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PROCÈS  VERBAL  DE  LA  RÉUNION 
DU  II   JANVIER  1906 

PRÉSIDENCE    DE  M.  LE  VICOMTE  DE  MEAUX,   PRÉSIDENT 

Sont  présents  :  MM.  Achalme,  d*Alverny,  abbé 
Bégonnet,  abbé  Bonjour,  E.  Brassant,  abbé  Buer, 
abbé  Chazal,  J.  Déchelette,  baron  Dugas  de  la  Ca- 
tonnière,  H.  Gonnard,  Jacquet,  Lachmann,  abbé 
Lafay,  Amauryde  La  Plagne,  E.  Le  Conte,  vicomte 
de  Meaux,  Méhier,  abbé  Michaud,  Morel,  docteui 
Perdu,  baron  des  Périchons,  abbé  Relave,  Rochi- 
gneux,  J.  Rony,  L.  Rony,  A.  de  Saint-Pulgent, 
Testenoire,  B.  Thevenet,  abbé  Versanne. 

Ont  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pas  assister  à  la 
réunion  :  S.  E.  le  cardinal  Coullié,  MM.  M.  de 
Boissieu,  comte  de  Charpin-Feugerolles,  Chassain 
de  la  Plasse,    Monery,  abbé  Reure. 


^  2  — 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  Avant  tout  je  dois  vous  communiquer  les  vœux 
que  nous  adresse  au  début  de  la  nouvelle  année 
notre  président  d'honneur  le  cardinal  archevêque  de 
Lyon. 

t 

ARCHEVÊCHÉ  5  janvier  1906 

DE 
LYON 

Dans  rimpossibilité  où  je  suis  d^assister  à  la  réunion  du  1 1 
janvier,  je  prie  Monsieur  le  Président  et  MM.  les  membres 
de  la  Diana  d^agréer,  au  commencement  de  cette  année, 
l'expression  de  mes  vœux  et  l'assurance  de  ma  respectueuse 
affection.  Daigne  N.  S.  continuer  de  répandre  sur  cette  chère 
famille  littéraire  et  scientifique  ses  meilleures  bénédictions. 

PIERRE,  cardinal  COULLIÊ, 
archevêque  de  Lyon. 

Notre  compagnie  doit  être  d'autant  plus  touchée 
d'un  souvenir  si  bienveillant  et  si  fidèle,  que  le 
Cardinal  Coullié  le  lui  adresse  dans  le  moment  où 
l'assiègent  les  plus  graves  préoccupations,  les  plus 
pénibles  alarmes. 

Messieurs, 

La  fin  de  Tannée  dernière  et  le  début  de  Tannée 
nouvelle  ont  été  tristement  marqués  pour  nous  par 
la  perte  de  deux  de  nos  confrères  :  M.  Bourges 
notaire  à  Montbrison,  M.  Saignol  ingénieur  civil  à 
Saint-Etienne.  Ceux  qui  les  ont  vus  de  près  dans 
Texercice  de  leur  profession  ont  déjà  apprécié  leur 
mérite  et  rendu  hommage  à  leur  mémoire.     • 

Pour  notre  part,  nous  devons  honorer  dans 
M.   Bourges  un  enfant  de  nos   montagnes   devenu 
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pour  la  ville  de  Montbrison  un  excellent  citoyen  ; 
constamment  occupé  de  rendre  service  à  la  popu- 
lation laborieuse,  non  seulement  dans  son  étude  de 
notaire,  mais  comme  vice-président  de  notre  caisse 
d'Epargne.  Il  s'est  proposé  de  plus  d'embellir  notre 
ville  en  consacrant  les  réserves  de  cette  caisse  à 
construire  Tédifice  qui  s'élève  à  côté  de  nous  aujour- 
d'hui. Entre  cet  édifice  et  la  Diana,  il  aurait 
souhaité  que  la  bibliothèque  de  la  ville  trouvât  une 
place  convenable,  ce  qui  aurait  agrandi  l'espace  trop 
étroit  attribué  maintenant  à  nos  livres  et  à  nos 
manuscrits.  Si  cette  combinaison  qui  témoignait  de 
son  attachement  à  notre  compagnie  ne  s'est  point 
réalisée,  ce  n'est  pas  sa  faute  et  nous  devons  lui  en 
savoir  gré. 

Quant  à  M.    Saignol    en    se   rangeant   parmi  les 
membres  de  la  Diana,  en  prenant  part  à  plus  d'une 
de  nos  excursions,  il  montrait  que  les  grands  inté- 
rêts qui  lui  étaient  confiés,   dans  le  temps  présent, 
ne  détournaient  point  sa  pensée  du  souvenir  et  du 
respect  du  passé.   Lui-même,  lorsqu'un  jour  s'écrira 
l'histoire  de  Saint-Etienne  à  notre  époque,  y  tiendra 
large  et   bonne    place  ;  car  non   seulement   il   s'est 
occupe  avec  une  habileté  consommée  de  l'aménage- 
ment et  de  l'exploitation  du  riche  patrimoine  de  la 
grande    cité    industrielle  :  les    mines   de  charbon  ; 
mais  de   plus  il    n'est   pas   d'affaire   importante,    il 
n'est    pas  d'œuvre   utile  et   charitable  à  laquelle    il 
n'ait   pris   part   au   premier   rang.   N'est-ce   pas   lui 
enfin  qui  s'est  appliqué  sans  relâche  à  doter  Saint- 
Etienne   d'un   monument   qui    lui    manque   encore 
aujourd'hui  ?  Lorsqu'un   jour    sur   une   des    places 
principales,   s'élèvera  la  nouvelle  église,  on   se  so\^. 


viendra  qu'elle  est  due  au  zèle  actif  et  persévérant 
de  M.  Saîgnol  et  Ton  dira  que,  chrétien  fidèle  en 
même  temps  que  travailleur  infatigable,  il  a  perpétué 
durant  le  siècle  qui  vient  de  finir  les  traditions  et 
les  habitudes  qui  ont  valu  à  sa  ville  natale  une 
étonnante  prospérité. 

Messieurs, 

En  vous  offrant  les  souhaits  de  votre  bureau  et 
de  votre  Conseil  pour  la  nouvelle  année,  j'ai  la 
bonne  fortune  de  vous  annoncer  que  cette  année  ne 
sera  pas  stérile  pour  la  Diana.  D'ici  à  quelques 
mois,  en  dehors  de  nos  bulletins  périodiques,  deux 
ouvrages  importants  vous  seront  distribués. 

D'abord  le  premier  volume  des  Promenades  ar- 
chéologiques de  Vincent  Durand.  Vous  le  savez  : 
parmi  les  papiers  que  Vincent  Durand  a  légués  à  la 
Diana  se  trouvent  des  notes  sur  les  lieux  qu'il  a 
visités.  Ces  notes  accompagnées  de  croquis  où  se 
reconnaît  la  sûreté  de  sa  main  et  de  son  coup  d'œil 
indiquent  avec  précision  ce  qu'il  a  vu,  ce  qu'il  a 
observé,  partout  où  il  a  passé  à  travers  notre  pays 
de  Forez.  Nul  développement  oratoire  ou  pittores- 
que ;  mais  une  description  rigoureusement  exacte 
et  minutieuse,  tantôt  de  ce  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui, tantôt  de  ce  qui  a  maintenant  disparu^ 
Quiconque  fera  les  mêmes  promenades  trouvera 
profit  à  les  faire  avec  un  tel  guide.  Le  volume  que 
nous  allons  publier  a  pour  objet  les  communes  de 
la  montagne.  Plus  tard  nous  aborderons  celles  de 
la  plaine. 

En  second  lieu,  M.  l'abbé  Relave  curé  de  Sury  a 
bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  ses  confrères 


—  5  — 

de  la  Diana  Thistoire  de  Sury  qu'il  va  maintenant 
publier.  Il  n*est  pas  dans  notre  pays  d'endroit  qui 
présente  plus  d'intérêt  historique  et  monumental 
que  Sury-le-Comtal  et  il  n'est  pas  d'historien  plus 
compétent  et  plus  attachant  que  M.  l'abbé  Relave 
en  ce  qui  concerne  sa  paroisse,  vous  le  savez  tous, 
puisque  plus  d'une  fois  vous  avez  entendu  ses  com- 
munications. Vous  vous  unirez  donc  tous  à  votre 
bureau  et  à  votre  conseil  pour  lui    exprimer  la  plus 

vive  et  sincère  gratitude. 

« 

Enfin,  Messieurs,  à  notre  dernière  séance  il  y  a 
deux  mois,  M.  Déchelette  nous  avait  proposé  de 
former  à  la  Diana  une  collection  de  cartes  postales 
représentant  les  monuments  et  les  sites  du  Forez. 
L'idée  avait  reçu  bon  accueil  et  tout  aussitôt  elle  a 
commencé  d'être  exécutée  avec  un  rare  empresse- 
ment. Déjà  notre  bibliothécaire  M.  Rochigneux  a 
réuni  sur  l'arrondissement  de  Montbrison  et  l'ar- 
rondissement de  Saint-Etienne  760  cartes  postales  et 
M.  Déchelette  nous  en  apporte  325  sur  l'arrondisse- 
ment de  Roanne.  Un  pareil  commencement  nous 
donne  l'espoir  que  la  collection  ne  tardera  pas  à 
se  compléter.  Nous  faisons  appel  à  tous  nos  con- 
frères pour  que  des  divers  points  du  pays  chacun 
nous  apporte  son  contingent.  Pour  quiconque 
voudra  connaître  le  Forez  tel  qu'il  est  à  notre 
époque,  cette  coUeition  deviendra  un  document  de 
plus  en  plus  précieux  à  mesure  que  le  temps  s'écou- 
lera ». 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Relave. 
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Dignitaires  ecclésiastiques  de  Sury  au   XV^  et   au 
XV I^  siècles.  —  Communication  de  M.  V abbé  Relave. 

Dans  ma  dernière  communication,  j'ai  mentionné 
trois  prieurs  de  Sury  au  XV*  siècle  :  Guillaume  Se- 
guin, protonotaire  du  Siège  apostolique,  qui  payait 
Tanna  te  en  1455,  et  mourait  en  1467  ou  1468  ; 
Olivier  Chaudier,  cure  de  Saint-Bonnet-le-Chàteau, 
qui,  promu  en  1468,  probablement  ne  prit  pas  pos- 
session du  bénéfice  ou  y  renonça  bientôt  par  rési- 
gnation ;  enfin,  Jean  de  Bourbon,  évêque  du  Puy, 
qui  était  prieur  en  1479,  puisque,  cette  année-là,  il 
donnait  en  cette  qualité  des  statuts  à  la  Société  de 
prêtres  de  Sury.  A  sa  mort,  qui  arriva  en  r48î),  ses 
deux  prieurés  foréziens  de  Saint-Rambert  et  de  Sury 
passèrent  à  Jean  Salue,  le  fameux  cardinal  d'Angers 
devenu  évêque  suburbicaire  d'Albano,  qui  conseillait 
maintenant  le  pape,  après  avoir  conseillé  le  roi  de 
France. 

La  transmission  du  prieuré  de  Saint-Rambert  fut 
laborieuse,  et  peut  donner  une  idée  des  compétitions 
qui  s'élevaient  en  ces  temps  autour  des  bénéfices 
de  quelque  importance.  Car  le  pape  Innocent  VIII 
ne  donna  pas  moins  de  cinq  bulles  à  son  sujet.  La 
première,  du  22  décembre  1484,  était  pour  approuver 
l'acte  par  lequel  Geoffroy,  abbé  de  l'Ue-Barbe,  avait 
accordé  au  cardinal  Balue  la  réserve  du  prieuré  de 
Saint-Rambert  quand  la  commende  de  Jean,  évêque 
du  Puy,  prendrait  fin  par  sa  mort.  Car  ce  dernier 
était  encore  vivant  :  Balue  prenait  ses  avances.  Il  les 
prenait  trop  tôt;  une  seconde  bulle,  encore  antérieure 
à  la  mort  de  Jean  de  Bourbon,  rectifiait  la  précé- 
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dente  à  la  date  du  lo  septembre  1485  et  n'assurait 
plus  au  cardinal  qu*un  bénéfice  quelconque 
dépendant  de  l'Ue-Barbe.  La  troisième  allait  plus 
loin  :  elle  conférait  à  la  date  du  7  novembre  1483, 
toujours  antérieurement  à  la  mort  du  titulaire,  le 
prieuré  à  Guillaume  des  Perrières  {de  Perreriis)  au- 
diteur du  palais  apostolique,  déclarant  que  ledit 
Guillaume  en  serait  administrateur  lorsque  Jean  de 
Bourbon  viendrait  à  mourir.  Jean  de  Bourbon  mou- 
rut enfin  le  2  décembre.  Dix-sept  jours  après,  une 
quatrième  bulle,  déclarant  les  dernières  lettres  obte- 
nues par  surprise  [per  prœoccupationem  extortas)^ 
conférait  derechef  le  bénéfice  à  Balue.  Guillaume 
des  Perrières  dut  sans  doute  réclamer,  car  il  fallait 
une  cinquième  et  enfin  dernière  bulle  pour  confirmer 
la  précédente,  maintenir  les  droits  acquis  au  cardi- 
nal d'Angers  et  lui  adjuger  définitivement  le  prieuré 
de  Saint-Rambert-en-Forez  (i^*"  février  1487)  (i). 

Le  prieuré  de  Sury-le-Comtal,  beaucoup  moins 
important,  lui  fut  transmis  sans  autant  d'encombre, 
mais  il  y  eut  un  prieur  intermédiaire  entre  Jean  de 
Bourbon  et  lui,  Gonnet  Fournier,  cellérier  de  l'Ile- 
Barbe,  qui  résignait  le  prieuré  (par  procuration 
donnée  à  Nicolas  Potier  chanoine  d'Angers)  moins 
de  deux  ans  après  l'avoir  reçu.  Conséquemment 
à  cette  résignation,  le  cardinal  Balue  devenait 
prieur  de  Sury  par  une  bulle  du  14  juin  1487, 
dont  l'exécution  était  confiée  à  l'évêque  de  Lescar 
et  aux  officiaux  de  Lyon  et  de  Màcon  (2).  Trois 
ans   plus  tard,    il   résignait  à  son  tour  «  les  prieu- 

(i)  Archives  du  Vatican.  Regesta  Vaticana  Innocent,  VIII y 
t.  682,  fo"  129-133  et  494-495. 

(2)  Reg.  Vau  Innocent.  VII I^  t.  724,  fo«  3o3-3o5. 
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rés  unîs  de  Sury  et  Magnieu-Hauterive  »  à  Guil- 
laume Saquenier,  précepteur  de  la  maison  du 
Saint-Esprit  de  Dijon  de  l'ordre  de  Saint-Augustin 
au  diocèse  de  Langres,  mais  avec  la  clause  à  retenir 
que,  sa  vie  durant,  tous  les  revenus  desdits  prieurés 
lui  seraient  payes,  à  titre  de  pension  annuelle  (r)  : 
c'était  une  manière  très  simple  de  transmettre  le 
bénéfice  à  un  successeur  de  son  choix  sans  y  renoncer 
de  son  vivant.  Une  bulle  donnée  à  la  date  du  lo 
juillet  1490  mentionne  tout  cela  et  l'approuve,  elle 
autorise  Saquenier  à  conserver  ensemble  la  précepto- 
rerie  du  Saint-Esprit  de  Dijon  et  trois  autres  bénéfices 
avec  ou  sans  charge  d'àmes,  et  confie  à  Jacques 
Dubroquet  chanoine  de  Cambrai  et  aux  officiaux  de 
Cambrai  et  de  Tournai  le  soin  de  mettre  le  nouveau 
titulaire  en  possession  de  Sury  et  Magnieu    (2). 

Le  cardinal  Balue  mourut  le  5  octobre  149 1  à 
Ripatransone  dans  la  Marche  d'Ancône;  où  il  était 
légat  a  laierCy  et  Guillaume  Saquenier  n'eut  qu'à 
payer  l'annate,  (ce  qu'il  fit  le  1 1  juillet  1492)  (3), 
pour  que  la  possession  du  prieuré  lui  fût  définitive- 
ment acquise.  Les  multiples  bénéfices  qu'il  possédait 
ne  l'empêchèrent  point  de  recevoir  encore,  à  la 
date  du  14  avril  1497,  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de 
Baume  (Baume-les-Hommes)  au  diocèse  de  Besançon  : 


(i)  «  Tibi  omnes  et  singulos  fructus,  redditus  et  proventus 
dicti  prioratus  per  te,  quoad  vixeris,  vel  alium  seu  alios 
propria  auctoritate  percipiendos  ac  in  tuos  usus  convertendos, 
loco  pensionis  annue,  ipsius  Guillermi  ad  id  expresso  acce- 
dente  consensu  ». 

(2)  Reg,  Vat.  Innocent.  VIII^  t.,  747,  f»  149-150. 

(3)  Il  n'en  paya  qu'une  provision  de  5j  florins.  —  Archives 
du  Vatican.  Introitus  et  exituSy  t.  522,  f»  90  ;  Innocenta  VIII 
quictançiarum  iibçr,  ann.  1490-1492,  fo  zzo  v». 
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la  bulle  donnée  à  cet  effet  par  Alexandre  VI  lui 
permettait  de  garder  jusqu'à  sa  mort,  avec  le  bénéfice 
nouveau,  la  préceptorerie  du  Saint-Esprit  de  Dijon  et 
les  prieurés  (qui  formaient  une  commende  unique) 
de  Sury-le-Comtal  et  de  Magnieu-Hauterive,  la 
première  ne  dépassant  pas,  suivant  sa  déclaration, 
5oo  écus  de  revenu,  et  les  autres  120.  A  l'occasion 
de  cette  nouvelle  investiture,  il  payait  le  29  mai  sui- 
vant, pour  Sury  et  Magnieu,  un  complément  d'annate 
de  9  ducats  et  de  40  bolenos  d'or  (i). 

Guillaume  Saquenier  résigna  en  i52o  le  prieuré 
uni  de  Saint-Etienne  de  Magnieu  et  de  Saint-André 
et  Saint-Etienne  de  Sury  (2)  ;  il  gardait  son  abbaye 
de  Baume-les-Hommes,  qu'il  devait  résigner  seule- 
ment deux  ans  plus  tard,  à  la  date  du  5  septembre 
i522  (3).  A  Sury  et  Magnieu,  il  avait  pour  successeur 
Hugues  Fournier,  curé  de  la  Madeleine  de  Haut-Vil- 
lars,  au  diocèse  de  Chalon-sur-Saône.  Le  nouveau 
prieur  n'était  point  né  d'un  mariage  légitime,  de 
soluio  et  soluta  natuSy  il  avait  seulement  reçu  l'or- 
dre du  diaconat,  et  il  était  âgé  de  vingt-deux  ans. 
Il  avait  sans  doute  des  protecteurs  puissants,  car  à 
18  ans  il  avait  obtenu  une  dispense  pour  posséder 
deux  bénéfices  ;  à  20  ans,  une  autre  dispense  lui 
avait  été  accordéç  pour  en  posséder  trois  ;  la  bulle 
de  Léon  X,  qui  mentionnait  tout  cela,  lui  accordait 


(1)  Introitus  et  exttuSy  t.  529,  f»  68.  —  En  même  temps,  il 
ne  payait  pas  moinç  de  i52  florins  et  92  bolenos  d*or  pour 
Tannate  de  son  abbaye  de  Baume  (Alexandri  VI  quictancia- 
rum  liber  y  ann.  1496-1500,  fo  36). 

(2)  S.  Etienne  est  le  second  patron  de  Péglise  paroissiale  de 
Sury. 

(3)  Reg.  Vai,  Adriani  VI,  t,  i2i5,  fo  228, 
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la  nouvelle  dispense  qui  était  nécessaire,  et  TexécU' 
tion  en  était  confiée  à  Tévêque  de  Caserte,  Giovanni 
Bonciani,  à  l'official  de  Lyon,  et  au  précenteur  du 
chapitre    de   Saint-Jean    (17    janvier  i52o)  (1). 

On  ne  retrouve  plus,  dans  les  actes  pontificaux 
relatifs  à  ces  diverses  transmissions,  le  souci  de  la 
discipline  ecclésiastique  qui  animait  Paul  II,  lors 
de  la  nomination  d'Olivier  Chaudier  au  prieuré  de 
Sury.  La  bulle  de  1468  admettait,  il  est  vrai,  que  le 
prieur  de  Sury  n'eût  pas  charge  d'âmes  et  ne  résidât 
pas  dans  son  prieuré,  mais  c'était  en  lui  faisant  une 
obligation  d'être  religieux  de  l'Ile-Barbe  et  de  résider 
dans  son  monastère.  Et,  si  l'on  s'en  souvient,  elle 
n'admettait  absolument  pas  qu'un  seul  titulaire  détint 
plusieurs  bénéfices.  Rien  de  semblable  n'apparaît  ici. 
Les  personnages,  auxquels  le  prieuré  de  Sury  est  at- 
tribué, ont  d'autres  bénéfices,  ils  ont  même  charge 
d'àmes  autre  part,  et  leur  possession  est  maintenue 
partout  ;  s'il  y  faut  des  dispenses,  il  est  visible  que 
ces  dispenses  sont  accordées  couramment,  et  sans 
restriction.  Et  la  question  de  la  résidence  ne  se  pose 
même  plus.  Ce  n'est  point  un  légat  a  laiere  tel  que 
le  cardinal  Baluequi  pouvait  résider  à  Sury-le-Comtal, 
ni  même  à  Saint-Rambert-en-Forez  ;  Guillaume  Sa- 
quenier  résida  peut-être,  c'est  tout  ce  qu'on  peut 
dire,  dans  son  abbaye  de  Saint-Pierre  de  Baume, 
et  Hugues  Fournier  dans  sa  cure  de  Haut-Villars. 
Le  premier  ne  vint  certainement  pas  même  prendre 
en  personne  possession  du  prieuré  de  Sury,  les  deux 
autres  firent  peut-être  le  voyage  à  cette  fin,  mais 
c'est  tout  ce  qu'ils  firent,  si    tant  est   qu'ils    soient 

(1)  Reg.  Vat.  Léon.  X,  t.  1140,  f®"  57-59. 
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allés  jusque-là.  De  plus,  la  promotion  d'Hugues 
Fournier  nous  met  en  présence  d'un  prieur  de 
Sury  qui  n'était  pas  encore  prêtre  et  qui  était 
déjà  curé. 

Le  cas  allait  se  reproduire  quatorze  ans  plus  tard 
pour  la  cure  même  de  Sury.  Le  curé  de  Sury  dans 
les  premières  années  du   XVI*  siècle  s'appelait  Jean 
Adveillon,   et    il   était   en   même  temps  titulaire  de 
a  l'une  des  quatre  commissions  de  messes  à  perpé- 
tuité établies  à  l'autel  des  saints  Jean-Baptiste,  Denys 
martyr,   et    Austrégésile  confesseur,  dans  l'église  de 
Lyon  par  fondation   de  Claude  Gast  de  son  vivant 
doyen  de  ladite  église  »  (i).  Au  cours  de  son  admi- 
nistration,   il  avait  vu   le  Forez  et   Sury  passer  du 
duc  de  Bourbon  au  roi,  et  le  clocher  de  la  paroisse 
s'enrichir  de  sa  plus  belle  cloche  par  la  munificence 
de  Louise  de  Savoie.  Jean  Adveillon  résigna  en  i534 
les  deux  bénéfices   qu'il    possédait,  la  cure  de   Sury 
et  la  prébende  de   la  cathédrale,    au   profit  d'un  de 
ses  parents,  Nicolas  Adveillon,  qui  avait  alors  vingt- 
deux  ans.  Le  nouveau  curé  n'était   évidemment  pas 
prêtre,  et  la    bulle,   en   mentionnant    ce    détail   qui 
avait,   on    en   conviendra,  son    importance,   ne    dit 
même  pas  qu'il  fût  engagé  dans  les  ordres  sacrés.  Il 
était    clerc,    c'est-à-dire    tonsuré,    peut-être  minoré, 
ri^  de  plus.  On  serait  porté  à  croire  que  le  princi- 
pal  empêchement  que    la    bulle    pontificale   avait  à 
lever  était  relatif  à  la  cure  de   Sury,  bénéfice  impli- 
quant charge  d'âmes,  qu'il  était  tout  à  fait  anormal 

(i)  Bulle  de  Paul  III  en  faveur  de  Nicolas  Adveillon  don- 
née «  Romae  apud  s.  Petrum  ann.  i334  XII  kal.  jan.  (21 
décembre  i534)  pontifie,  anno  I  •  {Reg.  Vaî.  Pauli  III^  t. 
1460,  fo»  î3 1-232), 
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d'attribuer  à  un  simple  clerc.  Il  n'en  était  rien  :  la 
vraie  difficulté  était  du  côté  de  la  prébende,  car  au- 
cune règle  spéciale  n'imposait  la  résidence  au  curé  de 
Sury,  tandis  que  les  règlements  et  coutumes  de 
l'église  de  Lyon  l'imposaient  rigoureusement  à  tout 
prébendier  de  l'une  des  quatre  chapellenies  fondées 
par  Claude  Gast.  La  bulle  pontificale  fait  encore 
mention  de  cet  empêchement,  et  le  lève  sans  hésiter, 
avec  un  véritable  luxe  de  formules  et  de  précau- 
tions (i). 

On  peut  conclure,  je  crois,  de  tout  cela  que  ce 
qui  gâtait  tout  dans  l'administration  de  l'Eglise  au 
moyen  âge,  c'était  la  dispense.  Les  lois  abondaient, 
excellentes,  sévères  et  pratiques  à  la  fois,  parfaitement 
adaptées  aux  besoins,  car  l'autorité  apostolique  les 
édictait  conséquemment  à  des  abus  existants  et  cons- 
tatés, mais,  après  les  avoir  édictées,  elle  ne  cessait 
d'y  déroger.  Les  papes,  engagés  dans  une  foule 
d'affaires  même  séculières  de  la  plus  haute  impor- 
tance, et  disposant  d'énormes  revenus  sous  forme 
d'abbayes,  de  prieurés  ou  de  prébendes,  étaient  en 
butte  à  d'innombrables  sollicitations,  dont  beaucoup 
émanaient  de  personnages  très  considérables  :  ils 
pouvaient  difficilement  ne  pas  céder,  et  en  fait  ils 
cédaient  ;  nous  venons  de  voir  qu'ils  cédaient, 
même  lorsque  les  règlements  et  coutumes  d'une 
église  particulière  leur  seraient  venus  en  aide  pour 
la  résistance.  Toutefois  il  convient  de  remarquer, 
en  ce  qui  concerne  Paul  III,  que  la  bulle  donnée  en 
faveur  de  Nicolas  Adveillon  est  de  la  première 
année  de  son  pontificat,  et  que  sans  doute  Tobliga- 

(i)  Ibid. 
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tîon  où  il  se  trouva  d'en  donner  trop  souvent  de 
semblables  ne  fut  pas  pour  rien  dans  la  détermina- 
tion qu'il  prit  de  réunir  le  concile  de  Trente. 


Un  mot  sur  Geneviève  d'Urfé.  —  Communication  de 
M.  Vabbé  Reure, 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Le  dernier  catalogue  de  M.  Dupriez,  expert  à  Bru- 
xelles, annonçait  la  mise  en  vente,  au  prix  de  25o 
francs,  d'une  médaille  à  Teffigie  de  Geneviève  d'Urfé, 
duchesse  de  Croy  (i),  La  médaille  ayant  été  décrite 
et  même  gravée  dans  le  Bulletin  de  la  Diana  (IX,  Sôg), 
il  est  inutile  d'y  revenir. 

Mais,  à  propos  de  cette  médaille,  M.  le  comte  de 
Marsy  avait  résumé  un  article  de  M.  Picqué,  publié 
dans  la  Revue  belge  de  Numismatique.  M.  Picqué 
incline  à  penser  que  Geneviève  d'Urfé  ne  fut  pas 
étrangère  à  la  mort  du  duc  Charles-Alexandre  de 
Croy,  son  premier  mari,  assassiné  à  Bruxelles  le  9 
novembre  1624;  à  vrai  dire,  la  principale  raison 
qu'il  en  donne  ne  semble  pas  bien   forte. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  que  les  soupçons, 
fondés  ou  non  —  non  fondés,  croyons-nous  —  pri- 
rent quelque  consistance,  et  j'en  trouve  la  preuve, 
sous  une  forme  assez  inattendue,  dans  le  Mercure 
Jésuite f    imprimé   à  Genève    en    1626.  Entre  autres 


il)  Catalogue  84.  Médailles  et  jetons  français  en  vente  chez 
Dupriez,  expert.  Bruxelles  (novembre  igoS).  No  i32.  —  Le 
même  catalogue  annonce  aussi  (no  71,  au  prix  de  140  fr.,  la 
médaille  à  l'effigie  de  Jacques  de  Vitry-Lalière,  chancelier  de 


choses,  cet  ouvrage  contient  (pp.  860-869)  le  Cata- 
logue  imaginaire  de  livres  qui  sont  supposés  devoir 
être  mis  en  vente  à  Francfort,  à  la  prochaine  foire 
d'automne  de  1626  ;  directement  ou  indirectement, 
chaque  titre  est  une  satire  contre  les  Jésuites  (i).  Je 
traduis  littéralement  celui  d'un   de  ces  livres  fictifs  : 

«  Bref  commentaire  sur  la  mort  du  duc  de  Croy, 
dédié  au  marquis  dç  Spinola,  avec  des  notes  de  Scri- 
banius  et  de  Zigler.  Auquel  ont  été  ajoutées  certai- 
nes courtes  règles  de  casuistique  jusque-là  inconnues, 
et  accommodées  à  l'usage  du  temps  présent.  Aussi 
deux  traités.  Des  avantages  de  la  mortj  et  Des  apan- 
tages  de  la  viduité.  A  Louvain,  dans  la  maison  du 
Talion,  par  J.  Juste,  à  l'enseigne  de  la  Foudre  ven- 
geresse ». 

Il  y  a,  dans  ce  jargon,  une  ou  deux  allusions  que 
je  ne  comprends  pas  ;  mais  le  sens  général  est  aussi 
clair  que  méchant.  11  suffit  de  savoir  que  le  Catalo- 
gue n'est  qu'un  pamphlet  contre  les  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  inventeurs  —  disait-on  — d'une 
morale  nouvelle  et  fort  commode  ;  que  Geneviève 
d'Urfé  n'eut  pas  beaucoup  à  se  louer  du  duc  de  Croy, 
que  le  veuvage  ne  dut  pas  lui  paraître  bien  dur  ; 
qu'il  fut  question  de  la  remarier  avec  le  marquis  de 
Spinola  (2),  un    des    plus   grands  généraux   de  son 


Bourbonnais,  d'Auvergne  et  de  Forez,  niort  au  château  de 
Lalière  (Saint-Martin-d*Estreaux),  en  i5i5.  J'ai  offert  au  musée 
de  la  Diana  le  moulage  de  cette  médaille  rarissime,  qui  a  été 
reproduite  dans  mon  Hist.  du  chat,  et  des  seign.  de  Lalière 
{Roannais  illustréy  VI«  série). 

(i)  Le  père  Coton  y  a  son  coup  de  griffe. 

(2)  Voir,  sur  ce  sujet,  les  singulières  confidences  faites  à  un 
ami  de  Peiresc  par  Marie    de    Neufville,    femme    de  Jacques 
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temps;  que  la  mort  du  duc  de  Croy  arriva  si  à 
proposy  qu'on  eut  la  tentation  d'appliquer  ici  Taxio- 
me  :  Isfecity  eut  prodest. 

Cela  entendu,  on  voit  que  l'auteur  facétieux  et 
perfide  du  Catalogue  insinue  que  Geneviève  d'Urfé, 
sur  le  conseil  des  Jésuites,  ou  du  moins  se  croyant 
couverte  par  leur  prétendue  casuistique,  a  fait  expé- 
dier son  mari,  avec  l'espoir  d'en  trouver  un  autre 
plus  à  son  goût  ;  et  contre  cette  épouse  criminelle, 
il  appelle  la  peine  du  talion,  et  invoque  la  justice 
céleste.  Quant  à  savoir  si  tout  cela  reposait  sur  des 
présomptions  un  peu  sérieuses,  il  ne  faut  pas  deman- 
der à  un  Ubelliste  d'y  regarder  de  si  près. 


Excursion  pour  igo6. 

M.  le  Président  dit  que  plusieurs  membres  de  la 
Société  ont  demandé  que  l'excursion  annuelle  de  la 

Diana  ait  lieu  avant  le  i5  juillet.   Pour  répondre  a 

1 

ce  désir,  il  est  nécessaire  d'établir  dès   aujourd'hui 
quel  en  sera  le  but  pour  1906. 

Une  excursion  est  proposée  dans  le  canton  de 
Saint-Etienne,  elle  comprendrait  la  visite  de  Saint- 
Héand,  puis  de  Fontanès,  de  Grammond  (arrondis- 
sement   de  Montbrison    et   se    terminerait    dans   le 


d'Urfé  et  mère  de  Geneviève  [Lettres  de  Peiresc,  publiées  par 
Tamizey  de  Larroque,  t.  VI,  p.  200  —  Lettre  datée  d'Aix,  i5 
juin  1625).  —  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  Baro  a 
dédié  à  Spinola  la  Conclusion  d'Astrée, 
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département    du     Rhône     à    Saint-Symphorten-le- 
Château.  Ce  projet  est  adopté  à  runanimité. 

MM.   Dumas,  H.   Gonnard,   T.  Rochîgneux,  Ph. 
Testenoîre,  N.  Thîollier  sont  élus  commissaires. 

La  séance  est  levée. 

Le  Président^ 
Vicomte  de  M  eaux. 

Le  Secrétaire f 
Eleuthère  Brassart. 
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PROCÈS-VERBAL 
DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  26  JUIN  1 906 

PRÉSIDENCE   DE  M.     LE   VICOMTE    DE  MEAUX,    PRÉSIDENT. 

Sont  présents  :  MM.  Achalme,  d'Alverny,  abbé 
Baraiiler,  Beauverie,  abbé  Bégonnet,  abbé  Berthelot, 
Mme  de  Bonand,  MM.  l'abbé  Boucharlat,  E.  Bras- 
sart,  Broutin,  Chaize,  ChazaI,  abbé  Chevrolat,  Cou- 
dour,  J.  Déchelette,  J.  Desjoyaux,  Dumas,  Durel, 
Ferran,  Grange,  Guilhaume,  Jacquet,  abbé  Lafay, 
P.  de  Laprade,  vicomte  de  Meaux,  abbé  Michaud, 
Monery,  de  Montrouge,  abbé  Penel,  docteur  Perdu, 
baron  des  Perrichons,  abbé  Perret,  abbé  Planchet, 
abbé  Relave,  abbé  Reure,  abbé  L.  Rey,  Rochigneux, 
J.  Rony,  L.  Rony,  Rousse,  abbé  Saignol,  A.  de 
Saint-Pulgent,  Testenoîre,  abbé  Versanne,  B.  The- 
venet,  J.  Thevenet. 
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Ont  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  à 
TAssemblée  générale  :  S.  E.  le  cardinal  Couilié  ; 
MM.  Ballofety  abbé  Bathias,  de  Boissieu,  abbé  Bon- 
jour, Bourbon,  abbé  Buer,  comte  de  Charpin-Feu- 
gerolles,  Chassain  de  la  Plasse,  Crozier,  baron  Du- 
gas  de  la  Catonnière,  P.  Dupin,  H.  Gonnard,  Go- 
non,  Jamot,  Leriche,  abbé  Massardier,  Matagrin, 
comte  R.  Palluat  de  Besset,  abbé  Rousset,  abbé 
Sachet,  abbé  Sapy,  Vachez,  abbé  Virieux. 

A  deux  heures  et  demie  M.  le  Président  ouvre  la 
séance  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  Depuis  notre  dernière  réunion,  notre  Société 
vient  de  perdre  encore  deux  de  ses  membres  : 
M.  le  baron  de  Chabert,  M.  Octave  Lafav.  Dans  le 
château,  ou  plutôt  dans  la  vaste  villa  qui  semble 
transportée  d'Italie  et  qu'enserre  la  ville  de  BoCn, 
dans  cette  agréable  et  belle  demeure  que  lui-même 
avait  restaurée  avec  beaucoup  d'art  et  de  goût, 
M.  de  Chabert  perpétuait  les  traditions  de  bienfai- 
sance et  d'amour  du  pays  d'une  famille  considérable 
et  respectée.  Cet  amour  du  pays  l'avait  depuis 
longtemps  attiré  dans  notre  Société  et  le  portait  à 
conserver  soigneusement  de  précieuses  archives,  où 
son  voisin,  son  ami,  notre  historiographe  attitré 
Vincent  Durand  se  plaisait  à  puiser,  d'où  il  a  tiré 
plus  d'un  document  faisant  honneur  au  Forez. 

«  Cet  amour  du  pays,  cette  fidélité  à  ses  vieilles 
et  bonnes  traditions,  M.  Lafav  les  entretenait  au 
barreau  de  Montbrison,  où  il  avait  recueilli  l'héri- 
tage de  son  père,  avec  quelle  vivacité  d'esprit,  quelle 
facilité  de   parole,    quelle  connaissance    des  affaires 
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et  des  lois,  quelle  chaleur  et  quelle  droiture  de 
cœur,  un  de  ses  confrères  Ta  dit  sur  sa  tombe  mieux 
qu'il  ne  m'appartient  de  le  dire  et  avec  une  toute 
autre  autorité.  Son  humeur  aimable  et  bienveillante, 
sa  franche  et  vraie  bonté  lui  avait  valu  l'amitié  de 
tous  ses  confrères  du  barreau  ;  il  en  était  de  même 
de  ses  confrères  de  la  Diana  ». 

La  parole  est  à  M.  le  chanoine  Reure. 


Les  Origines  et  l'histoire  de  rétablissement  thermal 
de  Sail'lèS'Châteaumorand  jusqu'à  sa  restauration. 
—  Communication  de  M.  l'abbé  Reure. 

L'établissement  thermal  deSail-lès-Ghâteaumorand, 
ou  Sail-les-Bains  (i),  est  à  dix  minutes  du  village 
de  ce  nom,  à  une  heure  de  Châteaumorand,  au  pied 
des  escarpements  de  la  grande  faille  du  Roannais. 
11  est  pourvu  de  bains  et  d'installations  hydrothéra- 
piques  fort  bien  aménagés,  d'une  vaste  piscine,  de 
plusieurs  hôtels,  d'un  petit  casino.  Les  sources  sont 
abondantes  et  variées,  leurs  vertus  médicales  incon- 
testables. Le  pays  est  assez  riant,  le  site  agréable, 
le  parc  est  égayé  par  un  ruisseau  qui  descend  de 
la  gorge  pittoresque  des  Fonds  Gournej^.  Il  semble 
donc  que  rien  ne  doit  manquer  à  la  fortune  de  ce 
joli   établissement.    Mais,  comme   je  ne   fais  pas  ici 


(i)  L'orthographe  officielle  aujourd'hui  adoptée  est  Sail-les- 
Bains  ;*maïs  nous  emploierons  la  forme  Sail-lès-Châteaumo- 
rand,  autrefois  usuelle,  afin  d'écarter  toute  confusion  possible 
avec  Sail'SOuS'Cou!çan.  --  Dans  les  documents  anciens,  la 
paroisse  est  appelée  Sal,  tout  simplement. 
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de  la  réclame,  je  ne  veux  rien  savoir  de  son  histoire 
pendant  les  soixante  années  qui  ont  suivi  sa  res- 
tauration, et  je  ne  m'occuperai  que  du  passe. 

Depuis  longtemps,  j'ai  rassemblé  des  notes  sur 
les  origines  et  Thistoire  des  eaux  minérales  de  Sail- 
lès-Chàteaumorand,  qui  me  rappellent  de  délicieuses 
promenades  d'enfance  et  de  jeunesse.  J'avoue  d'ail- 
leurs que  Tobscurité  même  du  sujet  piquait  ma 
curiosité.  Comme  on  va  le  voir,  ces  recherches  n'ont 
abouti  qu'à  de  maigres  résultats. 

Les  auteurs  de  quelques-unes  des  quinze  ou  vingt 
brochures  publiées  sur  les  eaux  de  Sail  ont  été 
beaucoup  plus  heureux,  et  nous  sommes  un  peu 
jaloux  de  leurs  trouvailles.  Us  avaient  à  leur  dis- 
position, paraît-il,  des  documents  rares,  tels  que  les 
Chroniques  du  Fore^  et  les  Chroniques  d'Anne 
d'Urfé  !  (i).  Il  faut  croire  que  ces  inestimables 
Chroniques  se  seront  perdues  depuis  peu,  ou  qu'on 
aura  gardé  le  secret  sur  la  bibliothèque  ou  les  archi- 
ves où  d'autres  auraient  pu  les  consulter  à  leur  tour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  savants  auteurs  sont 
copieusement  informés  sur  l'histoire  et  les  destinées 
brillantes  des  eaux  de  Sail.  Ils  savent  que,  vers  la 
fin  de  la  Renaissance,  en  particulier,  «  c'était  le  sé- 
jour favori  des  grandes  dames  de  la  cour  d'Henri  III. 
Anne  d'Urfé,  Honoré  d'Urfé,  le  duc  de  Nemours, 
le  maréchal  de  Saulx-Tavannes,  et  bien  d'autres 
grands  seigneurs,  s'y  donnaient  des  rendez-vous, 
rendez-vous  d'affaires,  rendez-vous  de  chasse,  rendez- 

(i)  Si,  par  hasard,  on  entendait  désigner  ainsi  la  Descrip- 
tion du  Païs  de  Fore!^,  nous  remarquerions  qu'Anne  d'Urfé 
n'y  prononce  même  pas  le  nom  de  Sail. 
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VOUS    d'amour  ».    C'est    là. que    la   belle   Diane   de 
Chàteaumorand  renouvelait  son  éternelle  jeunesse  (i). 

M.  le  chevalier  X.  en  sait  même  plus  long 
encore  (2).  Sail  aurait  été  visité,  en  1160,  par  Hu- 
gues de  Griffer,  baron  de  Montgilbert,  qui  venait  y 
faire  admirer  sa  fille  Lucette  de  Chàtelus,  «  sur- 
nommée pour  sa  beauté,  la  Perle  de  la  région  »  ; 
par  le  pape  Urbain  II,  quand  il  alla  de  Cluny  à 
Clermont  pour  y  prêcher  la  première  croisade  ;  au 
XII^  siècle,  par  la  bienheureuse  Philippe  de  Chan- 
temilan  (3),  «  dame  d'honneur  de  la  comtesse  de 
Nourri,  châtelaine  du  Crozet  »  ;  quelques  siècles 
après,  par  la  «  vénérable  Jeanne  Thésar  {sic)  de 
Matel,  fondatrice  de  l'Ordre  du  Verbe-Incarné,  con- 
seillère de  la  reine  Anne  d'Autriche,  qui  attribua  à 
ses  prières  miraculeuses  la  naissance  de  Louis  XIV'. 
Elle  vint  à  Sail  dans  sa  jeunesse,  pendant  qu'elle 
se  trouvait  au  château  de  Montaiguet,  chez  une  de  ses 
tantes.  Au  milieu  des  grands  personnages  qui  fré- 
quentaient Sail,  elle  faillit  perdre  sa  vocation...  ». 
Enfin,  pour  corser  cette  histoire  par  un  épisode 
dramatique,  on  nous  apprend  que  «  Mandrin,  après 
avoir  épouvanté  la  Bourgogne,  voulut  pousser  une 
pointe  jusqu'à  Sail.  Il  ravagea  rétablissement  des 
bains,  puis,  pendant  la  nuit,  alla  établir  son  camp 
sur   la  montagne  du  Jars  (4),  d'où    il  fondit  à  l'im- 

(i)  Guide  pour  Sail-les- Bains ^  Paris,  1879,  in-80. 

(2)  Guide  pour  Sail-les- Bains,  par  le  Chevalier  X.  Paris, 
1880,  in-80. 

(3)  L'erreur  n*est  que  de  trois  siècles  !  Philippe  de  Chante- 
milan,  née  à  Changy,  est  morte  à  Vienne  le  1 5  octobre  145 1. 

(4)  Le  Jard  est  une  montagne  de  ôoo  mètres,  très  connue 
dans  le  pays,  et  qui  domine  le  bourg  de  Saint-Martin-d'Es- 
treaux. 
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proviste  sur  Château-Morand,  s'en  empara,  fit  pri- 
sonnière la  marquise  de  Lévis,  et  se  fit  livrer  toute 
Targenterie  et  les  bijoux  ». 

Quant  à  l'origine  simplement  romaine  des  ther- 
mes de  Sail,  ce  serait  trop  modeste.  On  y  a  trouvé 
«  des  pierres  de  taille  énormes,  qui  paraissent  re- 
monter à  l'époque  cyclopéennc  »  ! 

Dans  un  travail  de  tenue  plus  sérieuse,  M.  l'abbé 
Flachard  (i)  est  d'avis  que  saint  Martin,  allant  du 
Donjon  à  Saint-Martin-d'Estreaux  où  il  devait  re- 
trouver la  grande  route  romaine,  a  évangélisé  Sail 
en  passant,  et  que  «  peut-être  même  il  visita  les 
thermes  de  Sail  ». 

Pour  nous,  abandonnant  et  ces  hypothèses  aven- 
turées et  ces  récits  légendaires,  nous  serons  obligé 
de  nous  en  tenir  au  terre-à-terre  des  renseignements 
positifs. 

Les  eaux  de  Sail-lès-Châteaumorand  ont  été  con- 
nues et  exploitées  par  les  Romains  ;  ce  point  n'est. 
pas  douteux.  Je  me  garderai  cependant  d'en  apporter 
pour  preuve  la  prétendue  découverte  d'une  statuette 
de  femme  ou  de  déesse,  signalée  dans  le  Journal  de 
RoannCf  du  6  août  1891,  sachant  ou  croyant  savoir 
que  cet  article  n'est  qu'une  mystification. 

Peut-être  faudrait-il  aussi  parler  avec  quelque 
prudence  des  pans  de  murailles,  dites  romaines,  et 
des  vagues  débris  d'architecture  dont  on  reconnais- 
sait encore  les  vestiges  en  1845,  car  on  a  pu  se 
tromper    sur   leur   date.    En   tout  cas,  qu'une   ville 


(1)  Essai  sur  V apostolat  de  saint  Martin  de  Tours  entre  Vichy 
et  Roanne. f  (Moulins,  1899),  grand  in-80. 
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antique  ait  autrefois  couvert  toute  la  plaine  qui 
s'étend  entre  l'établissement  thermal  et  le  village,  je 
n'en  crois  pas  un  mot. 

Mais  le  seul  nom  de  la  localité  suffirait  à  prouver 
l'origine  romaine  des  thermes  de  Sail.  On  sait  que 
tous  les  pays  qui  portent  ce  nom,  ou  un  nom  appa- 
renté à  celui-ci,  possèdent  des  eaux  minérales  an- 
ciennes (i). 

Voici,  au  reste,  qui  est  plus  décisif.  Quand  on 
entreprit  les  travaux  de  restauration,  le  puits  appelé 
maintenant  Source  des  Romains  n'était  soutenu  en 
haut  que  par  de  mauvais  madriers  de  bois.  Mais  en 
nettoyant  ce  puits,  obstrué  de  pierres  et  de  vase, 
on  vit  que  ses  parois  inférieures,  soigneusement 
cimentées,  s'arrêtaient  au  roc  ferme,  à  25  pieds  de 
profondeur.  L'orifice  d'émergence  de  la  source  était 
encadré  de  blocs  de  granit  bien  appareillés  ;  et  enfin 
on  trouva,  scellées  dans  les  fondations,  des  médailles 
de  Vespasien  et  de  Caracalla  (2).  On  peut  croire  que 
les  travaux,  commencés  sous  Vespasien  (69-79),  fu- 
rent achevés  ou  réparés  sous  Caracalla  (211-217).  Ils 
sont  encore  en  partie  utilisés  aujourd'hui. 

Les  thermes  de  Sail,  connue  le  remarque  A.  Ber- 
nard (3),    étaient    sur  les    confins    de   trois   peuples 


(1)  SaliOf  d'où  aqua  salienSy  eau  jaillissante. 

(2)  Enquête  faite  par  nous  auprès  de  M.  Marin  père,  demeu- 
rant au  bourg  de  Sail.  Voir  aussi  un  article  signé  F.  de  P. 
(Fialin  de  Persigny),  dans  V Illustration  du  5  juin  1847  ;  Merle- 
Desisle,  Notice  sur  les  eaux  de  Sail- lès- Châteaumor and.  Paris, 
1847,  in  8".  Cet  article  et  cette  brochure  contiennent  la  repro- 
duction de  deux  médailles  de  Vespasien   et  de  Caracalla. 

(3)  Description  du  pays  des  Ségusiaves,  Paris  et  Lyon,  i858, 
in-S»,  p.  107. 
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gaulois,  les  Ségusiaves,  les  Eduens  et  les  Arvernes  ; 
probablement  sur  le  territoire  des  Arvernes,  si  on 
admet  que  l'ancien  diocèse  de  Clermont  correspond 
à  peu  près  à  TArvernie,  car  la  paroisse  de  Sail, 
avant  la  Révolution,  appartenait  à  ce  diocèse. 

Tout  près  de  l'emplacement  présumé  d'Ariolica, 
à  la  Maladière^  un  embranchement  se  détachait, 
dans  la  direction  de  Sail,  de  la  grande  route  de 
Lyon  à  Paris.  Il  y  avait  sans  doute,  au  point  de 
jonction,  un  antique  hôpital,  et  j'ai  ailleurs  risqué 
la  supposition  qu'il  était  peut-être  à  Tusage  particu- 
lier des  malades  qui  se  rendaient  aux  eaux  de  Sail  (i). 

C'est  tout  ce  que  je  puis  dire  des  thermes  de 
Sail  à  répoque  gallo-romaine.  Et  nous  entrons 
maintenant  dans  les  longs  siècles  sans  histoire. 
Après  les  invasions,  rcsta-t-il  quelque  chose  de 
l'organisation  balnéaire  créée  par  les  Romains,  et 
pendant  combien  de  temps  î  Du  moins,  même  après 
que  toute  exploitation  régulière  eut  définitivement 
disparu,  la  tradition  subsista,  soutenue  et,  pour 
ainsi  dire,  rendue  visible  par  ces  puits  béants,  par 
ces  ruines  dont  une  pierre  se  détachait  chaque  jour, 
mais  qu'on  savait  être  l'œuvre  délabrée  d'un  peuple 
puissant,  autre  fois  maître  du  pays  de  France  ;  par 
la  coutume  des  habitants  du  voisinage  de  venir  se 
laver  dans  ces  eaux  boueuses,  dont  l'usage  avait 
démontré  l'efficacité. 

Le  nom  de  Bains  resta  donc  obstinément  attaché 
à  ce  coin   de   terre,   et  même,  sans  que    je   sois  en 


II)  Excursion  archéoL  de  la  Diana,  le  3  juillet   lé'gS,  dans 
Je  Bull,  de  la  Diana,  t.  VIH,  pp.  75  et  suiv, 
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état  d'expliquer  cette  singularité,  on  distingua  les 
Grands  bains  et  les  Petits  bains  (i).  Il  est  facile  de 
prouver  cette  persistance  du  nom,  d'après  divers 
documents  tirés  des  archives  de  Châteaumorand  ; 
nous  nous  contenterons  d'en  citer  trois.  Le  plus 
ancien,  à  notre  connaissance,  est  une  pièce  de  Tan 
i39(),  où  il  est  question  d'une  «  Johannette  des 
Bains  ».  Un  extrait  du  terrier  de  Chaagy,  de  1610, 
mentionne  Antoine  Bonnabaud  et  sa  femme  Antoi- 
nette Moulin,  locataires  demeurant  aux  Petits  bains, 
paroisse  de  Sail,  la  vigne  des  BainSy  le  chemin  con- 
duisant de  Chaugy  aux  Bains,  et  de  là  à  Crozet. 
Vers  1540  (2),  dans  un  hommage  rendu  par  Jean 
Papon,  lieutenant  de  Roannais,  à  Jean  de  Lévis- 
Chàteaumorand,  conseiller  et  chambellan  du  roi, 
sénéchal  d'Auvergne,  pour  son  château  de  la  Motte  de 
Sail,  on  parle  du  «  chemyn  tendant  de  la  confrayrie 
de  Sal  es  Bains  dudict  lieu  ». 

Au  XVI%  au  XVIF  siècle  surtout,  l'attention  re- 
vient à  nos  vieilles  sources  minérales  et  thermales, 
jusque-là  fort  négligées,  et  la  plupart  oubliées  ;  c'est 
une  richesse  dont  on  commence  à  comprendre  le 
prix.  Symphorien  et  Claude  Champicr  décrivent  la 
fontaine  de  Fontfort,  à  Saint-Galmier  (3)  ;  Claude  de 
la  Roue,  médecin  et  apothicaire  forézien,  écrit  un 
mémoire,     malheureusement    perdu,    sur   les    eaux 


(1)  Le  plan  cadastral  de  la  commune  de  Sail  appelle  encore 
Petit  Bain  la  partie  des  bâtiments  où  sont  les  écuries  et 
remises. 

(2)  L'acte  est  sans  date  ;  Jean  de  Lévis  a  été  nommé  séné- 
chal d'Auvergne  en  i537,  et  est  mort   en  1541. 

(3)  S.  Champier,  La  Nef  des  princes.  S.  1  n.  d.  (Lyon,  i5o2), 
in-40  goih.  ;  —  Cl.  Champier,  Catalogue  des  villes  et  cite^ç... 
Lyon,  B.  Rigaud,  1575,  in-i6. 
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minérales  de  notre  province,  et  même,  d'après 
La  Mure,  il  découvre  «  la  fontaine  du  Sal  de 
Cozsan  m  (i;. 

ft]n  même  temps,  l'autorité  publique  s'occupe  de 
remettre  en  valeur  les  sources  de  la  France,  d'en 
régulariser  Texploitation,  de  les  faire  inspecter.  Un 
édit  de  Henri  IV,  de  mai  i6op,  portait  règlement 
des  eaux  minérales  et  médicinales.  (2)  La  même 
année,  le  roi  nommait  La  Rivière,  son  premier 
médecin,  «  surintendant  général  des  bains  et  fon- 
taines minérales  du  royaulmc  ».  Le  7  janvier  161 1, 
Jean  Aubery  était  pourvu  de  la  charge  de  surinten- 
dant des  bains  et  eaux  minérales  du  Bourbonnais, 
Auvergne,  Bourgogne  et  Forez  (3).  Cependant  l'his- 
toire des  sources  minérales,  et  en  particulier  de  celles 
du  Forez,  reste  fort  obscure  pendant  cette  période 
de  transition. 

En  i6o3,  Jean  Banc,  docteur  en  médecine  à 
xMoulins,  publia  son  rare  et  curieux  livre  :  La  Me- 
moire  renouvellee  des  merveilles  des  eaux  naturelles. 
En  faveur  des  Nymphes  Françaises^  et  des  malades 
qui  ont  r écoutas  à  leurs  emplois  salutaires  (4).  Selon 
l'usage  du  temps,  l'ouvrage  de  Jean  Banc  est  précédé 
de  poésies  latines  et  françaises  à  la  louange  de  l'au- 


(i)  A.  Bernard,  Les  d'Urféy  p.  ii3,  note  2  ;  Mscrits  inédits 
de  La  Mure,  III,  45  vo.  —  Cf.  V Ancien  Fore^^  12*  et  i3« 
années,  p.  91. 

(2)  Blanchard,  Compilation  chronologique^  Paris,  171 5,  2 
vol.  in-f«  (col.   iSji). 

(3)  Mallat,  Vichy  à  travers  les  siècles,  t.  U^.  Vichy,  1890, 
in-S*,  pp.   ibij  et  169. 

(4)  A  Paris,  chez  Pierre  Sevestre,    i6o5  ;  petit  in-80. 
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teur  ;  et,  pour  égayer  un  peu  hia  pauvre  prose,  j'en 
détache  cette  belle  stance  de  l'avocat  Corbin  : 

Beaux  Bains,  belle  Eau,  grand  Ban,   qu*on  vous    face   la 

[guerre, 

La  murt  lève  son  ban  et  son  arrière  ban  : 

Vostre  los  immortel  courra  toute  la  terre, 

l.e  Ban  par  ses  beaux  Bains,  ces  beaux  Bains  parle  Ban  ! 

Avant  de  connaître  et  d'ouvrir  le  livre  de  Jean 
Banc,  je  savais  déjà  qu'un  autre  médecin  bourbon- 
nais, Gaspard  Bachot,  avait  fait  avec  lui  des  excur- 
sions dans  le  Forez  :  «  Voyageans  es  Provinces  de 
Bourbonnois,  Auvergne  et  Forest  durant  quinze  ou 
seize  ans,  on  ne  nous  voyoit  guères  l'un  sans 
Tautre  ».  Ils  avaient  ensemble  visité  les  eaux  miné- 
rales de  ces  trois  provinces,  et  Bachot  prétend  même 
qu'ils  en  avaient  retrouvé  quelques-unes  (i). 

On  pourrait  donc  croire  que  Jean  Banc,  qui  nom- 
me un  grand  nombre  de  sources  minérales  de  France, 
n'a  pas  oublié  celles  du  Forez.  Il  ne  mentionne  pas 
pourtant  les  eaux  de  Sail-lès-Chàteaumorand,  de 
Sail-sous-Couzan,  de  Moingt,  etc.,  pas  même  la 
Fontfort  de  Saint-Galmier,  déjà  connue  et  célèbre. 
Mais,  par  compensation,  il  consacre  aux  eaux  de 
Saint-Alban  (2)  deux  pages  si  intéressantes,  que  je 
n'hésite  pas  à  les  citer  en  partie.  Si  c'est  une  faute 
contre  la  logique  littéraire  de  s'écarter  de  son.  sujet, 
j'espère  que  mes  lecteurs  foréziens  ne  m'en  tiendront 
pas  trop  rigueur. 

Les  sources  de  sainct  Arban  sont  mal  avoisinées  de  lieux 
commodes  pour  le  séjour  des  malades  ;  mais  si  marquent-elles 


(i)  Partie  troisiesme  des    Erreurs  populaires.    Lyon,  veuve 
Th.  Soubron,  1626  ;  petit  in-80. 

(2)  F.  90.  Voir  aussi  au  f.  33. 
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avoir  esté  autres  fois  en  quelque  belle  recommandation  pour 
la  santé.  Elles  sont  aboutissantes  à  une  fort  jolie  chappelle  qui 
servoit  anciennement  et  est  encores  d'employ  à  des  neufvaines 
qu'on  fait  en  Thonneur  de  S.  Arban...  Or  les  sources  en  sont 
infinies  en  un  enclos  quarré  basty  de  muraille,  un  peu 
plus  spacieux  que  celuy  de  Pougucs.  Mais  il  n'y  a  aucune 
source  fort  profond  en  terre.  Elles  rendent  un  fort  grand 
sifflement,  et  ont  leurs  fèces  (i)  fort  copieuses,  orangées,  le 
long  des  canaux  de  leur  cours.  Il  est  vray  qu'en  tel  nombre 
presque  infîny  de  petites  sources,  il  seroit  très-difficile  d'en 
remarquer  deux  qui  fussent  sans  meslange  de  quelques  eaux 
douces  :  chose  regrettable  infiniment  en  la  négligence  de  ceux 
qui  les  avoysinent,  d'avoir  ainsi  laissé  altérer  et  gaster  un 
thrésor  infîny  de  telles  merveilles.  Toutes  fois,  nonobstant  ce 
désordre  de  meslange  causé  par  caducité  des  bastimens  en  la 
suitte  des  années,  j'y  ay  envoyé  plusieurs  malades  qui  ont 
receu  guérison,  ou  du  moins  soulagement...  Je  conseille  à 
ceux  qui  sont  atteints  de  maux  de  la  jurisdiction  de  Fougues, 
et  qui  n'ont  commodité  plus  grande,  que  hardiment  ils  se 
servent  des  plus  pures  et  choisies  de  toutes  ces  sources  ;  ils 
le  peuvent  faire  seurement  (2). 

Après  celte  petite  digression,  nous  revenons  aux 
thermes  de  Sail-lès-Châteaumorand.  Le  médecin 
roannais  Pierre  Gontier,  en  1668  (3),  parle  assez  au 
long,  lui  aussi,  des  eaux  de  Saint-Alban  ;  il  ne  dit 
rien  de  celles  de  Sail,  que  vraisemblablement  il  ne 
connaît  pas.  Assurément  on  ne  se  flatte  pas  d'avoir 


(i)  Résidu. 

(2)  Au  moment  où  je  corrige  ces  épreuves,  on  m'informe 
que  M.  Collet,  à  qui  j'avais  signalé  cet  extrait  du  livre  de 
Jean  Banc,  l'a  inséré  dans  une  notice  sur  les  sources  miné- 
rales de  Saint-Alban,  parue  dans  les  Annales  de  la  Société 
linnéenne  de  Lyon,  année  1906. 

(3)  Exercitationes  liygiastictz*,  siye  de  sanitate    tuenda,  Lug- 
duni,  A.  Jullieron,  1668,  in-40  (Livre  III  :  De   Aquis  natura^ 
libus  medicamentosis). 
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exploré  toute  cette  littérature  hydrologique,  si  spé- 
ciale et  d'un  accès  si  difficile  ;  mais  il  semble  bien 
que  les  sources  minérales  de  Sail  étaient  alors  en- 
tourées d'une  profonde  obscurité,  et  n'étaient  encore 
connues  que  dans  le  cercle  d'un  étroit  voisinage.  Six 
ans  après  Gontier  cependant,  La  Mure,  achevant 
son  Histoire  du  Pays  de  Fore^  (i),  énumérait,  entre 

les  richesses  de  sa  province,  a  ces  eaux  minérales, 
tant  froides  que  chaudes,  ausquelles  divers  minéraux 
communiquent  des  propriétés  si  salutaires,  comme 
fait  le  nitre  et  le  vitriol  en  celles  de  Saint-Alban,  de 
Sail-de-Cozan  et  de  Moind,  l'allun  en  la  fontaine  de 
Saint-Galmier,  le  soufre  aux  bains  tièdes  de  Sail  de 
Donzy,  et  d'autres  aux  eaux  de  Sail  prei  de  Châ- 
teaumorand  ». 

Les  eaux  de  notre  Sail  font  leur  entrée  dans  la 
littérature  scientifique  et  médicale,  croyons-nous, 
avec  les  Obscrpations  sur  les  eaux  minérales  de  plu- 
sieurs provinces  de  Finance  (2),  par  Duclos,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences.  Peut-être  sera-t-on  cu- 
rieux de  savoir  comment  un  chimiste,  il  y  a  23o  ans, 
analysait  une  eau  minérale  :  «  L'eau  de  Sail  estoit 
limpide  et  agréable  à  boire,  n'ayant  aucune  saveur  ; 
elle  avoit  esté  prise  au  printemps.  Estant  évaporée, 
elle  a  laissé  très  peu  de  résidence,  grisastre,  feuillée, 
de  saveur  nitreuse  et  lixiviale.  Le  peu  de  sel  qui  s'y 
est  trouvé  avoit  du  rapport  au  vrai  nitre.  Une  partie 
de  cette  résidence,  non  dessalée,  avant  esté  mise  au 
feu   dans   un    creuset,    s'est   fondue   et  est   devenue 


(1)  Lyon,  Gayet  (ou  Taillandier),  1^*74,  in-40. 

(2)  Paris,  impr.  royale,   iGjS,  in- 12,  page  93, 
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bleiie,  comme  fait  le  sel  de  tartre  qui  a  esté  long- 
temps en  fonte  ». 

Vers  le  même  temps,  un  peu  après  le  milieu  du 
XVIP  siècle,  il  y  avait  deux  maisons  aux  Bains  de 
Sail,  une  habitée  par  François  Game,  Tautre  par 
M*  Claude  Constancin,  sieur  de  Vaux,  notaire  royal, 
procureur  fiscal,  puis  bailli  des  terres  de  Châteaumo- 
rand.  Ce  Claude  Constancin  qui  entre  ici  en  scène 
est  pour  nous  un  personnage  d'importance,  car  i! 
tenta  une  espèce  de  restauration  de  l'établissement 
thermal  de  Sail  ;  c'est  pourquoi  nous  dirons  d'abord 
un  mot  de  sa  vie  tourmentée. 

•Les  habitants  et  justiciables  de  Chaugy  soutenaient 
que  certains  droits  exigés  par  le  marquis  de  Châ- 
teaumorand,  leur  seigneur,  étaient  abusifs  et  vexa- 
toîres  ;  ils  en  avaient  demandé  décharge  aux  Grands- 
Jours  de  Clermont,  et  avaient  même  articulé  une 
dénonciation  contre  lui.  Selon  toutes  les  apparences, 
le  marquis  était  étranger  aux  excès  de  zèle  de  ses 
officiers.  Constancin,  son  procureur  fiscal,  aidé  de 
Pélassis,  de  Drut  et  d'autres  comparses,  prétendit 
contraindre,  par  des  procédés  un  peu  vifs,  les  gens 
de  Chaugy  à  acquitter  les  corvées  et  charrois  :  il  fit 
saisir  et  enlever  le  bétail  des  contribuables  récalci- 
trants, notamment  de  Jean  Basson,  beau-frère  de 
Messire  Antoine  Rouchon,  curé  de  Sail.  De  là  des 
requêtes,  enquêtes,  contre-enquêtes,  informations, 
supplément  d'informations,  explications  devant  M. 
Dugué,  intendant  de  la  généralité  de  Lyon,  enfin 
renvoi  de  la  cause  devant  la  Tournelle,  et,  en  atten- 
dant la  décision,  emprisonnement  de  Constancin  et 
de  Pélassis  à  la  conciergerie  du  Palais.  II  faut  croire 
que  les  faits    avaient  été  exagérés,  car  la    cour,  par 
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son  arrêt  du  9  août  1667,  renvoie  le  marquis  de 
Chàteaumorand  de  toute  plainte  au  criminel,  et  se 
contente  de  condamner  Constancin  et  Pélassis  à  au- 
môner  chacun  80  livres  parisis  au  pain  des  prison- 
niers de  la  conciergerie  (i;. 

Un  autre  incident  faillit  tourner  beaucoup  plus 
mal  pour  Claude  Constancin.  Devenu  bailli  de  Chà- 
teaumorand, il  avait  fait  décréter  de  prise  de  corps 
un  assez  mauvais  sujet,  un  certain  Bonnepart, 
autrefois  garde  des  chasses  et  pêches  du  marquis  de 
Chàteaumorand.  Le  vendredi  22  mars  1686,  à  neuf 
heures  du  matin,  Constancin  partit  tranquillement 
de  sa  maison  des  Bains  pour  aller  tenir  son  audience 
de  justice  au  bourg  de  Saint-Martin-d'Estreaux.  A 
un  quart  de  lieu  de  Sail,  dans  un  ravin  boisé  qu'on 
appelait  le  Creux  Cavignon,  il  reçut  de  Bonnepart 
une  balle  dans  le  cou,  et  une  autre  qui  lui  cassa 
deux  dents.  Aussi  ctait-il  en  piteux  état,  la  tète  en- 
veloppée de  bandages,  pouvant  à  peine  parler,  quand 
il  reçut  la  visite  de  M^  Jullien,  chirurgien  au  bourg 
de  Saint-Martin.  Le  surlendemain  24  mars,  M.  le 
procureur  du  roi  vint  l'interroger  dans  son  lit,  et 
c'est  d'une  écriture  toute  tremblante  qu'il  a  signé  le 
procès-verbal.  On  entendit  onze  témoins  ;  mais 
nous  ignorons  quelle  fut  la  suite  et  la  fin  de  l'af- 
faire (2}. 

Constancin  s'en  tira  cependant.  11  mourut  à  63 
ans,  le  11  juillet   1689,  ^^  ^^^  enseveli  le  même  jour 


(i)  Factum  imprimé  ;  ordonnance  de  M.  Dugué  ;  arrêt  de 
la  Tournelle.  Ces  trois  pièces  sont  aux  archives  de  Chàteau- 
morand. 

(2)  Archives  départ,  de  la  Loire,  B.    783. 
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dans  réglîse  de  Sail.  De  son  mariage  avec  Jeanne 
Vessay,  il  avait  eu  trois  filles,  Marguerite,  Jacqueline 
et  Hélène  (i);  mais  leur  destinée  n'a  pas  pour  nous 
d'intérêt. 

J'ai  dit  que  Constancin  avait  entrepris  de  relever 
les  bains  de  Sail.  Ce  fait  curieux  nous  est  appris 
par  une  note  de  La  Mure  (2)  :  «  La  généalogie  de  la 
maison  de  Lévi  Chasteaumorand,  dit-il,  a  esté  re- 
cueillie par  les  soings  et  labeurs  de  M'^  Claude  Cons 
tancin,  sieur  de  Vaux,  officier  de  judicature  et  agent 
de  laditte  maison...  Le  mesme  sieur  de  Vaux  a 
obligé  le  publiq  de  la  restauration  des  eaux  miné- 
ralles  de  Sail  lez  Chasteaumorand,  qui  avant  luy 
n'estoient  presque  point  cogneues,  quoy  qu'elles 
soient  des  restes  insignes  de  la  fabrique  des  anciens 
Romains,  desquels  on  a  trouvé  plusieurs  médailles 
dans  les  mazures,  mesmes  de  Julia  (3),  femme  d'Au- 
guste ». 

Certes  nous  ne  mettrons  pas  en  doute  l'exactitude 
du  renseignement  donné  par  La  Mure  ;  mais  ne 
s'est-il  pas  mépris  sur  le  caractère  de  la  tentative 
de  Constancin  ?  N'en  a-t-il  point  parlé  d'après  des 
bruits  vagues  qui  en    avaient  exagéré  l'importance  ? 

Je  vois,  par  un  document,  que  Constancin  «  a 
délaissé  fort  peu  de  biens  et  quantité  de  debtes  », 
que  toute  sa  fortune  consistait  en  la  moitié  du 
domaine  du  Courtil  et  une   maison  aux  Bains,  mal 


(i)  Registres  paroissiaux  de    Sail    et    de  Saint-Martin-d'Es- 
treaux. 

(2)  Manuscrits  inédits,  II,    120. 

(3)  SiCj  pour  Livia.  1 
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entretenue  (i).  Si  sa  maison  était  mal  entreténue, 
on  doit  penser  qu'il  ne  s'était  pas  mis  en  grands 
frais  pour  réparer  des  ruines. 

M.  d'Herbigny  intendant  de  Lyon,  par  une  cir- 
culaire imprimée  du  24  juillet  1697,  adresse  un 
questionnaire  aux  curés  et  personnes  notables  de  sa 
généralité,  pour  être  informé  de  l'état  de  la  province. 
Nous  avons  la  réponse  de  M.  Frédéric,  curé  de 
Sail  (2).  C'est  une  des  plus  longues.  Elle  s'étend 
avec  complaisance  ;  le  cadre  du  questionnaire  ne  lui 
suffit  même  pas  ;  elle  le  déborde,  et  le  bon  curé 
ajoute  un  supplément  au  papier  administratif.  Pas- 
sant en  revue  les  hameaux  de  sa  paroisse,  il  men- 
tionne bien  deux  maisons  aux  BainSy  mais  ne  dit 
pas  un  mot  des  eaux  minérales,  encore  moins  d'un 
établissement  quelconque.  Ce  curé  prolixe  n'aurait 
pas  laissé  une  lacune  aussi  grave.  Il  est  donc  certain 
que,  huit  ans  après  la  mort  de  Constancin,  il  ne 
restait  plus  rien  qui  valût  la  peine  d'être  signalé  à 
l'attention  de  Mgr  l'intendant  (3). 

Pour  conclure,  je  suis  porté  à  croire  que  la  res- 
tauration essayée,  ébauchée  par  Claude  Constancin 
fut  des  plus  modestes.  Il  cura  les  puits,  remit  tant 
bien  que  mal  les  sources  en  état,  installa  peut-être 
une  buvette  et  deux  ou  trois  baignoires.  Mais  comme 
tout  cela  était  précaire  et  chétif,  bientôt  s'effaça  le 
souvenir  même  de  cette  entreprise  avortée.  En  tout 
cas,  Constancin  dût  obtenir  des  lettres  patentes  de 

|i)  Archives  de  Châteaumorand. 

(2)  Archives  départ,  du  Rhône,  C.  2,  no  195. 

(3)  M.  d'Herbigny,  dans  le  Mémoire  sur  la  généralité  de 
Lyon,  rédigé  à  la  suite  de  cette  enquête,  ne  parle  que  des 
eaux  de  Saint-Galmier  et  de  Saint-Alban. 
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Louis  XIV  ;  il  faudrait  les  retrouver  ;  on  y  lirait 
probablement  un  préliminaire  historique  qui  ne 
serait  pas  sans  intérêt. 

Heureusement  le  livre  de  Duclos,  presque  classi- 
que en  la  matière,  ne  permettait  plus  que  les  eaux 
de  Sail  fussent  tout-à-fait  perdues  de  vue.  C'est  en 
effet  d'après  Duclos,  dont  le  texte  même  est  effron- 
tément pillé,  qu'elles  sont  mentionnées  par  Jean- 
François  Chomel  (i)  et  Planque  (2).  Quelques-uns, 
sans  citer  Duclos,  font  aux  sources  de  Sail  l'aumône 
de  quelques  lignes  (3). 

Mais  d'autres  paraissent  encore  les  ignorer.  Par 
exemple,  Piganiol  de  la  Force,  dans  sa  Nouvelle 
description  de  la  France  (4),  Dumoulin,  dans  sa 
Géographie  ou  Description  générale  du  Royaume  de 
France  (5),  connaissent,  en  Forez,  les  sources  miné- 
rales de  Saint-Galmier,  Moingt,  Saint-Alban  et 
Salt-en-Donzy,  mais  ne  parlent  pas  de  Sail-lès- 
Châteaumorand  (6). 

Ce  qui  est  plus  singulier,  un  auteur  forézien,  Al- 
léon  Dulac,  dans  un  ouvrage  écrit  tout  exprès  pour 


(i)  Traité  des  eaux  minérales^  bains  et  douches  de  Vichy. 
Clermont-Ferrand,  1734,  in- 12,  p.  LVIII. 

(2)  Bibliothèque  choisie  de  médecine.  Paris,  1753,  in-40,  t.  IV, 
p.  145. 

(3)  Ainsi  Raulin,  Traité  analytique  des  eaux  minérales, 
Paris,  1774,  2  vol.  in- 12,  t.  I»»",  p.  3oo.  —  D'autres  aussi, 
vraisemblablement  ;  mais  je  rappelle  que  je  ne  pouvais  con- 
sulter tous  les  ouvrages  traitant  d'un  sujet  si  spécial. 

(4)  Paris,  1718,  in-80,  t.  V,  p.  407. 

(5)  Paris,  1767,  in-8»,  t.  VI,  pp.  98-101. 

(6)  Le  Sail  dont  parle  Duchannoy  (Essais  sur  l'art  d'imiter 
les  eaux  minérales,  Paris,  1780,  in-12,  p.  85)  paraît  être  Sail- 
sous-Couzan. 
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faire  connaître  Thistoire  naturelle  du  Lyonnais,  du 
Forez  et  du  Beaujolais,  ne  mentionne  chez  nous  que 
quatre  sources  minérales,  et  ce  sont  toujours  les 
mêmes  (i). 

Et  cependant  les  eaux  de  Sail,  citées  de  loin  en 
loin,  mais  sans  usage  public,  étaient  pourvues  d'un 
inspecteur  nommé  par  le  gouvernement  !  Que  pou- 
vait-il bien  inspecter?  En  1746,  M.  Pierre  Allier, 
témoin  à  un  mariage,  prend  les  titres  pompeux  de 
«  conseiller  médecin  ordinaire  du  Roy,  inspecteur 
des  eaux  minérales  de  Sal  et  de  Saint  Alban  »  (2).  Il 
paraît  que  cette  charge  de  conséquence  ne  pouvait 
rester  vacante  ;  car  VAlmanach  de  Lynn^  de  1 767  à 
1790,  enregistre  chaque  année  M.  Rostain,  médecin 
à  Roanne,  comme  intendant  des  eaux  minérales  de 
Sail-lès-Châteaumorand. 

La  publication,  en  1778,  du  petit  volume  du  doc- 
teur Richard  de  la  Prade  sur  les  eaux  minérales  du 
Forez  est  une  date  décisive  dans  leur  histoire  :  le 
premier,  il  en  a  fixé  la  liste,  a  constaté  leur  état, 
en  a  déterminé  les  caractères  d'après  les  idées  en 
cours  à  cette  époque.  Il  avait,  je  pense,  visité  en 
personne  les  sources  de  Sail,  à  en  juger  par  la  pré- 
cision topique  de  sa  description  :  «  On  trouve,  dit- 
il,  à  une  lieue  de  Saint-Martin-Destreaux,  trois 
sources  d'eau  thermales  et  une  quatrième  qui  est 
froide  (3)  ;   elles   coulent   dans   la  basse-cour  de  M. 

(i)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle»..  Lyon,  1765, 
2  vol.  in-80,  t.  Ufy  pp.  72  et  3o8.  —  Je  ne  sais  pas  si  ses 
Nouveaux  Mémoires,  restés  manuscrits,  parlent  des  eaux  de 
Sail-lès-Châteaumorand. 

(2)  Registres  paroissiaux  de    Saint-Martin-d'Estreaux. 

(3)  Les  uns  ont  compté  quatre  sources  à  Sail,  d'autres  cinq, 
d'autres  encore  six.  Il  y  en  a  six  en  effet,  en  comptant  une 
source  abandonnée  au  fond  du  parc. 
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Game,  bourgeois  de  cet  endroit,  et  dans  deux  prés 
voisins  de  la  propriété  de  ce  même  particulier  ». 
L'analyse  que  M.  de  la  Prade  fait  ensuite  des  eaux 
de  Sail  n'obtiendrait  pas  sans  doute  l'approbation  de 
nos  chimistes,  qui  ne  goûteraient  pas  beaucoup  ses 
théories  sur  la  terre  absorbante  (i). 

Le  savant  naturaliste  Passinges  a  consacré  quel- 
ques pages  aux  eaux  minérales  du  Forez  ;  lui  aussi 
semble  avoir  vu  de  ses  yeux  celles  de  Sail-lès- 
Châteaumorand,  et  son  témoignage  touchant  leur 
antiquité  est  bon  à  recueillir:  «  On  croit  dans  le 
pays  que  ces  eaux  ont  été  fréquentées  par  les 
Romains.  On  voit  bien  qu'on  a  pris  anciennement  quel- 
ques soins  de  ces  fontaines  ;  mais  rien  n'atteste  des 

établissemens  dans  le  genre  de  ce  grand  peuple,  si 
ce  n'est  quelques  restes  de  fondations  d'édifices  »  (2). 

Passinges  nous  amène  au  seuil  du  XIX*  siècle, 
et  mon  intention  n'est  pas  de  pousser  plus  loin 
cette  enquête  (3). 

Au  XVII^  siècle,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  il 
V  avait  aux  Bains  de  Sail  deux  maisons  distinctes  : 
celle  des  Game  et  celle  des  Constancin.  Celle-ci 
passa  à  Louis  Servajean,  sieur  de  la  Gauthière,  par 
son  mariage  avec  Jacqueline  Constancin.  Mais  il 
semble  que,  peu  après,  un  autre  mariage  l'ait   mise 

(i)  Analyse  des  eaux  minérales  du  Fore^.  Lyon,  1778,  in- 12^ 
p.  94  ;  voir  aussi  la  p.   145. 

(2)  Suite  des  Mémoires  pour  servir  à  Vhisioire  naturelle  du 
départ,  de  la  Loire  y  dans  le  Journal  des  Mines  ^  an  VI,  p. 
207. 

(3)  Le  manuscrit  inédit  d^Ant.  Granjon,  à  la  bibliothèque 
de  la  Diana,  contient  (p.  43o)  quelques  lignes  sur  les  eaux  de 
Sail-Iès-Châteaumorand. 
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aux  mains  de  la  famille  Game  (i).  Les  deux  maisons 
n'en  firent  plus  qu'une,  celle  de  Claude  Constancin 
étant  devenue  une  simple  annexe  de  Thabitation  prin- 
cipale. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XVIIP  siècle,  Gilbert- 
François  Game,  conseiller  du  roi,  et  son  procureur 
en  l'élection  de  Roanne,  habitait  donc  seul,  je  crois, 
la  maison  des  Bains.  Son  frère  Annet-Marie  Game, 
avocat  en  parlement,  résidait  à  Saint-Martin-d'Es- 
treaux;  mais  il  prenait  le  nom  de  Game  des  BainSj 
ou  même  de  Game,  sieur  des  Bains,  Je  remarque  en 
passant  qu'Annet-Marie  Game  a  joué  un  certain  rôle 
dans  nos  pays  au  commencement  de  la  Révolution. 
Il  était  commandant  de  la  garde  nationale  de  Saint- 
Martin-d'Estreaux.  On  peut  lire  au  Moniteur  Uni- 
persel  (2)  sa  lettre  fort  intéressante,  du  22  mai  1790, 
sur  la  fameuse  émeute  des  grains,  qui  troubla  toute 
la  région  comprise  entre  Roanne,  Marcigny,  le 
Donjon  et  la  Palisse,  et  principalement  les  bourgs 
échelonnés  sur  la  route  de  Paris  à  Lyon.  M.  Game 
fit  preuve  de  décision  ;  il  se  transporta  avec  la  milice 
nationale  dans  un  village  voisin  (3),  dispersa  la 
bande  des  émeutiers  et  en  arrêta  six.  En  1793 
ou  1794,  Lapalus,  un  des  pourvoyeurs  de  Javogues, 
le  fit  jeter  dans  les  prisons  de  Roanne,  comme  sus- 
pect d'incivisme  (4). 

(1)  Le  mariage  de  François  Game  avec  Hélène  Servajean  est 
du  25  novembre  1732.  Mais  je  ne  m'aventure  qu'avec  hésita- 
tion sur  ce  terrain  mal   connu. 

(2)  Moniteur  y  n'>  149,  29  mai    1790. 

(3)  Peut-être  Droiturier,  canton  de  la  Palisse  (Allijjr). 

(4)  Pothier,  dans  son  livre  :  Roanne  pendant  la  Révolution 
(Roanne,  1868,  in-S®,  p.  297),  l'appelle  Aimé  Game  ;  il  faut 
lire  Annet. 
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Voyons  maintenant  quel  était  l'aspect  des  thermes 
de  Sait  en  1844,  au  moment  où  les  sources  allaient 
être  achetées  et  rendues  au  public  (i).  Le  ruisseau 
des  Fonds  Gourne/y  partagé  un  instant  en  deux 
branches,  enveloppait  une  île  marécageuse,  et  un 
bras,  s'en  détachant,  formait  une  sorte  de  bassin 
allongé  qui  existe  encore. 

M.  Méplain,  marié  avec  Mlle  Suzanne  Game,  de 
l'ancienne  famille  qui  avait  si  longtemps  résidé  aux 
Bains  de  Sail,  possédait  Tunique  maison  d'habita- 
tion :  c'était  un  long  bâtiment  en  mauvais  état. 
Parallèlement  et  de  l'autre  côté  de  la  cour,  la  vieille 
maison  des  Constancin  était  réduite  aux  fonctions 
subalternes  de  dépendances. 

On  ne  distinguait  bien  que  trois  sources,  les 
autres  étant  perdues  ou  passant  inaperçues  :  la  source 
du  Saule  (source  du  Hamet)^  ainsi  nommée  d'un 
vénérable  saule  qui  l'ombrageait  ;  infiniment  moins 
abondante  qu'aujourd'hui,  elle  était  tout  simplement 
reçue  dans  un  tonneau  ;  une  source  à  gauche  de  la 
maison,  dans  la  cour  {source  d'Urfé}y  qui  fut  tarie, 
ou  peu  s'en  faut,  quand  on  capta  la  grande  source 
du  Hamel  ;  une  source  à  droite  [source  des  Romains)^ 
dans  un  puits    encombré  de  pierrailles  et   de  boue. 

Les  gens  du  pays,  suivant  une  tolérance  immémo- 
riale, venaient  à  leur  gré  boire,   se  laver  les  pieds. 


(i)  D'après  le  plan  cadastral  de  Sail,  mon  enquête  auprès 
de  M.  Marin  père,  et  quelques  brochures  sur  les  eaux  de 
Sail,  particulièrement  celles  de  Merle-Desisie,  citée  plus  haut, 
et  d'Ossian  Henry,  Etahliss.  thermal  de  Sail-lès-ChâteaumO' 
rand.  Analyse  des  différentes  sources.  Paris,  i85i,  in-8'».  Voir 
aussi  Gruner,  Description  géol.  du  dép.  de  la  Loire.  Paris, 
1857,  in-80,  p.  7*3. 
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les  bras,  les  yeux;  ils  emportaient  même  librement 
de  Teau.  La  plupart  n  étaient  amenés  aux  sources 
que  par  leur  réputation  traditionnelle  ;  quelques-uns 
cependant  y  étaient  envoyés  par  les  médecins  des 
environs  (i).  Ceux  qui  n'étaient  pas  de  trop  loin 
accomplissaient  chaque  jour  leur  petit  pèlerinage 
aux  fontaines  bienfaisantes  ;  les  autres  s'installaient 
de  fortune  au  village  ou  dans  les  fermes  avoisi- 
nantes. 

On  voit  que,  s'il  est  vrai  que  Sail  ne  fût  pas  un 
établissement  thermal,  puisqu'on  n'y  voyait  aucune 
espèce  d'organisation  et  d'administration,  il  y  avait 
là  cependant  comme  une  ébauche  qui  semblait  solli- 
citer et  appeler  une  restauration. 

Un  homme  se  trouva  juste  à  point  pour  la  tenter 
et  la  faire  réussir.  Berthe  de  Roncherolles,  fille  du 
marquis  Théodore  de  Roncherolles  et  de  Delphine 
de  Lévîs,  et  héritière  de  Chàteaumorand,  avait  épousé 
en  secondes  noces  le  comte  Victor  du  Hamel;  cha- 
que été  les  ramenait  à  Chàteaumorand,  à  deux  pas 
de  Sail. 

Le  comte  était  un  esprit  actif.  11  prit  sa  part  du 
mouvement  industriel  qui  a  marqué  la  seconde  moitié 
du  règne  de  Louis-Philippe,  et  mêla  son  nom  à 
diverses  entreprises.  En  voyant  ces  sources  délais- 
sées, mais  auxquelles  la  foi  populaire  attachait  sa 
confiance,  l'idée  lui  vint  qu'on  pouvait  relever  les 
thermes  de  Sail.  Il  constitua  une  société  en  partici- 
pation au  capital  de  55.ooo  francs,  divisé  en  iio 
parts,  et  apporta,  sur  cette  somme,  40.000  francs 
pour  son   compte.    Le   20   janvier    1844,    pardevant 

(i)  Notamment  par  M.  Farjat,  médecin  à  La  Pacaudière. 
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M*  Antoine-Henri  Fialin,  notaire  à  Saint-Martin- 
d'Estreaux  (i),  le  comte  acquit  de  M.  Jean-Marie 
Méplain  et  de  Suzanne  Game,  sa  femme,  leur  pro- 
priété des  Bains.  A  la  suite  d'un  avis  motivé  et 
favorable  de  TAcadémie  de  médecine,  du  6  mai  1 844, 
le  ministre  du  Commerce,  par  son  arrêté  du  28 
juillet  suivant,  autorisait  le  rétablissement  des 
bains  de  Sail-lès-Châteaumorand,  et  les  plaçait  sous 
le  patronage  direct  du  gouvernement. 

M.  du  Hamel  se  mit  hardiment  à  l'œuvre.  L'éta- 
blissement thermal  fut  bâti,  la  maison  Méplain  et 
l'ancienne  maison  Constancin  transformées  en  hôtel 
et  en  bureaux,  la  source  des  Romains  nettoyée,  répa- 
rée, aménagée,  ornée  d'une  vasque  en  marbre,  etc. 

Le  succès  fut  rapide  ;  dès  la  saison  de  1846,  trois 
ou  quatre  cents  malades  vinrent  à  Sail.  En  1847,  ^^ 
probablement  avec  d'autres  fonds,  le  comte  fit  faire 
des  fouilles  à  la  source  du  Saule  ;  après  des  travaux 
considérables  dans  la  roche  vive,  on  trouva,  le  8 
décembre  1847,  ^"  J^^  puissant  qui  s'éleva  à  dix  mè- 
tres de  hauteur,  et  attira  les  curieux  de  bien  loin  à 
la  ronde.  Cette  source  d'une  abondance  extraordi- 
naire, véritable  «  petite  rivière  minérale  »,  permit 
d'alimenter  une  immense  piscine  (2). 


(i)  Frère  du  futur  duc  de  Persigny. 

(2)  Nous  mettons  sous  les  yeux  du  lecteur  la  reproduction 
d'une  lithographie  très  rare,  sans  date,  mais  qui  doit  être  de 
1847,  ou,  au  plus  tard,  de  1848  ;  elle  représente  l'établissement 
thermal  après  les  premiers  travaux  de  restauration.  On  n*y 
voit  ni  la  machinerie  et  les  appareils  de  chauffage,  qui  sans 
doute  n'existaient  pas  encore,  ni  rentrée  de  la  source  du 
Hamel,  ni  le  grand  hôtel,  ni  l'hôtel  annexe,  ni  le  casino, 
construits  depuis.  La  piscine  n'était  pas  encore  abritée  sous 
l'élégante    rotonde    allongée   que    nous  voyons   aujourd'hui, 
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Vint  la  révolution  de  1848.  M.  du  Hamel  s'atta- 
cha à  la  fortune  naissante  du  prince  Louis  Napoléon, 
et  fut  tout  entier  accaparé  par  la  politique  ;  il  faut 
dire  d'ailleurs  qu'il  avait  dans  le  caractère  plus  d'im- 
pétuosité que  de  suite... 

Je  n'irai  pas  plus  loin.  Plusieurs  administrations 
ont  succédé  à  celle  du  comte  Victor  du  Hamel,  les 
unes  prospères,  d'autres  moins  heureuses.  Je  ne  veux 
ni  ne  puis  les  juger,  et  je  m'arrête  ici,  laissant  à 
ceux  que  le  sujet  pourrait  tenter  le  soin  de  pour- 
suivre ce  travail. 


Dons. 

M.  le    Président   après  avoir  énuméré   les    divers 
dons  faits  dernièrement  à  la  Société,   ajoute  : 

«  La  Diana  reçoit  avec  reconnaissance  les  ouvrages 
relatifs  au  pays  de  F'orez,  dont  les  auteurs  veulent 
bien  lui  faire  hommage,  et  les  classe  soigneusement 
dans  sa  bibliothèque.  Mais  nous  nous  interdisons  de 
les  apprécier  et  d'en  rendre  compte.  Sans  manquer 
à  cette  règle  qu'il  importe  de  maintenir  par  plus 
d'un  motif,  je  crois  devoir  vous  signaler  deux  ou- 
vrages qui  viennent  de  nous  être  offerts,  parce 
qu'ils  attestent  que  la  renommée  des  personnages  et 
des  événements  foréziens,  longtemps  renfermée  dans 
les  étroites  limites  du  pays,  s'étend  au  delà  et  qu'ils 


mais  sous  une  construction  d'aspect  assez  vulgaire,  qui  paraît 
être  en  bois.  Cependant  M.  Marin  père,  dont  j'ai  plusieurs  fois 
invoqué  le  témoignage,  n*a  aucun  souvenir  d'avoir  vu  ce 
bâtiment  primitif.  N'était-ce  qu'un  projet,  dont  la  lithographie 
a  cru  devoir  tenir  compte,  mais  qui  n'a  pas  été  exécuté  ? 
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attirent  Tintérêt,    qu'ils    provoquent   les   recherches 
d'écrivains  étrangers  à  ce  pays. 

«  Voici  donc  qu'un  vicaire  de  Paris,  M.  Tabbé  Au- 
lagne,  retrace  la  part  prise  par  un  enfant  du  Forez 
à  la  renaissance  religieuse  qui  a  marqué  le  début 
du  dix-septième  siècle  en  France  et  nous  montre 
Louis  d'Urfé,  après  ses  premières  années  passées  soit 
au  château  de  La  Bâtie  soit  à  la  Cour,  entrant  au 
séminaire  sous  la  direction  de  M.  Tronson,  se  faisant 
prêtre,  devenant  évêque  de  Limoges  malgré  lui  et 
ajoutant  à  la  gloire  des  armes  et  des  lettres  qui 
avait  élevé  si  haut  son  illustre  maison,  la  gloire  de 
la  sainteté. 

«  Voici  M.  Bittard  des  Portes  couronné  par  l'Aca- 
démie Française  pour  son  histoire  de  l'armée  de 
Condé  et  qui,  après  plus  d'un  volume  consacré  à  la 
Vendée,  vient  de  donner  place  dans  ses  travaux  au 
siège  de  Lyon  et  à  l'expédition  du  Forez,  marquant 
si  je  ne  me  trompe  le  vrai  caractère  de  la  résistance 
commune  oposée  à  la  Terreur  par  des  hommes 
d'origine  et  de  sentiments  divers. 

«  L'un  et  l'autre  ouvrage  sont  rédigés  au  moyen  de 
documents  tirés  des  archives  publiques  et  particu- 
lières et  témoignent  d'une  consciencieuse  et  clairvo- 
yante érudition.  Ils  m'ont  paru  mériter  confiance  et 
me  souvenant  d'une  parole  d'Honoré  d'Urfé  :  Nous 
devons  cela  au  pays  de  notre  naissance  et  de  notre 
demeure  de  le  rendre  le  plus  honoré  et  renommé 
qu'il  nous  est  possible^  estimant  que  cette  parole  doit 
servir  de  devise  à  la  Diana,  j'ai  cru  pouvoir,  une 
fois  en  passant,  prendre  acte  de  l'honneur  rendu  à 
notre  pays  par  qui  ne  lui  appartient  pas  ». 
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L'église  paroissiale  de  Saint-André  de  Montbrison 
et  le  prieuré  de  Savignieu  en  1428.  —  Indulgences 
concédées  en  vue  de  Vachevement  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Montbrison  en  1423  et  en  1442.  — 
Communication  de  M,  l'abbé  Relave, 

Les  divers  établissements  religieux  que  comporte 
l'Eglise  catholique,  évêchés,  paroisses,  chapitres, 
abbayes,  prieurés,  etc,  étaient  extrêmement  multi- 
pliés au  moyen  âge,  et  assez  souvent  leurs  juridic- 
tions s'enchevêtraient.  Ici  même,  à  Montbrison,  le 
prieuré  de  Savignieu  et  Téglise  paroissiale  de  Saint- 
André  présentaient  un  cas  vraiment  curieux  d'enche- 
vêtrement. Pendant  une  période  qu'il  est  difficile 
d'évaluer,  mais  qui  put  être  assez  longue,  les  baptê- 
mes, les  enterrements  et  les  mariages  de  la  paroisse 
durent  se  faire  et  se  firent  en  effet  à  Savignieu,  dans 
l'église  du  prieuré  bénédictin.  C'est  ce  que  nous 
apprend  la  bulle  suivante,  du  pape  Martin  V,  donnée 
le  ig  février  1428  (v.  st.),  sur  une  supplique  de  Jean 
Puy  curé  de  la  paroisse. 

...  (c  A  Jean  Puv  recteur  et  aux  habitants  de  la 
paroisse  de  Saint- And  ré...  Votre  supplique  à  nous 
récemment  présentée  contenait  que  notre  vénérable 
frère  Amédée  archevêque  de  Lyon,  considérant  que 
vous  et  réglise  de  Saint-André  [dépendant]  du  prieuré 
de  Savignieu  de  Tordre  de  s.  Benoît,  vous  parois- 
siens de  ladite  église  aviez  l'habitude  d'aller  jusqu'à 
présent,  en  vertu  d'une  certaine  coutume,  à  l'église  de 
ce  prieuré,  ad  ejus  prioratus  ecclesiam...  ex  quadam 
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consuetudine  accedere  consueveratis,  pour  le  baptême 
des  enfants,  pour  l'inhumation  des  corps  des  défunts, 
et  pour  la  célébration  des  mariages  ; 

«  Le  même  archevêque  tenant  compte  de  ce  que 
cela  a  été  pour  vous  l'occasion  de  graves  inconvé- 
nients, de  périls  et  de  frais,  en  hiver  et  dans  les 
temps  de  guerre,  hyemali  et  guerrarum  temporibuSy 
à  cause  de  la  trop  grande  distance  qu'il  y  a  de  ladite 
église  paroissiale  à  la  susdite  église  du  prieuré,  et 
que  vous  avez  lieu  d'en  redouter  de  plus  graves  en- 
core dans  l'avenir  ; 

«  Désireux,  de  mettre  un  terme  à  cette  anomalie,  il 
a  décidé  que  vous  maintenant  et  les  recteurs  à  venir 
de  ladite  église  vous  puissiez  librement  et  licitement 
y  établir  des  fonds  baptismaux,  fontes  baptismales... 
erigere^  pour  le  baptême  des  enfants,  inhumer  les 
corps  des  défunts  dans  le  cimetière  de  ladite  église, 
et  dans  la  même  église  célébrer  les  mariages,  sauf 
pourtant  toujours  et  en  tout  le  droit  du  prieur  du 
moment,  selon  ce  qui  est  expliqué  plus  amplement 
dans  les  lettres  que  ledit  archevêque  a  données  sur 
ce  sujet... 

«  Donné  à  Rome  près  de  Saint-Pierre  le  onze  des 
calendes  de  mars  1423,  la  sixième  année  de  notre 
pontificat  »  (1). 

Ainsi,  en  1423,  l'église  paroissiale  de  Saint- 
André  de  Montbrison  n'avait  pas  de  fonds  baptis- 
maux ;  on  n'y  célébrait  pas  les  mariages  de  la  pa- 
roisse, et  si  elle  avait  un  cimetière,  on  n'y  enterrait 


(i)   Archives    du     Vatican.     Regesta   Lateran.    Martini    V 
t.  23i,  fo  1 19. 
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pas  les  morts.  Il  fallut  Tiniiiative  du  curé  Jean  Puy, 
et  l'approbation  de  Tarchevêque  Amédée  de  Talaru, 
pour  qu'une  décision  de  la  cour  de  Rome  y  autori- 
sât les  cérémonies  pour  lesquelles  précisément  il 
semble  que  l'on  construit  d'abord  les  églises  parois- 
siales. Notre  collègue  M.  Brassart  a  eu  l'occasion, 
lorsque  l'on  a  creusé  l'égoût  de  la  rue  Saint-André, 
qui  est  à  peu  près  dans  Taxe  de  la  grande  nef  de 
l'église,  de  reconnaître  les  substructions  de  l'édifice 
primitif,  et  il  a  constaté  que,  à  des  âges  divers, 
plusieurs  églises  y  avaient  été  successivement 
superposées.  Il  n'est  pas  improbable  que,  en- 
tre la  destruction  d'un  de  ces  édifices  (destruction 
causée  peut-être  par  un  fait  de  guerre)  et  la  recons- 
truction suivante,  un  intervalle  plus  ou  moins  long 
se  soit  écoulé,  pendant  lequel,  faute  d'édifice  parois- 
sial, toute  la  vie  religieuse  de  la  paroisse  avait  dû 
se  réfugier  dans  l'église  prieurale  de  Savignieu.  Du- 
rant cet  intervalle,  les  religieux  du  prieuré,  qui 
étaient  chez  eux,  exercèrent  naturellement  les  fonc- 
tions curiales  et  perçurent  les  droits  curiaux.  Lors- 
que, par  la  suite,  les  paroissiens  de  Saint-André  se 
furent  reconstruit  une  église,  le  prieur  de  Savignieu, 
fort  du  service  rendu,  ne  se  contenta  point  de  se 
réserver  la  nomination  à  la  cure  (i),  il  maintint  ce 
qu'il  considérait  comme  son  droit  en  établissant  les 
choses  sur  le  pied  singulier  que   l'on  vient  de  voir. 

On  peut  alors  se  demander  de  quelle  utilité  pra- 
tique pouvait  bien  être  l'église  paroissiale  pour  les 
habitants  de  la  paroisse.  Assurément  elle  servait  d'a- 
bord  à    la  célébration  des    offices  les   dimanches  et 

(i)  Mém.  de  la  Diana^  V,  p.  i65 


-46- 

les  jours  de  fête,  mais  je  ne  pense  pas,  bien  que  ces 
jours  fussent  assez  nombreux,  que  c'eût  été  la  peine 
de  la  construire  à  cette  seule  fin.  Car  les  fêtes  et  les 
dimanches  étaient  en  ces  temps  rigoureusement  chô- 
més, il  n*y  avait  donc  pas  de  temps  perdu  pour  les 
fidèles  à  aller  jusqu'à  Savignieu,  et  ce  n'est  pas  la 
course  à  faire  qui  pouvait  non  plus  créer  une  diffi- 
culté véritable,  les  messes  étant  certainement  nom- 
breuses dans  l'église  du  prieuré,  et  les  cérémonies 
pompeuses  et  intéressantes.  Une  s'agissait  pas  davan- 
tage pour  les  habitants  de  la  paroisse  d'avoir  soit  des 
prédicateurs,  soit  des  confesseurs  paroissiaux;  car  pour 
ces  deux  fonctions,  chacun  sait  que  les  religieux  pré- 
cisément ont  toujours  eu  la  faveur  du  peuple  chré- 
tien. 

Comme  première  explication  d'un  fait  qui  paraît 
d'abord  inexplicable,  on  pourrait  remarquer  que  cet 
état  de  choses  dura  peut-être  assez  peu,  et  fut  plu- 
tôt une  transition  qu'une  organisation  de  caractère 
définitif.  Si  tant  est  que  ce  fait  ait  résulté  de  l'en- 
chaînement de  circonstances  que  je  viens  d'exposer, 
on  conçoit  que  les  paroissiens,  désireux  d'avoir  un 
service  paroissial  à  eux,  aient  commencé  par  se  bâtir 
une  église,  quitte  à  faire  accepter  ensuite  par  le 
prieuré  de  Savignieu  ce  qu'il  devait  considérer  comme 
une  sorte  de  démembrement.  Et  il  n'est  point  im- 
possible que  la  haute  situation  personnelle  des  prieurs 
et  les  influences  considérables  dont  ils  disposaient 
aient  fait  durer  plus  que  de  raison  l'état  de  choses 
avantageux  au  prieuré,  si  anormal,  si  absurde  même 
qu'il  fût.  C'est  seulement  lorsque  la  cure  se  trouva 
occupée  par  aussi  puissant  qu'eux,  à  savoir  par  un 
membre  de  la  famille  Puy,  que  l'autorité   du  Saint- 
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Siège,  sollicitée  et  intervenant,  fit  tout  rentrer  dans 
l'ordre,  et  sauf  redevance  (c'est  ce  que  signifie  le  droit 
du  prieur  maintenu  expressément  parla  bulle^  affran- 
chit définitivement  la  paroisse. 

C'est  ici,  je  l'ai  dit,  une  première  explication,  mais 
on  pourrait  en  trouver  une  autre,  et  je  serais  porté 
à  penser,  quant  à  moi,  que  les  paroissiens  de  Saint- 
André,  dans  la  période  même  où  les  vicissitudes 
des  temps  les  obligeaient  à  n'avoir  d'autre  église 
proprement  paroissiale  que  celle  du  prieuré  de  Savi- 
gnieu,  s'en  construisirent  une  néanmoins  afin  de 
pouvoir,  en  attendant  mieux,  satisfaire  au  moyen 
d'une  Société  de  prêtres  leur  piété  envers  les  morts. 
Car  il  y  avait  en  ce  point  au  moyen  âge  un  mouve- 
ment et  une  vie  que  les  usages  présents  ne  laissent 
pas  soupçonner.  J'ai  entretenu  précédemment  la  Diana 
de  la  question  des  fondations  et  des  prébendes.  Je 
rappellerai  seulemerjt  aujourd'hui  que,  outre  les 
fondations  à  perpétuité  qui  étaient,  un  peu  partout, 
fréquentes  et  considérables,  les  chrétiens  de  fortune 
modeste  ne  mouraient  pas  sans  avoir  statué  par 
testament  qu'un  certain  nombre  de  messes  pour  le 
repos  de  leur  àme  seraient  célébrées  immédiatement 
après  leur  mort  y  sans  interruption  (i).  Ces  exigences 
relatives  aux  messes,  à  leur  célébration  immédiate 
et  de  suite,  m'a  expliqué  l'établissement  des  Sociétés 
de  prêtres,  que  l'on  rencontre  dans  des  paroisses  de 
peu  d'importance,  dans  de  simples  villages.  P21le  peut 


(i)  Dans  la  région  de  Saint-Symphorien-sur-(]oise,  il  arrive 
encore  aujourd'hui  que  l'on  donne  un  trentain^  soit  trente 
messes  à  dire,  à  la  condition  tout-à-fait  expresse  et  rigoureuse 
qu'elles  seront  dites  sans  interruption,  une  chaque  jour, 
pendant  trente  jours  consécutifs. 
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expliquer  aussi  la  construction  de  l'église  paroissiale 
dç  Saint-André.  Outre  le  nombre  des  messes  à  célé- 
brer, qui  exigeait  de  multiples  autels  disponibles  et 
de  multiples  célébrants,  les  enfants  du  défunt  qui 
les  avaient  données,  tenaient  à  y  assister,  et  comme 
elles  se  célébraient  les  jours  non  chômés,  c'était  pour 
eux  une  sérieuse  perte  de  temps  et  un  dérangement 
onéreux,  que  d'avoir  à  se  transporter  à  Savignieu 
pour  cela. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  explications,  le  curé  Jean 
Puy  et  ses  paroissiens  demandaient  en  1423  que 
l'état  de  choses  qui  avait  été  précédemment  établi  et 
dont  on  s'était  accommodé  jusque-là  prît  fin.  Et  ils 
donnaient  pour  raison,  avec  les  hivers,  les  temps 
de  guerre  que  l'on  venait  de  traverser,  ajoutant 
qu'ils  étaient  menacés  pour  l'avenir  de  plus  grandes 
difficultés  encore.  Ces  raisons  n'étaient  que  trop 
justifiées,  car  à  ce  moment  la  lutte  entre  les  mai- 
sons de  Bourbon  et  de  Bourgogne  désolait  notre 
province.  Un  vassal  du  duc  de  Bourbon  notre 
comte,  Antoine  de  Rochebaron,  passé  au  service  du 
duc  de  Bourgogne,  avait  envahi  le  Forez  avec  un 
corps  nombreux,  dans  lequel  on  comptait  des 
Lombards  et  des  Savoyards  commandés  par  un 
gentilhomme  de  leur  pays,  et,  en  1422  précisément, 
cette  troupe  avait  pris  et  saccagé  Montbrison  (i). 
Toutefois,  en  ce  qui  concernait  l'avenir,  les  craintes 
des  suppliants  se  trouvèrent  heureusement  vaines. 
Il  y  eut  encore  des  inquiétudes  pendant  une  dou- 
zaine d'années,  jusqu'aux  paix  de  Nevers  et  d'Arras 
(janvier   et  septembre    1436),    mais    aucun   nouveau 


(i)  Steyert,  Nouvelle  histoire  de  Lyouy  II,  p.  Sg3. 
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fait  de  guerre  ne  vint  ensanglanter  la  région  mont- 
brisonnaise. 


Dans  le  même  temps,  à  cause  des  mêmes  calami- 
tés, mais  pour  une  fin  toute  différente,  une  autre 
supplique  était  envoyée  de  Montbrison  à  la  cour  de 
Rome  :  une  bulle  antérieure  de  treize  jours  à  la 
précédente  nous  l'apprend. 

«  D'après  ce  qui  nous  a  été  rapporté,  dit  le  pape, 
l'église  séculière  et  collégiale  de  la  bienheureuse 
Marie,  de  la  ville  de  Montbrison,  au  diocèse  de  Lyon, 
laquelle  a  été  fondée  et  dotée  autrefois  par  les  com- 
tes de  Forez  issus  de  l'illustre  maison  de  France  (i), 
et  se  distingue  entre  les  autres  églises  collégiales  de 
cette  région  ; 

«  Soit  à  cause  des  contagions  et  mortalités,  des 
guerres  et  dévastations,  et  autres  calamités  surve- 
nues en  divers  lieux,  qui  ont  affligé  longtemps  ces 
régions  et  qui  les  affligent  encore,  soit  en  raison  de 
la  destruction  par  le  feu  tant  de  la  ville  tout  entière 
que  de  partie  des  églises  précitées,  laquelle  s'est 
produite  depuis  peu  de  temps  ; 

«(  Ladite  église,  dont  la  construction,  en  raison  du 
décès  de  ses  fondateurs,  n'a  pas  été  conduite  à  son 
plein  achèvement  à  cause  du  manque  de  ressources 
et  de  revenus,  ne  saurait  être  restaurée  et  achevée 
dans  l'ensemble  de  toutes  ses  parties  sans  Tassis* 
tance  des  fidèles...  » 


(i)  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  scribes  de  la  cour  de 
Rome  font  ici  une  confusion  entre  les  comtes  de  la  2^  et  de 
la  3*  race,  car  Philippe-Auguste  traitait  de  cousins  les  enfants 
de  Guy  II  de  Forez.  L'on  ne  sait  pas  d'où  venait  la   parenté. 

4 
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Et  le  pape  conclut  en  accordant  une  indulgence 
de  sept  ans  et  de  sept  quarantaines  à  tous  ceux  qui 
visiteront  l'église  le  jour  de  l'Annonciation,  et  appor- 
teront leur  aide  à  sa  restauration  et  à  sa  conserva- 
tion. La  bulle  est  donnée  à  Rome  près  de  Saint- 
Pierre  le  6  février  1423  (v.  st.)  (1). 

Il  y  a  tout  lieu  de  rattacher  cette  supplique  au  fait 
de  guerre  qui  venait  de  désoler  Montbrison  et  dont 
j'ai  parlé  tout  à  l'heure.  L'église  de  Notre-Dame 
n'avait  pas  elle-même  souffert,  à  ce  qu'il  paraît,  car 
la  supplique  (la  bulle  ne  fait  évidemment  que  la 
reproduire)  n'aurait  pas  manqué  de  le  dire,  en  en- 
flant plutôt  la  chose,  et  elle  dit  seulement  que  partie 
des  églises  collégiales  de  la  région  ont  été  incen- 
diées, partis  ecclesiarum  predictarum  combustioneniy 
mais  la  ville  en  revanche  avait  souffert  beaucoup, 
ayant  été  tout  entière  livrée  aux  flammes,  totius 
urbis  combustionem.  On  comprend  qu'il  dut  s'ensui- 
vre une  détresse  générale,  d'où  la  pensée  de  recourir 
à  Rome.  Ce  genre  de  recours,  qui  avait  pour  but 
d'obtenir  du  pape  non  point  un  secours  direct  en 
argent  qu'il  était  incapable  de  donner,  mais  la  con- 
cession d'indulgences  spéciales  et  exceptionnelles  en 
faveur  des  fidèles  qui  le  donneraient,  était  au  XV*^ 
siècle  d'une  pratique  courante.  Un  savant  domini- 
cain, le  P.  Denifle,  a  publié  récemment  un  gros 
volume  composé  en  très  grande  partie  de  suppliques 
ou  de  bulles  analogues  à  celle  dont  je  viens  de  vous 
donner  connaissance.  Le  volume  ne  contient  pas 
moins  de  400  actes  pontificaux  portant  concession 
d'indulgences     aux  conditions    ci-dessus    énoncées, 

(i)  Archives  du  Vatican.  Reg,  Lau  Martini  F,  t.  23i,  fo  i56. 
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pour  la  France  seulement  et  pour  une  période  de 
moins  de  quarante  ans,  du  pontificat  de  Martin  V  à 
celui  de  Nicolas  V  (1417-1455).  Encore  n'a-t-il  pas 
retenu  tous  ceux  qu'il  a  rencontrés,  car  la  présente 
bulle  notamment  ne  se  trouve  pas  dans  son  recueil  (i). 

Mais  Montbrison  ne  s'en  tint  pas  à  la  supplique 
de  1423.  Dix-neuf  ans  plus  tard,  en  1442,  un  en- 
voyé du  duc  Charles  I'^  de  Bourbon  en  présentait 
à  Eugène  IV  une  seconde,  plus  développée,  accom- 
pagnée de  tous  les  détails  de  nature  à  toucher  le 
Pape,  et,  par  leur  reproduction  dans  la  bulle,  à 
solliciter  efficacement  la  générosité  des  fidèles.  Le  P. 
Denifle  a  publié. cette  dernière  bulle,  mais  il  n'en  a 
reproduit  que  ce  qui  cadrait  à  son  dessein,  et  il  a 
laissé  de  côté  le  texte  de  concession  des  indulgences. 
Je  vais  la  traduire  en  entier,  car  il  me  semble  que, 
nous  ayant  été  particulièrement  destinée,  tous  les 
détails  en  doivent  être  intéressants  pour  nous. 

«  Eugène  etc.  à  tous  les  fidèles  du  Christ  qui  li- 
ront les  présentes  lettres  salut  etc. 

a  Suivant  ce  que  notre  très  cher  fils  noble  homme 
Louis  de  la  Vernade,  chevalier,  du  diocèse  de  Vi- 
viers (2),  ambassadeur  à  nous  envoyé  par  notre  très 


(t)  La  désolation  des  églises,  monastères  y  hôpitaux  en  France 
vers  le  milieu  du  XV*  siècle,  t.  I.  —  Màcon,  Protat  frères 
imprimeurs,  1897. 

(2)  En  1442,  Louis  de  la  Vernade  était  juge  de  Forez,  il 
avait  été  nommé  à  cette  fonction  par  Charles  I  de  Bourbon 
le  20  décembre  1484  ;  il  était  né  vers  1408,  vraisemblablement 
dans  la  paroisse  de  Chassiers,  canton  de  Largentière  (Ardèche), 
où  existe  encore  le  château  de  la  Vernade,  converti  en  école 
communale.  La  branche  des  la  Vernade  restée  à  Chassiers  s*y 
éteignit  au  XVIII*  siècle. 

Louis  de  la  Vernade  épousa  Catherine  du  Crozet  d*une 
famille  possessionnée  à  Gregnieu  (Nervieu)    et  en  Beaujolais. 
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cher  fils  noble  homme  Charles  de  Bourbon,  duc  d'Au- 
vergne, a  pris  soin  de  nous  exposer,  certains  anciens 
seigneurs  du  comté  de  Forez,  enflammés  d'un  zèle 
pieux,  en  actions  de  grâces  pour  les  bienfaits  de  Dieu, 
pour  l'accroissement  du  culte  divin,  à  la  louange  et 
gloire  de  Dieu  et  de  sa  très-glorieuse  Mère  la  bien- 
heureuse Marie  toujours  Vierge,  ont  entrepris  de 
fonder  et  de  construire  une  église  collégiale  en  l'hon- 
neur et  sous  le  vocable  de  la  même  bienheureuse 
Marie,  au  lieu  de  Montbrison,  diocèse  de  Lyon,  le- 
quel est  grandement  insigne  et  considérable  dans 
ledit  comté,  afin  qu'un  doyen  et  douze  chanoines, 
avec  environ  trente  à  quarante  prêtres  de  chœur  et 
bénéficiers  v  célèbrent  des  messes  et  les  autres  offi- 
ces  divins  à  perpétuité  ; 

ce  Mais  par  le  fait  des  ravages  des  guerres  et  de 
diverses  autres  calamités  qui  se  sont  produites  dans 
ces  régions,  le  doyen  de  ladite  église  et  son  chapitre 
se  sont  trouvés  dans  la  nécessité,  pour  la  conserva- 
tion dudit  lieu,  pour  en  compléter  et  consolider  les 
murailles,  pour  y  creuser  des  fossés,  et  y  établir  des 
ouvrages  de  défense,  de  dépenser  des  quantités  d'ar- 
gent, et  de  plus  le  campanile  s'est  complètement 
écroulé,  entraînant  ses  cloches,  par  le  fait  d'un  in- 
cendie accidentel  ; 


Leurs  portraits  se  voyaient  avant  la  Révolution  sur  le  vitrail 
de  la  chapelle  du  S. -Sépulcre  qu'ils  avaient  fondée  à  Notre- 
Dame  de  Montbrison.  Ils  eurent  quatre  enfants  :  Louis,  doyen 
du  chapitre  de  Notre-Dame  ;  Charles,  maitre  des  requêtes  de 
THôtel,  et  Jean,  écuyer  du  roi,  qui  se  fixèrent  à  Paris  ; 
Amédée,  commandeur  en  Forez  des  commanderies  de  Saint- 
Antoine  (Cf.  J.-M.  de  la  Mure,  Histoire  du  Fore:;  et  Hist- 
des  ducs  de  Bourbon  ;  —  Noms  féodaux  ;  —  Mémoires  ms. 
de  Barthélémy  Puy  ;  —  Revue  hist.  du  Viyarais,  t.  X  et  XI). 
£.  B.  T'  T.  R, 
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a  De  sorte  que  les  murs  et  les  bâtiments  de  cette 
église,  qui  a  été  commencée  sur  un  plan  somptueux 
et  magnifique,  et  qui  n'est  pas  achevée  à  moitié,  ne 
saurait  en  aucune  façon  être  complétée  et  achevée 
avec  les  ressources  et  les  revenus  qui  lui  sont  pro- 
pres; 

c(  Quant  au  duc,  qui  a  la  collation  et  la  disposition 
pleine  et  entière  des  canonicats,  prébendes,  dignités, 
et  autres  offices,  et  de  presque  tous  les  bénéfices  de 
ladite  église,  et  qui  a  assigné  des  revenus  suffisants 
pour  que  dans  ladite  église  une  messe  soit  célébrée 
à  perpétuité,  et  qu'un  cierge  y  brille  et  y  brûle  jour 
et  nuit  sans  interruption,  il  s'engage  par  un  vœu  à 
faire  de  larges  libéralités  pour  la  continuation  et 
rheureux  achèvement  des  murs  et  des  bâtiments 
susdits  ; 

«  C'est  pourquoi  nous,  qui  appliquons  de  préfé- 
rence notre  sollicitude  apostolique  à  ce  que  les  égli- 
ses et  les  lieux  dédiés  sous  le  vocable  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie  qui,  comme  notre  particulière 
avocate,  adresse  pour  nous  des  prières  assidues  au 
Roi  qu'elle  a  mis  au  monde,  atteignent  leur  réa- 
lisation pieuse  ; 

a  Désirant  que  ladite  église  (dans  laquelle,  à  ce 
qu'on  affirme,  le  corps  de  Saint  Aubrin  martyr,  sancti 
Albrini  mariiris  {sic),  repose  et  est  honoré,  et  le 
bras  de  saint  Denys  existerait  sous  l'abri  d'un  reli- 
quaire convenable,  —  auquel  saint  ont  recours  pour 
recouvrer  la  santé  divers  malades  et  infirmes,  certains, 
que  tourmentent  des  esprits  impurs,  sont  délivrés, 
et,  à  ce  qu'on  dit,  ceux  qui  sont  atteints  de  démence 
ou  d'égarement  retrouvent  leurs  facultés,  leurs  for- 
ces  et   la   santé)   soit  achevée  promptement   et    se 
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conserve  dans  sa  beauté,  qu'elle  soit  fréquentée  par 
les  fidèles  avec  le  respect  qui  lui  est  dû,  et  que  la 
dévotion  des  fidèles  eux-mêmes  se  répande  davan- 
tage... ». 

Avant  de  m'engager  dans  Texposé  des  conditions 
auxquelles  le  Pape  accordait  les  indulgences  sollici- 
tées, il  me  paraît  à  propos  de  remarquer  que  le  do- 
cument que  je  viens  de  traduire  confirme  l'opinion 
que  m'avait  suggérée  la  bulle  de  1423,  à  savoir  que 
l'église  de  Notre-Dame  n'avait  pas  eu  à  souffrir  du 
fait  des  soldats  qui  avaient  pris  la  ville  en  1422.  Mais 
elle  était  inachevée,  il  y  avait  à  en  construire  la 
bonne  moitié,  et  soit  le  doyen,  soit  le  chapitre  ne 
pouvaient  y  employer  des  ressources  qui  leur  fussent 
propres,  car  on  avait  couru  au  plus  pressé,  et  tout 
leur  argent  avait  passé  en  subventions  pour  les  tra- 
vaux de  défense  de  la  ville.  On  en  était  là  lorsqu'un 
incendie  fortuit,  ignis  casualis,  avait  jeté  par  terre, 
avec  toutes  ses  cloches,  lé  campanile  qui  servait  de 
clocher  provisoire.  C'est  sans  doute  cette  dernière 
catastrophe  qui  détermina  les  Montbrisonnais  à  faire 
une  démarche  auprès  de  leur  comte  Charles  de 
Bourbon,  et  celui-ci  dépêcha  immédiatement  au  pape 
un  gentilhomme  du  Vivarais,  du  nom  de  Louis  de 
la  Vernade,  pour  lui  exposer  le  cas,  et,  en  portant  à 
sa  connaissance  le  vœu  que  faisait  son  maître  de 
donner  beaucoup  d'argent  pour  l'achèvement  de 
l'église,  le  supplier  d'accorder  de  son  côté  des  in- 
dulgences aux  fidèles  qui  aideraient  efficacement  à 
cette  œuvre.  Ces  multiples  démarches  aboutirent  au 
résultat  désiré,  car  Guillaume  Revel,  passant  par  là 
six  ou  sept  ans  après,  put  dessiner  les  échafaudages 
qui   servaient  à  la    construction  du    clocher,    après 
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lequel  il  ne   resta  plus  à  construire   que   le  portail. 

Voici  maintenant  la  partie  de  la  bulle  où  sont 
accordées  les  indulgences.  Le  pape  les  accorde, 
comme  on  verra,  dans  des  limites  assez  étroites  de 
temps,  et  en  imposant,  avec  Taumône,  un  pèlerinage 
à  l'église  qu'il  s'agissait  d'achever. 

«  De  l'autorité  du  Dieu  tout-puissant,  de  la  nôtre 
et  de  celle  de  ses  apôtres  les  bienheureux  Pierre  et 
Paul; 

«  En  faveur  de  toutes  et  chacunes  personnes  de 
l'un  et  l'autre  sexe  demeurant  dans  les  limites  des 
provinces  de  Lyon,  de  Bourges,  de  Vienne,  de  Nar- 
bonne  et  d'Embrun,  des  cités  et  des  diocèses  qu'elles 
comprennent,  pénitentes  et  dûment  confessées,  qui, 
depuis  les  r*-*'  vêpres  du  samedi  dans  l'octave  de 
Pâques  jusqu'aux  vêpres  du  dimanche  le  plus  pro- 
chain, dans  le  cours  de  deux  ans  à  compter  de  la 
date  des  présentes  lettres,  auront  visité  pieusement 
ladite  église  et  prêté  une  main  secourable  à  son 
embellissement,  à  sa  conservation,  et  à  son  achè- 
vement ; 

«  Et  aussi  en  faveur  de  ceux  qui,  lesdits  jours,  au- 
ront été  empêchés  par  la  vieillesse  ou  par  la  difficulté 
des  chemins  ou  autrement  de  quelque  façon  que  ce 
soit,  mais  qui,  s'ils  l'avaient  pu,  auraient  visité  cette 
église  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  pourvu  qu'ils  aient 
contribué  suivant  l'état  de  leurs  ressources,  dans 
ledit  intervalle  de  deux  ans,  à  l'embellissement  et  à 
l'achèvement  susdits; 

«  Nous  accordons  de  notre  autorité  apostolique, 
par  la  force  des  présentes  lettres,  à  tout  prêtre  ap- 
prouvé,  quel   qu'il    soit,  qu'elles  auront    choisi,    le 
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droit  de  leur  accorder,  à  l'article  de  la  mort,  la 
rémission  plénière  de  tous  leurs  péchés,  pourvu  qu'ils 
en  soient  contrits  et  qu'ils  les  aient  confessés  ; 

«  Et  pour  aider  lesdites  personnes  à  faire  leur  choix, 
nous  concédons  pleine  et  libre  faculté  à  tout  prêtre 
approuvé  désigné  pour  cela  par  le  doyen  et  par  deux 
des  plus  anciens  chanoines  de  ladite  église,  d'enten- 
dre, les  jours  susdits,  les  confessions  de  n'importe 
quelle  personne  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  de  leur 
accorder,  dans  les  formes  prescrites,  le  bienfait  de 
l'absolution  pour  tous  les  cas  non  réservés  au  Siège 
apostolique  pour  lesquels  nos  grands  pénitenciers 
résidants  en  la  cour  romaine  ont  le  droit  d'absou- 
dre, et  de  leur  imposer  une  salutaire  pénitence  ; 

«  De  telle  sorte  toutefois  que  ces  confesseurs,  s'il 
s'agit  de  fautes  pour  lesquelles  on  doit  satisfaction 
au  prochain,  enjoignent  à  ces  mêmes  personnes  de 
satisfaire  par  elles-mêmes  si  elles  survivent,  ou  par 
leurs  héritiers,  si  elles  meurent,  et  leur  en  fassent 
une  obligation  rigoureuse  ; 

ot  Et  de  peur  que  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !)  lesdites 
personnes  ne  soient  entraînées  par  cette  concession 
à  faire  plus  facilement  dans  l'avenir  des  choses  dé- 
fendues, nous  voulons  que  toutes  les  fautes  qu'elles 
commettraient  en  comptant  sur  cette  concession 
soient  absolument  exclues  du  bénéfice  de  la  conces- 
sion susdite,  et  que  chacune  de  ces  dernières  per- 
sonnes, durant  un  an  à  partir  du  moment  où  elles 
auront  résolu  de  profiter  ainsi  de  cette  concession 
accordée  pour  l'article  de  la  mort,  jeûnent  tous  les 
vendredis,  sauf  empêchement  légitime;  et  lorsqu'elles 
se  trouveront  déjà  tenues  par  un  précepte  de  l'Eglise 
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OU  pour  accomplir  une  pénitence  sacramentelle  ou 
par  un  vœu  ou  autrement  de  jeûner  lesdits  vendredis, 
qu'elles  prennent  pour  ce  jeûne  dans  chacune  des 
semaines  de  ladite  année  un  autre  jour  où  elles  ne 
seraient  pas  tenues  de  jeûner  ;  que  de  plus,  si  pen- 
dant ladite  année  entière  ou  pendant  une  partie  de 
cette  année'  elles  ont  été  légitimement  empêchées, 
elles  soient  tenues  de  suppléer  ce  jeûne,  dans  les 
mêmes  conditions.  Tannée  suivante,  le  plus  tôt 
qu'elles  le  pourront  sans  trop  de  difficultés  ;  toute- 
fois, si  par  hasard  elles  ne  peuvent  pas  s'acquitter 
du  susdit  jeûne  en  tout  ou  en  partie,  nous  donnons 
dans  ce  cas  à  un  confesseur  approuvé,  choisi  par 
lesdites  personnes,  le  pouvoir  de  changer  ce  jeûne 
en  d'autres  œuvres  pies  suivant  qu'il  le  trouvera 
expédient  pour  le  salut  de  leur  âme,  œuvres  qu'elles 
seront  également  tenues  d'accomplir,  à  défaut  de 
quoi,  même  à  l'article  de  la  mort,  la  concession  pré- 
sente sera  de  nulle  force  et  valeur. 

«  Donné  à  Florence,  l'année  1442,  le  3  juillet,  la 
XII*  année  de  notre  pontificat.  Signé  Pog.  »  (i). 

Un  détail  piquant.  Cette  signature  d'expédition- 
naire est  celle  du  célèbre  humaniste  et  conteur  italien 
le  Pogge,  Poggio  Bracciolini,  qui  était  en  eftet  l'un 
des  scribes  de  la  Chambre  apostolique  sous  le  pape 
Eugène  IV. 


(I)  Reg.  Vat.  Eugen,  IV,  t.  365,  fo  344. 

On  trouve  dans  les  Reg.  Lat.  Sixti  IVy  t.  750,  fo  287,  une 
concession  analogue  d'indulgences  faite  aux  Franciscaines  de 
Montbrison  pour  leur  donner  les  moyens  de  renouveler  leurs 
calices,  joyaux,  ornements  et  livres,  ravagés  par  40  ans  de 
guerre  (17  juin  1475). 
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Le  sceau  de  Mathieu  d'Aboen.  —  Communication  de 
M.  E,  Brassart. 

Il  y  a  quelques  Jours,  M.  l'abbé  Levet,  vicaire  à 
Moind,  a  communiqué  à  la  Diana  un  petit  sceau 
matrice  trouvé  dans  sa  paroisse,  au  territoire  de  la 
Reclava,  proche  celui  du  Palais. 

Ce  sceau  en  bronze,  orbiculaire,  légèrement  pyra- 
midal, se  termine  par  une  tige  hexagone  dont  le 
sommet  paraît  brisé;  elle  devait,  vraisemblablement, 
être  surmontée  d'un  anneau  de  suspension,  rond  ou 
à  lobes  (3  ou  4). 

Le  diamètre  de  l'empreinte  mesure  o'"  o23.  Au 
centre,  se  voit  un  écu  fascé  de  trois  pièces],  entouré  de 
petits  ornements  'trilobés  ?),  grossièrement  exécutés. 
La  légende  en  capitales  gothiques  se  lit  ainsi  : 

+  S[iffillum]  MATHE[/]    ALBENI  CL[er/c/] 

Le  propriétaire  du  sceau  devait  s'appeler  Alboin^ 
Auboen,  Aboen,  Et,  sans  le  blason,  nous  serions, 
dans  la  région  montbrisonnaise,  embarrassés  pour  le 
choix  ;  car  ils  s'v  trouvaient  au  moins  trois  diflFéren- 
tes  familles  de  ce  nom.  Une  à  Chandieu  et  à 
Montbrison,  l'autre  à  Saint-Bonnet-le-Chàteau,  la 
troisième  établie  à  Aboen,  qui  en  portait  le  nom,  et 
ensuite  à  Cordes,  commune  de  Firminy  (i). 

C'est  à  un  membre  de  cette  dernière  famille,  vivant 


(i)  Cf.  Cartulaire  des  francs  fiefs^  notes  de  V.  Durand  ; 
A.  Steyert,  Armoriai,  2^  édition. 


■  SCEAU  DF  MATHIEU  D'ABOKN. - 

(Grandeur  naiu relie). 

^\igillu,„\    MATHEl/l    ALHENI    CI.|Cr 


XIV'  SIECLE. 
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au  XIV«  siècle,  qu'a  appartenu  le  petit  monument 
qui  nous  intéresse.  Les  d'Aboen  de  Cordes  portaient, 
d'après  Le  Laboureur  (i),  parti:  d'argent  à  trois 
fasces  de  sable  et  de  sable  à  trois  fasces  ondées  d'ar- 
gent. Avec  sa  clairvoyance  habituelle,  Steyert  avait 
prévu  dans  son  Armoriai  (2^  édition)  que  le  second 
parti  devait  représenter  les  armes  des  de  Cordes  qui 
s'étaient  fondus  dans  les  d'Aboen  ;  notre  sceau  vient 
confirmer  ce  Jugement. 

Sur  cette  famille  chevaleresque,  on  lira  avec  intérêt 
la  généalogie  qu'en  a  dressée  de  la  Tour- Varan,  et 
les  notices  spéciales  que  lui  a  consacrées  Steyert 
dans  la  2^  édition  de  son  Armoriai  et  dans  la  Nou- 
velle histoire  de  Lyon.  D'origine  burgonde,  les 
d'Aboen  ont  vécu  misérablement  en  servant  par  les 
armes  la  Patrie  ;  tandis  que  les  roturiers  s'enri- 
chissaient et  acquéraient  les  opulentes  seigneuries, 
se  faisaient  attribuer  les  riches  prébendes.  Le  der- 
nier de  cette  vaillante  lignée  mourut  pauvrement  à 
Firminy,  en  i836,  des  blessures  reçues  au  service 
comme  simple  chasseur  à  cheval  (2). 


Il)  Les  Masures  de  Vile- Barbe,  2»  édit.,  II,  81. 

(2I  De  la  Tour- Varan,  Armoriai  et  généalogies^  etc,  p.  io8. 
—  A.  Steyert,  Armoriai  y  2e  édition  ;  —  Nouvelle  histoire  de 
Lyon,  II,  p.  416. 
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Comptes. 

M.  le  Trésorier  présente  le  compte  de  Tannée  igob. 
11  est  approuve  à  l'unanimité.  (V.  annexe  i). 

Budget  additionnel   jgo6  et    budget  primitif  i go  j. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  budget  addition- 
nel pour  1906  et  du  budget  ordinaire  pour  1907. 
Ces  deux  budgets  mis  aux  voix  sont  adoptés  sans 
observation,  à  l'unanimité.    (V.  annexes  2  et  3). 

Elévation   à  Vépiscopat  d'un   membre    de    la   Diana  ^ 
Mgr  Déchelette. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  Président  dit  : 

«  Messieurs, 

«  Les  membres  de  la  Diana  sont  trop  cordiale- 
ment unis  entre  eux  pour  que  nous  puissions  nous 
séparer  aujourd'hui,  sans  nous  être  félicités  ensem- 
ble de  rhonneur  que  vient  de  recevoir  un  de  nos 
confrères  dont  le  nom  est  particulièrement  cher  à 
notre  compagnie,  sans  avoir  rendu  hommage  à  Mon- 
seigneur Déchelette  élevé  à  l'épiscopat  en  des  cir- 
constances qui  doit  en  accroître  encore  pour  lui 
notre  respect  et  notre  sympathie  ». 

Les  paroles  du  Président  sont  accueillies  par 
d'unanimes  applaudissements. 

La  séance  est  levée. 

Le  Président, 

Vicomte  de  Meaux. 
Le  Secrétaire^ 

Eleuthère  Brassart. 
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ANNEXE  N°  I 
COMPTE  DE  GESTION  DE  L'EXERCICE  igo.S. 

BUDGET  ORDINAIRE. 
Recettes. 


1 .  Cotisations  h  3o  fr. 

2.  Cotisations  à  1 5  fr. 

3.  Subvention  de  la 
ville  deMontbrison 

4.  Vente  de  publica- 
tions éditées  par  la 
Société 

Totaux 


1.  Traitement  du  bi- 
bliothécaire  

2.  Frais  de  bureau, 
ports    d*imprimés. 

3.  Entretien  de  la 
salle  et  de  ses  an- 
nexes   

4.  Chauffage 

5.  Indemnité  au  con- 
cierge   

fi.  Impressions 

7.  Achat  de  livres, 
abonnements,  re- 
liures  

8.  Fouilles  et  moula- 
ges  

9.  Frais  d'encaisse- 
ment   

10.  Achat  de  jetons.. 

1 1.  Imprévu 

Totaux 


Recette» 

prévues  au 

budget 

priraitit' 


Recettes 
à  effectuer 

après 
vérification 


3840 


// 


o     » 


200 


5897  2  5 


Dépenses. 


Dépenses 
prévues 

au  budget 
primitif 


1200      » 
400      » 


1 00  » 

100  » 

120  0 

3  000  » 


35o 
loo 


140 
200 

i5o 


» 

D 
» 


5  860 


Dcpciisos 
à  effectuer 

après 
vérincation 

1200 

» 

5  00 

3o 

32 

()3 

-''9 

» 

120 
1207 

• 

» 
60 

337 

20 

27 

55 

i36 

i5 

200 
127 

85 

3967 

70 

I 


Recettes 
effectuées 

Restes 
à  recouvrer 

3720     » 
1 740      » 

1 20     » 
3o     » 

200      » 

»      » 

87   25 

u      » 

5747  2  5 

i5o    » 

Dépense}* 
ctîectuées 

Restes 
à   payer 

1200 

M 

))      )) 

5  00 

3o 

))         M 

32 

o5 

à         )) 

•■^9 

» 

»          D 

120 

0 

0          » 

1207 

(U) 

a      » 
»      )) 

337 

20 

»      1» 

27 

55 

»      » 

i36 

1 5 

»      » 

200 
127 

» 
85 

u      » 

3967 

7<^ 

»       n 

BALANCE 

Recettes  effectuées 5 .  747  2  5 

Dépenses  effectuées 3.967  70 

Excédent   de  recettes i .  779  5  5 
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BUDGET    ADDITIONNEL 


Recettes 


1 .  Excédent  de  recet- 
tes   de     Texercice 

1904 

2.  Restes  à  recouvrer 

sur  les  cotisations 
arriérées 

3.  Restes  à  recouvrer 
sur  la  vente  des 
publications  édi- 
tées par  la  Société 

4.  Intérêts  de  fonds 
en  dépôt 

Totaux 


Recettes      j     Recettes 
prévues       à  effectuer 
au  budget  après 

additionnel    vérification 


1730  o3 


bo   » 


100  » 
10  » 


igoo  o5 


1730  o3 


<)0      » 


1 00  M 


47  7<^ 
1967  73 


Recettes 
effectuées 


1730  (>3 


(M>      0 


3o      » 


47  7« 


1917  75 


Restes 
à  recouvrer 


»      » 


u      » 


3()      »» 


0      » 


5o     » 


Dépenses 


1.  Restes  à  payer  sur 
les  frais  du  bureau. 

2.  Frais  d'impression 

3.  Indemnité  supplé- 
mentaire au  biblio- 
thécaire   

4.  Solde  de  Tacquisi- 
tion  des  jetons  . . . 

5.  Réserve  d'amortis- 
sement   

Totaux 


Dépenses 

prévues 

au  budget 

additionnel 


Dépenses 
à  effectuer 

après 
vérincation 


1900  o5 


I  I    3o 
20      » 


3(;o     » 
209  3o 

1 240  60 


Dépenses 
effectuées 


I  1    3o 
720      » 


joo      » 


2()()   .">0 


0       » 


1240  bo 


Restes 
à  payer 


»      » 


u      » 


W         "Ù 


3oo     » 
3oo     » 
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BALANCE 

Receltes  effectuées njiy  y^ 

Dépenses  effectuées. 1 240  60 

Excédent  de  recettes    677  1 5 

Résultats  généraux  de  V exercice  igo5 

Recettes  du  budget  ordinaire 5.74725     j        ,.^, 

.  .         ,  ;    7.6GD  00 

Recettes  du  budget  additionnel ï-O»/   7^     ' 

Dépenses  du  budget  ordinaire 3.967  70    ^    .       ^  « 

Dépenses  du  budget  additionnel  ...     1.240  60    S    '  " 

Excédent  de  recettes  à  reporter   au    budget 

additionnel  de  1 906 2 .  456  70 

ANNEXE  N"   2 
BUDGET  ADDITIONNEL  DE  kjoO. 

Recettes 

1.  Excédent  de  recettes  de  Texercice   1905 2.450  70 

2.  Restes  à  recouvrer  sur  les  cotisations  arriérées  i5o     » 

3.  Restes  à  recouvrer  sur  la  vente  de  publications 

éditées  par  la  Société 5t)     » 

4.  Intérêts  de  fonds  en  dépôt  10     » 

ToT.\i 2 .  C*ùG  70 

Dépenses 

1 .  Frais  d'impression i .  000     » 

2.  Subvention  pour  la  publication   de    l'histoire 

de  Sury-le-Comtal ôoo     » 

3.  Indemnité  supplémentaire  au  bibliothécaire  3oo     » 

4.  Supplément  de  frais  de  bureau 200     » 

5.  Supplément  d'entretien  du  musée 266  70 

6 .  Capital  réservé 3oo     » 

Total 2 .  666  70 
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BALANCE 

Recettes   2  tJ6()  70 

Dépenses   2 .  666  70 

Excédent •     » 


ANNEXE  N«  3 
BUDGET  ORDINAIRE  DK  1907 

Recettes 

1 .  Cotisations  à  3o  francs 3 .  700  » 

2 .  Cotisations  à  1 5  francs i .  600  » 

3.  Subvention  de  la  ville  de  Montbrison 200  » 

4.  Vente  de  publications  éditées  par  la  Société..  5o  » 

ToTAi 5.55o  )» 

Dépenses 

1.  Traitement  du  bibliothécaire 1.200  » 

2.  Frais  de  bureau  et  ports  d'imprimés 400  » 

3.  Entretien  de  la  salle  et  de  ses    annexes 5o  » 

4.  Chauffage 70  » 

5 .  Indemnité  au  concierge 120  » 

6.  Impressions 2.000  » 

7.  Achat  de  livres,  abonnements,  reliures 35o  y 

8 .  Fouilles  et  moulages 5o  » 

9 .  Frais  d'encaissement 1 40  n 

I  o .  Achat  de  jetons 200  « 

1 1 .  Imprévu 70  » 

Total 5.55o  » 
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II. 

EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 
A  SAINT-HÉAND,  FONTANÈS,  GRAMMOND, 

CHATELUS  ET 
SAINT-SYMPHORIEN-SUR-COISE. 

le  9  juillet   1906. 

Commissaires  :  MM.   J.   Dumas,  H.   Gonnard,    T.  Rocki- 
gneux,  Ph.  Testenoire,  N.  Tkiollier. 

PROGRAMME. 

SAINT-HÉAND. 

Eglise  paroissiale  construite  d'après  les  plans  de  M.  Perrin, 
collaborateur  de  Bossan.  Peintures  de  M.  Borel,  statues  de 
M.  Millefaut,  etc. 

Restes  du  château,  jadis  aux  comtes  de  Forez,  et  de  Ten- 
ceinte  fortifiée  de  la  ville. 

Maison  dite  de  DamaSy  possédée  successivement  par  les 
familles  Tréméolles  de  Barges,  Vertamy,  Rochefort,  etc.  ; 
dans  diverses  chambres,  belle  cheminée  armoriée  et  peintures 
héraldiques.  —  Vieilles  maisons  et  détails  sculptés  des  XVI* 
et  XVII»  siècles.  —  Sur  le  bord  d'un  chemin,  groupe  équestre 
de  saint  Georges,  de  la  fin  du  XV*  siècle. 

Anciens  ateliers  ou  forges  dans  les  vieux  quartiers;  leur 
disposition.  —  Industries  disparues;  leurs   causes. 

Château  de  Malval,  flanqué  de  quatre  tours  carrés,  bâti 
par  les  Bourdon  à  la  fin  du  XVI«  siècle  et  longtemps  possédé 
par  les  Rochefort  de  la  Valette. 

Pierre  de  la  Bauche.  Groupe  de  rochers  sur  un  sommet 
haut  de  SjS  mètres,  d'où  l'on  jouit,  en  temps  propice,  d'une 
vue  circulaire  admirable  sur  les  Alpes,  le  Pilât  et  les  monts 
du  Velay,  du  Forez  et  du  Beaujolais. 

5 
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FONTANES. 

Au  sommet  de  la  montagne  dominant  un  superbe  horizon, 
château  presque  entièrement  reconstruit  à  la  fin  du  XVIII» 
siècle.  —  Belle  porte  d'entrée,  escalier  remarquable.  —  Boi- 
series, cheminées  et  tapisseries  Louis  XV. 

Porte  d'entrée  du  château  sur  la  place  publique,  à  cintre 
surbaissé,  flanquée  de  lions  accroupis  et  tenant  un  blason.  — 
Inscription    sur  une  autre  porte  près  de  l'église. 

Bâtiments  ruraux  et  granges  dépendant  du  château,  remar- 
quables par  leur  construction  et  leurs  détails  du  XVIIIe  siècle. 

Historique  du  château,  familles  qui  l'ont  possédé. 

Eglise  fortement  remaniée  et  agrandie  à  diverses  époques.  — 
Portail  élégant  de  la  fin  du  XV«  siècle,  en  grès  houiller  ; 
similaires  existant  en  Forez.  —  Moulures  gothiques  à  l'inté- 
rieur. —  Curieux  bénitier  de  i536  et  dalles  tumulaires.  — 
Chœur  clocher  en  cul  de  four. 

GRAMMOND. 

Sur  une  place,  haute  croix  monolithique  de  i334,  une  des 
plus  remarquables  de  Forez  ;  identification  des  statuettes  qui 
la  décorent. 

Eglise  moderne,  bâtie  en  1867  par  l'architecte  Favrot. 

CHATELUS. 

Superbe  donjon  de  forme  pentagonale,  à  quatre  étages  et 
à  faces  irrégulières,  constituant  tout  ce  qui  reste  de  l'ancien 
château  mentionné  en  1173.  Fondé  d'abord  par  les  comtes 
de  Fore^  qui  l'aliénèrent  en  i5i3  à  Claude  Laurencin,  il 
passa  ensuite  aux  Mitte  de  Chevrières,  aux  Bénéon  et  enfin 
aux  Guillot  de  Chavannes  dits  de  Châtelus  qui  en  continuent 
la  possession.  —  Habitation  des  seigneurs  rebâtie  au  XVIIh 
siècle  et  en  voie  de  transformation. 

Chapelle  du  château,  convertie  en  église  paroissiale  et 
agrandie  par  l'adjonction  de  chapelles  latérales.  —  Détails  de 
diverses  époques.  —  Statuettes. 

(On  aperçoit  Châtelus  et  son  château  de  la  route  de  Saint- 
Symphorien). 
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SAINT-SYMPHORIEN-SUR-COISE. 

Belle  porte  de  ville,  dite  de  Riverie,  couronnée  de  mâchi- 
coulis et  restes  des  fortifications  de  Tenceinte. 

Eglise  paroissiale  bâtie  au  commencement  du  XVe  siècle 
par  le  cardinal  Girard.  —  Système  de  piliers  prismatiques 
employés  dans  diverses  églises  du  Forez.  —  Chapelles  du 
XVI«  siècle  ajoutées  après  coup. 

Portail  fort  simple,  et  cloctier  barlong  massif  et  sans  con- 
trefort, couronné  d'un  étage  de  fenêtres  à  meneau. 

Décoration  soignée  de  l'abside  à  l'extérieur,  sculptures 
héraldiques  ;  —  curieux  système  de  pinacles  surmontant  les 
contreforts. 

Crypte  d'époque  indéterminée.  —  Emplacement  du  tombeau 
du  cardinal  Girard. 

Bénitier  en  pierre  de  1480  portant  une  inscription  ;  — 
curieuse  tablette  de  fondation  ;  —  peinture  sur  bois  du  XVJe 
siècle,  figurant  VAdoration  des  Mages  ;  —  restes  de  vitraux 
anciens  ;  —  boiseries  et  chandeliers  du  XVIIIe  siècles.  — 
Dans  la  sacristie^  portrait  sur  toile  du  Cardinal  Girard. 

Ancien  collège  transformé  en  maison  commune.  —  Restes 
de  recluserie. 

Nombreuses  maisons    remaniées   du   XV«  au  XVIIe  siècles. 

Château  de  Pluvy,  son  avenue  ;  château  de  Clérimbert. 

Restes  de  ponts  anciens  sur  la  Coise. 
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III. 

MOUVEMENT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

ET  DU  MUSÉE 

Dons 

Ont  été  offerts  par  : 

L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  : 
Catalogue  des  actes  de  François  7*^,  tome  VIII. 
Paris,  imp.  nat.,  igoS,  in-4° 

MM.  Aulagne  (rabbé),  son  ouvrage:  Un  siècle  de  vie 
ecclésiastique  en  province.  La  j^éforme  catholique  du 
XVIl^  siècle  dans  le  diocèse  de  Limoges.  Paris,  Ho- 
noré Champion,   1906,  in-8°. 

Louis  de  Lascaris  d'Urfé,  1636-1695. 

Bittard  des  Portes  (René),  son  ouvrage  :  Contre 
la  Terreur.  L'insurrection  de  Lyon  en  i^qS.  Le 
siège.  L'expédition  du  Fore\.,  d'après  des  documents 
inédits.  Paris,  Emile  Paul,   1906,  in-8°. 

Ballotfet  (Joseph),  sa  notice  :  Les  dames  de  Sainte- 
Marie  de  Villefranche  en  Beaujolais  (1632-1792). 
Villefranche,  P.  Mercier,  1906,  in-8®. 

Bertrand  (Alfred),  sa  notice  :  Découverte  des  ruines 
d'un  grand  édifice  gallo-romain  sur  le  point  culmi- 
nant du  bourg  de  Châtel-Deneuvre  (Allier).  Moulins, 
Et.  Auclaire,  s.  d.  (1906),  in-8°. 

Germain  de  Maidy  (Léon),  sa  notice  :  L'inscription 
de  la  cathédrale  de  Vaison.  Une  autre  interprétation. 
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(Extrait  du  Bulletin  monumental^  année  igoS).  Ca(fn, 
H.  Delesques,  igoS,  in-8*. 

Lachmann  (Emile),  son  œuvre  musicale  :  Marche 
beflicale^  op.  265.  Transcription  pour  harmonie  ou 
fanfare  par  Paul  Legris,  conducteur  en  si  b  et  les 
38  pallies  séparées.  Partition  complète  manuscrite. 
Paris  «  rOrphéon  Monvoisin  et  Q^  »,  s.  d.  (iQo6), 
in-8«. 

Laprade  (Paul  de),  sa  notice  :  Les  caractéristiques 
de  l'accent  lyonnais.  Lyon,   1906,  in-8°. 

Lévis-Mirepoix  (marquis  de)  :  Olive  (Siméon),  Ar- 
chives du  château  de  Léran.  Inventaire  historique  et 
généalogique  des  documents  de  la  branche  Levis-Lét^an 
devenus  Lévis-Mirepoix,  précédé  d'une  notice  sur  les 
cinq  premiers  Lévis,  Toulouse,  Etienne  Privât,  1908, 
in-4^. 

Oiardias  (Albert),  sa  notice  :  Le  sentiment  auver- 
gnat de  la  charité  chrétienne.  Discours  prononcé  à 
la  réunion  annuelle  des  conférences  de  Saint-Vincent 
de  Paul  du  diocèse  de  Clennont^  le  dimanche  12  mars 
I go5.  Clermont-Ferrand,  (Malleval),   1903,  in-S"*. 

Vazelhes  (Henri  de),  sa  notice  :  Moins  d'hofnmes, 
plus  de  bateaux.  Paris,  R.  Chapelot  et  C*S  1906, 
in.8°. 

Echanges. 

Académie  delphinale.  Bulletin,  4^  série,  tome  XIX, 
1903. 

Académie  de  Màcon,  Annales,  3^  série,  tome  IX, 
1904. 
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Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand,  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  l'Auvergtiey  2*^  série,  n°*  9  et  10,  novembre-décem- 
bre 1905  et  n°*  I  à  6,  janvier-juin  1906. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  Comp- 
tes rendus  des  séances  de  Vannée  igo6.  Bulletin^ 
janvier-juin  1906. 

—  Comptes  rendus  des  séances.  Table  des  années 
i85j-igoOj  dressée,  par  M.  G.  Ledos,   1906. 

Académie  de  Vaucluse,  MémoireSy  2^  série,  tome  VI, 
i^e  et  2^  livraisons,  année   1906. 

Académie  du  Var,  Bulletin^  LXXIIP  année,  igoS. 

Chambre  de  commerce  de  Saint-Etienne,  Résumé 
des  travaux  pendant  Vannée  ipoS. 

Comité  de  Tart  chrétien  du  diocèse  de  Nîmes, 
Bulletin,  tome  VIII,  n°  53,  1906. 

Institut  de  Carthage,  Revue  tunisienne^  i3^  année, 
n°^  55,  56  et  57,  janvier-mai  1906. 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques.  Bulletin  archéo- 
logique, 3^  livraison,  année  1905,  et  i'"*  livraison, 
1906. 

Bulletin   historique  et  philologique,    n®^   3  et 

4,  année  1905. 

Section  des  sciences  économiques  et  socia- 
les, Bulletin,  1906. 

—  Congrès  des  Sociétés  savantes  :  Discours  pro- 
noncés à  la  séance  générale  du  congrès  le  samedi  2 1 
avril    igo6  par   M.    Armand  Brette,    membre   du 
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Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  et  M. 
Raymond  Poincaré^  ministre  des  finances. 

—  Journal  des  sapants^  4^  année,  nouvelle  série, 
n***   I    à  6,  janvier-juin  1906. 

—  Sous-secrétariat  d'Etat  des  Beaux-Arts.  Bureau 
de  l'Enseignement  et  des  Manufactures  nationales. 
Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
meniSy  salle  de  Phémicycle,  à  l'école  nationale  des 
Beaux-Arts  du  i3  au  i g  juin  igoS^  2g^  session. 

Revue  de  l'histoire  de  Lyon,  tome  V,  fascicules  1 
à  3,  janvier-juin  1906. 

Revue  épigr^aphique,  28*  année,  tome  V,  n°*  117 
et   118,  avril  igoS  à  juin  1906. 

Revue  historique,  archéologique,  littéraire  et  pitto- 
resque  du  Vivarais  illustré,  tome  XIV,  n^*  i  à  6, 
janvier-juin   1906. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Lyon,  i3*  année, 
n^'*  6  à  3i,  5  janvier-29  juin  1906. 

Smithsonian  institution,  Annual  report  of  the 
board  of  régents  of  the  Smithsonian  institution 
showing  the  opérations,  expenditures,  and  condition 
of  the  institution  for  the  year  ending  june  3o  1904. 
Report  of  the  national  muséum. 

Société  archéologique  et  historique  de  TOrléanais, 
Bulletin,  tome  XIV,  n°«  i83  et  184,  4^  trimestre  1906 
et   I"  trimestre   1906. 

—  Mémoires,  tome  XXX,   1906. 

Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
Bulletin  et  Mémoires,  7*  série,  tome  V,  années 
1904- 1905. 
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Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires, Bulletin^  Sy*  année,  tome  XIII,  n<>»  i  à  6, 
janvier-juin  1906. 

Société  d'Agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  la  Loire,  Annales, 
2*  série,  tome  XXVI,  i"  livraison,  janvier-mars  1906. 

Société  d'Archéologie  Lorraine  et  du  musée 
historique  Lorrain,  Bulletin  mensuel,  6*  année,  n°  i 
à  6,  janvier-juin  1906. 

—  Mémoires^  tome  IV,  4*^  série,  i^*^  volume,  190&. 

Société  de  Borda,  Bulletin j  3i*  année,  i**"  et  2* 
trimestres  1906. 

Société  d'émulation  d'Abbeville,  Bulletin  trimestriel^ 
n°*  I  et  2,  1906. 

Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain, 
Annales,  39®  année,  janvier-juin  1906. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme,  Bulletin,  i56^  et  iSy^  livraisons, 
janvier-avril    1906. 

Société  de  Saint-Jean,  Notes  d'art  et  d'archéologie. 
Revue,  18^  année,  n<^'  i  à  6,  janvier-juin  1906. 

Société  des  Amis  de  l'Université  de  Clermont- 
Ferrand,  Revue  d'Auvergne,  23^  année,  n°*  i  à  6. 
janvier-juin  1906. 

Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart,  Bulletin,  tome  XV,  n^»  1  et  2,  1906. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  Bulletin, 
2*  série,  tome  X,  4®  trimestre  1906  çt  i^^  et  2*  tri- 
mestres 1906, 
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Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  Bulletin, 
2*  série,  tome  X,  3*  trimestre  1905  à  2*^  trimestre 
1906. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  TAunis,  Bulletin-Repue  y  XXVI«  volume,  i"  à 
3*  livraisons,  janvier- mai   1906. 

Société  des  Bollandistcs,  Analecta  Bollandiana, 
tome  XXV,  fascicules  i  et  2,  janvier-avril  1906. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  TAveyron, 
Mémoires,  tome  XVI,   i*"*  livraison,   1906. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Auvergne,  Revue  de  la  Haute-Auvergne,  8*^  année, 
ier  ç^  2«  fascicules  1906. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Rive-de- 
Gier,  Bulletin,  h?  8,  novembre  1905. 

Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais,  Bulle- 
tin, 7^  année,  n°*  25  et  26,  janvier-avril   1906. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
Semur  en  Auxois,  Bulletin,  tome  XXXIII,  année 
1904. 

Société  des  sciences  naturelles  et  d'archéologie 
de  l'Ain,  Bulletin,  n***  41  à  43,  4^  trimestre  1905 
à  2*  trimestre  1906. 

Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  Bulletin,  25^ 
année,  3*  série,  n°*  17  et  18,  i*"*  et  2^  trimestres 
1906. 

Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature 
de  l'arrondissement  de  Beaune,  Mémoires,  1904. 
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Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur- 
Saône,  Mémoires,  2^  série,  tome  I^%  2^  partie,   1906. 

Société  Gorini,  Bulletin ,  3^  année,  n°*  9  et  10, 
janvier-avril   iqo6. 

Société  historique  de  Compiègne,  Bulletin,  tome  X, 
1904. 

—  Procès-verbaux^  i^apports  et  communications  di- 
verses, XIÏI,   1904. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine, 
Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tomes 
LVII  à  LIX,  !'•*  et  2*  semestre  1906  ;  i'^  semestre 
1906. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon,  Bulletin,  janvier-mai  1906. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  Bul- 
letin,  1905. 

—  Mémoires,    7*-^  série,  tome   V,   1904- 1905. 

Société  neuchàteloise  de  géographie,  Bulletin, 
tome  XVI,  année  1905. 

Société  philomatique  de  Paris,  Bulletin,  cf  série, 
tome  VII,   1903. 

Université  d'Aix  —  Marseille.  Faculté  de  droit  et 
des  lettres  d'Aix,  Annales,  Lettres,  tome  II,  n°*  i 
et  2,  —  Droit,  tome  II,  n°^  i  et  2,  janvier-juin  1906. 


Abonnements 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  tome  LXVII, 
i^^  et  2*^  livraisons,  janvier-avril  1906. 


I 
I 

I 

! 
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Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  7^  année, 
n®*  37  à  39,  janvier-juin  1906. 

Bulletin  monumental^  n^^  i  et  2,  1906. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle. 
Partie  littéraire,  2*^  série,  tome  LXIII,  i^^^à  6*  livrai- 
sons, janvier-juin  1906. 

Revue  archéologique ,  4^  série,  tome  VII,  janvier- 
juin  1906. 

Revue  for é^ienne  illustrée,  16*  année,  nouvelle  série, 
n*"  I  à  12,  janvier-juillet  1906. 


Acquisitions 

Galley  (J.-B.),  Saint-E tienne  et  son  district  pendant 
la  Révolution  y  tome  II.   Saint-Etienne,   1906^    in-8*^. 


I 
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IV. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL. 

Membres    titulaires. 

M.  Jacques  Vincent  de   Saint-Bonnet,  château  de 
Saint- Bonnet-les-Oules,  reçu  le  i3  janvier  1906. 

M™^  Jules  du  Chevalard,  château  de  Vougy,  reçue 
le  i*"^  avril  1906. 

M.  Laporte,  juge  au  tribunal  civil  de  Montbrison, 
reçu  le  26  juin  1906. 

M"*^  la  baronne  Piston,  à  Saint-Marcel-de-Félines, 
reçue  le  10  juillet  1906. 

M.  Maurice    Paliard,    9,   rue    Michelet,    à   Saint- 
Etienne,  reçu  le  10  juillet  1906. 

M.  Joannès  Vocanson,  7,    rue  du   Grand  Moulin, 
à  Saint- Etienne,  reçu  le  10  juillet  1906. 

M.  le  comte    d'Espagny,   château    de    la    Grye,  à 
Ambierle,  reçu  le  20  juillet  1906. 

Membres   décédés. 

M.    le    baron    de    Chabert,    à    Boën-sur-Lignon, 
membre  titulaire. 

M.  Eugène  Déchelette,  négociant  à  Roanne,  mem- 
bre perpétuel. 
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M.  Louis  Dusser,  ancien  magistrat,  château  de 
Gazilhan,  à  Saint-Georges-Hauteville,  membre  titu- 
laire. 

M.  l'abbé  Lachard,  curé  de  Saint-Clément-les- 
Places  (Rhône),  membre  titulaire. 

M.  Tabbé  Peyron,  archiprêtre,  curé  de  Boè'n-sur- 
Lignon,  membre  titulaire. 

Démissionnaires. 

M.  Auguste  Astic,  notaire  à  Feurs,  membre  titu- 
laire. 

M.  l'abbé  Bartholin,  prêtre  retiré,  à  Vernaison 
(Rhône),  membre  titulaire. 

M.  Jules  Bonnet,  avoué,  rue  de  la  Loire,  à  Saint- 
Etienne,  membre  titulaire. 

M.  Tabbé  Déal,  aumônier  à  Saint-Etienne,  mem- 
bre titulaire. 

M.  l'abbé  Fabre,  vicaire  à  Saint-Just-sur-Loire, 
membre  titulaire. 

M.  l'abbé  Fouilloux,  chanoine,  rue  des  Carmes,  à 
Clermont-Ferrand,  membre  titulaire. 

M.  l'abbé  Marnât,  curé  d'Allieu,  membre  titulaire. 

M.  l'abbé  Valendru,  curé  de  Chalain-le-Comtal, 
membre  titulaire. 

M.  l'abbé  Virieux,  curé  d'Ecully,  membre  titulaire. 


VII.  —  CHAMni-F.S. 
Dessin  Je  .Vf.  H.  Gonnard. 
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-  PORTE  D■ENTR^;E  DU  CHATEAU  DE  COUNILI.ON. 
Dessin  de  M.  H.  Gonnard. 


Xni,  —  CITFRNE  DU  CHATFAK  DE  CORNU. LON. 
Dessin  de  M.  H.  Gonnard. 


EXCURSION   ARCHEOLOGIQUE 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  DE  LA  DIANA 

AUX    GORGES    DE    LA    LOIRE    DE 

ST-RAMBERT  A  ST-VICTOR,  A 

CORNILLON  ET  AUREC 

LE  2  AOUT  1899. 


COMPTE-RENDU  PAR  M.  H.  GONNARD. 


LES  GORGES  DE  LA  LOIRE 

Trente-trois  membres  de  la  Diana  avaient  répondu 
à  l'appel  de  la  commission  d'organisation  et  se 
trouvaient  réunis,  le  2  août  1899,  à  la  gare  de  Saint- 
Just-sur-Loire,  pour  visiter  les  localités  intéressantes 
échelonnées  sur  les  rives  du  fleuve  à  son  entrée 
dans  la  province  du  Forez,  depuis  Aurec,  qui  fait 
aujourd'hui  panie  du  Velay,  mais  avait  appartenu, 
dès  le  XI*  siècle,  aux  comtes  de  Forez. 

De  ce  point  jusqu'à  Saint-Just  la  Loire  roule  ses 
flots  dans  un  défilé  étroit  et  tortueux  qui  forme, 
suivant  l'expression  de  Steyert,  une  véritable  porte 
naturelle  donnant  accès  au  cœur  du  pays  par  le 
côté  méridional.  «  Les  plus  anciens  habitants,  ajoute 
cet   auteur,  y  établirent  leurs  premières  forteresses, 

6. 
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dont  Tune  portait  le  nom  caractéristique  d'Ocellum^ 
Uxellum  (passage),  aujourd'hui  Essalois  »,  Toppi- 
dum  celtique  et  gallo-romain.  Le  moyen-âge  y  éleva 
les  châteaux  de  Grangent,  de  Chambles  et  de  Cor- 
nillon.  Les  nombreuses  ruines  qui  jalonnent  Tune 
et  l'autre  rive  de  la  Loire  dans  cette  région  pour- 
raient faire  l'objet  d'études  fort  intéressantes  pour 
les  membres  de  la  Diana  ;  mais  les  voies  de  com- 
munication sont  rares  et  peu  praticables  dans  cette 
gorge,  dont  les  sinuosités  pittoresques  se  déroulent 
sur  une  longueur  de  près  de  vingt  kilomètres.  Il  a 
donc  fallu  écourter  le  programme  primitivement 
élaboré,  et  se  contenter  de  jeter  à  la  hâte  un  regard 
furtif  sur  ces  ruines  qui  paraissent  et  disparaissent 
successivement  à  tous  les  détours  de  la  voie  ferrée, 
laissant  à  peine  au  voyageur  le  temps  de  les 
entrevoir  au  passage. 

On  se  groupe  donc,  autant  que  possible  chacun 
suivant  ses  affinités  naturelles,  et  on  s'installe  dans 
les  véhicules  préhistoriques  encore  en  service  sur 
cette  ligne  secondaire.  Le  sifflet  strident  du  chef  de 
gare  donne  le  signal  du  départ  et  nous  roulons  bien- 
tôt à  la  vitesse  vertigineuse  de  vingt-cinq  kilomètres 
à  l'heure.  Après  avoir  franchi  l'étroite  vallée  du 
Furens,  la  voie  atteint  le  virage  de  Saint-Just- 
Saint-Rambert  pour  remonter  le  cours  de  la  Loire 
Sur  la  rive  gauche,  et  côtoyant  le  fleuve,  se  déroule 
le  canal  d'irrigation  qui,  descendu  de  Saint- Victor, 
va  à  partir  de  Saint-Rambert,  se  subdiviser  en  artè- 
res et  sous-artères,  destinées  à  porter  sur  les  points 
les  plus  éloignés  de  la  plaine  du  Fofez  la  fraîcheur 
et  la  fécondité. 
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GRANGENT. 

Au  premier  tournant  se  montre  brusquement  à 
nos  yeux  la  tour  romane  de  Grangent,  fièrement 
dressée  sur  le  promontoire  escarpé  qui  lui  sert  de 
base,  près  du  confluent  du  petit  ruisseau  du  même 
nom.  Ce  château  est  mentionné  pour  la  première 
fois  dans  la  fameuse  transaction  de  1173,  qui  con- 
somma le  partage  définitif  du  comté  de  Lyonnais 
entre  les  Archevêques  et  nos  comtes  de  Forez.  Au- 
près de  la  tour  et  en  dehors  des  murailles  du  châ- 
teau se  voit  encore,  assez  bien  conservée,  la  petite 
chapelle  de  Notre-Dame-de-Grangent,  qui  relevait 
au  XIP  siècle  de  la  puissante  abbaye  de  TIle-Barbe, 
ainsi  qu'en  témoigne  une  bulle  du  Pape  Lucius  lU, 
datée  de  ii83,  citée  par  La  Mure  (i). 

Au  commencement  du  XVII*  siècle  elle  était  des- 
servie par  des  ermites  Camaldules  établis  dans  les 
ruines  de  Tancien  château.  Elle  fut  vendue  comme 
bien  national  le  3o  juin  1796. 


(i)  Hist,  des  Ducs  de  Bourbon  y  t.  I,  p.  167. 
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ESSALOIS. 


En  face  de  Grangent,  sur  les  escarpements  de  la 
rive   gauche,   on   distingue    les   tours   du   château 


I.  -  DU  BERTRAND. 

DargtHt  OM  chevron  d'azur 
chargé  de  SJUurs  de  tyt  d'or 
et  accompagné  de  3.  roMe$  de 
gueules. 


s.  -  ESCOUBLEAU  DE 
SOURDIS. 

Parti  d*aiur  et  de  gueulet 
à  une  cottice  d'or  brochante. 


d'Essalois,  bâti  en  1 58o,  près  de  l'emplacement  de 
l'ancien  oppidum  gallo-romain,  par  Léonard  du 
Bertrand,  grand  maître  des  Eaux  et  Forêts.  En 
1671,  Pierre  d'Escoubleau  de  Sourdis  le  vendit  aux 
Camaldules  du  Val-Jésus  (i). 


LES  CAMALDULES  DU  VAL-JÉSUS. 

Un  peu  au-dessous  et  tout  près  du  fleuve,  dans 
le  petit  vallon  d'Amieu,  on  découvre  au  milieu  de 
la  verdure  les  restes  de  Termitage  du  Val-Jésus, 
fondé  en  1628  par  Vital  de  Saint-Pol,  prieur  de 
Saint-Germain-rHerm.  Ce  même  Vital  de  Saint-Pol 
avait  également  érigé  tout  près  de  là  une  chapelle. 


(i)  Cf.  Sonyer  du  Lac,  Fiefs  du  Fore^,  Essalois, 
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dédiée  à  saint  Roch  et  à  saint  Sébastien,  dont  on 


3.  -  SAINT-POL. 
D'd^ur  à  3  paît  d'argent,  au 
framc^antùn  de  sable  chargé 
d'une  croix  pattée  d'argent. 


4.  -  APCHON. 

IXor  umi   de  Jleurs   de  lys 
d'azur. 


peut  voir  encore  les  débris  sur  une  colline  boisée, 
à  peu  de  distance  de  l'ermitage. 


NOTRE-DAME  DE  GRACES. 

Au-dessus   d'Essalois,  et   sur  le  point  culminant 


5.  -  CHRISTINE  DE  CREMEAUX  D'ENTRAGUES, 
femme  de  Pierre  d'Escoubleau. 

htt'parti  coupé  :  au  f*'  «fEsconbleau  de  Sourdis  ;  au  a*  de  gueules  â  S  croix 
tréjlées  au  pied  fiché  d^or,  au  chef  d argent  chargé  d'une  onde  d'azur  qui  est 
Cremeaaz  ;  au  3*  d'azur  à  3  fianchis  d'or  au  chef  de  même  chargé  de  3  fiau' 
ehis  d^a\ur,  qui  ett  Balsac  d'Entraignes. 

de  la  montagne  qui  borne  Thorizon  au  couchant,  se 
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détachent  les  ruines  de  la  maison  de  Notre-Dame- 
de-Gràces,  fondée  en  1608,  également  par  Vital  de 
Saint-Pol  avec  Taide  de  la  famille  d'Apchon.  Elle 
compte  parmi  ses  bienfaiteurs  les  Gadagne,  les 
Cremeaux  d"Entraigues,  les  Pouderoux.  Cette  mai- 
son occupée  d'abord  par  des  ermites  camaldules, 
fut  transférée  plus  tard  aux  Pères  de  l'Oratoire  qui 
l'agrandirent  progressivement  et  en  firent  par  la 
suite  un  important  établissement  pour  l'instruction 


6.  -  GADAGNE. 

De  gueules  à  la  croix  dentC' 
lée  d'or. 


7.  -  POUDEROUX. 
Ecartelè  :  aux  r  et  4  d'azur  à 
la  bande  d'hermine  ;  aux  2  et  3 
d*a^urà  Sfasces  ondées  d'argent. 


de  la  jeunesse.  Elle  put  se  maintenir  jusqu'en  1792, 
et  fut  vendue  comme  bien  national  en  1794  (2). 


CHAMBLES.  —  LE  CHATELET. 

Mais  pendant  que  nous  rappelons  tous  ces  souve- 
nirs, le  train  qui  nous  emporte  arrive  à  la  station 
de  Saint- Victor.  Un  arrêt  de  quelques  minutes  nous 


(2)  Cf.  A.   Broutin,    Notice  historique  sur  les  Oratoriens  de 
N>'D.'4e'Graces  çt  le$  ermites  de  Val-Jçsus^  1871. 
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permet  d'entrevoir  la  belle  tour  romane  de  Cham- 
bles  et  quelques  pans  de  murs  encore  subsistants 
de  son  antique  prieuré,  dont  la  fondation  remonte 
au  XI*  siècle.  Puis  la  voie  franchit  deux  fois  le  fleuve 
sur  deux  ponts  assez  rapprochés  et  traverse  la  pres- 
qu'île du  Chàtelet.  Une  curieuse  chapelle  romane 
désaffectée  et  un  petit  bâtiment  rural  rappellent 
seuls  aujourd'hui  l'existence  du  minuscule  prieuré 
mentionné  dans  le  testament  de  Guy  IV  (i),  et  au 
profit  duquel  Guy  V,  son  successeur,  approuvait  et, 
confirmait,  au  mois  de  février  i25o,  diverses  dona- 
tions. On  peut  voir,  dans  le  tome  III,  page  55,  de 
VHistoire  des  ducs  de  Bourbon^  de  la  Mure,  le  texte 
de  ce  document,  reproduit  d'après  une  charte  tirée 
des  archives  de  l'abbaye  de  Conques  en  Rouergue, 
dont  dépendait  le  prieuré  du  Chàtelet  depuis  le 
XI«  siècle. 


(i)  ...  Item  lego  domui  de  Chàtelet,  priori  et  capellano, 
très  solidos  debitales,  annuatim  percipiendos  in  festo  omnium 
sanctorum.  (La  Mure,  Hist,  des  Ducs  de  Bourbon,  t  III, 
p.    5i). 
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CORNILLON 

Non  loin  du  confluent  de  TOndaine  nous  pénétrons 
dans  le  bassin  industriel  de    Firminy,    et    le   train 
nous  dépose  à  la  gare  de  Fraisses-Unieux.  Des  voi- 
tures nous  attendent  pour  nous  conduire  à  Cornillon, 
dont  nous  sommes  éloignés  à  peine  de  quinze  cents 
mètres  à  vol  d'oiseau.    Mais,    pour   y   atteindre,    il 
faudrait  faire  l'ascension  d'une  colline  assez  élevée, 
par    des    chemins    peu    carrossables    quoique    fort 
pittoresques.  Nous  allons  donc  tourner  la  difficulté 
et  revenir  un  peu  en  arrière  pour  franchir,  sous  le 
tunnel  du  Pertuiset,  l'énorme  massif  de  rochers  qui 
nous  sépare  de  la  Loire   en  cet  endroit.  Continuant 
à  remonter  le  cours  du  fleuve,  nous  passons  devant 
le  petit  hameau  de  Pochet,  rendez-vous  préféré  des 
baigneurs  stéphanois  pendant  la  saison  estivale.  Là 
on  quitte  les  voitures  et  un  sentier  ombragé  serpen- 
tant au  flanc  de  la  colline  nous  conduit  sans  fatigue 
au  sommet  du  rocher  de  Cornillon,  sur  lequel   se 
dresse  fièrement  encore  l'ancienne  forteresse  féodale 
placée  là,   depuis  près   de  dix    siècles,  comme  une 
sentinelle  avancée,  pour  défendre   l'accès  du   fleuve 
à  son  entrée  en  Forez. 

Le  sentier  que  nous  venons  de  suivre  nous  amèile 
à  la  porte  extérieure  du  château,  qui  s'ouvre  à  l'an- 
gle nord-est  de  la  première  enceinte.  Deux  autres 
chemins  venant  l'un  de  Firminy,  l'autre  d'Aurec, 
s'y  rencontrent  au  même  endroit,  car  c'est  le  seul 
point  abordable  permettant  de    pénétrer  de    plain- 
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pied  dans  la  place.  Il  ne  reste  de  cette  entrée  qu'un 
portail  ogival  ouvert  dans  l'épaisseur  de  la  muraille 
et  dont  l'arc  en  tiers-point  est  formé  de  deux  rangs 
de  claveaux  extradossés*  Ce  portail  était  surmonté 
d'une  bretèche  de  charpente,  saillante  sur  le  nu  de 
la  maçonnerie,  et  munie  de  créneaux  et  de  mâchi- 
coulis. Cette  bretèche  existait  encore  en  1687,  puis- 
qu'il en  est  fait  mention  dans  un  rapport  d'experts 
de  cette  époque,  mais  elle  a  complètement  disparu 
depuis  longtemps.  C'est  sous  ce  vénérable  portail 
du  XIIP  siècle  que  M.  Durand  Taimable  châtelain 
de  Cornillon,  souhaite  une  cordiale  bienvenue  au 
Président  et  aux  membres  de  la  Diana  et  les  invite 
très  courtoisement  à  pénétrer  à  sa  suite,  dans  le  vieux 
manoir  des  Beaudîner,  dont  il  continue  la  restaura- 
tion entreprise  autrefois  par  M.  Armand  Bayon,  son 
prédécesseur.  Après  avoir  franchi  cette  première 
entrée,  appelée  dans  les  anciens  documents  porte  des 
chars^  probablement  parce  que  c'était  la  seule  acces- 
sible aux  chariots  et  aux  voitures  (i),  nous  traver- 
sons, à  la  suite  de  notre  guide,  une  cour  ombragée 
d'où  une  rampe  longeant  la  deuxième  enceinte  nous 
conduit  sur  un  étroit  terre-plein  à  l'entrée  de  la 
troisième  enceinte.  C'est  une  porte  ogivale  du 
XIII*  siècle,  sans  autre  ornement  qu'un  simple  congé 
amonissant  l'arête  intérieure  de  l'archivolte  et  se 
continuant,  à  partir  du  sommier  de  l'arc,  par  une 
arête  arrondie  sur  les  piédroits,  avec  un  léger  res- 
saut près  de  la  base  qui  s'abat  en  chanfrein.  Au- 
dessus  de  la  clef  une  pierre  carrée  était  sculptée  d'un 


(i)  A  peu  de  distance  de  cette  porte  charretière  une  poterne 
plus  étroite  servait  à  Tentrée  des  piétons. 
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écusson  aux  armes  des  de  Layre,  mais  aujourd'hui 
complètement  effacé.  Les  deux  vantaux,  divisés  en 
compartiments  alternativement  lozangés  et  quadrilo- 
bés,  sont  encore  garnis  de  leurs  têtes  de  clous  en 
pointes  de  diamant.  Un  heurtoir  d'appel  en  fer  forgé 
et  en  forme  de  salamandre  décore  Tun  des  panneaux 
et  sert  à  annoncer  Farrivée  des  visiteurs. 

Cette  porte  donne  accès  à  une  cour  se  prolongeant 
jusqu'à  l'entrée  de  la  chapelle,  dont  elle  est  séparée 
aujourd'hui  par  un  étroit  passage  ouvert  au  com- 
mencement du  XIX*  siècle  en  face  de  la  porte  des 
chars. 

A  droite  de  cette  longue  cour  s'étendent  les  bâti- 
ments du  château,  à  l'intérieur  desquels  on  pénètre 
par  un  portail  carré  datant  des  premières  années  du 
XVI«  siècle,  et  surmonté  des  deux  écussons  accolés 
de  Jacques  de  Layre  et  de  sa  femme  Antoinette  de 
Tournon.  Les  vantaux  de  ce  portail  sont  en  menui- 
serie décorée  d'une  multitude  de  têtes  de  clous  en 
pointes  de  diamant  et  d'un  élégant  petit  heurtoir  en 
fer  forgé. 

Après  avoir  franchi  ce  portail  on  se  trouve  dans 
une  petite  cour  où  l'on  voit,  dans  un  angle,  abritée 
par  une  arcade  en  plein  cintre,  une  sorte  de  loggia, 
dont  le  seuil  est  surélevé  à  un  mètre  environ  au- 
dessus  du  pavé  de  la  cour,  et  qui  communique  par 
une  porte  avec  l'intérieur  des  appartements.  C'était 
le  tnontoir^  auprès  duquel  on  faisait  avancer  les 
chevaux  pour  permettre  aux  cavaliers  de  se  mettre 
facilement  en  selle  sans  le  secours  de  l'étrier.  C'est 
de  là  que  nous  pénétrons  dans  les  appartements, 
rétablis  autant  que  possible  dans  leur  ancien  état. 
En  suivant  plusieurs  couloirs  et  traversant  des  cours 
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intérieures,  sur  Tune  desquelles  s'ouvrent  les  cuisi- 
nes avec  leurs  deux  fours,  Tun  pour  le  pain  et 
Tautre,  plus  petit,  pour  les  pâtisseries,  disposition 
que  Ton  retrouve  au  château  de  Cousan,  on  entre 
dans  les  salles  basses  où  se  voient  encore  de  vastes 
cheminées  à  colonnes  surmontées  de  chapiteaux 
assez  grossièrement  taillés. 

A  Tangle  nord-est  de  cette  cour,  est  établie  la 
citerne,  sous  un  appentis  couvert  en  tuiles  plates, 
et  dont  Torifice  est  surmonté  d'une  curieuse  arma- 
ture de  fer  supportant  la  poulie  et  la  chaîne  destinée 
à  puiser  Teau.  L'angle  sud-ouest  est  occupé  par  une 
tourelle  octogonale  englobée  dans  le  bâtiment  et 
renfermant  l'escalier  d'honneur  qui  dessert  les  étages 
supérieurs.  On  y  pénètre  par  une  porte  à  double 
vantail,  au  seuil  surélevé  de  deux  marches,  dont  les 
piédroits,  ornés  de  fines  colonnettes  prismatiques, 
se  terminent  par  d'élégants  pinacles  à  crochets.  Le 
linteau  est  en  arc  brisé  très-surbaissé,  se  rapprochant 
du  type  connu  sous  le  nom  d'arc  Tudor  et  de  profil 
prismatique.  Il  est  surmonté  d'un  tympan  triangu- 
laire sans  ornement,  encadré  d'une  archivolte  en 
accolade,  aux  rampants  ornés  de  larges  feuilles 
repliées  en  croissants  et  qui  s'amortit  au  sommet  en 
une  large  fleur  de  lys.  L'escalier  en  spirale  englobé 
dans  cette  tourelle  est  large  et  très  doux  à  gravir, 
et  son  noyau  cylindrique  s'épanouit  au  sommet  en 
huit  nervures  rayonnantes,  analogues  à  des  branches 
d'ogives,  qui  forment  sur  la  voûte  terminale  de  la 
tourelle  une  décoration  du  plus  heureux  effet.  C'est 
naturellement  par  cet  escalier  qu'on  accède  aux 
appartements  des  étages  supérieurs. 

Dans  la  salle  à  manger,   richement  meublée  de 
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tables,  de  sièges  et  de  crédences  du  XVII*  siècle,  on 
peut  admirer  une  vaste  et  superbe  cheminée  de  la 
Renaissance,  dont  le  manteau  et  la  hotte,  supportées 
par  deux  belles  cariatides  terminées  en  gaine,  sont 
décorés  de  larges  rinceaux  de  feuillages,  reliés  par 
des  figures  de  satyres,  le  tout  couronné  d'une  cor- 
niche à  larges  modillons.  Toutes  les  moulures  en 
sont  ornées  d'oves,  de  perles  et  de  palmettes  très- 
finement  sculptées.  Cette  cheminée  a  été  transportée, 
dit-on,  du  château  de  SaintChamond,  il  y  a  une 
soixantaine  d'années.  Des  panneaux  de  tapisseries  de 
haute  lisse  couvrent  les  parois  et  complètent  admi- 
rablement l'ornementation  de  cette  salle  à  manger. 

Si  de  cette  pièce  on  passe  dans  le  grand  salon, 
l'aspect  est  bien  différent.  Les  murs  revêtus  d'un 
lambris  de  menuiserie  du  XVIII«  siècle,  quelques 
tableaux,  dont  un  portrait  de  Mme  de  Riverie  et  un 
écusson  en  bois  sculpté  aux  armes  parlantes  et  fan- 
taisistes de  Monsieur  de  Cornillon^  rappellent  le  sou- 
venir des  deux  familles  qui  possédèrent  le  château 
depuis  les  dernières  années  du  XVII*  siècle  jusqu'en 
1788. 

Une  petite  pièce  voisine  conserve  des  boiseries  du 
XVI«  siècle  et  des  sièges  provenant  de  l'ancienne 
salle  de  Justice^  ainsi  qu'un  coffre-fort  fretté  de  la- 
mes de  fer  et  orné  de  peintures,  qu'on  dit  avoir 
appartenu  aux  anciens  possesseurs  du  château. 

Au  fond  du  grand  salon,  une  petite  porte  basse 
permet  de  pénétrer  dans  divers  appartements  éclairés 
au  midi  par  des  fenêtres  à  croisillons  et  meubliés  en 
styles  divers,  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV.  Les 
parois  en  sont  couvertes  de  cuirs  de  Cordoue,  de 
toiles  peintes  représentant   de   curieuses  scènes  de 
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chinoiseries.  Dans  une  de  ces  pièces,  tendue  en  partie 
de  tapisseries  d'Aubusson,  se  voient  des  restes  de 
peintures  à  fresque  du  XVI'  siècle,  consistant  en  une 
suite  de  médaillons  dans  lesquels  des  figures  allégo- 
riques d'animaux  divers  symbolisaient  les  vertus  et 
les  vices.  Chacun  de  ces  médaillons  est  surmonté 
d'un  cartouche  encadrant  une  légende  en  forme  de 
quatrain,  en  caractères  gothiques.  Les  trois  médail- 
lons qui  subsistent  encore  portent  Firnage  d'un  coq, 
d'un  cygne  et  d'un  paon,  et  sont  accompagnés 
respectivement  des  quatrains  suivants  : 

LE  COQ 

l^wcii  imnis  tt  Ubrral 
mr  mttitn  toutour^  a  ce  mobt 
amwctnn  suis  tt  cixiiai 
cliantf  m  tans  bits  abuèr 

LE    CYGNE 
QifaUr  it  st^  bitn  an  ma  mt 
tïtat  qni  tst  ntoitt  Missitun 
ijuat  if  ntfitr^  point  \t  ne  bblie 
i|ttt  btf  ntt  iotit  mmrtr  ioTgtux 

LE  PAON 
Qnat  if  uo^  ma  btlit  fa^uxt 
OTQttfliftti  éutB  autai  ft  £tfr 
bfUf  foUf  pnt  mf  Hxt 
nul  nf  ff  hoit  Qlortfifr. 

Au-dessus   de  la   fenêtre  sont    inscrits    ces    deux 


-^  92  — 

mots  en  grands  caractères  :  LOYAULTÉ,  VERTU. 
Enfin,  deux  paysages,  dans  le  style  du  Poussin  (?), 
remplissent  deux  cartouches  formant  dessus  de  por- 
tes. 

Une   autre  chambre   est   tapissée   d'une   superbe 
broderie  en  point  de  Venise  du  XVII*  siècle. 

Il  nous  reste  à  voir  le  corps  de  bâtiment  qui  fait 
face  à  la  courtine  septentrionale.  On  y  parvient  par 
un  corridor  longeant  la  petite  cour  centrale.  La  res- 
tauration de  cette  partie  du  château  est  encore  ina- 
chevée. Une  première  pièce,  dite  la  chambre  rouge, 
d'une  longueur  de  14  mètres,  renferme  plusieurs 
tentures  en  tapisseries  de  Beauvais,  un  lit  à  colonnes, 
un  paravent  en  toile  peinte,  de  style  Louis  XIV,  et 
divers  meubles  intéressants  de  la  même  époque.  Le 
reste  du  bâtiment  est  occupé  par  deux  immenses 
salles,  aujourd'hui  complètement  vides  et  inhabitées. 
C'était  la  partie  du  château  consacrée  à  la  vie  publi- 
que. C'est  là  que  le  seigneur  donnait  ses  audiences 
et  ses  fêtes,  qu'il  recevait  de  ses  vassaux  les  serments 
de  foi  et  hommage,  que  ses  emphytéotes  étaient 
appelés  à  venir  reconnaître  et  affirmer,  devant  té- 
moins et  en  présence  du  notaire,  les  droits  et  devoirs 
seigneuriaux  qu'ils  lui  devaient.  C'est  dans  ces  salles 
que  siégeaient  les  officiers  chargés  de  rendre  la  jus- 
tice. Auprès  de  l'une  d'elles  existe  encore  un  réduit 
voûté,  creusé  dans  le  roc  et  éclairé  par  une  étroite 
fenêtre.  Ce  réduit  communique,  par  une  ouverture 
ménagée  dans  l'épaisseur  de  la  muraille,  avec  une 
autre  pièce,  de  même  dimension,  creusée  au-dessous 
et  sans  issue  extérieure.  C'était  là  probablement 
qu'on  enfermait  les  prisonniers. 

Du  donjon  carré   qui   se  dressait  à  l'angle  sud- 
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ouest  des  Mtiments,  sur  une  étroite  plate-forme, 
au  sommet  le  plus  élevé  du  rocher  servant  de  base 
à  la  forteresse,  il  reste  quelques  pans  de  murailles, 
envahis  par  les  végétations  parasites.  Du  haut  de  cet 
escarpement,  qui  domine  le  cours  de  la  Loire  et 
toutes  les  collines  environnantes,  on  découvre  un 
immense  panorama,  fermé  à  Thorizon  par  les  monts 
du  Velay  et  du  Forez.  On  a,  en  face  de  soi,  le 
massif  montagneux  limité  à  sa  base  par  le  cours  si- 
nueux et  accidenté  de  la  Loire  coulant  du  sud  au 
nord,  depuis  Aurec  jusqu*à  Saint-Rambert.  Sur  les 
pentes  qui  s'élèvent  graduellement  on  distingue 
parmi  la  verdure  les  petites  maisons  blanches  d'une 
infinité  de  villages  échelonnés  depuis  Saint-Maurice- 
en-Gourgois  jusqu'à  Saint-Bonnet-le-Château. 

On  passerait  volontiers  de  longues  heures  à  rêver 
devant  ce  splendide  paysage,  chatoyant  sous  les 
rayons  du  soleil  et  allant  se  perdre  au  loin  dans  les 
brumes  de  l'horizon.  Mais  il  faut  s'arracher  bientôt 
à  cette  contemplation.  Aussi  bien,  l'aimable  M.  Du. 
rand  est  là  qui  nous  convie  à  descendre  de  ces 
hauteurs  et  nous  guide  vers  la  grande  salle  des 
audiences  et  des  fêtes,  où  se  dresse,  à  notre  inten- 
tion, une  table  abondamment  chargée  de  fruits 
savoureux  et  de  rafraîchissements  variés.  C'est  une 
surprise  d'autant  plus  agréable  que,  depuis  le  com- 
mencement de  la  journée,  la  température  s'est 
élevée  insensiblement  à  un  degré  peu  ordinaire. 
Aussi  chacun  s'empresse-t-il  de  déférer  à  la  gracieuse 
invitation  de  notre  hôte.  On  déguste  paniculière- 
ment,  avec  un  plaisir  infini,  un  petit  vin  blanc 
délicieux,  récolté  sur  le  rocher  même  de  Cornillon. 
Après   cet   agréable    intermède  on    se    dirige    vers 


—  94  — 

Téglise,  qui  n'est  autre  que  l'ancienne  chapelle  sei- 
gneuriale. Ce  n'est  que  depuis  quarante  ans  environ 
qu'elle  a  été  complètement  isolée  du  château,  à  la 
suite  d'un  accord  intervenu  entre  les  propriétaires 
et  la  paroisse. 

Guidés  par  M.  l'abbé  Degraix,  curé  de  Comillon, 
nous  allons  donc  visiter  l'église,  dont  la  construction 
paraît  remonter  au  XIV  siècle.  Mais  elle  a  subi  à 
diverses  époques  d'importantes  réparations  et  des 
modifications  successives  qui  ont  profondément  altéré 
son  aspect  général.  On  y  observe  de  singulières  ano- 
malies et  la  solution  des  problèmes  qu'elles  soulè- 
vent exigerait  une  étude  approfondie  pour  laquelle 
les  documents  indispensables  font  complètement 
défaut.  On  ne  peut  que  se  borner  à  constater,  au 
cours  de  cette  visite,  les  diverses  transformations 
opérées  dans  cet  édifice  et  nécessitées  par  les  dévas- 
tations répétées  qu'il  eut  à  subir  à  la  suite  des  guer- 
res et  des  luttes  religieuses  qui  ensanglantèrent  la 
contrée,  depuis  la  guerre  de  cent  ans,  au  XIV«  siècle, 
jusqu'à  la  fin   des  troubles  de  la  Ligue,  au  XVIP. 

Sur  la  façade  occidentale  s'ouvre  un  portail  ogival 
élevé  de  deux  marches,  encadré  de  trois  voussures 
de  profil  torique  reposant  sur  des  colonnettes  à  cha- 
piteaux, soutenues  elles-mêmes  par  des  bases  pris- 
matiques et  un  stylobate  formant  banquette  sur  les 
ébrasements.  Les  pilastres  des  piédroits  sont  cou- 
ronnés de  clochetons  terminés  en  pinacles  à  crochets. 
Un  larmier  en  accolade,  dont  les  rampants  sont 
ornés  de  crochets  de  feuillage,  encadre  l'ensemble 
des  voussures.  Le  tympan,  sans  ornements,  est  sou- 
tenu d'un  linteau  horizontal  formé  d'une  gorge  pro- 


fonde  entre  doubles  filets  et  dont  la  clef  supporte  un 
écusson    sculpté  aux  armes  de  la  famille  de  Layre. 

Cet  écusson,  appliqué  sur  une  élégante  rosace 
ajourée,  présente  une  particularité  qui  mérite  d'être 
signalée.  Les  armes  très  connues  des  de  Layre  se 
blasonnent  :  d'argent  au  lion  de  gueules.  Or  Técusson 
qui  figure  ici  porte  en  outre  une  bordure  engrêlée 
que  nous  retrouverons  également  sur  une  porte  d'ar- 
moire, dans  la  sacristie.  Est-ce  une  brisure,  est-ce 
une  concession  spéciale  à  un  membre  de  la  famille 
en  récompense  de  services  rendus  ? 

En  pénétrant  à  l'intérieur  on  remarque  avec  sur- 
prise la  singularité  du  plan  de  la  nef  qui,  au  lieu 
d'être  rectangulaire  affecte  la  forme  d'un  trapèze. 
Cette  nef  présente  en  effet  une  différence  sensible 
de  longueur  entre  ses  deux  murs  latéraux,  en  sorte 
que  le  mur  de  façade  prend  une  direction  oblique. 
En  outre,  le  portail,  au  lieu  de  s'ouvrir  dans  l'axe 
de  la  nef,  en  face  du  maitre-autel,  se  trouve  rejeté 
sur  la  droite. 

Un  grand  arc  ogival,  porté  sur  des  pilastres  sans 
chapiteaux,  sépare  la  nef  du  chœur  et  porte  sur  le 
sommier  de  gauche  un  bel  écusson  sculpté  aux 
armes  des  de  Layre. 

L'abside  romane  semi-circulaire  et  voûtée  en  cul- 
de-four  a  été  transformée  en  sacristie  au  XVII«  siècle 
au  moyen  d'une  boiserie  en  chêne  sculpté  qui  l'isole 
du  chœur  et  au  centre  de  laquelle  est  encastré  un 
grand  tableau  représentant  la  Visitation  de  la  Vierge 
et  dont  la  peinture  ne  paraît  pas  sans  mérite. 

Les  anciennes  voûtes  ont  été  remplacées,  dans  le 
chœur,  par  un  plafond  arrondi  aux  angles.  La  nef, 
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voûtée  autrefois  en  croisées  d'ogives,  ainsi  qu'en 
témoigne  un  fragment  de  nervure  encore  existant 
dans  un  angle,  a  été  plus  tard  couverte  d'un  lambris 
en  berceau  à  trois  pentes,  divisé  par  des  baguettes 
saillantes  en  petits  caissons  carrés,  et  soutenu  par 
six  grands  arceaux  de   menuiserie  moulurés. 

Le  clocher,  reconstruit  au  XV*  siècle  sur  le  côté 
nord  de  la  nef,  est  bâti  sur  plan  barlong. 

L'étage  supérieur,  ajouré  sur  ses  quatre  faces  de 
baies  ogivales  géminées,  soutenues  d'un  mince 
cordon  de  pierre,  se  termine  par  une  élégante  galerie 
en  pans  de  bois,  portée  en  encorbellement  sur  des 
corbeaux  aussi  en  bois,  formant  comme  un  hourdage 
enfermant  le  beffroi  et  l'horloge,  le  tout  couronné 
d'une  toiture  aiguë  à  quatre  pentes.  Cette  galerie  qui 
existait  encore  dans  son  état  primitif  en  1860,  a  été 
refaite  depuis  quelques  années  ;  mais  cette  réfection 
a  quelque  peu  dénaturé  son  caractère.  On  a  cru,  en 
effet,  devoir  remplacer  les  jambes  de  force  reliant  les 
montants  aux  entraits  de  la  toiture  par  de  petits 
aisseliers  courbes  réunis  à  leur  sommet  de  manière 
à  former  des  arcs  d'ogives  d'un  galbe  un  peu  trop 
moderne.  On  a,  de  plus,  supprimé  le  hourdis  en 
blocage  qui  remplissait  autrefois  les  interstices  des 
croix  de  Saint-André  formant  le  parapet  de  la  galerie. 
(Voir  pi.  XIV  et  XV). 

La  partie  inférieure  du  clocher  est  occupée  par 
une  chapelle  voûtée  en  berceau  et  ajourée  au  nord 
d'une  étroite  fenêtre  ogivale  du  XV*  siècle.  Cette 
chapelle  est  consacrée  à  la  Sainte  Vierge  ;  son 
autel  est  surmonté  d'une  gloire  en  bois  doré  du 
XVIII*  siècle  soutenue  par  un  groupe  de  trois  anges, 
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Le  maître-autel,  dont  un  superbe  devant  en  cuir 
de  Cordoue  couvre  le  tombeau,  supporte  un  magni- 
fique rétable  en  bois  sculpté  et  peint  de  la  fin  du 
XVIP   siècle. 

Deux  autels  latéraux  placés  de  chaque  côté  de  la 
nef  et  consacrés  Tun  à  sainte  Anne  et  l'autre  à  saint 
Antoine,  ont  aussi  de  petits  rétables  en  bois  du 
XVIII*  siècle  encadrant  des  peintures  enfumées.  Les 
devants  de  ces  deux  autels  sont  recouverts  également 
de  panneaux  en  cuir  de  Cordoue. 

Au  midi  du  chœur  existe  une  ancienne   chapelle, 
convertie  aujourd'hui  en  sacristie.  Construite  vers  le 
milieu  du  XV*  siècle  par  Jean  II  de  Layre  et  dédiée 
à  saint  Antoine,  elle   contient   un  caveau  funéraire 
destiné  à  la  sépulture  des  seigneurs   de  Cornillon. 
On  y  voit    encore   une    belle   dalle   tumulaire    sur 
laquelle   sont  gravées  au  trait  les   deux   effigies  de 
Jean  II  de  Layre  et  de  sa  femme,  Marie  de  Brione. 
La  pierre  est  divisée  en  deux  arcatures  ogivales  tri- 
lobées, avec  clochetons  et  pinacles  à  crochets  feuillus, 
encadrant  les  deux  personnages.  Jean  II  de  Layre  y 
est  représenté  tête  nue  et  les   mains   jointes,  revêtu 
de  son    harnais  de  guerre,  dont  les  épaulières,  les 
cubitières   en    forme   de    cœur,    les   gantelets  avec 
leurs  manchettes  évasées,  de  même  que  les  genouil- 
lères,   accompagnées    de    lames    de    recouvrement 
hautes  et  basses  découpées  en  forme  de  chevrons,  et 
les  solerets  articulés  et  à  poulaines  sont  caractéris- 
tiques de   la    fin   du  XV*    siècle.    La    cuirasse    est 
recouverte     par    la    cotte     d'armes    sans    manches 
armoyée  du  lion  héraldique  des  de  Layre!  Les  pieds 
s'appuient  sur  un  lion  couché. 

Quant  à  Marie  de  Brione,  elle  est  également  figu- 
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rée  les  mains  jointes,  vêtue  d'une  robe  à  manches 
collantes  avec  jupe  à  longs  plis  tombant  sur  les 
pieds,  et  d'un  surcot  fourré  d'hermine.  Elle  est 
coiffée  d'un  hennin  conique  dont  le  voile  s'étend 
derrière  les  épaules.  Un  petit  chien  est  couché  à  ses 
pieds. 

Ce  monument  présente  donc  un  véritable  intérêt 
en  ce  qu'il  nous  donne  des  détails  précis  sur  le  cos- 
tume des  chevaliers  et  des  dames  nobles  pendant  la 
seconde  moitié  du  XV«  siècle. 

Autour  de  cette  dalle,  qui  mesure  un  mètre  vingt 
centimètres  de  largeur  sur  deux  mètres  quinze  cen- 
timètres de  hauteur,  est  gravée  en  caractères  gothi- 
ques l'épitaphe  dont  on  ne  peut  lire  distinctement 
que  la  dernière  partie,  mais  qu'il  semble  possible 
de  reconstituer  ainsi,  sinon  dans  ^on  texte  littéral,  au 
moins  dans  son  sens  général  : 

+  Cy  gisent  noble  Jehan  de  Lqyre,  baron  de  Cor- 
nillon^  lequel  fit  faire  ceste  chappelle  à  l'honneur  de 

saintt:  antoiiu:  rt  tnwrir  it  brt0iir  0ft  Umt  nwt 
txnifuss$xit  Un  mil  tttt  ixx. 

Aux  termes  de  cette  épitaphe  les  deux  époux 
seraient  morts  la  même  année,  en  1470. 

Mais  Jean  de  Layre  vivait  encore  en  1489  et  en 
1491,  ainsi  que  le  prouvent  plusieurs  documents  où 
il  intervient,  comme  on  le  verra  plus  loin.  On  a 
simplement  oublié,  après  son  décès,  d'en  consigner 
la  date  sur  la  dalle  du  caveau  funéraire. 

Dans  les  sacristies  on  conserve  divers  objets  mobi- 
liers anciens,  parmi  lesquels  il  faut  signaler  d'abord 
une  petite  pyxide  du  XII^  ou  du  XIII*  siècle.  Elle 


—  DALLE  TUMULAIRE  DE  JEAN  H  DE  LAYRE. 
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Dessin  de  M.  H.  Gonnard. 
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est  de  forme  cylindrique,  avec  couverde  conique 
surmonté  d'une  croix,  le  tout  en  cuivre  doré  et 
décoré  de  rinceaux  de  feuillages  se  détachant  sur  un 
fond  bleu  d'émail  champlevé.  Une  belle  croix  pro- 
cessionnelle du  commencement*  du  XVP  siècle,  en 
argent  repoussé  et  en  forme  d'arbre  écoté,  avec  au 
revers  du  Christ  une  figure  de  saint  Antoine,  patron 
de  la  paroisse.  Ces  deux  pièces  remarquables  ont 
figuré  à  l'exposition  rétrospective  organisée  en  1890 
par  la  ville  de  Roanne. 

Un  cofiFret  du  XV«  siècle  avec  application  d'orne- 
ments en  relief  figurant  des  animaux  fantastiques^ 
un  lutrin  et  un  Christ  en  bois  sculpté,  une  chasuble 
brodée  du  XVI«  siècle,  des  chandeliers  et  des  reli- 
quaires en  argent  du  XVII*  siècle  complètent  le 
trésor  de  l'église  de  Cornillon. 

L'ancienne  abside  transformée  en  sacristie  montre 
encore  une  curieuse  petite  armoire  ménagée  dans 
l'épaisseur  de  la  muraille  et  destinée  primitiveipent 
à  renfermer  les  objets  précieux  nécessaires  au  service 
de  l'église.  Cette  armoire  est  fermée  d'une  belle 
porte  en  bois  sculpté,  avec  pentures  en  fer  forgé  et 
gravé.  Elle  est  divisée  en  quatre  panneaux  symé- 
triques surmontés  d'un  tympan  cintré  où  se  voit 
l'écusson  des  de  Layre,  avec  la  bordure  engrêlée. 
Les  panneaux  sont  décorés  de  ces  délicates  arabes- 
ques que  les  artistes  italiens  de  la  Renaissance 
introduisirent  avec  profusion  dans  le  système  déco- 
ratif vers  la  fin  du  XV«  siècle  et  dont  le  goût  se 
répandit  en  France  à  partir  du  XVI«  siècle.  Cette 
porte  est  fermée  par  deux  serrures  dont  les  entrées, 
en  forme  d'écussons  élégamment  découpés  dans  deâ 


II 
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plaques  de  fer,  sont  ornées  de  petites  coquilles  et  de 
fleurs  de  lys  en  argent  repoussé. 

SEIGNEURS  DE  CORNILLON 

Avant  de  quitter  le  château  et  Téglise  que  nous 
venons  de  visiter  il  semble  qu'on  doit  éprouver  le 
désir  de  jeter  un  regard  en  arrière  et,  sans  préten- 
dre refaire  l'histoire  de  cette  seigneurie,  sur  laquelle 
notre  très-érudit  confrère,  M.  Tabbé  Prajoux  a 
publié  récemment  une  étude  aussi  complète  que 
pouvaient  le  permettre  les  documents  actuellement 
connus,  consigner  au  moins  sommairement  et  à 
grands  traits  quelques-uns  des  principaux  faits  inté- 
ressant l'histoire  de  cette  baronnie  de  Cornillon  et 
les  différentes  familles  qui  s'y  sont  succédé  jusqu'à 
nos  jours. 

Les  anciennes  archives  du  château  ayant  disparu 
depuis  longtemps,  on  ne  possède  aucun  document 
certain  qui  permette  de  fixer  l'époque  de  sa  fonda- 
tion. On  croit  cependant  que  la  plus  ancienne  famille 
connue  comme  ayant  possédé  cette  seigneurie  serait 


8.  -  LAVIEU. 
Lfor  à  la  bande  de  table. 


celle  des  Lavieu,  qui  aux  XI*  et  XII*  siècles  étaient 


XVin.  —  PORTE  D'ARMOIRE  DANS  LA  SACRISTIE 
DE  CORNILLON. 
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maîtres  de  toutes  les  forteresses  du  Jarez,  entr'au- 
tres  de  Cornillon,  de  Feugerolles,  de  Saint-Priest, 
de  Rochetaillée,  de  Roche-la-Molière  et  de  Château- 
neuf,  d'où,  suivant  La  Tour- Varan,  ils  auraient  pris 
le  nom  de  Jarez  (i). 

Une  dame  Béatrix  de    Jarez,  qu'il  paraît  difficile 
d'identifier,  aurait  en  épousant  Guillaume  de  Beau- 


9.  —  JAREZ. 
Parti:  à  dextre  d*a\ur  et   à 
aenestre  d'argent  à  lafasce  de 
gueules. 


10.  -  BEAUDINER. 

D au  chef  d. chargé 

de  3  fleurs  de  lys  de  ... 


dîner,  transféré  à  celui-ci  la  seigneurie  de  Cornillon. 
C'est  le  premier  seigneur  dont  les  documents  nous 
révèlent  l'existence.  Un  acte  daté  du  mois  d'octo- 
bre 1240  nous  apprend  en  effet  que  Guillaume  de 
Beaudiner  octroya  à  cette  époque  aux  habitants  de 
Cornillon  une  charte  de  franchises,  laquelle  fut 
confirmée,  en  juin  1243,  par  son  fils  Aymar  et, 
en  1279,  par  son  petit-fils  Guillaume  de  Beaudîner. 
Celui-ci  étant  mort  en  i3o2  avait  laissé  tous  ses 
biens  à  sa  fille  unique  Luce  de  Beaudîner,  mariée 
à  Guillaume  de  Poitiers. 


fi)  Voir  dans  la  Mure,  Hist.  des  ducs  de  Bourbon,  t.  I*"",  p. 
93,  une  note  de  la  Tour  Varan. 
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Après  le  décès  de  ce  dernier  on  voit  sa  veuve,  en 
i3i5,  rendre  hommage  au  Comte  de  Forez  pour  sa 


1 1,  -  POITIERS. 
D'azur  à  6  besants  d'or  posés  3,  a  et  i,  au  chef  du  même, 

seigneurie  de  Cornillon,  qu'elle  posséda  jusqu'à  sa 
mort  survenue  en  li'ij.  Elle  laissait  cinq  enfants, 
dont  Taîné,  nommé  comme  son  père  Guillaume  de 
Poitiers,  lui  succéda  et  mourut  sans  postérité  en 
1340.  En  vertu  d'une  substitution  insérée  au  testa- 
ment de  sa  mère,  tous  les  biens  de  la  famille  de 
Beaudîner  revinrent  à  sa  sœur  Béatrix  de  Poitiers 
qui  avait  été  mariée  en  i3io  à  Jean  Bastet  de  Crus- 
sol.  C'est  ainsi  que  la  terre  de  Cornillon  passa  à  la 
famille  de  Crussol. 

Jean  Bastet  de  Crussol  rendit  hommage  au  Comte 


la.  -  BASTET  DE  CRUSSOL. 
Fascé  d'or  et  de  sinople 


de  Forez  en  1341.  Après  avoir  testé  le  i3  mai  1847 
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il  mourut  l'année  suivante,  laissant  deux  fits,  Géraud 
et  Guillaume,  qui  possédèrent  successivement  Cor- 
nillon.  Le  premier  étant  mort  en  i353  sans  laisser 
d'enfants,  avait  transmis  à  son  frère  ses  titres  et  ses 
terres.  Mais  Guillaume  ne  conserva  pas  longtemps 
la  seigneurie  de  Cornillon  qu'il  vendit,  vers  i365, 
à  Bernard  de  Layre,  fils  d'Etienne  de  Layre,  sei- 
gneur forézien. 


i3.  -  LAYRE. 

Heu  de  gâtâtes,  à  la  bordure  engrelée  d.... 


Ce  n'est  que  le  21  août  1367  que  Bernard  de  Layre 
prit  possession  de  la  terre  de  Cornillon.  Il  fît  répa- 
rer les  fortifications  du  château  en  i38o  et  l'année 
suivante  il  rendait  hommage  au  Comte  de  Forez. 
Tous  ses  biens  passèrent  après  lui  à  son  fils  Robert, 
seigneur  de  Cornillon  et  de  Grigny,  qui  épousa 
Jeanne  de  Cassinel  dont  il  eut  trois  enfants.  L'un 
d'eux,  Rodolphe  ou  Rollet,  épousait  le  19  juillet 
i377,  Béatrix  de  Salzac,  dame  de  Cuzieu  en  Forez. 
De  ce  mariage  sont  descendus  les  seigneurs  de  Layre- 
Cuzieu. 

Jean  de  Layre,  fils  aîné  de  Robert,  lui^  succéda 
dans  la  seigneurie  de  Cornillon.  Il  avait  épousé, 
vers    1370,  Marguerite  de  Montagny,  dont   il  eut 
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deux  enfants.  Son   fils  aîné  Guillaume,  qui  lui  suc- 


U.  -  MONTAGNY. 

PalIé  d'or  el  de  gucuin  an  chef  d'urgent. 

céda,  était  en  1407  gouverneur  général  du  Dau- 
phiné.  A  sa  mort,  survenue  vers  1440,  son  fils  aîné 
Jean  II  de  Layre  devint  seigneur  de  Cornillon.  Il  se 


maria  le  23  janvier  1444  avec  D*"'  Marie  de  Brione, 
qui  reçut  en  dot  de  son  frère  Loys  de  Brion,  sei- 
gneur de  Brion,  la  somme  de  3.5oo  écus,  plus  3oo 
écus  pour  ses  robes  nuptiales,  par  contrat  reçu  Pons 
Pellissier,  notaire  de  Saint-Didier-en-Velay,  et  Si- 
mon Galbert  aussi  notaire  de  Saint-Marcel.  Après 
avoir  fait  exécuter  au  château  des  réparations  im- 
portantes, il  demanda  et  obtint  de  Jean  II,  duc  de 
Bourbon,  Tautorisation  de  faire  élever  des  fourches 
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patibulaires  à  trois  piliers.  Cette  autorisation  lui 
fut  octroyée  par  lettrjes  du  duc  datées  de  Villefran- 
che  le  7  avril  1459,  et  entérinées  le  i"  juin  suivant 
à  la  Chancellerie  de  Bourbonnais  (i). 

D'après  Tépitaphe  gravée  sur  la  pierre  tumulaire 
qui  se  trouve  dans  la  sacristie  actuelle  de  l'église  de 
Cornillon,  Jean  de  Layre  et  Marie  de  Brion  seraient 
morts  tous  deux  la  même  année,  en  1470.  Cette  date 
ne  doit  se  rapporter  qu'au  décès  de  la  femme,  car  il 
est  certain  que  Jean  de  Layre  vivait  encore  en  1489 
puisque  le  28  février  de  cette  année  on  le  voit  passer 
une  transaction  avec  sa  fille  Gabrielle  abbesse  de 
Chazaux.  Sa  mort  dut  survenir  seulement  vers  1492 
ou  1493.  Son  fils  Guillaume  lui  succéda.  Ayant 
épousé  Jeanne  d'Albon,  fille  de  Guichard  seigneur 


16.  -  ALBON. 
De  sable  à  la  croix  d'or. 

de  Saint-André,  qui  ne  lui  donna  pas  d'enfant,  sa 
succession  revint  à  son  frère   Jacques  de   Layre. 

Par  contrat  du  7  mai  1 5o5,  reçu  par  Richard  Vie, 
notaire  de  la  chàtellenie  de  Blois,  Jacques  de  Layre, 
seigneur  de  Cornillon,  La   Motte   et  Grigny,  s'était 

(i)  Voir,  à  la  suite  de  cette  notice,  le  texte  de  ce  docu- 
ment, extrait  du  manuscrit  original  connu  sous  le  nom  de 
Livres  des  compositions,  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Saint-Etienne. 


marié  avec  Antoinette  de  Tournon,  fille  de  Jacques 
de  Tournon  et  de  Jeanne  de.  Polignac.  Il   mourut 


17.  -  TOURNON.  18.  -  POLIGNAC. 

Parti  !  à  itxirt  dt  futula  au  Fateé  d'argent  tt  dr  gutuUs. 

lion  d'or,  A  êtntêtre  d'azur   st^ 
mi  dt  Jttun  dt  lyi  iCor, 

en  i5i8,  laissant  deux  enfants  mineurs  sous  la 
tutelle  de  leur  mère,  Gaspard  de  Layre  qui  hérita 
de  tous  ses  biens  et  Suzanne  de  Layre.  Gaspard, 
qui  n'avait  que  neuf  ans  à  la  mort  de  son  père,  ne 
lui  survécut  que  quelques  années.  II  mourut  en  effet 
à  Noie,  dans  le  royaume  de  Naples,  après  avoir  ins- 
titué pour  son  héritière  sa  sœur  Suzanne  de  Layre 
qui  épousa,  le  i3  juillet  1529,  Gilbert  de  Lévis-Ven- 


19.  -  LÉVIS-VENTADOUR. 
E<arUti:  aux  i  tl  4,  for  à  trait  chcvroia  dt  table  :  . 
nr  tt  de  gaeKltt. 


tadour    auquel    elle    apporta   tous    les    biens    de  la 
famille  de  Layre. 
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Gilbert  de  Lévis-Ventadour,  baron  de  Cornillon, 
avait  eu,  de  son  mariage  avec  Suzanne  de  Layre, 
cinq  enfants  dont  l'aîné,  qui  portait  le  même  nom 
que  lui,  devint  seigneur  de  Cornillon  après  la  mort 
de  son  père  survenue  en  ID47,  et  épousa,  le 
îS  juin  1 553,  en  présence  du  Roi,  Catherine  de 
Montmorency,  fille  d'Anne  de  Montmorency,  conné- 


10.  -  MONTMORENCY-LUXEMBOURG. 
D'ara  ta  croix  de  gueultê  cantonnit  de  i6  aUrioni  d'azur,  et  ehargiten 
cour  d'MH  icmon  d'argent  au  tion  de  gutatei. 

table  de  France,  et  de  Madeleine  de  Savoie.  Il  prit 
pan,  au  mois  de  juin  1570,  au  combat  du  Bessat, 
contre  la  troupe  du  baron  des  Adrets,  oii  il  fit  des 
prodiges  de  valeur.  En  1 585  il  fit  restaurer  les  for- 
tifications de  Cornillon.  Quatre  ans  après,  en  i5$9, 
Anne  d'Urfé  vint  mettre  le  siège  devant  la  place  et 
s'en  empara  au  nom  de  la  Ligue.  Gilbert  de  Lévis 
mourut  à  la  Voulte  en  1591.  Il  avait  eu  deux  fils, 
mais  Gilben  l'aîné  étant  mon  avant  lui,  Anne,  le 
second,  hérita  de  ses  biens. 

Anne  de  Lévis,  duc  de  Ventadour,  pair  de  France, 
comte  de  la  Voulte,  baron  de  Douzenac,  Boussac, 
Roche-en-Régnier,  Annonay,  Cornillon  et  Vauven, 
épousa  à  Alais,  le  aS  juin  1393,  Marguerite  de  Dam- 
ville  Montmorency.  Après  avoir  occupé  les  hautes 
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charges  de  sénéchal,  puis  de  lieutenant-général  de 
laprovincede  Languedoc,  il  mourut  le  3  décembre  i  G22, 
laissant  quatre  fils. 

Henri  de  Lévis,  qui  était  Faîne,  recueillit  la 
succession  de  son  père  et  fut  comme  lui  lieute- 
nant-général du  Languedoc.  Il  s'était  marié  à 
Marie-Louise  de  Luxembourg,  princesse  de  Tingry. 
N'ayant  point  d'enfant  ils  résolurent  d'un  commun 
accord  de  quitter  le  monde  et,  après  avoir  fait 
rompre  leur  mariage  par  l'église,  la  princesse  prit 
l'habit  des  Carmélites  à  Chambéry,  et  le  duc  après 
avoir,  le  23  mai  i63i,  fait  abandon  de  son  Duché 
de  Ventadour  en  faveur  de  son  frère  Charles  de 
Lévis,  marquis  d'Annonay,  s'engagea  dans  les  ordres 
et  devint  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  où  il 
mourut  le  14  octobre  1680,  à  l'âge  de  84  ans. 

Charles  de  Lévis-Ventadour,  baron  d'Annonay  et 
de  Cornillon,  avait  épousé  à  Paris,  le  26  mars  1634, 


11.  _  LAUZIÈRES. 
lyargtnt  aa  iainon  d'otier  de  tinopie. 

Suzanne  de  Lauzières,  marquise  de  Thémines,  dont 
il  n'eut  point  d'enfant.  Il  ne  conserva  pas  longtemps 
la  baronnie  de  Cornillon  et,  par  acte  du  7  octo- 
bre i636,  il  la  vendit  moyennant  le  prix  de  soixante 
mille  livres,  à  la    dame   Claude   de  Fay,  veuve  de 
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Messire  Claude    de  VîlLars.  Cornillon  passa   ensuite 


»j. -VILLARS. 
D'ajiir  i  3  moltltea  d'or,    au 
cktf  coutu  dt  gttula   charge 
rf'kn  lion  pauant  d'argent. 


ï3.  -  FAY.POLLIN. 

Parti:  à  dexire  dt   gutuUi 

temé   de  fiturs  dt  tyi  d'or,  et  à 

leneiire  ichiqutté  d'argrnl  tl 


entre  les  mains  de  Jean   de   Fay,   qui   s'intitulait 
seigneur  de  Pollin  et  de  Cornillon. 

Le  !"■  juin  1677,  par  acte  reçu  Thoient,  de  Mont- 
brison,  et  à  la  requête  des  nombreux  créanciers  de 
Jean  de  Fay,  la  terre  de  Cornillon  fut  adjugée,  pour 
le  prix  de  quatre-vingt  dix  mille  livres  et  huit  pis- 


toles  d'étrennes,  à  Charles  de  Nérestang,  seigneur 
de  Saint-Didier,  d'Aurec  et  d'OrioI,  et  Grand-Maître 
de  l'ordre  de  Saint-Lazare  et  du  Mont-Carmel. 
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Charles  de  Nérestang,  criblé  de  dettes  et  poursuivi 
par  ses  créanciers,  et  surtout  par  la  famille  de  Fay, 
envers  laquelle  il  ne  s'était  pas  libéré,  fut  condamné 
par  sentence  du  Parlement,  le  22  octobre  168 5,  à 
restituer  la  terre  de  Cornillon  à  Claudine  et  Françoise 
de  Fay,  héritières  de  Jean  de  Fay. 

Claudine  et  Françoise  de  Fay,  rentrées  en  posses- 
sion de  la  terre  de  Cornillon,  la  revendirent,  le  i3 
janvier  1686,  à  Jacques  Jacquier  et  Jean  Bernou,  au 
prix  de  46.000  livres.  Le  26  février  suivant,  le  sieur 
Jean  Bernou  ayant  renoncé  à  son  acquisition,  le  sieur 
Jacquier  se  trouva  seul  propriétaire  de  la  baronnie. 


25.  -  JACQUIER.  16.  -  LA  FARGE. 

De  gueule*  à  la  fatce  d'ar--  D'argent  à  S  marteaux  d'azur, 

gtnt  chargée   de  3  corneilles  à  la  bordure  de  gueules, 
de  sable. 

Cet  armoiries  adoptées  au  XVIII*  siècle  par  M.  Jacquier,  qui  se  faisait 
appeler  Monsieur  de  Cornillon,  étaient  celles  de  Philibert  de  Cornillon  qui 
fut  écherin  de  Lyon  pendant  les  années    i565  et  i366. 

Jacques  Jacquier,  fils  d'Etienne  Jacquier,  notaire 
à  Saint-Etienne,  et  de  Philiberte  Fontanez,  avait 
épousé  Catherine  de  la  Farge,  fille  de  Jean  de  la 
Farge  et  de  Marguerite  Dumarest.  Il  mourut  en  1693, 
laissant  plusieurs  enfants,  dont  son  fils  aîné  Jean- 
Jacques  Jacquier,  qui  lui  succéda,   et  quatre   filles. 

Jean-Jacques  Jacquier,  baron  de  Cornillon,  n'ayant 


—  III  — 


pas  d'enfants,  testa  le  14  mai  1724  en  faveur  de  sa 
sœur  Françoise  Jacquier,  veuve  de  Jean  Claude 
Grimod  de  Bénéon,  seigneur  de  Riverie.  Elle  avait 


27.  -  GRIMOD  DE  BÉNÉON. 
D'azur  à  la  fasce  d'argent  accompagnée  de  3  étoiles  d'or. 

quatre  enfants,  dont  l'aîné  Jean-Etienne  devint  après 
elle  baron  de  Cornillon.  Il  fut  maréchal  des  camps  et 
armées  du  Roi  etépousa  Jeanne-Claudine  de  Beaulieu 
de  Gourville,  dont  il  eut  un  fils,  François-Jean-Jac- 
ques Grimod  de  Bénéon,  né  le  1 8  novembre  1733. 
Celui-ci,  après  avoir  vendu  une  partie  des  terres  de 
sa  seigneurie  à  Michel  de  Charpin,  baron  de  Feuge- 
rolles,  vendit  également,  en  1788,  la  terre  et  le 
château  de  Cornillon  au  sieur  Clément  Palle,  négo- 
ciant au  Chambon.  Ce  dernier  ne  les  conserva  pas 
longtemps.  Dès  1791  il  les  revendit  à  M.  Armand 
Bayon,  vice-président  du  Tribunal  civil  de  Saint- 
Etienne,  dont  les  héritiers  en  ont  conservé  la  posses- 
sion jusqu'en  i885,  époque  à  laquelle  M.  Amédée 
Durand  en  est  devenu  propriétaire. 


8. 
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Mais  la  matinée  s'avance,  il  nous  faut  quitter  la 
vieille  forteresse  féodale.  Après  un  dernier  coup- 
d'œil  jeté  sur  les  hautes  murailles^  dont  Taspest 
reste  encore  imposant  malgré  l'absence  de  leur 
couronnement  de  créneaux  et  de  mâchicoulis,  les 
excursionnistes  prennent  congé  de  M.  Durand  en  le 
remerciant  de  son  courtois  accueil  et  de  sa  bien- 
veillante hospitalité  et  franchissent  de  nouveau  la 
Porte  des  chars. 

Le  soleil  est  maintenant  proche  du  zénith  et  darde 
sur  nos  têtes  ses  rayons  enflammés.  Heureusement 
la  course  n'est  pas  longue  et  nous  sommes  bientôt 
tous  réunis,  à  l'hôtel  Olier,  autour  d'une  table 
dressée  au  bord  de  la  Loire,  sous  une  véranda  en- 
tourée de  frais  ombrages  (i). 

M.  l'abbé  Colly,  curé  d'Aurec,  venu  au  devant  de 
la  Diana,  M.  l'abbé  Degraix,  curé  de  Cornillon  et 
M.  Garonnaire,  maire  de  la  commune,  conviés  par 
le  Président  de  la  Diana,  prennent  place  à  ses  côtés. 
A  la  fin  du  repas,  au  cours  duquel  la  plus  franche 
cordialité  n'a  cessé  de  régner  entre  les  convives,  et 
après  l'échange  de  plusieurs  toats,  M.  Jules  Poinat, 

(x)  Assistaient  au  banquet,  MM.  Pierre  Andrieu,  Charles 
Beauverie,  baron  de  Boërio,  Jules  Bonnet,  E.  Briissart,  abbé 
Brun,  abbé  Colly,  Louis  Coste,  Coste  fils,  abbé  Degraix, 
René  Durand,  Charles  Durel,  Louis  Dusser«  Dusser  fils, 
Garonnaire,  H.  Gonnard,  J.  Gonon,  Pétrus  Granger,  Granger 
fils,  J.  Guyot,  C.  Jacquet,  Claudius  Jamot,  Ernest  Leriche, 
Gaston  de  Marcilly,  Vicomte  de  Meaux,  baron  Charles  de 
Meaux,  E.  Orcel,  Jules  Poinat,  abbé  Prajoux,  abbé  Relave, 
Th.  Rochigneux,  Ennemond  Rony,  Xavier  Rony,  abbé  Roy, 
A.  de  Saint-Pulgent. 
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nous  dit  très  finement  sur  le  vieil  air  forézien  de 
Pernelte^  une  ballade  humouristique  composée  par 
lui  pour  la  circonstance,  et  qui  met  toute  l'assistance 
en  belle  humeur.  Aussi  est-elle  soulignée  presque 
à  chaque  strophe  par  de  chaleureux  applaudissements 
et  terminée  par  un  triple  ban  d'honneur. 

BALLADE  DE  LA  DIANA  (i). 

•    Pardonnez,  de  Laprade, 

La  tra  la  la  la  la,  la  la  la  la,  la  la  la  la, 
Pardonnez  de  Laprade. 
Pardonnez,  si  je  prends  [ter) 

L'air  de  votre  ballade 

La  tra. 

Qui  vole  sur  nos  champs,   (ter) 

Notre  Diana  se  lève 
Parfois  avec  le  jour  ;  {ter) 

Sa  toilette  elle  achève 

Et  va  faire  un  grand  tour,  [ter) 

Qu'ils  sont  beaux  dès  Taurore, 
Ces  illustres  savants  !  (ter) 

m 

Ils  vont  creuser  encore 
Les  mystères  des  ans.  \ter) 

Bataillon  vénérable. 
Joyeux  et  guilleret,  (ter) 

(i)  Sur  Tairde  laPernette,  Notre  vice-président,  M.  Chassain 
de  la  Plasse,  en  a  donné  une  transcription  avec  accompagne- 
ment de  piano  dans  le  Roannais  illustré^  2^  série,  p.  65. 
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Au  moindre  point  notable, 
Ils  sont  tous  en  arrêt,  (ter) 

Au  profond  des  cavernes 

Il  faut  les  voir  chercher;  (ter) 

Leurs  yeux  sont  des  lanternes 
Qui  percent  le  rocher,  (ter) 

Les  cailloux  de  la  route 
Recèlent  un  trésor,  (ter) 

Trouvons,  coûte  que  coûte, 
Un  silex,  c'est  notre  or  !  (ter) 

Avec  un  peu  d'argile, 

De  pierre  ou  de  métal,  (ter) 

Ils  refont  une  ville, 

Un  monde  colossal,  (ter) 

Découvrir  l'Amérique, 

Ça  c'est  bon  pour  Colomb...  {ter 

Il  leur  faut  tuile  ou  brique. 
Mais...  d'avant  Cancalon...  (ter) 

Sur  la  plus  humble  pierre, 
Ils  lisent  le  passé....  (ter) 

Et  la  chose  est  plus  claire, 
Si  tout  est  effacé  !  (ter) 

Ils  cherchent  leur  fortune 
Sur  les  moindres  sentiers;  (ter) 


—  ii5  — 

Des  chemins  de  la  lune 
Ils  sont  agents-voyers.  [ter] 

Quand  ils  trônent  à  table, 
Qui  pourrait  s'en  douter  ?  (ter) 

Ces  savants  tant  aimables, 
On  les  voit  éclater,  {ter) 

Aux  champs  de  Thypothèse 
Ils  ont  tous  leurs  lopins,  (ter) 

Gardant  leur  diocèse 

En  chatouilleux  voisins  ;  (ter) 

Et  si  de  son  domaine 
Quelqu'un  s'approche  trop,  (ter) 

Le  savant  le  malmène 
Unguibus  et  rostro.  (ter) 

iMais  nous,  moins  que  novices 
Et  moins  que  prétendants,  (ter) 

Faisons  des  sacrifices 

Et  soyons  très  prudents,  (ter) 

Disons  toujours,    Nos  maîtres, 
Que  vous  avez  raison,  (ter) 

Et  nous  pourrons  peut-être 
Rester  dans  la  maison,  (ter) 

Des  silex  authentiques, 

Les  vôtres  le  sont  tous,  (ter) 
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Ces  pierres  sont  druidiques, 
Mettons  nous  à  genoux!  (ter) 

Vos  étymologies 

Sont  droites  comme  un  I,  (ter) 

Vos  généalogies, 
Infaillibles  aussi,  {ter). 

Les  siècles  sont  sans  voile, 
L'an,  le  mois  et  le  jour,  (ter) 

Vous  suivez  une  étoile, 

Pour  moi,  c'est  comme  un  four,  (ter) 

Et  puisqu'elle  nous  mène 
A  Mediolanum,  (ter) 

Cette  voie  est  Bolènc, 
Peutinger  vobiscum.  (ter) 

Pontifes,  vos  colères, 

Je  trouve  que  c'est  beau,  (ter) 

En  ces  temps  délétères. 

Vous  portez  un  flambeau,  (ter) 

Notre  Diana  se  lève 
Parfois  avec  le  jour  ;  (ter) 

Elle  poursuit  son  rêve. 

Elle  a  son  noble  amour,  [ter) 

C'est  presque  une  folie 
Dans  ce  siècle  si  vieux  :  (ter) 

L*amour  de  la  patrie, 
Le  culte  des  aïeux,  (ter) 


ç>jlt<Xt»ttyAil>iÉXÉi'lt*X*ill8*X>i>litXt*âXt#>ÉKta>tiXt#t^ 


AUREC 

A  une  heure  et  demie  on  se  dirige  vers  la  gare 
du  Pertuiset  pour  se  rendre  à  Aurec,  point  termi- 
nus de  notre  excursion.  La  ligne  du  chemin  de  fer 
remontant  la  rive  droite  de  la  Loire  passe  en  tunnel 
sous  le  rocher  de  Cornillon  et,  toujours  en  suivant 
les  sinuosités  du  fleuve,  nous  franchissons  la  rivière 
de  Semène  près  du  village  auquel  elle  a  donné  son 
nom.  Bientôt  apparaît  à  nos  yeux  la  petite  ville 
d'Aurec,  dont  les  maisons  s'étagent  pittoresquement 
au-dessus  des  flots  argentés  de  la  Loire,  avec  ses 
vieilles  tours,  ses  restes  d'anciens  remparts,  son  châ- 
teau, son  église,  et  les  bâtiments  encore  debout  dé 
son  antique  prieuré  dont  l'origine  remonte  au 
XP  siècle. 

Ce  fut  en  effet  le  i3  février  1029,  que  le  Comte 
de  Forez  Gérard  II,  par  un  acte  dont  le  chanoine 
La  Mure,  nous  a  conservé  le  texte  (1),  fit  donation 
de  Téglise  d'Aurec  à  Tabbaye  de  Saint-Michel  de 
Cluse  en  Savoie,  qui  venait  d'être  fondée  quelques 
années  auparavant  par  un  seigneur  de  la  famille^  de 
Montboissier.  On  peut  voir,  au  sujet  de  cette  fon- 
dation, l'intéressante  notice  historique  publiée  par 
M.  le  comte  Edouard  de  Dienne  dans  le  compte- 
rendu  du  Congrès  archéologique  tenu  au  Puy  en 
1904.  La  donation  du  comte  Gérard  fut  confirmée 
le  8  mars  loGi,  par  son  fils  Artaud  III  qui  lui  avait 

(i)  La  Mure,  Hist.  des  Ducs  de  Bourbon j  t.  III,  p.  16. 
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succédé  au  Comté  de  Forez.  C'est  donc  près  de 
cette  église,  dédiée  à  saint  Pierre,  que  s'établit 
bientôt  le  prieuré  qui  prit  le  nom  de  Saint-Pierre- 
d'Aurec,  sous  le  patronage  de  la  puissante  abbaye 
Savoisienne.  Il  reste  de  ce  prieuré  une  grande  par- 
tie des  bâtiments  et  une  cour  entourée  d'arcades  du 
temps  de  la  Renaissance.  Quant  à  Téglise,  voici  la 
description  qu'en  donne  M.  Noël  Thiollier  :  «  La 
façade  paraît  être  d'une  époque  assez  récente  ; 
l'abside  semble  dater  de  la  fin  du  XVP  siècle. 
L'église  est  divisée  en  trois  nefs  par  des  pieds- 
droits  rectangulaires  terminés  par  de  simples  tail- 
loirs qui  se  profilent  en  un  bandeau  et  un  cavet 
et  qui  supportent  des  arcs  en  plein  cintre.  Trois 
travées  sont  romanes  ;  la  plus  orientale,  qui  pour- 
rait être  l'ancien  chœur,  est  bien  plus  étroite  que 
les  autres.  Il  existe,  le  long  du  bas-côté  sud,  des 
arcs  de  décharge  intérieurs  ;  ceux-ci  ont  disparu 
au  bas-côté  Nord  où  ils  devaient  pourtant  exister. 
Tout  le  reste  de  la  construction  a  été  dénaturé  ; 
les  murs  sont  dejetés  hors  de  leur  aplomb,  les 
voûtes  primitives  se  sont  écroulées  et  ont  été 
remplacées  par  une  voûte  d'arêtes  assez  grossière 
portant  à  la  nef  la  date  de  1690,  qui  paraît  assez 
bien  s'accorder  avec  le  caractère  de  la  construction. 
L'aspect  archaïque  des  piliers  et  des  tailloirs  peut 
permettre  de  dater  la  partie  romane  de  cette  église 
de  la  fin  du  XI*  siècle  ». 

Dans  une  chapelle,  à  gauche  du  chœur,  l'autel  est 
surmonté    d'un   rétable   en    bois  sculpté  à  colonnes 


(i)  Noël  Thiollier,  Architecture  religieuse  des  églises  romanes 
de  Vancien  diocèse  du  Puy^  page  85. 


XIX    —  CHATEAU  ET  itGLISE  DAURFC. 
Dessin  de  M.  H.  Gonnard. 


XX.  —  CHATEAU  D'AUREG. 
Dessin  de  M.  H.  Gonnard. 
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torses  autour  desquelles  s'enroulent  des  branches  de 
vigne.  Du  même  côté  on  conserve  un  ancien  autel 
en  bois,  supportant  un  beau  rétable  du  XVII*  siècle 
qu'on  croit  être  Tœuvre  de  Pierre  Vanneau. 

Le  clocher  sur  plan  carré  est  placé  au-dessus  de 
la  sacristie  au  midi  de  Tabside.  Son  étage  supérieur 
est  ajouré  sur  les  quatre  faces  de  fenêtres  en  plein 
cintre  géminées,  et  se  termine  par  une  toiture  plate 
à  quatre  pentes  surmontée  d'un  petit  lanternon  à 
coupole  également  quadrangulaire.  Sa  construction 
ne  paraît  pas  remonter  au-delà  du  XVII*  siècle.  Il 
est  desservi  par  un  escalier  extérieur  en  pierre  d'une 
époque  tout  à  fait  moderne. 

Au  moment  de  notre  visite,  M.  le  curé  d'Aurec 
venait  d'entreprendre  des  travaux  considérables  de 
réparation  et  c'est  au  milieu  de  plâtras  et  de  débris 
de  toute  nature  que  nous  ne  pouvons  faire,  à  la 
hâte,  qu'un  examen  rapide  et  incomplet  du  monu- 
ment. Aujourd'hui  que  les  réparations  sont  termi- 
nées, toute  trace  d'antiquité  a  disparu  et  l'intérieur 
de  l'église,  remanié  en  tous  sens  et  dont  les  voûtes 
et  les  murailles  ont  reçu  une  décoration  en  tons 
clairs  et  sans  surcharge  d'ornements,  a  pris  un  air 
de  jeunesse  et  de  propreté  qui  doit  faire  la  joie  des 
paroissiens. 

De  l'église  au  château  il  n'y  a  que  la  place  à  tra- 
verser, et  la  Diana  y  reçoit  le  plus  gracieux  accueil 
de  la  châtelaine.  Madame  Rey,  entourée  de  sa  fa- 
mille. Cette  (Jemeure  a  été  tant  de  fois  remaniée  et 
transformée  par  les  divers  po^esseurs  qui  s'y  sont 
succédé,  qu'il  reste  aujourd'hui  bien  peu  de  vestiges 
intéressants  des  anciennes  constructions.  Aussi  est-il 
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difficile  d'imaginer  ce  qu'il  pouvait  être  avant  le 
XV'*  siècle,  époque  à  laquelle  on  peut  faire  remonter 
les  parties  les  plus  anciennes  du  château  actuel.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  savoir  c'est  que  la  seigneurie 
d'Aurec  appartenait  aux  comtes  de  Forez  dès  le 
commencement  du  XI^  siècle,  puisque  nous  avons  vu 
le  comte  Gérard  II  y  fonder  un  prieuré  en  1029.  Le 
château  existait-il  à  cette  époque  ?  Peut-être,  mais 
rien  n'autorise  à  Taffirmen  Le  plus  ancien  document 
où  nous  le  trouvons  mentionné  est  la  charte  de  fon- 
dation de  rhôpital  de  Montbrison  par  Guillaume  III, 
comte  de  Forez,  vers  1090.  Il  y  est  dit  en  effet  que 
pour  l'entretien  dudit  hôpital  le  comte  de  Forez 
donne  la  dîme  du  pain  et  du  vin  provenant  de  tous 
ses  châteaux,  qui  y  sont  énumérés,  et  parmi  les- 
quels figure  celui  d'Aurec.  A  la  fin  du  XIII*  siècle  la 
seigneurie  était  devenue  indivise  entre  les  évêques  du 
Puy  et  les  comtes  de  Forez  :  la  partie  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  comprenant  la  ville  et  le  château, 
relevait  du  Velay,  et  la  partie  au-delà,  c'est-à-dire 
située   sur  la  rive    gauche  de   la  Loire,  relevait   du 


28.  —  SOLEMNIAC. 
Fascé  d'or  et  d'azur. 


Forez.  Aussi  voyons-nous  Beraud  de  Solemniac  ren- 
dre hommage  en  iSiy,  au  comte  de  Forez  Jean  I*% 
pour  tout  ce  qu'il  possède,  en  raison  de  son  château 
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d'Aurec,  au-delà  de  la  Loire,  du  côté  de  Saint-Bon- 
net-le-Chàteau  (i).  Un  peu  plus  tard,  en  i354,  Leu- 
cade,  seigneur  de  Solemniac  et  d'Aurec,  fait  hom- 
mage à  Guy  MI  comte  de  Forez,  pour  tout  ce 
qu'il  avait,  à  raison  de  son  château  d'Aurec  en  Velay, 
au-delà  de  la  Loire  en  Forez  (2).  Noble  Claude  de 
la  Roue,  seigneur  de  la  Roue  et   d'Aurec,  en  i35() 


29.  -  LA  ROUE-MONTPELOUX. 
Fascé  d'or  et  da\ur. 


3o.  -  PIERREFORT. 
Pallé  d'hermine  et  de  gueules. 


rend    à    son   tour   hommage    au    comte    de    Forez 
Louis,  fils  de  Guy  VII  (3). 

Les  premiers  possesseurs  du  château  après  les 
comtes  de  Forez  seraient  donc  les  seigneurs  de 
Solemniac,  et  après  eux  les  seigneurs  de  la  Roue- 
Montpeloux. 

Le  dernier  des  la  Roue-Montpeloux  fut  Jacques 
qui  s'éteignit  sans  postérité  en  1570.  Sa  sœur  Jeanne, 
mariée  a  René  de  Pierrefort,  lui  succéda.  Les  Pier- 
refort  vendirent  Aurec  en  1609  à  Philibert  de  Ne- 
restang  (4). 


(i)  La  Mure,  Hist,  des  ducs  de  Bourbon  t.  1*^,  p.  352. 

(2)  Ibidem,  t.  !«»■,  p.  397. 

(3)  Ibidenty  t.  I«r,  p.  43-. 

(4I  Cf.  Chabrol,  Coutumes  d'Auvergne  ;  —  Sonyer  du  Lac, 
'Fiefs  de  Fore^,  Aurec, 
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Du  château  primitif  il  ne  subsiste  aucune  trace. 
Reconstruit  au  XV«  siècle,  il  fut  considérablement 
agrandi  et  remanié  au  XVI*  siècle.  Le  principal  xorps 
de  logis  se  termine  à  Tangle  sud-ouest  par  une 
curieuse  tour  géminée,  au  rez-de-chaussée  de  laquelle 
s'ouvre,  dans  un  angle,  la  porte  d'entrée  actuelle  du 
château.  Cette  tour,  qui  paraît  être  la  partie  la  plus 
ancienne,  a  trois  étages  éclairés  par  d'étroites  fenêtres 
rectangulaires  autrefois  garnies  de  grillages  de  fer  à 
l'extérieur.  Le  premier  étage  était  occupée  par  une 
petite  chapelle  domestique. 

Un  bâtiment  moderne  relie  cette  tour  à  une 
tourelle  en  poivrière  portée  en  encorbellement  sur 
un  cul-de-lampe  à  moulures  profilées  du  XVII«  siècle. 
Quant  à  l'intérieur,  il  a  été,  à  une  époque  récente, 
complètement  transformé  et  ne  présente  plus  aucuns 
vestiges  des  anciennes  dispositions,  si  Ton  en  excepte 
une  galerie  voûtée  du  rez-de-chaussée  sur  laquelle 
s'ouvrent  les  appartements  et  où  l'on  peut  voir  encore 
ça  et  là  au-dessus  des  portes  et  sur  les  clefs  de 
voûte  quelques  écussons  martelés  aux  armes  de  la 
famille  de  la  Roue  Montpeloux  {fascé  d'or  et  d'azur) . 

Ce  château  appartenait  en  1791  à  la  famille  de 
Genestet  qui  avait  succédé  aux  Nérestang.  Après  la 
mort  de  ses  possesseurs  qui  périrent  révolutionnai- 
rement  à  Paris  le  12  juin  1794,  il  passa  aux  mains 
de  divers  particuliers  et  fut  vendu  vers  1860  à  M. 
Claude  Rey,  fabricant  de  rubans  à  Saint-Etienne, 
dont  la  famille  le  possède  actuellement. 

La  visite  se  termine  par  une  promenade  sous  les 
magnifiques  ombrages  du  parc,  où  des  rafraîchisse- 
ments très-appréciés  nous  sont  gracieusement  offerts 
et  nous  quittons  bientôt  cette  demeure  hospitalière, 
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non  sans  avoir  témoigné  à  l'aimable  châtelaine,  l'ex- 
pression de  notre  vive  gratitude  pour  le  bienveillant 
et  sympathique  accueil  qu'elle  a  bien  voulu  réserver 
à  la  société  de  la  Diana. 

Nous  parcourons  ensuite  les  rues  pittoresques  de 
la  petite  ville  où  se  montrent  encore  quelques 
maisons  anciennes  de  l'époque  de  la  Renaissance  et 
des  restes  de  vieux  remparts,  ainsi  qu'une  porte 
fortifiée,  autrefois  surmontée  d'une  bretèche  avec 
mâchicoulis  dont  quelques  corbeaux  de  pierre  rap- 
pellent seuls  le  souvenir. 

Mais  l'heure  du  départ  approche  et  il  faut  se 
diriger  en  hâte  vers  la  gare,  d'où  les  excursionnistes 
vont  bientôt  se  disperser  dans  toutes  les  directions, 
emportant  le  meilleur  souvenir  de  cette  belle  et 
intéressante  journée. 
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PIÈCE  JUSTIFICATIVE 


DON  CONGIE  ET  OCTROY  FAIT  AU  SEIGNEUR  DE 
CORNILLON  DESLEVER  FOURCHES  HT  GIBET  A 
TROIS  PILLIERS  (i). 

Jehan  (2)  duc  de  bourbonnois  et  d'auyergne,  conte  de  Cler- 
mont  et  de  Fourez,   seigneur  et  baron    de    Beaujeu,   per   et 
chamberier  de  France,    lieutenant  général   pour  Monseigneur 
le  Roy  en  ses  pais  et  duchié   de  Guienne,    a  tous  ceulx    qui 
ses  présentes    lectres    verront    salut.  Humble  supplication  de 
nostre  ame  et  féal  escuier  Jehan  de  Laire,    seigneur  de  Cor- 
nillon,  avons  receue,  contenant  que  a  cause    de  la  seigneurie 
dudit    Cornillon,    situé  et  assiz   partie    en  nostre    Conté    de 
Fourez  et  partie    en  Velay,   laquelle  dancienneté    soloit  estrc 
baronie  comme  est  encores  de  présent  et  la  tient  de  nous  en 
fief  &  ressort,  en  laquelle  il  a  toute  haulte  moyenne  et  basse 
Justice,  a  cause  de  laquelle  lui  est  loisible  faire  construire  et 
lever  Justice  et  fourches  a  deux  pilliers,  ce  que  ses  prédéces- 
seurs ont  fait,    et  ont  joy   et  usé  plainement    et  paisiblement 
parcydevant    sans  contradiction  aucune,   et  pour    ce  que   par 
viellesse,    vent  ou  autrement    ladite  Justice    et  fourches  sont 
tumbees,  il  nous  a  requis  et  prié  quil  nous  plaise  lui  octroyer 
quil  puisse  faire    lever    construire    et    ediflier    ladite    Justice 
fourches   ou  gibet  sur  plotz    et  chantiers,    et   que    de  nostre 
grâce  lui  vueillons    donner   et  octroyer    congé    et  licence   dy 
faire  mectre   ung  pillier  de  croissance   oultre   les  deux  piliers 
dont  dessus  est  faicte  mention,  scavoir  faisons    que  eue  con- 
sidération  aux  bons    loyaulx    et    agréables    services   que  ses 
prédécesseurs  et  lui  nous  ont  faitz  et  que  fait  ledit  Jehan  de 
Laire  chescun  jour*  tant  es  guerres   de  Normandie,    Guienne 
que  ailleurs  en  maintes  manières    fait  de  jour  en  jour,  et  es- 


(i)  Livre  des  compositions,  fo  VIxx  verso. 
(2)  Jean  II  de  Bourbon. 
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perons  que  encore  face  le  temps  advenir,  a  icelluy  Jehan  de 
Laire  et  es  siens  aufourduy,  avons  donné  et  octroyé  donnons 
et  octroyons  de  grâce  especiale  par  ces  présentes  congié,  fa- 
culté et  licence  de  pouvoir  faire  bastir  construire  et  ediflier 
dedans  les  fins  et  limites  de  sa  justice  et  seigneurie  de  Cor- 
nillon  en  nostre  conté  de  Fourez  unes  fourches  gibet  ou 
justice  a  troys  pilliers  sur  plotz  et  chantiers.  Si  donnons  en 
mandement  par  ces  présentes  a  noz  amés  et  feaulx  bailli, 
président,  advocat,  procureur  de  Fourez  et  a  tous  nos  autres 
justiciers  officiers  et  subgietz  presens  et  advenir  que  de 
nostre  présente  licence  congié  et  octroy  iiz  souflrent  et  lais- 
sent  joïr  et  user  plainement  et  paisiblement  ledit  Jehan  de 
Layre  et  les  siens,  car  ainsi  nous  plaît-il  et  voulons  estre 
fait,  et  audit  Jehan  de  Layre  pour  lui  et  les  siens  lavons 
octroyé  et  octroyons  de  grâce  especial  par  ces  présentes.  Et 
affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  a  tousjours  ipais, 
Nous  avons  fait  mettre  et  apposer  nostre  seel  a  ces  présentes, 
sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  lautruy  en  toutes.  Donné 
en  nostre  ville  de  Villefranche  en  Beaujoloiz  le  vu"»*  jour 
davril    lan  mil  quatre    cens  cinquante    neuf,    après    Pasques. 

Par  Monseigneur  le  Duc,  Levesque  du  Puy  (i),  tous  les  sei- 
gneurs d'Aubigny,  de  Blot,  du  Chastel  Daulhac  et  aultres 
estoient.  M.  Cadier.  Visa  est. 

Lan  mil  cccc  cinquante  neuf  et  le  samedi  premier  jour  de 
juing  furent  présentées  les  lectres  dessus  escriptes  par  hono- 
rable homme  maistre  Guillaume  Victon,  licencié  en  lois,  pro- 
cureur du  seigneur  de  Cornillon,  et  noble  et  puissant  seigneur 
messire  Ârthaud  de  Saint  Germain,  chevalier,  seigneur  de 
Montront,  bailly  de  Fourez,  séant  en  jugement,  et  par  icelluy 
publiées  et  intérinées  jouxte  la  teneur  d'icelles,  ou  estoient 
presens  vénérables  et  discrètes  personnes  maistre  Ânthoine 
Perrin,  advocat  fiscal,  Anthoine  Pellotier,  Jehan  Guichart, 
Philippe  Symonin,  licenciés  es  lois,  Pierre  du  Says,  procu- 
reur général,  et  Pierre  Greysolon,  garde  des  seaulx  au  con- 
traulx  de  Fourez  et  plusieurs  autres  par  tesmoings. 

(i)  Jean  de  Bourbon. 


XXI.  —  PUITS  ANTIQUE  A  BUSSY-ALBIEU 
I,  Cruche  du  moyen  dge  ;  —  2,  Terrine  gallo-romaine, 
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OCTOBRE  —  DÉCEMBRE  1906. 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


PROCÈS-VERBAL   DE   LA  RÉUNION 
DU  6  NOVEMBRE   1906. 

PRÉSIDENCE  DE    M.   LE    VICOMTE   DE  MEAUX,   PRÉSIDENT 

Sont  présents  :  MM.  d'AIvemy,  abbé  Barailler, 
abbé  Bégonnet,  de  Boissieu,  M°*  de  Bonand,  MM. 
E.  Brassart,  Chassain  de  la  Plasse,  Crozier,  J.  Dé- 
chelette,  baron  Dugas  de  la  Catonnière,  H.  Gonnard, 
abbé  Gouttefangeas^  Jacquet,  Jeannez,  Lachmann, 
Laporte,  Leriche,  Matagrin,  vicomte  de  Meaux,  de 
Montrouge,  docteur  Perdu,  baron  des  Périchons, 
abbé  Perret,  abbé  Pilonchéry,  abbé  Reure,  Rochi- 
gneux,  J.  Rony,  L.  Rony,  Rousse,  Testenoire, 
Vocanson. 

Ont  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pas  assister  à  la 
séance:  S.  E.  le  cardinal  Coullié,  MM.  Baudot- 
Servanton^  A.  Blanc,  abbé  Buer,  comte  de  Charpin- 
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Feugerolles,  Monery,  abbé  Relave,  chanoine  Sachet, 
N.  Thiollier. 

A  deux  heures  et  demie,  en  ouvrant  la  séance, 
M.  le  Président  donne  d'abord  lecture  de  la  lettre 
d'excuse  de  S.  E.  le  Cardinal  CouUié  : 

+ 

ARCHEVÊCHÉ  Lyoïi,  le  21  octobre    1906. 

DE 
LYON 

Monsieur  le  Vicomte  et  cher  Président, 

Assister  le  6  novembre  à  la  séance  publique  de  la  Diana 
serait  un  doux  repos  d'esprit  et  une  consolation  en  ces  jours 
difficiles  ;  on  est  si  bien  dans  une  compagnie,  composée 
d'hommes  aux  nobles  pensées  et  aux  délicatesses  de  Tâme. 
Vous  devinez  le  mais  qui  se  présente  à  l'heure  actuelle.  La 
Sainte  Eglise  est  attaquée,  persécutée,  menacée  en  notre 
France.  Il  faut  préparer  sa  défense.  Ah  1  si  ses  adversaires 
savaient,  eux  aussi,  faire  revivre  le  passé  et  consulter  l'his- 
toire. Ils  apprendraient  le  sort  de  tous  les  hommes  ambitieux 
qui  sont  venus  briser  leur  orgueil  contre  le  Roi  Divin  et  ces 
souvenirs  apaiseraient  leur  fureur  si  étrange.  Que  Dieu  leur 
accorde  la  grâce  de  lumière  et  de  loyauté. 

Pour  vous,  cher  Monsieur  le  Président,  avec  vos  collègues 
si  distingués  continuez  ces  études  qui  vous  captivent  légiti- 
mement ;  et  que  la  bénédiction  de  Dieu  se  répande  sur  vos 
travaux  et  sur  vos  familles. 

C'est  le  vœu  de  mon  respectueux    et  paternel  dévouement. 

PIERRE,  cardinal  COULLIÉ, 
archevêque  de  Lyon  et  de  Vienne. 

M.  le  Président  poursuit  en  ces  termes  : 

«  Pourquoi  faut-il  qu'à  chacune  de  nos  séances, 
j'aie  à  déplorer  la  perte  de  quelques-uns  de  nos 
confrères  ? 

Nos  confrères,  Messieurs,  sont,  si  j'ose  ainsi 
parler,  de  deux  sortes  :  les  uns,  diversement  occupés 
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ailleurs  qu'attire  à  la  Diana  l'amour  de  la  petite 
Patrie  ;  ils  pensent  avec  Honoré  d'Urfé  que  «  nous 
devons  cela  au  lieu  de  notre  naissance  et  de  notre 
demeure  de  le  rendre  le  plus  honoré  et  renommé 
qu'il  nous  est  possible  »,  et  ils  savent  gré  à  notre 
Société  de  remplir  ici  cet  office  ;  les  autres  joignent 
à  ce  patriotisme  forézien  le  goût  et  l'habitude  des 
études  historiques,  des  recherches  archéologiques. 

Trois  des  confrères  que  nous  venons  de  perdre 
appartenaient  à  notre  compagnie  par  patriotisme. 

M.  l'abbé  Lachard  issu  d'une  famille  lyonnaise, 
enraciné  depuis  trente-cinq  ans  dans  une  paroisse 
du  Rhône,  avait,  en  s'enrôlant  parmi  nous,  attesté 
les  liens  qui  ne  cessent  d'unir  le  Forez  au  Lyonnais. 

M.  Louis  Dusser,  longtemps  avocat,  magistrat, 
en  même  temps  que  chef  de  la  société  musicale  de 
Montbrison,  s'intéressait  à  tout  ce  qui  entretenait 
quelque  vie  dans  la  vieille  cité  ;  il  se  faisait  aimer 
de  tous  ses  habitants. 

M.  Eugène  Déchelette  prenait  part  au  premier 
rang  à  toutes  les  œuvres  sociales,  charitables  et  chré- 
tiennes, en  même  temps  qu'au  travail  industriel  de 
la  ville  de  Roanne  et  lorsque  nos  excursions  nous 
amenaient  en  Roannais,  il  y  avait  plaisir  et  profit  à 
l'avoir  pour  compagnon  de  route  à  travers  la  contrée 
où  l'attachaient  ses  affections  et  son  labeur,  à  s'en- 
tretenir avec  lui  tout  ensemble  des  souvenirs  qui 
honoraient  cette  contrée  et  qu'il  avait  puisés  à 
bonne  source,  des  progrès  qu'il  poursuivait  pour 
elle. 

Quant  à  M.  l'abbé  Peyron  curé  archiprêtre  de 
Bo€n-sur-Lignon,  chanoine    honoraire   de    Lyon,  il 
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s'associait  à  nos  études  :  les  papiers  pleins  d'intérêt 
qu'il  a  légués  à  nos  archives  en  témoignent.  Je  le 
vois  encore,  jeune  vicaire,  alors  que,  jeune  moi- 
même,  j'explorais  quelque  peu  le  pays  ;  il  me  guidait 
sous  les  épaisses  murailles  du  château  de  Chalma- 
zelles,  à  travers  les  imposantes  ruines  du  château 
de  Cousan  et  m'en  racontait  l'histoire  et  les  légen- 
des. A  côté  de  lui,  un  vieil  huissier  M.  Jacquet 
lui  montrait,  lui  faisait  lire  les  vieux  papiers  ramas- 
sés çà  et  là  dans  les  humbles  et  vieilles  demeures 
du  voisinage  et  l'initiait  de  la  sorte  à  la  vie  labo- 
rieuse des  générations  qui  s'étaient  succédées  à 
l'ombre  des  deux  fiers  manoirs. 

En  même  temps,  dans  ses  causeries  avec  les  habi- 
tants, il  se  rendait  compte  de  leur  vieux  langage,  de 
leur  patois,  de  ses  origines,  de  son  caractère  et, 
dans  ses  promenades  à  travers  prés,  bois  et  bruyères, 
il  cueillait  les  plantes  qui  fleurissent  sur  les  som- 
mets ;  il  devenait  ainsi  botaniste  et  linguiste  aussi 
bien  qu'archéologue.  Je  l'ai  retrouvé  plus  tard 
auprès  de  la  ruine  d'un  autre  château,  celui  d'Ecotay, 
à  l'ombre  de  l'église  du  moyen  âge  rouverte  et  agran- 
die à  notre  époque,  puis  à  St-Jean-Soleymieux,  em- 
ployant encore  à  rechercher  autour  de  lui  les  vestiges 
du  passé  les  loisirs  que  lui  laissait  le  soin  de  préparer 
les  fidèles  à  la  vie  qui  ne  passe  pas. 

Enfin  à  Boën  où  s'est  terminée  sa  longue  carrière, 
sa  prédilection  pour  les  choses  anciennes  ne  l'avait 
pas  empêché  de  pourvoir  et  de  présider  à  la  fonda- 
tion d'une  école  nouvelle,  à  la  construction  d'une 
nouvelle  église.  Hélas  !  il  devait  vivre  assez  pour 
voir  cette  école  fermée,  cette  église  menacée  de 
l'être  ». 
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Découvertes  de  puits  antiques  à  Chalain  d'U^ore  et  à 
Bussy-Albieu.  —  Communication  de  M.  E.  Bras- 
sart. 


M.  E.  Brassart  appelle  l'attention  de  rassemblée 
sur  un  certain  nombre  de  vases  gallo-romains,  dé- 
posés sur  le  bureau,  provenant  de  puits  antiques 
déblayés  à  Chalain  d'Uzore  et  à  Bussy-Albieu,  et 
dont  les  plus  intéressants  spécimens  sont  reproduits 
dans  les  planches  XXI,  XXII,  XXIII,  XXIV,  XXV 
ci-jointes.  Il  fournit,  sur  leurs  découvertes  et  sur 
leurs  particularités,  les  indications  suivantes. 

Au  mois  de  décembre  1899,  un  sieur  Ladret  en 
nivelant  un  champ  contigu  à  son  habitation,  où  il 
venait  de  faire  creuser  un  puits,  y  découvrit  Torifice 
d'un  autre  puits  comblé.  Il  le  déblaya  et,  à  une  pro- 
fondeur d'environ  4™  5o,  rencontra  dans  une  boue 
gluante  et  noire  des  carreaux  grossiers  de  très 
grandes  dimensions  devant  probablement  servir  à 
la  construction  d'hypocaustes,  des  tuiles  brisées, 
des  tessons  de  poterie,  parmi  lesquels  sept  à  huit 
pots  entiers  ou  presque  entiers.  Cette  couche  archéo- 
logique avait  entre  o"  5o  et  o"^  3o  de  puissance  et 
reposait  immédiatement  sur  le  fond  du  puits.  Nous 
fûmes  prévenus  de  la  découverte  par  notre  confrère 
M.  Crozier  et  nous  pûmes  constater  de  suite  en  com- 
pagnie de  MM.  T.  Rochigneux,  A.  de  Saint-Pul- 
gent   et  E.  Rony  que  les  vases  en  question  étaient 
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de  l'époque  gallo-romaine   et    des    produits    locaux 
d'un    usage    courant  (i). 

Le  lieu  précis  de  la  découverte  porte  les  numéros 
ii5  et  ii6  de  la  section  B  du  cadastre  de  Chalain 
d'Uzore,  lieu  dit  la  Thuiliere  ou  la  Tuilerie  \  il  est 
à  peu  près  à  égale  distance  des  villages  des  Buisson- 
nées  et  des  Tissots  sur  une  ligne  droite  que  Ton  ti- 
rerait de  l'un  à  l'autre. 

Grâce  aux  bons  offices  de  M.  Crozier,  cette  trou- 
vaille a  pu  être  acquise  pour  le  musée  de  la  Diana. 

Ces  diverses  poteries  peuvent  être  classées  sous 
deux  types  généraux  :  i°  le  vase  à  anse  connu  en 
Forez  sous  le  nom  de  biche  ou  bichon  suivant  sa 
capacité  (XXII,  i  ;  XXIII,  2)  ;  2®  la  cruche  à  deux 
anses  à  col  très  étroit  servant  à  contenir  des  liquides, 
de  l'huile  probablement  (XXV,  \). 


Tout  dernièrement,  en  octobre  1906,  pareille 
découverte  s'est  produite  dans  la  commune  de  Bussy- 
Albieu.  Elle  fut  signalée  à  M.  Rochigneux  par  un 
ami  de  la  Diana,  M.  Bigot,  d'Arthun,  qui  s'offrit 
de  nous  mener  sur  les  lieux  et  de  nous  mettre  en 
rapport  avec  l'inventeur. 

Nous  acceptâmes  avec  empressement  des  offres  si 
précieuses  et  M.  Bigot  nous  conduisit,  entre  Goutte- 
Belin  (2)  et  Albieu,  chez  M.  Laurent  qui  nous  mon- 
tra, sous  un  hangar  joignant  à  sa  maison,  une  ving- 

(i)  Cf.  Vincent  Durand,  Ancien  établissement  céramique  à 
Montverdun,  dans  Mémoires  de  la  Diana,  IV,  pp.  240  à  256. 

(2)  V.,  sur  Tétymologie  de  ce  nom,  V.  Durand,  Du  parti 
qu'on  peut  tirer  des  noms  de  lieu  pour  la  recherche  des  sanc- 
tuaires du  paganisme,    dans  Bulletin   de  la  Diana,  VU,    336. 
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taine  de  vases  plus  ou  moins  intacts  et  Torifice  du 
puits  d'où  ils  avaient  été  extraits.  Il  nous  mena 
ensuite  dans  son  jardin  où  se  voyaient  deux  tas  de 
débris  de  poteries  brisées  que  Ton  pouvait  évaluer 
ensemble  à  plus  d'un  mètre  cube. 

Le  territoire  où  se  trouve  ce  puits  antique  porte 
le  nom  de  Churand  et  la  parcelle  le  n°  552  de  la 
section  D  du  cadastre  de  Bussy-Albieu.  La  position 
exacte  peut  se  déterminer  sur  la  carte  de  l'état 
major  (i),  elle  est  au  midi  du  petit  chemin  indiqué 
par  un  seul  trait  au-dessus  du  nom  Goutte-Belitij 
entre  e  et  /  de  Belin. 

Le  lieu  dit  Churand  joint  au  nord  et  au  nord- 
ouest  le  territoire  à'Albieu  ou  de  V Aiguille  d'Albieu 
dans  lequel,  au  dire  de  J.-M.  de  la  Mure,  furent 
trouvés  de  son  temps  des  vases  pleins  de  médailles 
antiques  (2). 

Le  puits  de  Churand  est  rond  et  mesure  0^78  à 
o"*8o  de  diamètre  (3),  il  a  une  profondeur  de  10  mè- 
tres environ,  sa  paroi  est  uniformément  revêtue 
d'une  muraille  en  pierre  sèche. 

Voici  les  particularités  de  son  déblaiement  que  nous 
avons  pu  recueillir.  Les  premiers  travaux  d'extraction 
ne  ramenèrent  au  jour  que  de  la  terre  et  de  la  pier- 
raille auxquelles  étaient  mêlés  les  ossements  d'un 
bœuf  ou  d'une  vache.  Vers  le  milieu  de  la  profon- 
deur (5  mètres  environ)  fut  rencontrée  la  cruche 
figurée  planche  XXI,  n°  i  ;  elle  est  en  terre  par  partie 
gris  cendrée  et  noire,  très  cuite,  assez  mince,  ornée 

(i)  No  167.  —  Montbrison. 

(2)  Histoire  du  Fore j y  144  et  145. 

(3)  Le  puits  antique  d'Allieu  décrit  par  Vincent  Durand 
avait  le  même  diamètre  (Bulletin  de  la  Diana^  IX,  65). 
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de  filets  horizontaux  dont  rintcrvalle  est  rempli  par 
un  ornement  bâtonné  obtenu  à  Taide  d'une  roulette  ; 
c'est  un  vase  du  moyen  âge,  mais  certainement 
d'une  haute  époque.  Entre  7  et  8  mètres  de  profon- 
deur, les  puisatiers  rencontrèrent  des  pierres  dont 
quelques-unes  de  fort  volume  ;  elles  étaient  tellement 
enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres  qu'il  fallut  en 
briser  la  plupart  pour  pouvoir  les  retirer.  Ces  débris 
semblent  avoir  appartenu  à  la  margelle  et  aussi  à 
une  calotte  en  maçonnerie  qui  devait  recouvrir  le 
puits,  d'autant  que  parmi  les  matériaux  en  question 
se  trouvaient  une  pierre  de  taille,  ressemblant  vague- 
ment à  une  base  de  colonne,  qui  aurait  pu  servir 
de  clef  à  cette  couverture  en  dôme. 

Au-dessous  de  ces  gros  matériaux,  gisaient  une 
masse  compacte  de  vases  brisés  ou  entiers  enchevê- 
trés les  uns  dans  les  autres,  noyés  dans  une  boue 
noirâtre  et  gluante.  Très  peu  arrivèrent  au  jour  en- 
tiers. Ce  sont  pour  la  plupart  des  urnes  ou  vases  à 
anse,  propres  à  puiser  de  l'eau  et  à  faire  la  cuisine 
(XXII,  2;  XXIII,  I,  3  ;  XXIV,  1,  2,  4),  de  forme 
plus  élégante,  mais  moins  pratique,  que  nos  biches  et 
bichons  foréziens  ;  le  plus  grand  nombre  ont  la  panse 
noircie  par  4e  feu.  Ce  sont  encore  des  vases  à  col 
étroit,  trêflé,  à  une  anse  (XXV,  2)  ;  des  cruches  à  huile 
à  deux  anses  et  col  étroit  (XXV,  3),  des  jattes  (XXI,  2). 
Quelques-uns  ont  reçu  une  décoration  assez  primi- 
tive mais  qui  devait  faire  de  l'effet  :  avant  la  cuis- 
son ils  ont  été  enduits  d'une  légère  couche  de  pous- 
sière de  mica  jaune  (i).    Certaines  cruches  en  terre 

(i)  Voir  sur  ce  genre  de  décoration,  les  observations  de 
Vincent  Durand,  notamment  sur  les  produits  d'une  poterie 
antique  découverte  à  Montverdun  {Mémoires  de  la  Diana^  IV, 
241  à  256). 
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jaunâtre  ont  la  panse  ornée  de  petites  bandes  hori- 
zontales colorées  en  brun  violet.  Toute  cette  vais- 
selle assez  élégante  de  forme  est  en  terre  jaunâtre 
ou  rougeâtre,  bien  préparée,  bien  cuite,  et  sembla- 
ble à  celle  qu'emploient  encore  les  potiers  de  la 
région. 

Au  nombre  des  vases  qui  paraissent  être  de  fabri- 
cation locale,  Tun  d'eux  (XXIV,  i)  doit  particulière- 
ment retenir  l'attention.  Le  col,  l'anse  et  le  fond  ont 
été  peints  avec  du  mica  jaune,  la  panse  avec  de  l'o- 
cre rouge  ;  cette  décoration  est  fortement  usée  par 
un  long  usage  au  feu.  Mais  ce  qui  surtout  le  rend 
très  précieux  c'est  une  inscription  gravée  après  cuis- 
son à  la  pointe  en  caractères  cursifs  et  qui  fait  le 
tour  du  col. 


Akn^.K       UiR/iiS/\KAKllAiiS 


3i.  —  INSCRIPTION  GALLO-ROMAINE 
gravée  en  caractères  cursifs  autour  du  col  du  vase  figuré 
pi.  XXIV,  no  I. 

Réduction  au  tiers. 

Elle  se  lit  ainsi  :  An[n]ius  Albius  Martialis. 

Ce  sont  les  prénom,  nom  et  surnom  d'un  citoyen 
romain,  propriétaire  non  seulement  du  vase,  mais  du 
territoire  où  il  a  été  trouvé,  territoire  qui  s'appelle 
comme  nous  venons  de  le  voir  Albieu  en  latin  Albi- 
acus,  la  villaj  le  prœdium  ^'Albius.  Contribution 
précieuse  pour  l'étude  de  l'étymologie  de  certains 
noms  de  lieu. 

D'autres  vases  n'appartiennent  pas  à    l'industrie 
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locale.  De  ce  nombre  un  petit  vase  en  terre  noire  lus- 
trée, très  fine  (XXIV,  3),  la  panse  arrondie  est  ornée 
de  godrons  horizontaux. 

Il  faut  ensuite  noter  parmi  les  vases  céramiques 
ornés  en  terre  rouge  lustrée,  un  bol  Syfi)  dont  les 
figures  en  relief,  représentant  une  scène  de  chasse, 
sont  fortement  usées  :  il  a  été  éciiré  avec  du  sable 
au  sortir  du  puits  par  la  femme  de  l'inventeur. 
Quelques-uns  des  animaux  encore  visibles,  entre 
autres  le  chevreuil  n°  860,  permettent  d'attribuer  ce 
vase  à  la  fabrique  d'Albucius,  de  Lezoux.  Sous  le 
fond,  on  voit  gravées  à  la  pointe,  après  cuisson,  les 
lettres  IIL. 

Des  fragments  d'un  ou  plusieurs  autres  bols  por- 
tent les  reliefs  n°'  176,  SyB,  534a,  io5i  qui  ont  tous 
fait  partie  du  matériel  de  l'officine  du  potier  Advo- 
cisus,  aussi  de  Lezoux. 

Une  rondelle,  qui  paraît  avoir  été  taillée  intention- 
nellement dans  le  fond  d'un  vase,  porte  au  centre 
l'estampille  connue  MACCARI  M. 

L'habitation  que  desservait  ce  puits  ne  paraît  pas  , 
avoir  été  celle  d'un  simple  colon,  mais  plutôt  du 
propriétaire  ;  en  effet,  outre  le  vase  à  son  usage  per- 
sonnel, au  milieu  des  débris  céramiques,  ont  été 
récoltées  quatre  clefs  forées  en  fer  à  pannetons 
compliqués  (fig.  32,  33,  34,  35).  L'une  d'elle 
(fig.  33)  a  son  anneau  en  bronze. 


(i)  Cf.,  pour  cette  indication  et  les  suivantes,  le  livre  clas- 
sique de  M.  J.  Déchelette,  Les  vases  céramiques  ornés  de  la 
Gaule  romaine. 
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Pour  être   complet   il   faut    signaler    aussi    deux 
monnaies    très    frustes   que     Tinventeur    a   gardées 


32,  33.  —  CLEFS  GALLO-ROMAINES 

trouvées    à    Bussy-Albieu    dans    un    puits. 

Réduction  à  la  moitié. 

y    attachant    une    grosse    valeur  :  l'une,    un   grand 
bronze,    nous  a  paru  être   de    Néron  ;  l'autre,    une 


34,  35.  —  CLEFS  GALLO-ROMAINES 

trouvées    à    Bussy-Albieu    dans    un    puits. 

Réduction  à  la  moitié. 


petite  pièce  d'argent,  de  Philippe  père  ;  mais  Toxy- 
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dation  complète  de  Tune  et  de  l'autre  nous  force  à 
donner  ces  attributions  sous  toute  réserve. 

Comme  pour  le  puits  d'AUieu,  le  mobilier  du 
puits  d'Albieu  paraît  ne  pas  être  postérieur  au 
III*  siècle.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'à  part  le 
vase  noir  (XXIV,  3),  les  vases  de  forme  et  d'orne- 
mentation gauloises  font   totalement  défaut. 

Par  la  présence  au  même  territoire  d'un  trousseau 
de  clefs  de  valeur,  abandonné  dans  un  puits  ;  de  la 
trouvaille  de  monnaies  signalée  par  de  la  Mure  ;  de  la 
pièce  de  Philippe  père  ;  ne  sommes-nous  pas  auto- 
risés à  croire  qu'Albieu,  comme  tant  d'autres  loca- 
lités romaines  de  notre  région,  a  été  ravagé  par  une 
des  hordes  de  Barbares  dont  les  invasions  se  ruè- 
rent sur  la  Gaule  au  cours  de  la  seconde  moitié  du 
IIP  siècle  ? 


Le  terrier  de  la  confrérie  du   Saint-Esprit  de  Saint- 
Thurin.  —  Communication  de  M.  l'abbé  Reure. 

Les  confréries  ont  été  très  populaires  dans  notre 
province,  au  moyen  âge  et  même  au  commencement 
des  temps  modernes,  et  peut-être  ont-elles  pénétré 
jusque  dans    les  moindres  paroisses  foréziennes. 

Nous  savons  qu'elles  existaient  en  Forez  dès  le 
milieu  du  XIII*  siècle,  qu'elles  avaient  leur  maison 
propre  (frarie),  une  administration  autonome,  indé- 
pendante, ou  à  peu  près,  du  clergé  paroissial, 
qu'elles  se  gouvernaient  par  des  consuls  élus  chaque 
année,  qu'elles  alimentaient  leur  budget  de  quelques 
rentes  fixes,   d'aumônes,    de   cotisations,   de    droits 
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d'entrée  payés  par  les  nouveaux  sociétaires,  de  legs, 
et  que  l'œuvre  pie  par  excellence  était  d'inscrire 
dans  son  testament  les  confréries  du  Saint-Esprit 
du  voisinage  ;  leur  but  était  l'assistance  des  voya- 
geurs indigents,  et  surtout  des  pauvres  du  pays, 
auxquels  les  confrères  offraient  un  repas  pendant 
les  trois  jours  de  la  Pentecôte. 

Mais,  en  réalité,  on  sait  peu  de  chose  de  leurs 
commencements,  de  leur  fin,  de  leur  vie  intime,  de 
leurs  ressources  (i).  Il  est  donc  utile  de  réunir  les 
rares  documents  qui  subsistent  encore,  et  qui  peu- 
vent éclairer  l'histoire  d'une  institution  si  populaire, 
et  cependant  imparfaitement  connue.  Voilà  pour- 
quoi il  me  paraît  bon  de  faire  connaître  sommaire- 
ment à  la  Diana  le  terrier  de  la  confrérie  du  Saint- 
Esprit  de  Saint-Thurin,  qui  m'a  été  communiqué 
par  M.  l'abbé  Regeffe,  missionnaire  de  la  Société 
des  prêtres  de  Saint-Irénée  de  Lyon. 

En  son  état  présent,  c'est  un  cahier  de  papier 
petit  in-4°  de  14  feuillets  (2).  Mais  il  est  très  incom- 

(i)  On  peut  voir  cependant  sur  ce  sujet  :  Aug.  Chaveron. 
dier,  Notice  sur  le  recueil  des  testaments  enregistrés  en  la 
chancellerie  de  Fore^,  Saint- Etienne,  1888,  in-S®  (pp.  87  et  79)  ; 
le  même,  /nv.  somm,  des  archives  départ.^  t.  II.  Saint-Etienne, 
1888,  in-40  (B.  i85o  et  suiv.)  ;  —  M.  de  Boissieu,  Excursion 
de  la  Diana  à  Saint-Galmier...  Montbrison,  1903,  gr.  in-80 
(pp.  118  et  1^8);  —  H.  Matagrin,  Le  Collège  de  Saint- 
Symphorien-le-Châtel  (p.  i  et  suiv.).  Etc.  —  Voir  aussi,  dans  le 
Journal  de  Montbrison  du  10  novembre  1906,  un  intéressant 
article  de  M.  E.  Brassart,  paru  à  la  suite  de  notre  commu- 
nication. 

(2)  On  a  utilisé,  pour  protéger  le  cahier,  un  titre  en  par- 
chemin qui  paraît  être  une  sentence  arbitrale.  Cet  acte  est 
rogné  à  droite  et  à  gauche,  troué,  d'une  lecture  difficile  ;  on 
y  lit  pourtant  le  nom  de  «  noble  homme  Hugues  Raybe,  dit 
Galles,  escuyer  ordinaire  de  la  Royne  », 
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plet,  car  il  ne  commence  qu'à  l'ancien  feuillet  xvni  ; 
il  nous  manque  donc  le  préambule,  qu'il  serait  inté- 
ressant de  connaître,  et  au  moins  la  moitié  des 
reconnaissances.  Celles-ci  sont  rédigées  en  latin,  et 
signées  Gayardon.  La  première  dont  la  date  est 
donnée  fut  passée  le  10  octobre  i5i2,  les  quatre 
dernières  le  12  août  i5i3,  à  Saint-Thurin,  et  pro- 
bablement dans  la  maison  de  la  confrérie.  Cette  date 
peut  paraître  relativement  récente  ;  mais  il  faut 
remarquer  que  ce  terrier  est  un  renouvellement, 
et  qu'il  mentionne  quelquefois  les  «  réponses  »  an- 
ciennes des  tenanciers  antérieurs. 

Les  tenanciers  actuels  sont  Claude  Vernin,  Ma- 
thieu Vernin,  Jean  de  la  Ramey,  Laurent  de  Mont- 
peurier,  Antoine-George  de  la  Ramey,  Pierre  Menes- 
trier,  Claude  Menestrier  et  Laurent  de  Lâchât,  des 
paroisses  de  Saint-Thurin  et  de  Saint-Martin-la- 
Sauveté. 

Les  redevances  devaient  être  payées  chaque  année, 
le  jour  de  la  Pentecôte,  entre  les  mains  d'Antoine  de 
Solages  et  de  Jean  Chazel,  consuls  de  la  confrérie, 
et  de  leurs  successeurs.  Elles  consistent  en  argent 
et  en  seigle,  avec  directe,  lods  et  ventes,  et  «  autres 
usages  »,  mais  toutes  sont  très  modiques.  Les  mesu- 
res agraires  sont  le  casson,  la  cartonnée,  la  déman- 
chée, rémynée  ;  les  mesures  de  capacité,  le  carton  et 
la  coupe  ;  les  monnaies,  le  denier  viennois  et  le 
denier  fort. 

A  la  suite  du  terrier,  on  avait  ajouté  après  coup 
les  nouvelles  acquisitions  et  autres  titres  concernant 
le  temporel  de  la  confrérie.  De  cette  partie,  il  ne 
reste  que  deux  feuillets,  qui  contiennent  d'abord  la 
vente  faite  le  26  juin  i5i6,  par  devant  M*  Laubépin 
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de  Cosan,  à  Annet  Chazel  et  Annet  Rodier,  pour 
lors  consuls  en  charge  de  la  confrérie,  de  35  sols 
tourn.  de  rente  sur  une  terre  sise  au  lieu  de  la 
Roche.  On  lit  enfin  le  commencement  d'une  con- 
vention passée  par  Benoît  du  Mont,  paroissien  de 
Saint-Thurin  au  mandement  d'Urfé,  avec  Antoine 
de  Solages  et  Antoine  Ravyer,  de  la  même  paroisse, 
au  nom  de  la  confrérie  du  «  sainct  Esperit  dudit 
Saint-Thurin  ».  La  mutilation  du  document  ne  per- 
met pas  de  connaître  la  fin  et  la  date  de  Tacte. 

On  doit  croire  que  la  plupart  des  confréries  du 
Saint-Esprit  avaient,  comme  celle  de  Saint-Thurin, 
leur  modeste  terrier.  Que  devinrent  leurs  rentes, 
quand  ces  institutions  eurent  été  supprimées  en  rai- 
son des  abus  qui  s'y  étaient  glissés  ?  Il  est  probable 
qu'elles  allèrent  ou  à  l'hôpital  du  pays,  s'il  y  en 
avait  un,  ou  à  un  hôpital  voisin,  ou  à  la  mense  des 
églises  paroissiales,  ou  qu'elles  furent  réunies  aux 
revenus  des  écoles  et  collèges. 


D*un   vase  en  plomb,  présumé  fondu  à   Feurs.  — 
Communication  de  M,  E.  Brassart, 

M.  E.  Brassart  dit: 

Dans  le  numéro  118  de  la  Revue  épigraphique  (i), 
M.  le  commandant  Espérandieu  signale  un  vase  en 
plomb  trouvé  à  Aps  (Ardèche)  et  conservé  à  Monté- 
limar.  Au  milieu  des  quatre   faces  de   ce  vase  rec- 

(i)  Revue  épigraphique,  t.  V,  p.  i63,  n©  1625. 
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tangulaire  se  lit  dans  un  encadrement  formé   par 
un  filet  la  marque  du  fabricant  : 


HERMIAS-FF 


Hermias  F(...)  f[ecit]  =  Fait  à  F...,   par   Hermias 

M.  Espérandieu  ajoute  :  «  Des  localités  connues 
dont  le  nom  commençait  par  un  F,  celle  de  Forum 
Segusiavorurriy  aujourd'hui  Feurs,  était  la  plus  voi- 
sine de  la  cité  d'Aps  où  le  bassin  qui  nous  occupe 
a  été  acheté  et  vraisemblablement  découvert.  Un 
saumon  de  plomb,  conservé  au  musée  d'Avignon, 
semble  d'ailleurs  fournir  le  tén^oignage  par  l'estam- 
pille dont  il  est  revêtu,  qu'il  existait  des  mines  de 
plomb  chez  les  Ségusiaves....  » 

L'exploitation  des  mines  de  plomb  de  la  Ségusiavie 
à  l'époque  romaine  n'a  pas  dû  être  bien  considéra- 
ble, aucun  auteur  n'en  fait  mention.  Cependant 
Auguste  Bernard  a  allégué  comme  preuve  matérielle 
de  leur  mise  en  valeur  le  saumon  de  plomb,  dont 
parle  M.  Espérandieu,  conservé  au  musée  d'Avi- 
gnon et  qui  porte  l'inscription  SEGUSIAVIC  qu'il 
explique  par  Segusiavi  cuderunt  (i). 

Mais  M.  Deloye  conservateur  du  musée  d'Avignon 
et  après  lui  A.  Steyert  (2)  font  observer  que  ce  lingot 
a  été  trouvé  dans  la  commune  de  BoUène  (Vaucluse) 
et,  qu'à  une  faible  distance  de  cette  localité,  se  trouve, 
dans  la  Drôme,  Suze-la-Rousse,  d'où  la  traduction 
plus  probable  Segusia  viens. 

D'ailleurs  les  découvertes  d'objets  antiques  faites  à 


(i)  Description  du  pays  des  Ségusiaves,  p.  14  ;  planche  II. 
(2)  Nouvelle  histoire  de  Lyon,  I,  2C0. 
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Feurs  n'ont  à  aucune  époque  fait  supposer  que 
rindustrie  du  plomb  y  fut  particulièrement  floris- 
sante. Je  ne  connais,  trouvé  en  Forez,  d'objet  en 
plomb  de  l'époque  gallo-romaine,  qu'un  cercueil 
quadrangulaire  sans  aucun  ornement  exhumé  dans 
la  commune  de  Civens,  il  n'a  pas  été  conservé  (i). 

En  terminant  je  me  permettrai  de  signaler  un 
autre  Forum^  beaucoup  plus  rapproché  d'Aps  que 
Feurs,  et  en  communication  facile  avec  cette  localité 
par  la  vallée  du  Rhône,  c'est  Carpentras,  Forum 
Neronis  Meminorum. 


Don  par  M.  le  marquis  d'Albon  d'un  terrier  du 
prieuré  de  Bard.  —  Communication  de  M.  E. 
Brassart. 

M.  le  marquis  d'Albon  a  donné  aux  archives  de 
la  Diana  un  précieux  document,  un  terrier  du 
prieuré  de  Bard  (2),  provenant  de  la  bibliothèque 
du  château  de  Septème  (Isère). 

Ce  terrier  forme  un  volume  de  804  feuillets 
papier,  tant  écrits  que  blancs  ;  les  feuillets  mesurent 
o  25  X  o  36.  Il  est  relié  en  pleine  basane  fauve 
couverte  d'ornements  poussés  à  froid  ;  cette  reliure 
est  renforcée  par  des  courroies  en  cuir  noir,  cousues 
au  moyen  de  petites  lanières  de  peau  blanche. 

Sur  la  patte  qui  sert  à  le  fermer  se  voient  les 
traces  d'un  petit  sceau  en  cire  rouge  qui  paraît  indi- 

il)  Bulletin  de  la  Diana,  IV,  285. 

(2)  La  majeure  partie  des  archives  du  prieuré  de  Bard 
sont  aux  archives  du  Rhône,  eUes  ont  été  inventoriées  dans 
la  série  E.  n»»  2339  à  236o. 

10 
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quer  qu'à  un  moment  donné  notre  terrier  a  été  mis 
sous  scellé.  Le    dessin  ci*contre    nous   évitera  une 


36.  —  SCEAU  DE  LAURENT  DE  TALARU-CHALMASEL 

prieur  de  Bard,  chanoine  de  Lyon. 

Grandeur  naturelle. 

longue  description.  Ce  sceau  porte  des  armes  par- 
ties de  Talaru-Chalmasel  et  de  Malain  ;  il  a  dû 
appartenir  à  Laurent  de  Talaru-Chalmasel  prieur  de 
Bard  en  1674,  fils  de  Christophe  et  de  Claudine 
de  Malain  (i). 

Les  minutes  de  ce  terrier  furent  reçues  au  cours 
des  années  i52o,  i52i,  1624,  1626,  1627,  1628, 
1629  par  Pierre  Bret  (Pétri  Breti)^  de  la  paroisse 
de  Verrières,  clerc  notaire,  au  profit  de  Marquis  de 
Montboissier  {Marquisii  de  Montebus$iero)y  prieur 
de  Bard  (2),  représenté  par  son  procureur  Jean  Par- 
gcur  alias  Pargeour  alias  Marco,  prêtre. 


(i)  Talaru-Chalmasel  porte  écartelé  :  au  i  et  4  parti  cTor 
et  d'a!j[ur  à  la  cotice  de  gueules  brochante  ;  au  2  et  3  de 
sable  semé  de  molettes  d'or  au  lion  du  même,  —  Malain,  en 
Bourgogne,  porte  parti  au  i  d'azur  au  sauvage  de  carnation 
tenant  une  massue  d'or  sur  son  épaule  ;  au  2  d'argent  au  lion 
de  gueules. 

Cf.  Le  Laboureur,  Masures  de  PIle-BarbCy  2e  édit.,  II,  579, 
58o  ;  —  Inventaire  des  archives  du  Rhône,  E.  2339. 

Comme  on  le  voit,  sur  le  sceau  en  question,  Laurent  de 
Talaru-Chalmasel,  à  l'exemple  de  nombreux  ecclésiastiques, 
partissait  les  armes  paternelles  de  celles  de  sa  mère. 

{2)  Marquis'  de  Montboissier  appartenait  au  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Clermont  dont  il  était  doyen  en  i52  5  ;  il  fut 
élu  prévôt  en  x528  (Gallia    Christiana,  II,  307,  3i5  a). 
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L'expédition  en  notre  possession  a  été  faite  d'un 
seul  jet,  d'une  très  belle  écriture  et  postérieurement 
à  1529.  Au  verso  du  dernier  feuillet  on  lit  :  «  Ce 
présent  terrier  a  este  esmolumente  par  moy  garde 
du  scel  soubz  signe  huy  xiiij*  jor  du  moys  de 
juing  lan  mil  cinq  cens  cinquante.  GAY  ». 

En  voici  une  analyse  sommaire  : 

Bard  (fo  I  à  1771.  —  Villages  :  Celles,  Vinolz,  la  Rivière, 
Mallevaly  la  MoUa,  le  Montey,  Contéol,  les  Meysonis,  Fredi- 
font,  Boiffoniéry,  le  Benevis,  Viallard,  la  Bruyère,  la  Goutte, 
le  Sauzey,  les  Crozet,  Cordallieu.  —  Territoires,  lieux  dits  : 
Cote  Sarrazine,  Goutte  Sarrazine  juxta  rivum  labentem  de 
MoUa  apud  Escotay  ;  Pierre  Vert  ;  le  Chier  du  Vert  ;  Font 
Yvert;  la  Font  doz  Bruels;  au  CXoMztnXz  juxta,,  iter  tendens 
de  furno  de  la  Molla  ad  Pera  Verd  ex  borea;  Champt  Huy- 
sel  ;  le  Secour  de  Bart  ;  la  croix  du  Moyne  ;  Petra  Coulhon  ; 
Pierre  de  la  Pause  ;  Suberland  ;  Fonte  Salla  ;  le  pont  del 
Bouchaut  ;  Lestra.  .  juxta  iter  tendens  dos  Meysonis  apud 
Montembrisonem  ex  mane  et  quasi  borea  ;  le  pont  de  Pleney . 
Pierre  Mambert  ;  Montpeyroulx  ;  fontem  Foquel  ;  Montbail- 
lard;  lo  champ  do  fort;  puy  de  Bart  ;  au  Clusel  ..  juxta  iter 
tendens  de  Fargerolles  au  Bruel^  ex  sero.  —  Tenanciers  : 
Bertrand,  Baret,  Barge,  Marcou,  Decelles,  Bruneau,  Griot, 
Gayte,  Rondel,  Vialard,  Boyer,  Bayle,  Durbise,  Jean  et  Claude 
du  Crozet,  personniers,  Robert,  Pierre  et  Laurent  Bret,  co- 
gnati  et  parerii  (personniers),  Jehan  et  Pierre  Jambins,  per- 
sonniers. 

Les  ruisseaux  n'ont  pas  de  nom,  leur  direction  est  seule 
indiquée  :  Rivum  labentem  do^  Croj^et  versus  Escotay  ;  Rivum 
labentem  de  Doaveysi  apud  Escotay, 

Verrières  (f»"  180  à  235).  —  Villages',  Soleilland,  Papa- 
roltes  alias  Paparotes  (Robert  ?),  Condamines,  Cognole  (Conol), 
le  Pin,  Chazelettes,  Peragu,  les  Ratys  (les  Rateys),  le  Verney, 
Pleney,  Quereisieu.  —  Territoires  et  lieux  dits  :  Entraigues  ; 
la  Guela  alias  loz  Pomyer  ;  Oboeiit  ;  Montjaneys  juxta  iter 
tendens  de  Rota    apud  Montembrisonem  ;    Fontberland    (près 
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Chazelettes)..  juxta  rivum  Curresie.  —  Tenanciers  :  Bertrand, 
Condamines,  Robert,  Bret,  Porte  alias  Darfeuille,  Rival,  Du 
Pin,  Peilhon,  Vial  alias  Chirat,  Lhoste,  Thomas  et  Etienne 
Grimod,  personniers,  Jean  et  Philippe  Joy,  personniers,  Ras, 
Baro. 

Rivum  Curresie^  la  Curréze,  près  de  sa  source  entre  Ver- 
rières et  Chazelles-sur-Lavieu. 

Iter  tendens  de  Montebrisone  apud  Rotam  aliaSy  mais  très 
rarement,  apud  Sanctum  Empthemum,  C'est  l'ancien  chemin 
de  Montbrison  en  Auvergne  par  Saint-Anthême,  mais  qui,  au 
commencement  du  XVU  siècle,  était  plutôt  désigné  par  le 
nom  de  la  seigneurie,  la  Roue,  dont  dépendait  Saint-Anthême. 

Chazelles[-sur-Lavieu]  (f»  222).  —  Village  :  les  Salles.  — 
Tenancier  :  Michel  des  Salles. 

EcoTAY  (fo«  237  à  255),  paroisse  de  Moind.  —  Territoires 
et  lieux  dits  :  Mérignieu  alias  Chanteperdrix  ;  Brancieu... 
juxta  iter  tendens  d'Escotay  apud  Vinoulx  ;  TOlme  ;  Gote 
Moret  ;  Goûte  Oboen.  —  Tenanciers  :  Bartholin,  Truchard, 
Tessonnier,  Verdier,  De  Vaulx,  Seyno  ou  Seyvo. 

Rivum  labentem  do  Bouchapt  apud  Modonium  (l'Ecotayet). 

Esskrtines[-en-Chatelneuf]  (fos  258  à  269).  —  Villages  : 
Hérieu,  les  Gouttes.  —  Lieux  dits  :  Podio  Daulces  ;  Fonty- 
vert.  —  Tenanciers  :  Pignent,  Truchard,  Thevenon. 

LÉRiGNEUx  (f®  271).  —  Village  :  Fogery.  —  Lieux  dits:  les 
Gouttes...  juxta  stannum  domini  du  Chevalard  ex  borea.  — 
Tenancier  :  Innocent  Fabri  alias  Tardieu. 

Chandieu  (fo  278).  —  Tenancier  :  Anthonius  de  Fonte  (La- 
fond  ?) 

Montbrison  (fo  279).  —  Village  :  Curcieu.  —  Lieu  dit  :  Es- 
pinasses.  —  Tenancier  :  Pierre  Desmier  alias  Giryn. 

Les  redevances  sont  en  argent  et  en  nature.  En  argent  :  dena- 
riumy  obolumy  podigiam  fortes  novos.  —  En  nature  :  Gallinœ  ; 
bladi  siliginis,    avene  ;  meterum  secussum,  rasum^  cupam^  me- 
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sures  de  Bard,  d'Ecotay,  de  Châtelneuf  ;  —  vinum  (fo  216),  le 
terrier  indique  le  contenu  d'une  mesure,  metretam,  encore 
mal  définie  :  unam  metretam  sive  chopinam  vint  (i). 

Censives  voisines  :  du  commandeur  de  Saint-Jean  de 
Montbrison  ;  du  S. -Esprit  de  Montbrison  ;  du  seigneur  du 
Soleillant  {2)  ;  domini  de  Barges. 

Il  est  fait  mention  d^un  seul  terrier  plus  ancien,  celui  reçu 
par  Antoine  Saignens  (3). 

Dans  quelques  réponses  (f»«  i65,  167,  175),  les  tenures  sont 
expressément  affranchies  de  la  dîme  :  Quœ  res  et  possessiones 
superius  confinate  et  declarate  sunt  libère  et  immunes  ad  pres- 
tandi  décimant  aut  jus  percipiendi  décimant  in  eisdem. 


Lampes  romaines  découvertes  en  Algérie  et  en  Tuni- 
sie. —  Don  de  M.  le  commandant  Farges. 

m 

M.  Tabbé  Berthelot  remet,  pour  le  musée  de  la 
Diana,  de  la  part  de  M.  le  commandant  Farges,  dix 
lampes  romaines  en  terre  cuite,  provenant  de  fouilles 
faites  en  Algérie  et  en  Tunisie. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  le  comman- 
dant Farges, 

La  séance  est  levée. 

Le  Président^ 
Vicomte  de  Meaux. 

Le  Secrétaire^ 
Eleuthère  Brassart. 


(i)  Cf.  le  Glossaire  de  du  Gange  au  mot  Metretum. 

(2)  Nobili  viro  Petro    de  Sancto   Mauricio  domino   du  So- 
leilland  (f»  59). 

(3)  Une  copie  de  ce  terrier,   datée  de    i5i3,  existe  aux  ar- 
chives du  Rhône  (E.  2341), 
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II. 


MOUVEMENT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

ET  DU  MUSÉE. 

Dons. 

Ont  été  offerts  par  : 

M.  le  marquis  d'Albon  :  Terrier  de  la  rente  du 
prieuré  de  Bard  au  profit  de  Marquis  de  Montboissier, 
doyen  du  chapitre  de  Clermont,  prieur  dudit  lieu, 
reçu  P.  Bret,  notaire  à  Verrières,  1 520-1529. 

In-P*  de  3o4  feuillets,  papier,  dont  plusieurs  blancs. 
Couverture  basane  gauffrée  contemporaine.  (V.  analyse 
p.   143  et  suiv.) 

Anonyme  :  L.C.D.B.  [La  Chenaye  des  Bois], 
Dictionnaire  généalogique,  héraldique,  chronologique 
et  historique  contenant  Forigine  et  l'état  actuel  des 
premières  maisons  de  France,  des  maisons  souveraines 
et  principales  de  l'Europe,  les  noms  des  provinces, 
villes^  terres,  etc^  érigées  en  principautés,  duchés, 
marquisats,  comtés,  vicomtes  et  baronnies^  les  maisons 
éteintes  qui  les  ont  possédées,  celles  qui  par  héritage^ 
alliance,  achat  ou  donation  du  souverain,  les  possèdent 
encore  aujourd'hui,  les  familles  nobles  du  royaume, 
et  le  nom  et  les  armes  seulement  de  celles  dont  les 
généalogies  n'ont  pas  été  publiées.  Tomes  I,  II  et  III. 
Paris,  Duchesne,  1757,  3  vol.  in-8°. 

M.  l'abbé  Bathia,  curé  de  Saint-Michel,  sa  notice  : 
Les  fileurs  de  soye  de  Virieu,  Pélussin  et  Chavanay. 
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Notes  sur  les  origines  et  le  développement  de  la  fila- 
ture et  du  moulinage  à  Pélussin  de  iSgo  à  1790. 
(Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'agriculture  y 
industrie^  sciences^  arts  et  belles-lettres  du  départe- 
ment de  la  LoirCf  1906).  Saint-Etienne,  (J.  Thomas 
et  C^«),  1906,  in'8°. 

Farges  (commandant),  d'Amplepuis  :  Dix  lampes 
de  l'époque  romaine. 

10  Diane  sur  un  char  traîné  par  deux  grifions,  Constan- 
tine,  Algérie. 

ao  Tête  de  face  avec  oreilles  et  cornes  de  taureau,  Tifech, 
même  province. 

30  Chien  courant  et  aboyant,  Aïn-Beïda,  même  province. 

40  Lion  marin,  Tébessa,  même  province. 

50  Faune  à  gauche,  un    thyrse   à   la    main,    Souk-Arras 
même  province. 

60  Deux  cornes  d'abondance,  Kenchela,  même    province. 

7«  Poule  et  ses  poussins,  Carthage,  Tunisie. 

80  Cybèle    sur   un   tigre,  Sidi-Aïch,  près  Gafsa,  Tunisie. 

90  Faune,  un  thyrse  à  la  main,  Tunisie. 

I0O  Tête  d'aigle,  Fériana,  près  Gafsa,    Tunisie. 

Terres  cuites. 

Dimensions  extrêmes;  longueur  o™io-ii;  hau- 
teur 0"02-03. 

Fischer  (Henri),  agrégé  de  l'Université,  chef  de 
travaux  pratiques  à  la  faculté  des  sciences  de  Paris, 
sa  notice  :  Edouard  Piette^  1827- 1906.  Rennes, 
Oberthur,  1906,  in-8°. 

—  Piette  (Edouard),  Etudes  d'ethnographie  pré- 
historique^  IX.  —  Le  chevêtre  et  la  semi-domestication 
des  animaux  aux  temps  pléisfocènes.  (Extrait  de  VAfh 
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thropologief  tome  XVII,  janvier-avril    1906).  Paris, 
Masson  et  C**,  in-8®. 

Déplacement  des  glaces  polaires  et  grandes 

extensions  des  glaciers,   Saint-Quentin,  Ch.  Poette, 
1906,  in-8®. 

Fibules  pleistocènes.    (Extrait  de  la    Revue 

préhistorique  y    \^  année,   1906,    n*   i).    Paris,  Vigot 
frères,  1906,  in-8**. 

Galle  (Léon)  :  Société  des  bibliophiles  lyonnais. 
Liste   des    sociétaires^   statuts^    publications.    Lyon, 

1906,  ms.  in-4®. 

Gouttefangeas  (abbés  J.-B.  et  J.-M.),  leur  publi- 
cation :  Ruche  claustrale  et  méthode  claustrale.  Paris, 
Charles  Amat,  1906,  in- 12. 

Lachmann  (Emile),  ses  œuvres  musicales  :  Noël 
des  Anges,  pour  chant  et  piano  ou  orgue,  paroles 
de  Jules  Trabucco.  Lyon,  Janin  frères,   1906,  in-4®. 

—  Nuit  de  répe,  chœur  à  quatre  voix  d'hommes, 
op.  3oo,  paroles  de  P.-F.  Teilhet.  Lyon,  «  Accord 
parfait  »,  1906,  in-8°. 

Laire  d'Espagny  (comte  de)  :  Protocole  du  notaire 
Vialon,  de  Saint-Haon-le-Châtel.  XVI«-XVII^  siècles. 
In-4®  de  144  pages  incomplet  du  commencement  et 
de  la  fin,  jadis  couvert  de  parchemin. 

Planchet  (abbé)  :  Almanach  paroissial  de  Notre- 
Dame  d'Espérance  de  Montbrison,  années    1906  et 

1907.  Saint-Maixent,  s.  d.  (1905-1906),  in-8°. 

—  Supplément  paroissial  du  canton  de  Montbrison. 
Collection  depuis  le  n**  52,  10  mars  1907. 
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Poncins  (vicomte  Edmond  de),  son  ouvrage  : 
Inventaire  du  château  de  Montrondy  iSyS.  (Exem- 
plaire tiré  spécialement  pour  la  Diana).  Tours, 
Alfred  Mame  et  fils,  1906,  in-f^. 

Saint-Pulgent  (Alphonse  de)  et  Boudinhon  :  Pom- 
péry  (vicomte  Olivier  de).  Généalogie  de  la  famille 
de  Maniquet  (Dauphiné,  LyonnaiSy  Fore^y  Brie^  duché 
de  NeverSy  île  de  la  Martinique)^  seigneurs  du  Fayetj 
de  Pela  fort  y  des  Bergeries  y  BrolleSy  Seigneulettes  y 
Hennevilliers  el  autres  lieuxy  barons  de  Fontaine-le^ 
Châtel  et  de  Saint  Pierre  du  Mont.  Lyon,  A.  Rey 
et  O^y  1906,  in-8°. 

Echanges 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  Comp- 
tes-rendus  des  séances  de  Vannée  igo6.  Bulletin, 
août-décembre  1906. 

Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles- 
lettres  d'Aix,  Séance  publique,  1906. 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Dijon,  Mémoires  y  IV«  série,  tome  X,  années  1905- 
1906. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Besançon,  Procès-perbaux  et  mémoires  y  1906. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand,  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  PAupergnCy  2*  série,  n*»*  7  à  10,  juillet-décembre 
1906. 

Chambre  de    commerce  de  Saint-Etienne:   Rela- 
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tions  de  la  fabrique  de  rubans  de  Saint-Etienne  avec 
les  Etats-Unis.  La  fabrique  américaine  de  rubans. 
Notice  historique.  Saint-Etienne,  (J.  Thomas  et  C**), 
1906,  in-8°. 

Comité  de  l'art  chrétien  du  diocèse  de  Nîmes, 
Bulletin f  tome  VIII,  n°  54,  1906. 

Institut  de  Carthage^  Revue  tunisienne^  i3^  année, 
n°*  58  à  60,  juillet-novembre  1906. 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  Bulletin,  2*  li- 
vraison, 1906. 

—  Sous-secrétariat  d'Etat  des  Beaux-Arts,  Réunion 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  y  salle 
de  l'hémicychy  à  l'école  nationale  des  Beaux-Arfs,  du 
j y  au  20  avril  igo6y  3o^  session. 

—  Journal  des  savants,  4.^  année,  nouvelle  série, 
n»»  7  à  12,  juillet-décembre  1906. 

Revue  de  l'histoire  de  LyoJi.  Etudes^  documents,  bi. 
bliographiCy  tome  V,  fascicules  4  à  6,  juillet-décem- 
bre 1906. 

Revue  épigraphique^  tome  V,  28*  année,  n^»  119, 
juillet-septembre  1906. 

Revue  historique,  archéologique,  littéraire  et  pitto- 
resque du  Vivarais^  illustrée j  tome  XIV,  n°*  7  à  1 2, 
août-décembre  1906. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Lyon,  1 3*  année, 
n°*  32  à  52,  6  juillet-23  novembre  1906  ;  14*  année, 
n*^*  I  à  5,  3o  novembre-28  décembre  1906. 

Smithsonian  institution,  Annual  report  of  the  board 
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of  régents  of  the  Smithsonian  institution  showing  the 
opérations,  expenditures,  and  condition  of  the  insti- 
tution, for  the  year  ending  june  3o,  1906  et  1906. 
Report  of  the  V.  S.  national  muséum. 

Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire, 
Mémoires  et  procès-verbaux,  tome  XIII,  1904- 190s, 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  Bulle- 
titif  nouvelle  série,  n®  36,  séances  du  28  novembre 
1905  au  3  juillet  1906. 

Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
Bulletifiy  tome  XIV,  n°  i85,  2*  trimestre  1906. 

Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers,  Bulletin,  3*  série,  tome  VI,  2^  livraison, 
1906. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires, Bulletin,  Sy*  année,  tome  XIII,  n°^  7  à  12, 
juillet-décembre  1906. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  la  Loire,  Annales, 
2«  série,  tome  XXVI,  2«  livraison,  juillet-septembre 
1906. 

Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  histo- 
rique lorrain.  Bulletin,  mensuel^  6*  année,  n°»  7  à  1 2, 
juillet-décembre  1906. 

Société  de  Borda,  Bulletin,  3i*  année,  3«  et  4* 
trimestres  1906. 

Société  d'émulation  d'Abbeville,  Bulletin,  n®^  3  et 
4,  1906. 
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—  Mémoires^  tome  XXI,  4*  série,  tome  I**",  2* 
partie,  1906. 

Société  d'émulation  du  Bourbonnais,  Bulletin,  an- 
née 1906. 

Société  d'émulation  du  Doubs,  Mémoires,  VI  I« 
série,  9^  volume,  1906. 

Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  TAin, 
Annales^  39*  année,  juillet-décembre  1906. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme,  Bulletin^  i58*  et  159*  livraisons, 
juillet-octobre  1906. 

Société  de  Saint-Jean,  Notes  d'art  et  d'archéologie, 
Revue^  18^  année,  n°*  7  à  12,  juillet-décembre  1906. 

Société  des  amis  de  l'Université  de  Clermont- 
Ferrand,  Revue  d'Auvergne,  23*  année,  n°*  4  à  6, 
juillet-décembre  1906. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  Bulletin,  2^ 
série,  tome  X,  3*  et  4*  trimestres  1906. 

—  Mémoires,  tome  XXIX,  2*  série,  1905. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  Album  ar- 
chéologique, i5*  fascicule.  La  Picardie  à  l'exposition 
des  primitifs  français,  II,  1906. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  l'Aunis,  Bulletin-revue,  XXVI*  volume,  4*  à 
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Société  des  Bollandistes,  Analecta  Bollandiana, 
tome  XXV,  fascicules  3  et  4,  juillet-octobre  1906. 
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Société    française    au    XVIII^  sièchy    par   Marius 
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Acquisitions 

Registre  spirituel  à  l'usage  de  Barthélémy  Ber- 
thaud,  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Montbrison.  Recueil  autographe  comprenant  : 

10  Acte  de  fondation  de  l'église  Notre-Dame  ;  —  20  statuts 
donnés  au  chapitre  par  François  I«r  ;  —  3«  chapitre  général 
de  i53o  ;  —  4*  consentement  donné  par  Tarchevéque  de  Lyon 
à  la  fondation  de  l'église  ;  —  5«  saluts  qui  se  font  à  Notre- 
Dame  après  vêpres  ;  —  6*  ordre  de  nomination  des  doyens 
et  chanoines  ;  —  7«  nom  des  fondateurs  des  prébendes  ;  —  8« 
avis  aux  confesseurs  ;  —  9e  statuts  ou  règlements  capitulaires 
de  i633  ;  —  io«  liste  des  reliques  de  Notre-Dame  ;  —  ii« 
hymne  à  la  Sainte  Vierge  de  saint  Casimir  ;  —  12"  noms  de 
saints  envoyés  par  saint  Pierre  en  Gaule  et  dont  la  mémoire 
et  les  reliques  sont  honorées  en  France;  —  i3«  cérémonies 
païennes  sanctifiées  par  la  piété  chrétienne;  —  14'  tombeau 
de  la  doctrine  janséniste  ;  —  i5*  maximes. 

Recueil  de  197  feuillets  non  foliotés  dont  102 
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XVII*  siècle. 
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M.  Albert  Bouvard,  avoué  à  Montbrison,  reçu  le 
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Roanne,  membre  titulaire. 

M.  Joseph  Lacroix,  avocat,  à  Espalion,  membre 
correspondant. 

M.  l'abbé  Jean-Marie  Marnât,  prêtre  retiré,  à  Ver- 
naison,  membre  titulaire. 
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PROCÈS  VERBAL  DE  LA  RÉUNION 
DU  3i  JANVIER  1907. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    LE   VICOMTE   DE   MEAUX,    PRÉSIDENT. 

Sont  présents  :  MM.  d'Alverny,  abbé  Barailler, 
abbé  Bégonnet,  de  Boissieu,  M™^  de  Bonand, 
MM.  de  Bonand,  E.  Brassart,  Courbière,  Crozier, 
baron  Dugas  de  la  Catonnière,  H.  Gonnard,  abbé 
Gouttefangeas,  Jacquet,  Lachmann,  abbé  Laffay, 
Laporte,  vicomte  de  Meaux,  docteur  Perdu,  baron  des 
Périchons,  abbé  Pilonchéry,  M""*^  la  baronne  Piston, 
MM.  Tabbé  Relave,  Rochigneux,  J.  Rony,  L.  Rony, 
A.  de  Saint-Pulgent. 

Ont  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pas  assister  à  la 
séance:  S.  E.  le  cardinal  Coullié,  MM.  le  comte 
de  Charpin-Feugerolles,  Chassain  de  la  Plasse, 
J.  Déchelette,  Leriche,  Monery,  abbé  Reure. 
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Les  Hautes  Chaumes  du  Fore^.  —  Communication  de 
M.  A.  d*Alverny. 

CHAPITRE  I.   — >    LE   PASSÉ    HISTORIQUE    DES   HAUTES-CHAUMES 

Sur  le  passé  reculé  de  la  montagne  du  Forez^  nous 
avons  peu  de  documents  utiles.  A  peine  si  un  mot 
de  Strabon  {KéjjLixevov  Spoç),  une  phrase  de  Pto- 
lémée,  citée  par  La  Mure  :  «  Finitimi  Ain^ernis  sunt 
a  qui  Cemenes  montes  incolunt  Segusiani  »,  permettent 
de  la  comprendre  dans  la  désignation  de  Monts  Ce- 
menes, dont  nous  avons  fait  Cévennes.  César  Ta 
peut-être  traversée  chez  nous  précisément  : 

Etsi  mons  Cebenna,  qui  Arvernos  ab  Helviis  dis- 
cludit^  durissimo  tempore  anni,  altissima  nive  iter 
impediebaty  tamen  discussa  nive  sex  in  altitudinem 
pedumj  atque  ita  viis  patefactis^  summo  militum  labore 
ad  fines  Arvernorum  perpenit  :  quibus  oppressis  ino- 
pinantibus^  quod  sic  se  Cebenna,  ut  murOj  munitos 
existimabantj  ac  ne  singulari  quidem  homini  eo  tem- 
pore anni  semitae  patuerant [Bell.  Gall.,  lib.  VU, 

cap.  8]. 

Vraisemblable  aussi  est  le  passage  d'un  conqué- 
rant d'une  autre  sorte,  saint  Martin.  Sa  légende  est 
fixée  par  deux  monuments  rustiques,  dans  les  gorges 
du  Vizézy  et  du  Lignon,  à  peine  en  dehors  des 
Hautes-Chaumes  proprement  dites. 

Mais  ce  serait  glisser  tout  à  fait  en  marge  de 
l'histoire,  que  de  suivre  la  tradition  répandue  sur  le 
vocable  de  l'église  St-Bonnet-de-Coureaux,  et  de 
faire  passer  par  là  le  grand  évêque  de  Ciermont,  qui 
voyagea  trop,  surtout  dans  sa  châsse. 
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Que  certains  passages  de  la  montagne  aient  été 
fréquentés  depuis  une  époque  très  reculée,  cela  pa- 
raît incontestable.  On  a  trouvé  à  Coleigne,  sur  le 
chemin  de  Sauvain  en  Auvergne  par  le  col  du  Fos- 
sat  de  rOulle,  des  substructions  et  quelques  urnes 
gallo-romaines;  à  Gensannière,  sur  le  chemin  de 
Saint-Just-en-Bas  à  la  Chamba  par  les  Bruyères- 
Sailiot  (solium  =  seuil,  col),  des  substructions,  des 
pierres  alignées,  et  des  ornements  métalliques  d'in- 
terprétation assez  équivoque.  On  a  cru  reconnaître 
des  fortifications  antiques  ou  même  des  monuments 
mégalithiques  dans  certains  amas  de  rochers  (i)  va- 
guement alignés  ou  d'empilement  bizarre,  près  du 
col  du  Béai  menant  de  Chalmasel  à  la  vallée  de 
Vertolaye  ;  au  Ché-Pavé,  même  à  la  croix  de  Pierre- 
sur-Haute,  où  les  littérateurs  rapportent  à  Tenvi  la 
légende  d'un  dolmen. 

Sous  toutes  réserves,  de  la  part  des  géologues, 
touchant  les  fortifications  et  les  mégalithes  présumés, 
et  sans  qualifier  non  plus  de  voies  romaines  de  sim- 
ples traces  frayées  dans  la  bruyère,  il  reste  certain  que 
les  chemins  cités  plus  haut,  comme  encore  celui  de 
Montbrison  à  Ambert  par  Dovezy,  n'ont  cessé  d'être 
fréquentés  depuis  l'antiquité  ;  et  il  est  vraisemblable 
qu'ils  ne  passaient  pas  tout-à-fait  au  milieu  des  bois. 

Jusqu'ici  donc,  par  les  souvenirs  archéologiques, 
rien  de  plus  que  des  vraisemblances  sur  la  question 
de  l'état  physique  ancien  des  Hautes-Chaumes.  Nous 
avons  trouvé  dans  une  étude  botanique,  en  discutant 
les  origines  de  la  population  végétale  qui  les  couvre 

(i)  CHiRAT  [s.  m.]  ;  en  mot  composé,  ché  :  grand  chirat. 
Exemples  :  te  Ché-Pavé,  le  Ché  de  Gourgon  (celtique  Ker  ?) 
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aujourd'hui,  une  certitude  de  l'extension  ancienne 
des  forêts,  sinon  tout  à  fait  à  la  calotte  du  massif, 
du  moins  notablement  au-dessus  de  la  limite  actuelle, 
et  certainement,  à  tous  les  points  où  le  relief  est 
concave,  jusqu'au  voisinage  immédiat  des  sommets. 
Mais  nous  n'avons  pu  préciser  à  quelle  époque, 
peut-être  fort  reculée,  la  décadence  forestière  avait 
commencé. 

La  première  mention  historique  que  nous  rencon- 
trons en  revenant  à  l'archéologie  proprement  dite 
fixera  en  partie  notre  opinion.  Elle  nous  reporte  au 
temps  de  saint  Bernard  et  des  premiers  comtes  de 
Forez,  au  XII*  siècle,  période  fourmillante  d'activité 
sous  la  protection  rapprochée,  le  gouvernement  actif 
de  ces  souverains  récemment  chassés  de  Lyon  dans 
leur  petite  capitale  de  Montbrison.  Période  de  zèle 
guerrier  et  religieux,  d'affaires  et  de  commerce  aussi, 
provoqués  par  les  croisades.  Et  voici  que  les  moines 
embrigadent  les  paysans,  les  instruisent  et  leur  font 
développer  la  richesse  de  la  terre.  Les  comtes  et 
leurs  compagnons  dotent  généreusement  Tabbaye  de 
la  Bénisson-Dieu  (près  de  Roanne)  et  nous  voyons 
cette  maison  possessionnée,  non  seulement  jusqu'à 
Nervieu,  Ste-Foy,  Bigny  de  Feurs,  mais  encore  tout 
en  haut  de  la  grande  montagne.  La  Bénisson-Dieu 
fut  fondée  en  u  38  ;  les  donations  principales  durent 
être  faites  à  saint  Bernard  ou  à  l'abbé  Albéric 
vers  ii5o. 

Un  premier  titre  [Cte  de  Charpin-FeugeroUes  : 
Cartulaire  des  francs- fief  s  du  Fore^  —  Archives 
départementales  :  fonds  de  la  Bénisson-Dieu]  confir- 
me en  1201  une  donation  qui  précéda  le  départ  de 
Gui   II    de   Forez   et    de  ses   compagnons  pour  la 
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Terre    Sainte  ;   et  nous    lisons,    après    mention   du 
bois  et  du  domaine  Regardière,  le  passage  suivant  : 


«  Prêter  boscum  quod 
est  subtus  viam^  quod  ad 
beneplacitum  suum  duxit 
retinendum. 

«  N ichilominus  dédit  illis 
pascua  ad  usus  pecudum 
ipsorum  propriorum^  sicut 
strata  demonstrat,  qua  ten- 
ditur  de  les  chais  de  Sal^ 
vayng  per  fontem  lundis 
ad  petram  Basane. 

«  Et  notandum  quod  hec 
strata  est  ultra  flumen  aque 
sparse  ; 

Et  ab  illa  strata^  omnia 
pascua  que  sunt  versus 
Regardeiri  dédit  proprie 
propria  domui  Benedic^ 
tionis  » 


Sauf  la  partie  du  bois 
qui  se  trouve  au-dessous 
du  chemin,  qu'il  (Gui  II) 
a  jugé  bon  de   conserver. 

Il  a  donné  en  outre 
pour  l'usage  des  troupeaux 
de  cette  maison,  les  pâtu- 
rages dont  indique  la  limite 
le  chemin  qui  va  des 
chaumes  de  Sauvain  à  la 
pierre  Basane  par  la  font 
dlon  (de  TOulle). 

Qu'on  prenne  garde  que 
ce  chemin  est  au-delà  du 
cours  de  Teau  dérivée  (le 
rif  (i)  des  Planches)  ; 

A  partir  de  ce  chemin  et 
en  deçà  du  côté  de  Re- 
gardière,  tous  les  pâtura- 
ges sont  donnés  en  propre 
à  la  maison  de  la  Bénis- 
son-Dieu 


Par  un  autre  titre  [Ibid.]  l'archevêque  Renaud, 
oncle  et  tuteur  de  Gui  IV  de  Forez,  confirme  un  legs 
fait  en  i2o6  par  Guillaume  de  Chorsin  ;  et  ce  legs 
consiste  dans  la  montagne   de  TOulle,  au-delà  de  ce 


(i)  RIF  [s.  m.]  (prononcez  ri)  :  ruisseau  d'une  certaine  impor- 
tance ;  goutt(a)  [s.  f.]  :  même  sens,  cours  d'eau  plutôt  moindre  ; 
FONT  [s.  f.]  :  source. 
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chemin  cité  dans  le  texte  de  120I9  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Forez  :  «  in  pascuts,  in  terriSy  in  pratis 
et  in  nemoribus  ». 

Intéressants  plus  encore  au  point  de  vue  de 
rhistoire  et  des  mœurs,  ces  titres  sont  déjà  pour 
nous  bien  caractéristiques.  Ils  prouvent  que  la  mon- 
tagne de  Sauvaîn  (les  Fraux,  Renart,  Coleigne)  était 
alors  une  chaume  (les  chais)  ;  et  qu'aux  endroits, 
désignés  par  des  détails  très  clairs,  sur  la  commune 
actuelle  de  St-Bonnet  (rOuUe,  Garnier,  la  montagne 
de  Coureaux),  il  y  avait  au  moins  autre  chose  que 
des  bois.  En  1 201-1206,  sans  préjuger  si  un  usage 
de  cinquante  ans  les  avait  ainsi  faits,  ou  s'ils  étaient 
tels  depuis  longtemps,  ces  terrains  étaient  principa 
lement  pascua^  ad  usus  pecudum. 

On  se  sent  un  peu    déconcerté  dans    la  sensation 

instinctive  du  passé,  et  l'on  se  demande  si  Ton  juge 

d'habitude   bien    sainement   du    recul    des    siècles, 

quand  on  entend,   un   beau  dimanche,  à  la  grand'- 

messe  de  Sauvain,  nommer  tranquillement  Guillaume 

de  Chorsin  en  tête  du  nécrologe  ;  quand  on  reconnaît, 

dans  des  titres  comme  ceux-ci,   et  signalés  presque 

tous    par  leurs  noms   d'aujourd'hui,   des  bois,   des 

ruisseaux,  des  chemins  comme  celui  qu'on  suit  fort 

bien  encore    dans    la  bruyère,  de  Renart,    dans  les 

chaumes  de    Sauvain,  à  l'Oulle  et  à  Pierre-Basane  ; 

comme  l'aque  sparse  (sparsorium  du  Gange  =  canal, 

béai)  (1)  et  la  via  qui  sépare  en  deux  le  bois  de  Re- 

gardière.  Le   comte  se   les    réserve,   certes  :   car    ce 

n'est  rien  moins  déjà  que  le  béai  comtal  qui  alimen- 


(i)  ifuA  [s.  m.];  BUAUx  [m.  pi.]  :  canal  ;  rigoles  d'irrigation; 
^BUALA  [v.j  :  faire  les  rif^oies,  irriguer  un  pré. 
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tera  encore,  dans  700  ans,  par  le  Vizéijy,  sa  bonne 
ville  de  Montbrison. 

Un  siècle  passe  ensuite  sans  nous  laisser  de  trace 
notable. 

Le  vendredi  après  la  Toussaint  iSiy,  fut  rédigé  un 
procès-verbal  de  reconnaissance  de  limites,  et  de 
bornage,  entre  Jean  I",  comte  de  Forez,  pour  les 
châtellenies  de  Chàtelneuf,  d'Ecotay  et  de  Lavieu, 
d'une  part  ;  et  Bertrand  de  Solignac,  d'autre  part, 
pour  la  seigneurie  auvergnate  de  la  Roue-Montpe- 
loux  [Archives  de  la  Diana  ;  publ.  par  P.  Gras,  Revue 
foréiienne,  t.  II,  1869]. 

200  bornes  furent  placées  sur  une  ligne  frontière 
de  20  kilomètres  environ,  en  grande  partie  la  même 
qu'aujourd'hui  entre  les  deux  départements  ;  il  est 
possible  de  suivre  encore  cette  ligne,  et  de  lire  dans 
le  texte  ancien,  dont  voici  quelques  articles,  une 
description  suffisante  du  relief  et  des  points  remar- 
quables du  terrain. 

«  Septimus  limes  est  contra  planiciem  dicti  mon-' 
tisy  in  aspectu  dicte  petre  Ba^ana  juxta  dictum  iter  ». 
—  On  est  en  vue  de  la  grande  pierre  Basane,  et  la 
distance  à  vol  d'oiseau  est  d'environ  2000".  Cela  sup- 
pose absolument  un  terrain  dénudé;  car  il  ne  s'agit 
pas  d'une  échappée  accidentelle  de  la  vue  :  toutes 
les  autres  bornes  non  cachées  par  un  mamelon  ré- 
pètent ce  même  aspect. 

a  Decimus  limes  est  in  descens u  predicte  planicie  in 
quodam  trivio  ubi  descendit  iter  per  quod  itur  versus 
dictam  petram  Ba\anam  et  versus  dictum  lo  Chavalar  ». 

«  Quintus  decimus  est  in  valle  prope  dictum  fontem 
del  Chavalar  ».  —  Lo  Chavalar,  aujourd'hui,  sur  la 
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carte  de    TEtat-major  :  le  Plan  Chevalet,  est  encore 
à  i3oo°^  de  la  grande  pierre  Basane. 

«  Vicesimus  tertius  est  juxta  quamdam  ruppem 
que  est  ex  directo  opposito  dicte  magne  petre  ». 

«  Vicesimus  quartus  est  in  medio  Calmi  »... 

«  Vicesimus  septimus  est  in  eadem  Chaïma  juxta 
dictum  iter^  in  aspectu  petre  que  dicitur  petra  Bec- 
\eaneta  ».  —  In  medio  calmi^  in  eadem  chalma:  on 
chemine  donc  toujours  sur  une  chaume  dénudée.  Le 
«  dictum  iter  »  est  celui  «  per  quod  itur  versus  las 
combas  de  Be\eto  »  —  lire  aujourd'hui  sur  la  carte  : 
Les  Combes,  près  de  la  petite  pierre  Basane  (Basa- 
nette).  On  se  trouve  tout  près,  à  4  ou  5oo"",  de  ce 
singulier  pointement  basaltique  :  le  fait  de  sa  vi- 
sibilité, grâce  à  la  pente  du  terrain,  ne  prouve  rien 
ici  ;  mais  voilà  qui  devient  plus  caractéristique  :  le 
texte  note  la  présence  d'un  bois,  tranchant  sur  le 
reste  du  terrain  dénudé  : 

«  Vicesimus  nonus  est  in  eodem  descensu  prope 
dictam  petram  Banane  ta  ^  in  opposito  cujusdam  ne- 
moris  ingentis  ».  —  Et  ce  bois  isolé,  une  Sapinière, 
sur  le  flanc  droit  de  la  combe  qui  prend  naissance 
ici,  côté  d'Auvergne,  existe  encore  et  se  remarque 
tout  aussi  naturellement. 

Voici,  un  peu  plus  loin,  le  chemin,  toujours  fré- 
quenté des  montagnards,  sur  la  commune  de  Léri- 
gnieu,  «  per  quod  itur  de  Montebrisone  apud  Am- 
bertum  ».  Et  la  borne  suivante  : 

a  Tricesimus  octavus  est  in  calma  que  dicitur  Da- 
veysiy  in  introitu  dicte  calmCy  juxta  dictum  iter,  iti- 
nere  a  parte  Castri-novi  rémanente  ».  —  Ainsi  la 
montagne  de  Dovezy  est  alors  qualifiée  de  chau- 
me :  aujourd'hui,  c'est  un  bois  clair,  ou  une  pâture 
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couverte  de  pins  qui  arrêtent  la  vue  à  quelque  cin- 
quante mètres. 

Il  semble  superflu  de  suivre  jusqu'à  la  200*  borne 
ce  document  si  richement  instructif.  La  conclusion 
s'impose.  En  i3i7,  la  croupe  montagneuse  située 
entre  l'Auvergne,  à  l'ouest,  et  les  territoires  de  Cou- 
reaux,  Roche,  Lérignieu,  à  l'est,  était  dénudée  tout 
comme  on  le  voit  aujourd'hui,  peut-être  plus  com- 
plètement encore. 

CHAPITRE    II.    —   LES    FORETS    DEPUIS    LE    XIV*    SIÈCLE. 

Nous  avons  présenté  ailleurs  (i),  dans  son  ensem- 
ble, l'histoire  des  rapports  physiques  du  pâturage  avec 
la  forêt.  Reste  à  examiner  ici  de  plus  près  le  sort 
économique  de  l'un  et  de  l'autre  ;  à  les  suivre,  au 
moins  depuis  le  XIV*  siècle,  d'où  les  documents 
nous  sont  restés  nombreux,  entre  les  mains  par  les- 
quelles ils  ont  passé. 

Sauf  nombreux  petits  changements,  achats  et 
échanges,  le  territoire  des  monts  du  Forez,  dans  la 
région  que  nous  en  étudions,  relevait  de  quatre  man- 
dements ainsi  délimités  : 

CousaUj  depuis  la  paroisse  de  St-Just-en-Bas,  sur 
la  commune  actuelle  de  Gensannière,  à  peu  près 
jusqu'au  Lignon  et  au  Jas  de  Bitou. 

Chalmasely  pour  le  reste  de  Gensannière  et  la  par- 
tie Nord  de  la  commune  actuelle  de  Chalmasel, 
mais  seulement  jusqu'au  col  entre  Porche  et  le  Ché- 
Pavé,  la  Goutte-noire  qui  en  descend,  et  la  suite  de 
ce  cours  d'eau  se  jetant  au  Lignon.  Le  mandement 
s'est    étendu,    pendant    une   certaine    période,    sur 

(i)  Revue  des  Eaux-et-ForêtSy  Mai-Juin  1907. 
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les  villages  de  Chaselles  et  Chevelière  ;  au  milieu  du 
XVIIP  siècle,  il  s'est  agrandi  du  mandement  de 
Montherboux.  La  maison  de  Talaru  était  possession- 
née,  en  outre,  en  plusieurs  paroisses  sur  le  versant 
auvergnat,  de  sorte  que  la  chaume  de  la  Chamboite, 
de  l'autre  côté  de  la  frontière,  continuait  Chalmasel. 

Cousan  reprenait,  à  partir  de  la  Goutte-noire,  les 
bois  d'Engarin,  dits  aujourd'hui  de  Cousan,  la  mon- 
tagne des  Granges  ou  Plan-du-Content,  ainsi  que  la 
partie  sud  de  la  paroisse  de  Sauvain,  y  compris  la 
montagne  de  Renart,  jusqu'au  rif  de  Chorsin. 

Dans  la  même  paroisse  de  Sauvain  s'étendait  la 
seigneurie  de  Montherboux^  très  importante  pour 
l'histoire  pastorale,  puisqu'elle  comprenait  la  chaume 
de  Coleigne  jusqu'à  la  cime  de  Pierre-sur-Haute,  et, 
au  dessous,  la  chaume  des  Fraux,  jusqu'au  bas  du 
puy  de  Montherboux.  D'elle  encore  relevaient  les 
bois  de  Coleigne,  des  Olles,  et  une  partie  du  bois 
de  Chorsin  (rive  gauche).  La  limite  s'établissait  par 
le  rif  de  là  Morte  jusqu'au  confluent  avec  la  Goutte- 
noire,  la  Bonanche,  le  Goure,  —  Dizangue  à  Cou- 
san — ,  la  draye  (i)  de  Dizangue  à  Coleigne,  le  Mas, 
—  Mervillon,  où  fut  l'ancienne  église  de  Sauvain,  à 
Cousan  — ,  la  Brosse,  Bertaud,  —  Montagut,  au 
moins  en  partie,  à  Cousan  :  il  en  est  pourtant  des 
réponses  à  un  terrier  de  Montherboux  en    i5i8. 

Fief  de  Falcon  de  Rochefort  en  1261,  Monther- 
boux appartient  à  Robert  de  Ronchivol  en  1266,  et 
passe  ensuite  pour  plusieurs  siècles  aux  d'Âugerolles, 

(i)  DRAYE  [s.  f.]  :  chemin  non  empierré,  large  trace  pour  les 
bestiaux  (irahere  ?)  ;  charrer(i)  [s.  f.]  :  chemin  carrossable,  et 
souvent  :  rue  d'un  village  ;  violet  [s.  m.]  (et  muet)  :  sentier 
[via]. 
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seigneurs  de  St-Polgue  et  de  Roche-la-MoIière.  Mais 
il  est  déjà  démembré  au  XVI«  siècle,  où  Claude 
de  Lavieu-Cousan  fait  aveu  (1540)  qu'il  a  «  les  deux 
tiers  des  communes  qui  sont  dans  le  mandement 
du  S"^  de  Montherboux,  lequel  mandement  est  dans 
la  parroisse  de  Saulvaing,  et  le  dict  Seigneur  n'en 
a  qu'un  tiers  ;  et  sont  de  peu  de  valleur,  s'il  n'est 
que  por  pastorgèr  les  bestes,  pour  ce  que  sant  en 
pays  de  montaignes  et  mal  à  droict  »  (i).  [Archives 
de  Chàteaumorand  et  de  Boën]. 

Peu  après,  Montherboux,  avec  Palognieu  et  Cho- 
rignieu,  quitte  la  famille  d'Augerolles  de  St-Polgue, 
et  est  acquis  le  9  mars  i556  par  Jacques  de  Paulat. 
Légué  par  celui-ci  à  Sybille  de  Chàtillon,  il  reste 
un  siècle  dans  cette  dernière  maison,  passe  (lôyS) 
aux  Camus  dTvours,  seigneurs  de  Boèn,  toujours 
avec  Palognieu  et  Chorignieu  ;  est  acquis  par  Louis  II 
de  Talaru-Chalmasel  en  1744,  et  revient  à  Boën  en 
1780.  Montherboux  n'est  pas  l'exemple  unique  du 
son  agité  de  certains  fiefs  ;  mais  la  complication  en 
est  déjà  assez  remarquable. 

Au  $ud  du  rif  de  Chorsin,  par  sa  rive  droite, 
commençait  la  chàtellenie  de  Châtelneuf,  domaine 
comtal,  puis  royal,  prolongé  d'ailleurs  sur  l'autre 
rive  du  Lignon  par  une  grande  partie  de  la  com- 
mune de  St-Georges,  et  même  de  Chalmasel  encore, 
jusqu'au  hameau  de  Chancolon  (acquisition  faite 
au  XIV*  siècle  des  Rochefort).  Ce  domaine  comtal, 
à  part  la  chaume  de  Garnier,  donnée  comme  on  l'a 
vu  à  la  Bénisson-Dieu,  comprenait  la  chaume  de 
Coureaux  (ou  du  Rocher,  ou  de  Regardière)  et  celle 

(i)  ADRET  (a  l')  [adv.]  :  (et  presque  muet):  exposé  au  soleil, 
au  Sud  ;  a  l^eversïn:  au  Nord,  à  Tenvers  du  soleil. 
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de  rOulle  ;  les  bois  de  TOulle,  de  Chorsin  et  du 
Char;  la  chaume  de  Basane,  depuis  la  Goutte-fière 
et  le  puy  Gourgon  ;  c'est-à-dire,  à  peu  près  toute  la 

montagne  sur  les  paroisses  de  St-Bonnet  et  de  Roche, 
jusqu'à  la  Tressaillette,  où  commençait  la  seigneurie 

d'Ecotay. 

Les  droits  effectifs  des  seigneurs  se  réduisirent 
peu  à  peu,  et  depuis  une  époque  fort  reculée,  par 
l'effet  d'abénévis  ou  baux  à  cens  perpétuel.  Bois  et 
pâturages  étaient  tous  grevés  de  ces  concessions,  soii 
privatives  et  délimitées,  soit  à  jouissance  indivise. 

Voici  l'un  des  plus  anciens  textes  de  ce  genre, 
extrait  d'un  terrier  de  Chalmasel  de  i36o: 

'(  Matheus  de  Grossapt,  homo  levans  et  cubans 
dicti  Domini  Chalmazelli  (Jean  II  de  Marcilly) 
confitetur  per  juramentum  suum  se  tenere  de  di- 
recto  dominio  et  censiva  dicti  Domini  res  infra 
scriptas...  partem  suam.nemorum  Chapollioux  ; 
item  partem  suam  calmorum  et  aliorum  nemorum 
çt  pasquorum  et  aliorum  jurium  que  habet  ir 
eisdem,  pro  quibus  rébus  débet  singulis  annis 
dicto  Domino  et  suis  perpetuo  ^ex  solidos  et  no- 
vem  denarios  turron.,  duos  rasos  avene  et  dimi- 
diam    gallinam  »  [A.  Jacquet,  ms.] 

En  1870,  Jean  Jarria  fait  fief  à  Anthoine,  seigneur 
de  Chalmasel  (Antoine  II  de  Marcilly),  d'un  bois  et 
pré  situés  aux  Chiers  de  Migoy  [Inventaire  des  titres 
de  la  maison  de  Talaru,  f°  27]. 

En  1618,  Jeannin  de  Champal,  paroisse  de  Sau- 
vain,  reconnaît  devoir,  à  la  forme  d'un  abénévîs  du 
24  décembre  1 5 1 1 ,  cinq  deniers  tournois  «  pour  la 
permission   qu'il    a  de  pasquerer  son  bestail,  labou- 
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rer,  faire  terres,  preindre  boys  pour  chauffer, 
faire  mayères  [madreriœ  =  bois  de  construction) 
et  charbonnières  ès-boîs  et  montagnes  du  dit  sei- 
gneur (Dauphin  d'AugeroUes  de  Saint-Polgue  et 
de  Montherboux),  savoir  ès-bois  de  Chorsin, 
jouxte  Teau  de  Lîgnon  (rif  de  Chorsin)  de  vent,  le 
tènement  de  la  Roa  (la  Roue)  de  matin,  la  mon- 
tagne de  Pléney  de  Colonyn  (chaume  de*  Coleigne) 
de  soir  et  bise,  les  terres  de  la  Seigneurie  de 
Cosant  de  bise,  les  nerses  et  bois  de  Reynat 
(chaume  de  Renart)  des  aultres  parties  ...»  [Terrier 
de  Montherboux  —  Archives  de  la    Loire,  série  E]. 

Nous  choisissons,  parmi  la  foule  des  textes, 
quelques  exemples  représentant  les  diverses  manières 
dont  se  formulait  la  concession,  tantôt  avec  désigna- 
tion d'un  terrain,  confiné  ou  non  (ici,  et  pour  la 
réponse  de  Mathieu  de  Grossapt,  il  s'agit  de  la 
totalité  des  possessions  du  seigneur),  tantôt  par 
rénumération  des  droits  concédés.  Voici,  parmi  des 
pièces  inédites,  un  dernier  abénévis  de  i58i,  tout 
aussi  caractéristique  du  vague  des  concessions  accor- 
dées. Il  est  reproduit  intégralement  comme  type  du 
formulaire  de  ces  actes. 

«  Bénévis  du  boys  de  Mîgoy,  pour  Claude  Murât,  Mi- 
chiel  Vial,  Anth*  Vial,  André  Fayard  et  Jehan  Murât». 

«    HAULT   ET    PUYSSANT    SEIGNEUR     MESSIRE    CLAUDE    DE 

Leuis,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  capp"®  de  cin- 
quante hommes  d'armes  des  ordonnances  de  Sa 
Majesté,  son  conseiller  en  son  conseil  priué  et  d'estat, 
et  chambrellain  de  Monseigneur  frère  de  Sa  Majesté  ; 
Seigneur  et  Baron  de  Couzant,  etc  ;  Lequel  scachant 
de  son  bon  gré  et  bien  aduisé,  considérant  son 
profiBt  et  utillité    et  des  siens  successeurs  seigneurs 
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dud.    Couzant   et  mandement,   car   ainsi  faire    luy 
plaist;   Abéneuise  et    au   tîltre  d'emphitéose   baille 
concedde  et  desliure,  à  Claude  Murat  surnommé  le 
blanc,  Michiel   Vial,  Anthoine  Vial  durent,   André 
Faiard,  laboureurs  du  village  du  Genestey,  et  Jehan 
Murat  dict  Veney,  laboureur  du  villeige  de  la  Roche, 
tous  de  la  perroysse  de  St  Justz  en  bas,  p/sents  et 
aceptans  pour  culx  et  les  leurs  héritiers  et  de  leurs 
maisons  ;   pouuoir  et  puyssance  de  prendre,  couper 
et  en  mener  du  bois,  au  bois  de  Migoys  en  tout  ce 
qui  apartient  à  mond.  Seigneur  de  Couzant  pour  en 
faire  comme  bon   leur   semblera.  Et  ce  «moyennant 
le  cens  et  servis  anuel  et  p.pétuel  de  chacung  desd. 
abeneuisataires  de  six  deniers  tournois,  qu'est  deux 
soulz  et  six  den.  pour  tous,  qu'ilz  et  chacung  d'eulx 
promectent  rendre    et    payer  à    mond.  Seigneur  de 
Couzant  et   à    sesd.  successeurs  tous  les  ans  à  une 
chacune  feste  de  St  Michiel  au  chasteau  de  Couzant, 
et  les  droictz  de  laudz  et  autres  seigneuriaulx  deubs 
de  mesme  cause  que  cesluy  cy^  quand  ils  escheront. 
Et  pour    introges    lesd.    abeneuisataires    ont    baillé 
réaniment  et  comptant  à  mond.  Seigneur  de  Couzant 
quatre  escuz  solz,  qu'il   a  prins,  retirés,  et  s'en  est 
contenté.   Le  tout  faict  avec  promesses   par  foy  et 
serements  aux  sainctz  evangilles  de  Dieu,  obliga(ti)ons, 
submissions  des  biens  de  mond.    Seigneur  et  desd» 
abeneuisateurs  et  de  chacung  deulx  à   touttes  cours 
royalles  de  Fourestz,  ordinaires  de  Couzant  et  man- 
dement, et  autres  de  ce  royaulme,  renoncens  à  tous 
droictz  à  ces   présentes   contraires,    faict    et    passé 
dans   la    ville   de    boën,    maison    de    mond.  S'^   de 
Couzant,  le  dix-septiesme    jour   du  mois  de  Juillet 
apprès  midy  Tan  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et  ung. 
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Présents  à  ce  messire  Jehan  marencé  l'aîné  du  Sail, 
qui  a  signé,  et  led.  mond.  sieur  de  Couzant  ;  m^ 
Jehan  Langloys  lieutt.  résidant  à  Précieu  qui  a 
aussi  signé  ;  et  lesd.  abeneuisataires  ont  déclaré  ne 
scavoir  signer,  de  ce  sommés  par  le  not.  soub'*^.  de 
Leuiz.  Ainsi  a  été  receu  et  après  expédié  ausd. 
abeneuisataires  par   moy  notaire   royal.  Labarge  ». 

[Parchemin  —  Archives  Peyron]. 

Ces  concessions  multipliées,  imprécises  dans  la 
définition  du  droit  accordé  comme  dans  l'assiette 
sur  le  terrain,  ne  manquaient  pas  d'amener  une  foule 
de  procès.  Aucun  seigneur  n'y  échappa. 

Et  d'abord,  les  bois  Chapouilloux,  de  Chalmasel. 
Ils  s'étendent  depuis  la  rive  gauche  de  la  Goutte- 
noire  jusqu'à  la  vallée  supérieure  du  rif  de  Bayet, 
et  au  confluent  de  celui  du  Clusel.  Au  milieu  du 
XVI«  siècle,  un  grand  procès  est  engagé  entre 
Louis  I''  de  Talaru,  demandant  le  règlement  (amé- 
nagement et  revision  de  droits  d'usage)  contre  ses 
abénévisataires,  qui  avaient  abusé  de  leurs  droits  «  à 
«  la  defformation  et  degast  d'iceux  boys  ».  Une 
sentence  du  bailli  de  Forez,  du  9  juillet  i558,  con- 
firmée par  arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  23  mars 
i562,  règle  le  différend  pendant  depuis  dix  ans  au 
profit  de  François  I**^  de  Talaru,  précisant  et  limi- 
tant les  droits  d'usage  de  ses  censitaires  ;  mais  force 
est  de  renoncer  aux  instances  incidentes,  et  de  dé- 
bouter le  Seigneur  de  sa  demande  en  dommages-inté- 
rêts !  En  ces  sortes  de  procès,  le  gagnant  n'est  pas 
toujours  fort  avantagé  [Inventaire  des  titres  de  la 
maison  de  Talaru,  f**  41;  Recueil  d' arrest^remarqua- 
blés  par  Claude  Henris,  1. 1,  p.  245  (extraits)  ;  A.  Jac- 
quet, ms.  (in-extenso)]. 


— M74  — 

Au  surplus,  le  seigneur  est  engagé  dans  une  série 
inextricable  de  concessions,  et  en  accorde  sans  cesse 
de  nouvelles  :  battant  monnaie  d'autant  plus  vite  que 
ses  besoins  et  frais  de  représentation  à  la  Cour 
deviennent  plus  lourds,  —  et,  à  partir  du  XVP  siè- 
cle, les  grands  seigneurs  résidant  sur  leurs  terres 
sont  rares,  —  il  fait,  c'est  le  mot,  flèche  de  tout  bois, 
et  superpose  aux  usages  en  bois  proprement  dits, 
les  usages  au  pâturage,  les  abénévis  de  prise  d'eau, 
les  concessions  de  scieries.  De  1648  à  1664,  Chris- 
tophe de  Talaru  ne  consent  pas  moins  de  treize 
((  sestors  (i)  à  faire  ais  et  prises  d'eau  pour  cela  » 
dans  ses  bois  de  Chalmasel  [Inventaire  des  titres... 
f°^  32  sq.q.]. 

La  liquidation  se  fit  par  le  partage  général  des 
bois  entre  tous  les  habitants  du  mandement  et  le 
seigneur  (César-Marie  de  Talaru)  suivant  acte  notarié 
du  29  août  1779.  L'exercice  du  pâturage  y  reste 
seul  indivis. 

Les  barons  de  Cousan,  pour  leur  bois  d'Engarîn 
(depuis  la  rive  droite  de  la  Goutte-noire  jusqu'à  une 
ligne  séparant  ce  tènement  du  haut  bassin  du  rif  de 
la  Morte,  au  sud)  virent  pareilles  vicissitudes  ;  et 
Jean  de  Lévis,  un  siècle  avant  ses  voisins  de  Chal- 
masel, avait  procès  contre  ses  censitaires  abusant 
de  leurs  abénévis.  Une  transaction  arrêta  ce  procès 
le  7  septembre  1480,  et,  moyennant  une  augmenta- 
tion de  cens  et  servis,  le  baron  passa  par  profits  et 


(i)  Aujourd'hui  scétol  [s.  m.]  :  scierie  (molendinum  sesio- 
rium)  ;  scéta  [v.J  :  scier  des  planches  ;  (seïa  [v.  ]:  faucher  un 
pré)  ;  PAU  [s.  f.]  :  planche  ;  écoin  [s.  m.]  :  planche  de  rebut, 
méplate. 


pertes  les  empiétements  en   question.    [Â.   Jacquet, 
ms.  (extraits)]. 

Aussi,  lorsqu'en  1640,  Claude  de  Lévis-Lavieu 
rédige  son  aveu  et  dénombrement  pour  la  terre  de 
Cousan,  il  reconnaît  que  ses  bois  ne  lui  sont  pas 
d'un  grand  rapport  : 

<c  Item,  à  hault  de  la  montaigne,  ay  ung  bois  de 
sappin  appelé  le  Fanget  (de  fagus;  vieux  français  : 
fang  ;  indice  du  mélange  ou  de  Talternance  du 
Hêtre),  qui  n'est  d'aulcung  revenu,  si  ce  n'est  à 
faire  hays  (planches)  aulcunes  foys,  quand  j'ay  à 
faire  à  bastir. 

«  Item,  à  hault  de  la  montaigne,  ay  ung  aultre 
boys  de  sappin  appelé  la  Morte,  qu'il  n'est  d'aul- 
cung  revenu,    pour  ce  qu'il  est  en  maulvais  pays. 

ce  Item,  à  hault  de  la  montaigne,  et  à  séparation 
d'Auvergne  et  de  Fourestz,  ay  ma  part  en  plusieurs 
boys  qui  ne  sont  d'aulcung  revenu,  pour  ce  qu'ilz 
sont  en  maulvais  pays  ».  [Archives  de  Châteaumo- 
rand  et  de  Bo^n]. 

Ce  même  bois  d'Engarin,  le  20  septembre  17  55, 
reçut  un  règlement  (aménagement)  du  grand-maître 
des  Eaux-et-Forêts  Juvénal  Hennet  de  Courbois,  en 
exécution  de  l'ordonnance  de  1669  et  d'un  arrêt  du 
Conseil  d'Etat  du  29  avril  1749.  Cette  mesure  était 
générale,  car  nous  possédons  les  procès-verbaux  de 
règlement  de  tous  les  bois  importants  appartenant 
alors,  propriété  ou  usage,  à  des  communautés  d'ha- 
bitants :  Migoy,  paroisse  de  St-Just-en-Bas  (aujour- 
d'hui de  Gensannière)  ;  Engarin,  Coleigne  ;  la 
Valbertrand  (bois  de  la  rive  droite  de  Chorsin, 
sur  St'-Bonnet  de  Coureaux).  Tous  ces  bois,  comme 
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ceux  du  domaine  royal  (l'Oulle  et  le  Char)  étaient 
gérés  par  le  maître  particulier  des  Eaux-et-Forêts 
à  Montbrison.  Les  seigneurs,  au  milieu  du  XVI1I« 
siècle,  n'avaient  plus  que  les  redevances  censitaires 
à  toucher  :  la  maîtrise  traitait  directement  de  la 
gestion  avec  les  paroisses  ou  les  villages  usagers. 

Le  sort  des  seigneurs  de  Montherboux,  pour  les 
bois  de  Coleigne  et  des  Olles,  fut  semblable  encore 
à  celui  de  leurs  voisins  en  Cousan.  Après  de  multi- 
ples concessions  particulières,  abénévis  général  du 
7  avril  1466.  Procès  entre  les  usagers  et  Louis  II 
de  Talaru-Chalmasel,  acquéreur  de  la  seigneurie 
en  1744.  Règlement  par  le  grand-maître  en  1755. 

L'abbaye  de  la  Bénisson-Dieu,  à  qui  l'on  a  vu 
concéder  au  XII*  siècle,  sur  la  paroisse  de  St-Bonnet 
et  la  rive  droite  du  rif  de  Chorsin,  des  bois  avec 
la  montagne  de  Garnier^  fit  les  mêmes  abénévis 
[Titres  de  1400,  1644,  1574];  et  les  usagers,  au  mo- 
ment où  le  grand-maître  signa  le  règlement,  en  1755, 
étaient  indivisément  les  habitants  des  hameaux  de 
la  Valbertrand. 

Le  comte  de  Forez,  puis  le  roi  de  France,  n'ont 
pas  tiré  de  leur  domaine  forestier  un  profit  différent. 
C'étaient  :  le  bois  de  l'Oulle,  qui  occupait  la  rive 
droite  du  rif  de  Chorsin  en  amont  de  la  chaume 
de  Garnier  ;  les  bois  de  la  montagne  de  Coureaux 
et  de  Basane,  le  Char,  Gourgon,  une  partie  de 
Regardière.  L'ensemble  était  abénévisé  aux  habitants 
de  Coureaux  avant  le  XVI«  siècle.  On  possède  des 
lettres  patentes  du  i5  mars  i566  et  un  acte  d'abé- 
névis  du  25  juin  suivant,  confirmant  les  droits  de 
ces  habitants  et  de  ceux  de  la  Valbertrand  [Terrier 
de  la  rente  de  Valprivas  —  Archives  du  Vicomte  de 
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Meaux].  Plus  tard^  ces  mêmes  usagers  soutiennent^ 
à  la  suite  de  procès-verbaux  et  restrictions  à  leur 
jouissance  par  le  maître  particulier  des  Eaux-et- 
Forêts  de  Montbrison,  un  procès  contre  cette  maî- 
trise :  ils  le  gagnent,  obtenant,  le  4  juillet  171 1,  une 
sentence  confirmative  de  leurs  prétentions,  même 
sur  le  bois  du  Char,  qui  pounant  était  géré  déjà 
suivant  l'Ordonnance;  les  bois  communaux  ne  le 
furent,  comme  on  Ta  vu,  que  45  ans  plus  tard 
[Archives  de  la  Chefferie  des  Eaux-et-Forêts  de 
St-Etienne]. 

Cette  montagne  de  Basane  quitta  le  domaine 
royal  en  1771  avec  presque  tous  les  autres  biens  de 
la  châtellenie  de  Châtelneuf,  par  un  échange  sur  les 
conditions  duquel  il  vaut  mieux  ne  pas  insister  ;  il 
suffit  de  dire  qu'il  fut  fait  par  Tabbé  Terray  entre 
un  sien  neveu  et  le  domaine  royal...  Le  petit  bois 
du  Char  et  celui,  plus  considérable,  de  TOuUe,  res- 
tèrent cependant  à  la  couronne  jusqu'à  la  Révolution. 
Ils  furent  vendus  comme  biens  nationaux,  et  le  bois 
de  rOulle,  sur  lequel  personne  ne  réclamait  jouissance 
d'usages,  —  car  c'était  le  seul,  trop  lointain,  presque 
inexploitable,  où  l'on  n'eût  rien  abénévisé,  —  fut 
défriché  presque  entièrement. 

Les  documents  dont  nous  avons  passé  la  revue 
assez  fastidieuse,  parce  qu'ils  se  répètent  sans  cesse, 
montrent  comment,  et  partout  de  même,  grâce  à  des 
concessions  d'abord  vagues  et  précaires,  puis  plus 
nombreuses  et  confirmées,  mais  rarement  délimitées; 
à  travers  des  procès  incessants,  la  propriété  des  bois 
passa  des  seigneurs  aux  habitants  ;  d'une  manière 
progressive,  insensible,  mais  si  complète  cependant 
qu'à  la  Révolution,  il  ne  restait  aux  premiers  rien 
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ou  presque  rien  du  domaine  utile.  La  raison  éco- 
nomique en  est  claire  :  manque  de  moyens  de  mise 
en  valeur,  de  routes,  et  de  marché  éloigné.  Le  baron 
de  Cousan  l'expliquait  bien:  «  pour  ce  qu'ils  sont 
«  en  mauvais  pays  ».  Dans  ces  conditions,  la  main 
d'œuvre  locale  et  le  marché  rapproché,  la  consom- 
mation sur  place,  font  la  loi  ;  le  seigneur,  quoi 
qu'il  en  ait,  si  puissant  sire  soit-il,  est  forcé  de  la 
subir  de  ses  vassaux. 

Pourtant,  les  quatre  seigneuries  entre  lesquelles 
on  voit  partagées  nos  hautes  chaumes  et  leurs  bois 
n'appartiennent  pas  à  des  hobereaux  quelconques. 
Ce  sont  les  Marcilly,  les  plus  notables  compagnons 
des  premiers  comtes,  puis  les  Talaru,  famille  vrai- 
ment illustre  pendant  cinq  siècles,  en  Lyonnais  et 
Forez.  C'est  le  premier  baron  de  Forez,  Cousan.  Ce 
sont,  pour  la  petite  seigneurie  de  Montherboux,  un 
lambeau  seulement  de  leurs  domaines,  les  Rochefort, 
les  d'ÂugeroUes,  les  Châtillon.  C'est  enfin  le  souve- 
rain lui-même,  le  comte,  le  duc  de  Bourbon,  le  roi 
de  France.  Ils  ont  tous  cédé  à  la  même  nécessité. 

Les  quelques  années  où  la  maîtrise  de  Montbrison 
administra  plusieurs  de  ces  forêts,  nous  ont  laissé 
un  témoignage  utile  de  l'état  dans  lequel  elles  se 
trouvaient  alors.  Les  aménagements  inaugurés  en 
1755,  suivant  l'ordonnance  de  1669  (tit.  XXV), 
asseyent  un  quart  en  réserve  et  divisent  le  reste  en 
3o  coupes  ordinaires  annuelles,  où  l'on  peut  exploiter 
tous  les  arbres  ayant  trois  pieds  de  tour  et  davan- 
tage. Mais,  à  l'époque  dont  nous  possédons  les  pro- 
cès-verbaux de  martelage,  cette  rotation  prenait  cours 
pour  la  première  fois,  et  rencontrait  le  bois  dans 
l'état  où  l'avait  laissé  l'usage  ancien.  Cet  usage  an- 
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çien  consistait  simplement  dans  la  coupe  d*arbres 
pris  çà-et-là  pour  les  divers  besoins  des  usagers  ou 
du  seigneur,  sans  ordre  et,  —  les  pièces  des  procès 
le  rappellent,  —  avec  de  nombreux  abus.  Il  s'agit 
donc  bien  de  peuplements  jardines  à  peu  près  comme 
ils  le  sont  aujourd'hui. 

Or  en  1767,  la  i3*  coupe  du  bois  de  Migoy  (Gen- 
sannière)  avait  i5  arpents  et  24  perches  d'ordon- 
nance. On  y  trouva  753  sapins  exploitables,  ce  qui 
donne,  à  l'hectare,  97  tiges  de  plus  de    i"  de  tour. 

La  i3^  coupe  du  bois  d'Engarin  comptait,  la 
même  année,  sur  i5  arpents  et  53  perches,  660  sa- 
pins exploitables,  soit  à  l'hectare  83  tiges  de  plus  de 
I"  de  tour. 

La  1 3«  coupe  du  bois  de  la  Valbertrand  (St-Bonnet- 
de-Coureaux)  comptait,  la  même  année  encore,  sur 
7  arpents  et  36  perches,  21 5  sapins  exploitables^ 
soit  à  l'hectare  57  tiges  de  plus  de  i"  de  tour. 

Enfin,  la  coupe  vendue  en  178g  dans  le  bois  royal 
du  Char  comptait,  sur  10  arpents  et  2  perches,  469 
arbres  exploitables,  soit  à  l'hectare  92  tiges  de  plus 
de  I"  de  tour. 

Si  l'on  note  que,  dans  cette  région,  un  peuplement 
normal  de  sapins,  raisonnablement  jardiné  et  suffi- 
samment complet,  porte  à  l'hectare  environ  100 
tiges  au-dessus  de  3  pieds  ou  de  i"^  de  tour,  on 
jugera  que  plusieurs  des  sapinières  de  la  montagne 
étaient  déjà  à  la  fin  du  XVI IP  siècle  assez  délabrées  ; 
mais  aujourd'hui,  dans  ce  qui  reste  des  bois  d'En- 
garin, par  exemple,  on  ne  trouverait  guère  plus  de 
la  moitié  de  ce  chiffre.  C'est  qu'autrefois  le  manque 

de  grands  chemins  restreignait  un  peu  l'ardeur  à 
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exploiter  ces  sapinières  :  l'on  n'en  pouvait  exporter, 
et  non  sans  difficultés^  que  des  planches,  jamais  de 
pièces  de  charpente.  C'est  aussi  que  la  jouissance 
en  commun  renforçait  l'action,  un  peu  sommaire, 
des  officiers  seigneuriaux,  d'une  surveillance  de  jalou- 
sie mutuelle  beaucoup  plus  efficace.  Peut-être  encore 
le  parcours,  concédé  comme  Tusage  en  bois,  en  vertu 
de  titres  et  moyennant  redevances,  ne  pouvait-il  se 
développer  au-delà  de  toute  mesure.  Aujourd'hui,  au 
contraire,  les  bois  partagés,  chacun  reste  libre  d'a- 
buser chez  soi.  Le  pâturage,  resté  indivis,  est  sans 
limites  et  sans  contrôle  aussi.  Le  produit  de  ces 
forêts  est  réellement  infime,  et  l'on  n'est  pas  sans 
inquiétude  sur  la  permanence  même  de  Tétat  boisé 
en  certains  cantons. 


CHAPITRE   ni.   —  LES  PATURAGES  JUSQU'aU   XIX«  SIÈCLE 

On  possède  sur  les  chaumes  ou  pâturages  propre- 
ment dits  des  pièces  assez  nombreuses  :  abénévis, 
terriers,  lièves  et  reconnaissances  diverses.  Avant  de 
passer  en  revue  les  principales  montagnes  pastorales, 
et  de  relever  dans  ces  pièces  les  rares  détails  vrai- 
ment caractéristiques,  il  faut  signaler  dans  quelques- 
unes  une  particularité  énigmatique. 

Plusieurs  concessions  (i5i8,  i532,  etc.)  compor- 
tent l'autorisation  de  cultiver  (le  seigle):  «  semer 
bleds,  iceulx  prendre,  lever  et  cueillir  »,  ce  qui 
paraît  bien  singulier  si  l'on  cherche  à  se  figurer 
aujourd'hui  de  telles  cultures  à  1400  ou  1600"  d'al- 
titude. Sans  vouloir  éclaircir  entièrement  le  mystère 
météorologique,   remarquons   que   ces  chaumes,   et 
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notamment  celle  des  Fraux  (Sauvain,  partie  comprise 
entre  Molenvé,  Chasserate,  Montagut)  et  celle  de 
Coureaux  (St-Bonnet,  partie  comprise  entre  Regar- 
dière  et  la  Goutte-fière),  que  concernent  les  actes 
en  question,  descendent  jusqu'au-dessous  de  iioo™ 
d'altitude  en  certains  points,  et  que  là,  autrefois 
comme  aujourd'hui,  une  culture  n'est  pas  impossi- 
ble. Après  tout,  ce  n'était  peut-être  là  qu'une  clause 
de  style. 

Les  chaumes  de  Chalmasel  paraissent  toujours 
avoir  été  désignées  sous  le  nom  de  communes  :  la 
reconnaissance  de  droits  indivis  des  habitants  sur 
elles  est  antérieure  au  XIV«  siècle.  Nombreuses 
pourtant  sont  les  concessions  de  pâtures  particuliè- 
res, mais  à  titre  de  prés  et  loges,  la  chaume  propre- 
ment dite  n'étant  pas  appropriée.  C'est  encore  le 
mode  de  jouissance  actuel  :  ces  bruyères  sont  restées 
communales.  Leur  usage,  en  fait,  moyennant  une 
taxe  de  pâturage  infime,  et  sans  aucun  règlement, 
se  trouve  monopolisé  par  un  nombre  assez  restreint 
de  propriétaires  de  jasseries  qui  sont,  celles-ci,  leur 
propriété  privée,  au  bord  des  bois,  le  long  de  la 
bruyère  vaine  et  vague.  Aussi  n'a-t-on  jamais  vu, 
dans  l'ancien  mandement  de  Chalmasel,  où  pourtant 
la  chaume  est  vaste  (looo  hectares),  ces  groupes  de 
loges  que  nous  allons  trouver  ailleurs,  les  anciens  y^s. 

Sur  les  autres  seigneuries,  en  effet,  la  concession 
d'abénévis,  soit  particuliers,  soit  concernant  tous 
les  habitants  d'un  hameau,  a  porté  sur  un  canton 
de  montagne  limité,  et  entraîné  la  jouissance  en 
commun,  minutieusement  réglée.  Telle  fut  la  raison 
d'être  de  ces  petits  villages  formés  par  des  loges 
associées,  qui  disparaissent  depuis  peu  de  temps. 
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Le  jas  des  Granges  ou  Plan-du-Content  (mande- 
ment de  Cousan)  n'a  pas  encore  tout  à  fait  perdu 
ce  type  caractéristique.  Il  était  abénévisé  en  1469 
aux  mêmes  tenanciers  que  Coleigne,  dont  nous  par- 
lerons avec  quelque  détail  [Transaction  de  1459  et 
ratification  d'abénevis  de  i655  —  A.  Jacquet,  ms.]. 

Du  même  mandement  de  Cousan  dépendait  le  jas 
de  Renart,  qu'on  trouve  appartenir  en  1699  à 
Joseph-Mathieu  Henrys,  écuyer,  seigneur  de  Chavas- 
sieu  et  d'Âubigny,  fils  du  jurisconsulte  montbrison- 
nais  Claude  Henrys  ou  Henris.  Ce  jas  s'affermait 
alors  no  livres  et  6  fromages  de  Roche  (i)  [A.  Jac- 
quet, ms.].  Il  a  i3o  hectares. 

De  l'autre  côté  du  rif  de  Chorsin,  Garnier,  qu'on 
a  vu  concéder  à  l'abbaye  de  La  Bénisson-Dieu,  resta 
la  dernière  des  propriétés  de  cette  maison  sur  la 
montagne.  Le  25  octobre  lySS,  celte  chaume  fut 
abénévisée  210  livres  et  six  douzaines  de  fromages 
de  Roche,  outre  menues  redevances  [Archives  dé- 
partementales, S**  H,  fonds  de  la  Bénisson-Dieu]. 
Elle  a  240  hectares,  et  portait  vers  i83o  un  trou- 
peau de  202  vaches^  du  6  juin  au  14  octobre  [J. 
Mervillon  :  Essai  statistique  sur  la  commune  de  Saint- 
Bonnet'le-CourreaUy  ms.  —   Archives  de  la  Diana]. 

La  montagne  de  Coureaux,  mandement  de  Châ- 
telneuf  comme  la  précédente,  était  abénévisée  aux 
habitants  de  Coureaux  et  de  la  Valbertrand  par  le 
domaine  royal  [actes  déjà  cités  de  1566-67,  confir- 
mant concessions  antérieures  —  Terrier  de  la  rente 
de   Valprivas].   Le  total   des  redevances   atteignait, 

(i)  C'est  la  fourme,  le  même  fromage  qu'aujourd'hui. 
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vers  1760,  54  livres  et  60  ras  (i)  d'avoine  [Liève  de  la 
châtellenie  de  Châtelneuf,  Arch.  départ.  S"  B,  221 3], 

La  montagne  de  Basane,  du  même  mandement  et 
domaine,  était  abénévisée  pour  le  total  de  100  livres 
et  60  ras  d'avoine.  Celle  de  l'Oulle  enfin,  contenant 
[J.  Mervillon,  loc.  cit.]  282  hectares,  était  abénévisée 
pour  25o  livres,  à  la  même  époque  toujours  [Liève 
citée  de  Châtelneufl. 

Plus  au  Sud,  mandement  d'Ecotay,  la  montagne 
de  Lérignieu*  Notons  cette  vente,  du  14  juin  1648, 
par  «  Jehan  Chambon,  prêtre,  et  vicaire  de  Léri- 
gnieu,  à  Jean  Brunel,  dos  Feys  »  (du  Fay),  et 
divers  autres,  de  «  sa  part  de  la  chaux  ou  mon- 
tagne de  Doveysi,  située  joignant  le  gat  de  Jane- 
tous  »  (gua  =,gué  de  Janetou,  sur  la  Tressaillette) 
de  bize;  joignant  la  montaigne  et  chaulx  du  Roy 
notre  Sire,  appelée  Basenne,  de  bize,  et  joignant 
la  montagne  et  chaulx  de  Monsieur  de  la  Roua  » 
(chaumes  de  St-Anthême,  seigneurie  de  la  Roue- 
Montpeloux)  «  de  vent,  et  joignant  les  boys  de  Mon- 
sieur d'Escotay,  de  matin  »  [Bulletin  de  la  Diana^ 
1888,  p.  253]. 

On  vient  de  voir  citer  les  chaumes  de  St-Anthême, 
qui  dépendaient  en  grande  partie,  comme  ceux  (Pé- 
grole  et  Champelose)  de  la  commune  actuelle  de 
Valcîvière,  de  la  seigneurie  de  la  Roue-Montpeloux. 
Plus  au  Nord,  sur  le  même  versant  auvergnat,  la 
chaume  de  la  Richarde,  mandement  d'Olliergues  ;  et 
celle  de  la  Chamboite  (2),  aux  seigneurs  de  Chalmasel. 

(i)  Ras,  hichet  ou  carton  :  mesure  ancienne  peu  différente 
jdu  double  décalitre. 

[2)  Prononcez  à  l'ancienne  mode  :...  boëte. 
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Enfin,  et  revenant  en  Forez,  voici  Coleigne,  man- 
dement de  Montherboux,  la  plus  célèbre,  parce- 
qu'elle  s'étend  jusqu'à  la  croix  de  Pierre-sur-Haute 
et  que  les  étrangers  l'ont  souvent  visitée.  Elle  nous 
fournit  une  histoire  assez  complète  des  concessions 
seigneuriales,  du  mode  de  tenure  et  des  règlements 
pastoraux. 


Le  vendredi,  fête  de  St  Pierre  et  St  Paul  de  l'an 
145g,  par-devant  Guillaume  de  Lavieu,  seigneur  de 
Roche-la-Molière  et  de  Montherboux,  une  transac- 
tion termine  un  grand  procès  entre  d'anciens  abé- 
névisataires  et  deux  nouveaux  prétendants. 

«  Cum  esset  debatum  »,  dit  le  texte,  «  magisque 
speraretur  infuturum...  post  multas  altercationes...  ». 
Nommons  donc  les  acteurs  de  ces  débats  épiques. 

D'un  côté,  les  possesseurs:  «  Vincencius  de  Ulmo, 
Johanncs  Fabri  alias  Héritier,  Johannes  Boyffb  alias 
.Fabri,  Matheus  Boarelli,  dicti  loci  de  Pléney  lo  grant 
(le  Champas,  aujourd'hui);  Bartholomeus  de  la 
Bonenchi,  Anthonius  de  la  Terrassf,  Andréas  filius 
Johannis  Baro  de  Gucta-clara  (Goutte-claire),  Geor- 
gius  filius  Martini  Baro,  loci  predicti,  et  Johannes 
Codurerii  (Couturier),  dicti  loci  de  Gucta-clara.  » 

De  l'autre,  les  demandeurs  :  «  Johannes  Goro  et 
de  sui  auctoritate  Anthonius  de  Lacu,  suus  filiaster 
(son  gendre  =  fiUâtre),  de  Plegney  lo  petit  (le  Goure 
aujourd'hui)  perrochie  de  Salvaigii  ». 

La  transaction  admet,  moyennant  finances,  bien 
entendu,  ces  demandeurs  dans  la  société  des  pre- 
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miers  tenanciers,  et  cela,  en  même  temps  pour  la 
chaume  de  Coleigne  et  pour  celle  des  Granges 
(calma  -de  Comptens  =  le  Plan-du-Content,  nom  en- 
core usité),  cette  dernière  montagne,  mandement  de 
Cousan,  étant  détenue  par  les  mêmes.  Les  nouveaux 
sociétaires  payeront  les  cens  et  servis  comme  les 
neuf  autres,  savoir  quatre  deniers  tournois  pour 
chaque  bête  aumaille,  et  autant  pour  trente  bêtes  à 
laine.  Ils  ne  devront  user  du  pâturage  qu'à  la  saison 
défensable.  Ils  ne  feront  paître  leurs  moutons  qu'aux 
endroits  où  la  société  aura  décidé  d'envoyer  séparé- 
ment toutes  les  bêtes  à  laine.  Le  nombre  de  bêtes 
qu'ils  entretiendront  devra  rester  le  même  que  pour 
chacun  des  premiers  sociétaires,  «  dicto  tamen  Jo- 
hanne  BoyfiFo  excepto,  qui  in  dicta  calma  de  Col- 
loingii  potest  ponere  pro  duobus,  quia  pro  duobus 
sol  vit  ». 

Ainsi  Jean  Boyffon  avait  deux  actions. 

Ces  parts  dans  la  société  des  tenanciers  de  Colei- 
gne se  transmettaient  fort  régulièrement.  En  1901, 
les  frères  Barel,  au  Champas,  ont  toujours  une  part 
de  la  chaume  et  une  loge  à  Coleigne,  comme  leur 
ancêtre  Matheus  Boarelli,  de  Pleney-le-grant,  en 
1459.  Le  document  qu'on  vient  d'analyser  a  été  lu 
chez  leur  grand-père  en  1844  [A.  Jacquet,  ms.].  Au 
terrier  de  Montherboux,  reçu  et  clos  par  Antoine 
Grand  en  i5i8,  «  Mathieu  Baroz,  de  Goutte  Claire, 
reconnait  devoir  i3  gros,  10  deniers,  obole  et  poge, 
pour  sa  part  du  bénevis  de  la  chaux  de  Colongny  et 
pour  le  droit  de  pâture  depuis  le  lieu  du  Fossat 
jusqu'à  la  chaux  du  seigneur  d'OUiergues  »  [publié 
dans  le  Bulletin  de  la  Diana,  1888,  p.  82;  in  extenso 
aux  Arch.  Départ,  (réponses  en  latin)].  Et  en  1901, 
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les  (Brosse)-Baroux,  de  Goutte-claire,  sont  toujours 
imposés  pour  la  part  qu'ils  tiennent  de  Mathieu 
Baroz  et  de  son  ancêtre  Johannes  Baro,  de  Gucta- 
clara. 

«  Le  i8*  may  i685  après  midy,  au  bourg  de  Çau- 
vain,  par-devant  Annet  Desmier,  notaire  rOyal, 
procureur  d'ofl&ce  de  Montherboux,  Palogniôu  et 
Chorignieu  »,  fut  passé  entre  les  tenanciers  du  «  Jat 
et  montagne  de  Cologny  »  un  règlement  dont  les 
prescriptions  témoignaient  d'un  vrai  souci  de  la 
bonne  tenue  et  amélioration  du  pâturage.  En  voici 
les  articles  principaux. 

Le  nombre  des  bêtes  aumailles  est  fixé  <c  à  208 
grandes  vaches  avec  leurs  taureaux  nécessaires  et 
veaux  tendrons  accoutumez  ». 

Les  tenanciers  de  Coleigne  «  ne  pourront  aller 
pacager  leur  bestail  aux  apartenances  dudit  Jact  et 
montaigne  les  uns  sans  les  autres  »,  mais  ils  reste- 
ront tous  ensemble  depuis  la  première  herbe  de 
chaque  année  jusqu'au  jour  désigné  pour  la  montée 
à  Coleigne,  dans  la  montagne  des  Fraux.  Et  cepen- 
dant «pour  prévenir  le  dépérissement  de  leur  herbage, 
depuis  la  première  herbe  jusqu'au  jour  de  la  montée 
audit  Jat  de  Coleigne,  ils  y  feront  dépaître  entre  eux 
à  deux  chaque  jour,  à  leur  rang  et  ordre  »  ;  et  contre 
ceux  qui  sortiraient  des  limites  pendant  le  temps 
appartenant  à  l'un  des  autres,  peine  d'amende.  Les 
propriétaires  lésés  «  seront  crus  à  leur  serment,  at- 
tendu que  c'est  au  lieu  de  montagne  où  il  n'habite 
personne  pour  faire  les  prises  ;  et  l'amende  sera  de 
vingt  sols  pour  chaque  vache,  de  laquelle  somme  ils 
en  accordent  le  tiers  pour  la  dépense,  l'autre  tiers 
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pour  la  marguillerie   dud.   Sauvain,  et  l'autre  tiers 
pour  le  droit  des  officiers  dud.  Montherboux  ». 

Au  jas  de  Coleigne,  les  tenanciers  «  changeront 
leur  loges  ou  cabanes  quand  requis  seront  par  la 
plus  grande  voix  desd.  tenanciers,  aux  endroits  qu'ils 
jugeront  les  plus  nécessaires  pour  bonifier  et  affran- 
chir lad.  montagne. 

«  Ils  feront  conduire  la  graisse  ou  fumier  aux 
endroits  les  plus  nécessaires  par  ceux  qui  habite- 
ront aud,  Jat,  soit  propriétaires  ou  fermiers,  le  tout 
quinze  jours  auparavant  de  se  retirer  dud.  Jat  cha- 
que, année,  chacun  de  sa  cabane  ;  et  sera  aussi  mar- 
qué l'endroit  où  il  la  faudra  faire  conduire  par  la 
plus  grande  voix  desd.  propriétaires  et  fermiers;  à 
peine  de  l'amende  de  cinq  livres  contre  chacun, 
applicable  comme  ci-dessus. 

«  Et  s'il  était  nécessaire  d'y  faire  un  parc  pour 
coucher  le  bétail  dehors  et  pour  bonifier  lad.  mon- 
tagne aux  endroits  où  l'on  ne  peut  pas  conduire  la 
graisse  ou  fumier^  chacun  fournira  les  claies  à  pro- 
portion du  bétail  qu'il  y  aura. 

«  Pour  servir  led.  troupeau,  ceux  qui  auront  le 
nombre  depuis  huit  vaches  jusqu'à  dix  ou  douze, 
fourniront  un  taureau  d'un  an  ;  et  ceux  qui  auront 
le  nombre  depuis  douze  jusqu'à  seize  ou  dix-huit, 
fourniront  un  taureau  de  deux  ans  aussi  capable. 

«  Tiendront  un  pasteur  (i)  pour  garder  lesd.  va- 


(i)  Le  pâtre-chef  était  lou  cura  [s.  m.]  (le  curé)  ;  chacun 
des  autres,  ordinairement  des  enfants,  était  un  vachéron  [s. 
m.]  Spécialement,  parmi  les  vachérou  [m.  pi.]  on  distinguait^ 
de  chaque  côté  du  troupeau,  un  relevau  [r>.  m.],  et  par  der- 
rière plusieurs  toucherou  [m.  pi.]. 
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ches  chacun  à  son  rang  et  ordre  ;  et  qui  seront  com- 
mandés par  les  deux  plus  âgés  qui  seront  aud.  Jact  ; 
et  ne  pourront  sortir  leur  bétail  desd.  loges  soit  le 
matin  ou  le  midi  les  uns  sans  les  autres,  qu'ils 
n'aient  été  criés  par  lesd.  deux  plus  âgés,  ou  par 
celui  qui  aura  plus  grand  nombre  de  bétail,  à  peine 
de  semblable  amende. 

«  Et  ne  sera  permis  auxd.  pasteurs  qui  garderont 
led.  bétail,  de  porter  aucun  gros  bâton  ni  masse, 
que  seulement  une  longue  houssine,  à  peine  de  pa- 
reille amende  (5  Ib.),  vu  les  désordres  qui  en  sont 
arrivés  par  le  passé. 

«  Ils  ne  pourront  tenir  aucuns  chevaux  ni  juments 
aud.  jact,  que  pour  conduire  leur  bagage,  foin  ou 
paille  et  autres  choses  nécessaires  ;  lesquels  ne  pour- 
ront coucher  qu'une  nuit  et  non  davantage  ;  à  peine, 
passé  ledit  temps,  de  l'amende  de  vingt  sols  appli- 
cable comme  dessus. 

«  Et  pour  les  pourceaux  accoutumés  à  mettre  aud. 
Jact,  ceux  qui  auront  le  nombre  de  dix  jusqu'à  dix- 
huit  vaches  pourront  mettre  deux  pourceaux  ;  et 
ceux  qui  n'auront  que  huit  jusqu'à  dix  vaches  ne 
pourront  mettre  qu'un  pourceau,  aux  peine  et 
amende  de  vingt  sols,  comme  dessus  est  [A.  Jacquet, 
ms.]. 

Il  n'est  pas  fait  allusion  aux  bêtes  ovines  :  on  en 
avait  donc  probablement  reconnu  le  danger,  et  bien 
que  les  abénévis  de  14S9  les  eussent  autorisées,  ce 
règlement  modèle  les  exclut. 

En  1722,  l'aveu  et  dénombrement  que  remet  «  Mes- 
sire  Gilbert  de  Camus,  chevalier,  seigneur  de  la  ville 
et  prévôté  de  Boën,  Arthun  et  dépendants,  Montar- 
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boux,   Palognieu   et  Chorignieu,  et  autres  »,  men- 
tionne : 

(c  Les  jats  de  Coloine,  dont  les  places  ont  été  abé- 
névisées  par  led.  seigneur,  au  nombre  de  220  :  pour 
lesquelles  on  paye  annuellement,  pour  chaque  jat 
ou  loge,  outre  la  redevance  contenue  au  terrier  dud. 
seigneur,  deux  fromages  de  Roche,  lorsque  led.  sei- 
gneur ou  ses  agents  y  vont  compter  les  vaches  desd. 
loges  ))[Arch,  Départ,  d.  141  S°°  i*;  in  Jacquet  ms,]. 

Il  est  assez  curieux  de  noter  la  ressemblance  entre 
cette  redevance  et  celle  que  payaient^  en  semblable 
circonstance,  les  marcaires  des  Hautes-Chaumes  des 
Vosges;  selon  une  coutume  remontant  au  XIV*  siè- 
cle, ils  devaient  au  seigneur  tous  les  fromages  fa- 
briqués avec  le  lait  de  la  journée  du  23  juin,  veille 
de  St-Jean-Baptiste.  La  remise  de  ce  cens  se  faisait 
avec  une  certaine  solennité  :  c'était  la  Journée  des 
Chaumes  [P.  Boyé,  Les  Hautes  Chaumes  des  Vos- 
gesy  chap.  IV]. 

Le  4  mai  1737,  à  Coleigne,  nouveau  règlement 
qui  porte  à  253  le  nombre  total  des  vaches  admises 
au  pâturage.  Ses  autres  clauses  confirment  celles  de 
i685,  et  statuent —  qu'avaît-il  pu  se  passer!  — 
que  les  (c  tenanciers  ne  pourront  faire  conduire  et  pa- 
cager lesdits  bestiaux  que  par  des  pasteurs  et  ber- 
gers, et  non  par  aucune  femme  »  [A.  Jacquet,  ms.]. 

Le  26  septembre  1770,  «  César-Marie,  marquis  de 
Talaru,  seigneur  de  Chalmazel,  Montherboux,  Sau- 
vain  en  partie,  Saint-Marcel  et  autres  lieux  ;  cheva- 
lier, maréchal  des  camps  et  armées,  gouverneur  des 
villes  et  châteaux  de  Phalsbourg  et  Sarrebourg  ; 
premier  maître  d'hôtel  de  la  feue  Reine,  et  en  survi- 
vance de  Madame  la  Dauphine...  »,  renouvelle  Tabé- 
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névis  de  Coleigne.  Il  se  réserve  «  pour  lui  et  ses 
successeurs,  seigneurs  de  Montherboux,  le  droit 
d'envoyer  paître  sur  ladite  partie  de  montagne  étant 
en  pâturage  quinze  vaches  avec  leurs  veaux.  Et  outre 
ce  que  ledit  seigneur  se  réserve,  le  nombre  des 
places  de  Cologny  est  fixé  à  256  places^  à  raison 
d'une  bête  par  place  »   [A.  Jacquet,  ms.]. 

Nous  possédons  ainsi,  pendant  un  siècle,  les  don- 
nées de  l'exploitation  de  Coleigne,  et  notamment  le 
nombre  de  bestiaux  entretenus.  De  208  têtes  en 
i685,  on  passe  à  220  en  1722,  à  253  en  lySy,  à 
271  en  1770.  Or,  la  surface  totale  de  la  chaume  de 
Coleigne,  fumées,  pâture-bruyère,  narscs  et  rochers, 
est  de  3i5  hectares.  Mais  il  faut  tenir  compte,  en 
outre,  des  bois  où  le  parcours  s'exerce  également. 
Le  bois  de  Coleigne  avait  en  1755,  349  arpents,  soit 
178  hectares.  La  moitié,  environ  90  hectares,  est 
accessible  de  la  chaume  de  Coleigne  ;  et  il  est  assez 
raisonnable  d'admettre  que  deux  hectares  d'une  forêt 
de  ce  genre  peuvent  offrir  à  peu  près  les  mêmes 
ressources  aux  animaux  qu'un  hectare  de  pâture- 
bruyère.  Il  convient  ainsi  d'ajouter  45  hectares  aux 
3i5  de  surface  nue  pour  donner  une  idée  juste  du 
terrain  utilisé  par  le  troupeau.  On  voit  alors  que  le 
pâquierj  ou  surface  moyenne  revenant  à  chaque  bête 
aumaille,  a  passé  entre  i685  et  1770,  de  i**%  7 
à  i**%  3,  le  nombre  des  vaches  augmentant,  et 
la  valeur  de  l'herbage  semblant  bien  croître  d'une 
manière  continue,  au  cours  de  ce  XVIII*  siècle. 

Un  chiffre   tout  semblable  va  ressortir  de  l'étude 
des  jasseries  d'aujourd'hui. 

Depuis  la  Révolution,  un  grand  changement  s'est 
introduit  dans  les   usages  pastoraux  :  la  dissolution 
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du  troupeau   commun,   le  mode  de   tenure   devenu 
individualiste. 

Des  textes  typiques  nous  ont  montré  que,  sauf  à 
Chalmasel  peut-être,  les  abénévis  de  pâturages 
étaient  des  contrats  faits  privativement,  constituaient 
une  possession  héréditaire,  avec  des  clauses  précises 
et  personnelles,  avec  des  arrangements  entre  tenan- 
ciers voisins  ou  associés,  avec  un  règlement  pour  la 
bonne  gestion,  dans  Tintérêt  des  pasteurs  solidaires 
aussi  bien  que  pour  la  conservation  du  fonds  sei- 
gneurial. Disparaît  le  seigneur,  viennent  les  lois 
successorales  de  la  Révolution,  puis  le  Code  civil, 
sur  la  même  base  du  partage  forcé  et  du  morcelle- 
ment indéfini.  Que  va-t-il  advenir  de  ces  droits,  de 
ces  clauses,  de  ces  règlements  ? 

Les  tenanciers  se  dégagent  de  leurs  redevances, 
et  deviennent  maîtres  du  sol  ;  gratis  d'ailleurs,  car 
on  ne  trouve  nulle  part  tracé  d'un  rachat  consacrant 
propriété  en  vertu  des  lois  de  1789,  1790  et  1791  ; 
à  ce  moment,  on  laisse  la  commune  propriétaire 
apparente  de  ces  terres  vagues  ci-devant  seigneu- 
riales, et  passe  sous  silence  la  question  du  cens. 
Libérés  de  leur  dépendance  commune  envers  un 
même  seigneur,  les  tenanciers  se  trouvent  par  là 
déliés  de  presque  toute  leur  dépendance  mutuelle, 
de  ce  qui  rendait  obligatoires  littéralement  les  règle- 
ments et  coutumes  des  grands  jas.  Rien  ne  limite 
la  jouissance  de  chacun,  sinon  le  dommage  immé- 
diat à  prouver  par  les  autres,  et  le  vague  d'un 
procès  possible. 

Puis,  lors  des  successions,  comment  éviter  Témiet- 

tement  d'un  droit  essentiellement  familial  et  attaché 

au  feu,  d'une   tenure  qui  n'est  possible  qu'à  partir 

i3 
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d*un  miDimum  de  surface  et  de  bétail  ?  Les  arran- 
gements traditionalistes  qui  sont  fréquents,  même 
assez  généralement  suivis  dans  la  montagne,  l'usage 
de  la  quotité  disponible,  ne  suflSsent  pas  toujours. 
Que  faire,  bientôt,  du  droit  à  une  fraction  de  place 
dans  une  loge  ? 

L'ancienne  société  des  tenanciers,  n'étant  plus 
cimentée  par  une  commune  dépendance,  et  devenant 
indistincte  par  l'émiettement  des  actions,  se  trouve 
forcée  de  liquider.  La  seule  manière  est  de  partager 
le  terrain,  et  après  cinquante  ans  de  froissements, 
d*e  tâtonnements  et  de  procès,  on  en  vient  là,  à 
Sauvain  d'abord,  au  milieu  du  XIX^  siècle.  Les 
autres  communes  ont  suivi  peu  à  peu. 

Mais  une  difficulté  pratique  rend  ces  partages  à 
jamais  incomplets.  Car,  le  morcellement  successoral 
jouant  sur  le  terrain  cadastré,  il  arrive  vite  qu'une 
centaine  de  propriétaires  différents,  dont  plusieurs 
étrangers  à  la  commune,  se  trouvent,  sur  le  papier, 
maîtres  de  quelques  ares,  parfois  de  quelques  mè- 
tres carrés  de  bruyère,  situés  on  ne  sait  où.  D'autre 
part,  on  s'efforce  de  reconstituer  l'héritage  qui  s'en 
va  par  des  rachats  incessants,  mais  çà-et-là  ;  de 
sorte  que  la  configuration  des  parcelles  de  pâture 
devient  inextricable.  Là  même  où  les  partages  ont 
été  faits  entre  les  usagers  avec  application  d'un  plan 
sur  le  terrain,  l'arpenteur  de  village  n'a  su  découper 
que  de  longs  rectangles  bien  symétriques,  mais 
sans  rapport  avec  le  relief  et  les  commodités  de 
parcours  de  la  montagne.  Aussi,  si  la  jouissance  en 
commun,  comme  vaine  pâture,  n'est  pas  de  droit, 
du  moins  une  foule  de  tolérances  et  de  confusions 
nécessaires  empêche   chacun   de  rester   rigoureuse- 
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ment  chez  soi,  de  jouir  et  d'améliorer  pour  soi. 
C'est  ainsi  qu'on  a  perdu  le  bienfait  certain  d!un 
règlement  pastoral  et  d'un  troupeau  commun,  sans 
acquérir  le  bénéfice  possible  de  l'initiative  indivi- 
duelle. 

Ainsi,  en  dépit  des  origines  différentes  selon  les 
seigneuries,  l'unité  pastorale  est  partout  aujourd'hui 
le  troupeau  d'un  propriétaire,  et  non  plus  celui  d'un 
canton  de  montagne.  Chacun  pour  soi  ;  et,  sur  le 
terrain,  ce  principe  économique  se  traduit  par  la 
disparition  progressive  des  anciens  jas,  tandis  que 
de  nouvelles  loges  s'écartent  par  la  bruyère.  Ainsi  le 
vieux  Coleigne,  qu'a  conté  Pierre  Gras.  En  ruines 
aussi  leurs  usages,  leurs  traditions,  un  peu  de  la 
poésie  de  la  montagne. 


CHAPITRE   IV.   —   ECONOMIE   PASTORALE   MODERNE. 

On  présente  ici  la  monographie  d'une  jasserie 
moderne  ;  non  pour  refaire,  moins  bien  que  ne  l'ont 
faite  des  auteurs  compétents,  une  étude  agronomi- 
que sans  portée  générale;  mais  afin  de  fixer  dans 
le  souvenir  un  état  présent,  qui  ne  saurait  être  pris 
pour  immuable,  pas  plus  d'ailleurs  qu'il  n'est  pro- 
posé comme  modèle. 

Cette  monographie  n'est  pas  vague  et  supposée  : 
cependant,  pour  ne  pas  citer  de  noms,  pour  éviter 
aussi  des  répétitions,  nous  la  formons  par  synthèse 
aussi  serrée  que  possible  de  documents  et  de  chiffres 
recueillis  par  nous  en  trois  ou  quatre  exploitations 
de  ce  genre.  Ce  sont  des  données  particulières,  dans 
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des  conditions  ordinaires  :  d'autres  jasseries  fonc- 
tionnent autrement,  et  nous  signalerons  une  partie 
des  divergences  fréquentes.  Mais  les  données  sont 
sincères  ;  les  voici  de  première  main,  notes  prises 
en  bien  des  journées  courues  sur  la  bruyère,  en 
plus  d'une  nuit  blottie  dans  le  foin  des  hautes  loges. 

La  jasserie  est  le  domaine  pastoral  d'un  troupeau; 
on  restreint  quelquefois  le  sens  du  mot  pour  dési- 
gner la  loge  (mot  forézien)  ou  le  buron  (auvergnat), 
le  bâtiment  d'exploitation,  l'étable-fromagerie,  le 
chalet  en  un  mot.  Mais  un  troupeau  n'habite  pas 
toujours  une  seule  loge  :  nu  contraire,  et  le  plus  fré- 
quemment, l'inalpage  (séjour  sur  la  montagne)  est 
discontinu:  telle  loge  ou  tel  x:anton  de  montagne 
sert  au  printemps  et  à  l'automne,  telle  autre  jasserie 
au  milieu  de  l'été.  Comme  cette  migration  fait  sou- 
vent changer  le  troupeau  de  commune,  et  même  de 
département  (de  Roche,  de  Saint-Anthême,  de  Val- 
civière  ou  de  Job,  à  St-Bonnet  de  Coureaux  et 
à  Sauvain),  on  risque  de  compter  deux  fois  les 
mêmes  têtes,  et  une  statistique  exacte  de  la  popula- 
tion pastorale  est  très  difficile. 

Notre  troupeau  hante  donc  deux  jasseries,  dont 
l'aspect  est  à  peu  près  le  même.  La  loge,  où  l'on  fait 
rentrer  les  vaches  pour  la  traite  du  soir  et  pour  la 
nuit,  d'où  elles  sortent  chaque  matin  après  la  traite, 
si  le  temps  le  permet,  est  un  bâtiment  de  pierre, 
couvert  de  tuiles  creuses  ou  de  chaume,  souvent  à 
demi-caché  dans  le  sol,  enterré  sur  un  de  ses  pans; 
par  là  on  accède  de  plain-pied  au  fenil,  sous  le  toit. 
Sous  les  perches  ou  le  plancher  grossier  de  ce  fenil, 
retable,  avec  une   double   rangée  de  planches  incli- 
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nées  sur  lesquelles  reposent  les  bêtes,  sans  litière  (i). 
Une  cloison  de  bois  la  sépare  de  la  cuisine  :  le  lit  de 
feuilles  où  dorment  les  jassiers  remplit  un  coffre 
engagé  dans  cette  cloison.  Une  vaste  cheminée, 
avec  un  tour  à  crémaillère  pour  la  marmite  (2),  un 
cheneau  (3)  pour  égoutter  les  fournies  tout  le  long 
de  son  grand  manteau  ;  quelques  escabeaux  à  trois 
pieds  (4),  une  table,  un  coffre  (arche)  ;  les  ustensiles 
de  fabrication  du  fromage,  table  à  pétrir  (5),  moules, 
récipients  divers  (6)  ;  la  baratte  (7).  Une  toute  petite 
fenêtre  percée  dans  le  mur  très  épais,  le  sol  dallé. 
C'est  tout,  et  c'est  assez  pour  cette  salle  unique, 
exiguë  et  encombrée.  Les  baquets  (8)  où  reposent  la 
crèbie  et  le  lait  sont  rangés  dans  Tétable  même. 

A  côté  de  la  construction,  un  jardinet  (9)  de   sur- 
face à  peu   près  égale  (100  à  200™^),  clos  d'un  petit 


(i)  Dans  retable  :  —  crèp(i)  [s.  f.]  :  la  crèche  ;  —  trÏn  [s. 
m.]  :  appentis,  baraque  ou  compartiment  en  planches  pour  le 
menu  bétail,  les  porcs  ou  les  veaux. 

(2j  pouér(o)  [s.  f.]  :  grande  marmite  de  80-100  1.,  rare  au- 
jourd'hui ;  auvergnat  :  aull(a)  [s.  f.]. 

(3)  CHANA  [s.  f.] 

(4)  sell(o)  [s.  f.] 

(5)  sell(o)-froumagèr(i)  [s.  f.]  :  trois  pieds  et  une  tablette  à 
rebords  avec  rainures  pour  égoutter  le  petit-lait. 

(6)  fouécell(o)  [s.  f.]:  sébile  de  bois  ou  de  fer-blanc  percée 
de  trous,  fond  du  moule  à  fourmes  ;  —  chliers(ou),  ou 
moins  bien  £Chliers(ou)  [s.  m.],  (prononcez  ch  très  doux,  à 
peu  près  ghliers'  :  cercle  ;  ici,  cylindre  sans  fonds,  en  fer* 
blapc  ou  rarement  en  bois,  percé  comme  une  écumoire, 
qu'on  pose  comme  hausse  sur  la  fouécello;  —  >ilon  [s.  m.] 
(mot  français)  :  bille  de  bois  qui  fait  piston  dans  le  chliersou 
et  presse  le  caillé  sous  le  poids  d'une  pierre;  —  loss(a)  [s.  f.[ 
(louche)  :  cuiller  à  écrémer. 

(7)  frenia  [s.  f.] 

(8)  bat(o)  [s.  f.] 

(9)  HEURT  [s.  m.]  (hortus). 
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mur  en  pierres  sèches,  où  Ton  cultive  des  choux. 
Dans  un  lieu  abrité,  non  loin  de  la  loge,  s'est  trou- 
vée une  source,  faible  mais  bien  fraîche.  Elle  ali- 
mentera l'abreuvoir,  mais  on  y  a  bâti  d'abord  une 
petite  cave.  L'eau  ruisselle  sur  le  sol,  entre  les 
étagères  où  sont  rangés  les  fromages.  C'est  là  qu'ils 
mûrissent. 

Partant  d'un  endroit  souvent  éloigné  dans  la 
montagne,  une  prise  d'eau,  suivie  d'un  «  béai  » 
aboutit  un  peu  au-dessus  de  l'étable,  à  un  réser- 
voir (i).  C'est  en  levant  le  tampon-bonde  de  bois 
qui  ferme  le  fond  de  ce  bassin,  qu'on  produit  chaque 
matin  une  chasse  d'eau  assez  considérable.  Elle  laVe 
les  planches  où  le  bétail  a  reposé,  et  emmène  les 
substances  fertilisantes  (2),  parfois  dans  un  second 
réservoir,  enfin  sur  les  fumées  (3)  par  les  rigoles 
d'irrigation. 

Ces  prés  fournissent  le  foin  (4)  qui  sera  con- 
sommé sec,  et  qu'on  entasse  au  fenil,  d'abord  pour 
les  mauvais  jours,  puis  pour  donner,  même  en 
temps  normal,  un  supplément  de  ration.  On  fauche 
aussi  de  vastes  surfaces  de  bruyère,  et  engrange  par 
chars  entiers  ce  fourrage  de  famine.  Les  fumées, 
surtout  dans  les  jasseries  hautes,  ne  sont  pâturées 
qu'exceptionnellement,  à  l'automne,  peu  avant  la 
descente  des  troupeaux.   Au  contraire,   il  est  assez 


(l)    SERVE    [s.    f.] 

(2)  BRiDOU  [s.  m.]:  purin  (putridus);  foumaré  [s.  m.]  :fumier. 

(3)  FUMÉES  [f.  pi.]:  les  prés,  irrigués  au  purin,  des  jasseries; 
—  PRA  [s.  f.]  :  un  pré  de  vallée  ou  de  plaine,  d'un  assez 
grand  tènement  ;  —  sagne  [s.  f.]  :  bon  pré,  plutôt  petit,  joi- 
gnant une  habitation  ;   ailleurs,   au  contraire  :    pré  tourbeux. 

(4j  FEN  [s.  m.]  ;  auvergnat  :  fet  (en,  et,  presque  muets). 
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fréquent,  si  le  propriétaire  dispose,  dans  la  vallée, 
de  prés  donnant  des  ressources  suffisantes  pour  l'hi- 
vernage, que  les  fumées  ou  sagnes  des  jasseries 
basses  soient  pacagées  et  non  fauchées. 

C'est  qu'on  y  monte  de  bonne  heure,  en  mars 
ou  au  commencement  d'avril  à  looo*"  d'altitude; 
au  1"  mai  dans  la  première  de  nos  jasseries 
types  (i3oo"™).  Plus  haut,  la  neige  (i),  qui  vient 
assez  tard  et  qui  parfois  laisse  encore  voir  la  bruyère 
à  Noèl,  demeure  aussi  très  longtemps  ;  rarement 
l'accès  des  cimes  est  tout  à  fait  libre  avant  la  fin  de 
mai,  et  les  dates  d'inalpage  aux  jasseries  hautes 
restent,  comme  elles  étaient  fixées  jadis,  du  6  juin 
au  8  septembre.  On  revient  à  la  jasserie  basse  jus- 
qu'au I"  novembre,  ou  plutôt  jusqu'à  épuisement 
de  la  provision  de  foin. 

Pour  compléter  l'énumération  des  ressources  du 
troupeau,  sans  plus  décrire  la  lande  ou  la  pelouse 
des  sommets,  il  faut  bien  signaler  encore  le  parcours 
en  forêt,  considéré  par  la  plupart  des  montagnards 
comme  une  ressource  accessoire  indispensable.  On 
sait  trop  bien  pourtant  sa  maigre  valeur  pastorale, 
et  le  dommage  qui  en  résulte,  surtout  dans  les 
hauts  cantons  de  la  sapinière.  Mais  la  lande  est  sans 
abri,  et  l'on  est  entraîné  là  malgré  tout. 

Piteuses  sont  les  bêtes,  assoiffées,  harcelées  des 
taons,  par  les  rudes  heures  d'été,  sur  la  bruyère  nue. 
Elles  cherchent  refuge  aux  pentes  encore  boisées,  si 


(i)  HivAR  [s.  m.]:  neige  ;  cunzèr(i)  [s.  f.]  {congeries)  :  amas 
de  neige  accumulée  par  le  vent  dans  les  replis  de  terrain.  Il 
s'en  trouve  souvent  à  la  mi-juillet,  et  même  plus  tard.  Ce- 
pendant, de  mémoire  d'homme,  la  neige  n'a  passé  l'année. 
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leur  loge  est  loin  ;  et  les  plateaux  se  voient  déserts 
jusqu'au  déclin  du  jour. 

Le  soleil  se  dérobe  d'autant  plus  brusquement  au 
versant  forézien,  qu'il  l'a  réveillé  plus  matin.  Il 
penche  à  peine,  et  soudain,  sur  ces  croupes  obliques, 
du  haut  de  la  crête  un  instant  frangée  d'or,  jette 
comme  un  coup  d'épervier,  à  perte  de  vue,  l'ombre 
rapide.  Tout  de  suite,  un  petit  souffle  frissonne.  Le 
soir  s'emplit  de  sonnailles,  le  veau  s'ébroue  dans 
retable.  Une  vache  surgit,  puis  deux,  puis  toutes, 
posément,  les  yeux  ronds,  bavant  sur  l'herbe.  Main- 
tenant, derrière  la  porte  close,  d'un  petit  sifflement 
rythmé,  le  lait  mousse  au  seau  creux.  La  nuit  est 
faite. 

Ce  troupeau  appartient  à  la  race  ferrandaise  : 
population  à  la  robe  tachetée  (i),  aux  cornes  peu  am- 
ples, à  double  courbure,  aux  membres  plutôt  longs 
pour  la  taille  qui  reste  médiocre,  elle  ne  peut  pas- 
ser pour  une  variété  sélectionnée  et  bien  fixée  ;  elle 
varie  beaucoup,  au  contraire,  suivant  les  essais  de 
toute  sorte  qu'on  lui  fait  subir.  Il  lui  reste  le  mérite 
d'une  aptitude  laitière  assez  constante,  bien  que 
modeste,  joint  à  celui  d'une  très  grande  rusticité. 
Les  vaches  rouges  (race  d'Aubrac)  ne  sont  pas  rares, 
mais,  dans  la  région  Nord  et  Centre  des  monts  du 
Forez,  elles  restent  tout  à  fait  une  minorité  :  on  s'y 


(i)  bardel(a)  [adj.]  :    (vache)  à    robe  tachetée    par  grandes 
plaques  ;  c*est  le  type  classique. 

etial(o)  [s.  f.]  :  étoile  ;  (vache)  marquée  en  tête  d'une  étoile. 
griv(a)  [s.  f.]  :  grive  ;  (vache)  à  robe  grivelée. 
mouch(o)  [s.  f.]  :  mouche  ;  (vache)  à  robe  mouchetée. 
NÉ  [adj.  m.],  nér(i)  [f.J  :  noir. 
ROué  [adj.  m.],  rouér(i)  [f.  ]:  rouge. 
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défie  de  leur  lactation  incertaine  ;  le  fait  est  qu'elles 
résistent  moins  bien  à  la  mauvaise  nourriture.  La 
population  bovine  totale  sur  les  pâturages  du  versant 
Loire  semble  être  aujourd'hui  d'environ  25oo  têtes. 

Une  jasserie  loge  ordinairement  un  taureau  (i),  et 
20  à  35  vaches  ou  génisses  (2)  ;  celles-ci  pour  3/8 
environ,  les  vaches  en  lait  pour  5/8  du  total.  Ce 
troupeau  se  renouvelle  graduellement,  et  en  prin- 
cipe s'entretient  pendant  l'hiver  dans  le  pays  même. 
L'exploitation  sur  les  chaumes  de  bêtes  de  commerce, 
achetées  au  début  de  la  saison,  revendues  à  l'au- 
tomne, reste  rare,  et  ne  porte  guère  que  sur  les 
moutons  (3),  à  Chalmasel  presque  uniquement.  On 
conserve  donc,  sur  les  naissances  de  l'année,  un 
nombre  suffisant  de  petites  génisses  pour  assurer  le 
recrutement  :  mais  toutes  les  autres,  et  tous  les 
mâles,  sont  vendus  âgés  de  quelques  jours.  Les  élè- 
ves conservées  sont  entretenues  2  ou  3  ans  sans 
produit,  3  ou  4  ans  en  lait,  et  éliminées  à  peu  près 
à  6  ans.  Un  troupeau  bien  typique  de  32  têtes  compte 
un  taureau,  19  laitières  et  12  jeunes.  Sur  les  17  ou 
18  nouveaux-nés,  on  en  conserve  6,  élimine  les  11 
ou  12  autres  ;  aux  foires  d'automne,  on  vend  5  vaches 
âgées. 

La  ration  considérée  ici  comme  normale  et  suffi- 
sante pour  une  vache  adulte,  qui  peut  peser  3oo  à 
35o  k.,  est  de  10  k.  de  foin  sec  par  jour  :  cette  quan- 
tité correspond  aussi  à  un  peu  plus  de  25  k.,  et  un 


(1)  BIAU    [s.  m.] 

(2)  brav(a)  [s.  f.] 

(3)  MONTON  [s.  m.]  ;  de  montou  [m.  pi.]  :  des  moutons  ;  feïa 
[s.  f.]  :  brebis. 
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peu  moins  de  3o  k.,  de  fourrage  vert.  Mais  pour 
discuter  les  ressources  d'ensemble  d'une  jasserie,  il 
convient  de  compter  sur  un  poids  moyen  plus  faible 
(25o  à  276  k.)  d'une  tête  de  bétail  à  cause  de  la 
présence  de  3/8  de  jeunes  bêtes.  Sur  la  même  base, 
la  ration  moyenne  ressort  à  8  k.  C'est  à  peine  3  0/0 
du  poids  vif. 

En  fait,  cette  nourriture  se  prend,  partie  en  foin 
provenant  des  fumées,  partie  en  herbe  ou  bruyère 
pâturée.  Le  chiffre  caractéristique  d'une  exploitation 
pastorale  est  la  surface  mise  à  la  disposition  du 
troupeau,  calculée  pour  une  tête  moyenne  de  bétail  : 
c'est  le  pàquier.  Il  varie  ici  entre  i,**"  9  et  i,»>»  4  des 
médiocres  jasseries  aux  meilleures  ;  et  dans  cette 
surface  globale  la  proportion  des  fumées  à  la  bruyère 
passe  corrélativement  de  o,3/i,6  à  0,5/0,9.  Pour  le 
troupeau  de  32  têtes  de  nos  jasseries-types,  i3  hectares 
de  fumées  et  41  hectares  de  bruyère  représentent 
une  bonne  moyenne.  Ces  terrains  sont  répartis  entre 
deux  jasseries  différentes,  où  le  troupeau  séjourne 
alternativement,  et  en  tout  six  mois.  Les  fumées 
donnent  2000  à  2200  k.  de  foin  sec  à  l'hectare  :  on 
a  donc  27.000  à  28.000  k.  à  consommer  en  200 
jours  d'inalpage,  ce  qui  représente  une  ration  de 
4,**  3  par  tête  en  moyenne.  Reste  donc  à  trouver 
dans  la  bruyère,  les  jours  de  beau  temps,  l'équiva- 
lent de  la  différence  avec  la  ration  totale  nécessaire 
de  8  k.,  soit:  3,**  7. 

La  traite  (i)  se  fait   dans   l'étable,  le  matin,  avant 


(i)  MOuiDRE  [v.]:  traire;  aignia  [v.]:  caresser  pour  faire  venir 
le  lait;  regoutjina  [v.]  :  terminer  la  traite  jusqu'à  la  dernière 
goutte. 
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le  départ  pour  la  bruyère  ;  le  soir,  au  retour.  On 
obtient,  sur  la  moyenne  de  toute  une  saison,  pour 
rendement  d'une  vache  laitière,  un  peu  plus  de  5 
litres  par  jour.  Ce  lait  (i)  donne  environ  5  o/o  de 
beurre  (2)  ;  mais  le  premier  produit  est  le  fromage. 

De  forme  cylindrique  très   haute,  pesant  2  k.  5oo 
environ,  la  fourme  cache   sous  une   croûte  dure  et 
rougie    par  un    champignon    particulier,   une    pâte 
blanche   mouchetée   de    bleu,  dont  la   qualité   varie 
beaucoup   avec    les    conditions    de    fabrication.    En 
moyenne,  il   faut  employer  pour  une  fourme  40  li- 
tres de  lait,   dont   20  intacts  et  20  écrémés   totale- 
ment. On  met  ce  lait   en  présure  à  une  douce  cha- 
leur. Là  paraît  bien  être  le  meilleur  du  secret  pour 
une  fabrication  supérieure  ;  les  conditions  en  ont  été 
expérimentées  et  restent  simples  :  usage  de  présures 
titrées,  température  fixe,  emploi  de  lait  ayant  reposé 
pour  ce  demi-écrémage  un  temps  connu,  assez  court 
pour    éviter  les    fermentations.   Mais   ces   scrupules 
sont  rares  dans  les  loges,  et  les  jassiers  d'aujourd'hui 
obtiennent  le  caillé  par  à  peu  près.  Ils  le  pétrissent 
sur  une  table  à  rainures  et  à  rebords^  le  salent,  le 
pressent  dans  un  moule  en  fer-blanc,  sous  une  bille 
de  bois,  toute  une  journée,  laissent  égoutter  et  sé- 
cher quelques  jours  dans  la  cuisine,  rangent  en  cave. 

La  maturation  en  cave  est  le  second  point  délicat. 
Quelquefois  la  production  des  mouchetures  bleues 
de  la  pâte  est  provoquée  par  des  piqûres  de  mie  de 
pain  moisi  ;   parfois   on  s'en  rapporte  au  voisinage 


(i)  LiE  [s.  m.]  (prononciation  intermédiaire  entre  le  et  là)  : 
lait  ;  LÉBAi  [s.  m.]  ;  premier  lait  de  la  vache  qui  a  vêlé  ;  laita 
[s.  f.]  :  petit  lait. 

(2)  bur(o)  [s.  m.] 
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de  fromages  de  Tannée  précédente,  conservés  dans 
ce  but,  et  que  Ton  nomme  mères-fourmes.  Pour 
toute  cette  transformation  de  la  croûte  et  de  la  pâte, 
rien  n'est  indifférent  dans  l'agencement,  la  tempéra- 
ture, l'usage  antérieur  de  la  cave,  et  dans  le  temps 
que  les  fromages  y  séjournent  ;  mais  l'intervention 
de  l'homme  est  ici  moins  facile  à  diriger,  et  les 
phénomènes  moins  connus.  Tous  ces  soins  ne  sont 
pas  non  plus  à  la  portée  de  toutes  les  exploitations, 
surtout  des  petites.  Il  en  résulte  une  qualité  extrê- 
mement îrrégulière  des  fourmes  du  commerce  ;  et 
comme,  sous  leur  épaisse  croûte  rouge,  il  est  diffi- 
cile de  les  juger  une  à  une,  les  prix  restent  très  bas, 
bien  que  certains  échantillons  soient  excellents, 
parce  que  la  qualité  moyenne  est  fort  médiocre. 

Un  lien  de  fourmes  (5  pièces)  se  vend  dans  la 
montagne  12  à  i5  francs.  En  1726,  une  pièce  de 
procédure  estimait  3oo  livres  un  lot  de  5oo  «  fromages 
de  Roche  »  [A.  Jacquet,  W5.].  Si  l'on  attribue  à  la 
livre  en  1726  la  puissance  d'achat  de  3  fr.  d'aujour- 
d'hui, la  fourme  aurait  eu,  à  cette  époque,  un  prix 
assez   voisin   du  cours   actuel,  plutôt  moindre. 

La  fabrication  du  beurre  ne  présente  rien  de  par- 
ticulier. On  le  vend  sous  forme  de  beurre  salé.  Ou- 
tre la  qualité  principale,  on  a  souvent  aussi  un 
sous-produit  de  la  fabrication  des  fourmes  :  lorsque 
lecrémage  préalable  a  été  mal  réglé,  ou  par  suite 
d'une  mauvaise  mise  en  présure,  le  caillé  ne  retient 
pas  toute  la  matière  grasse,  qui  passe  alors  dans  le 
petit-lait  ;  on  y  récupère,  après  repos  et  commence- 
ment de  fermentation,  ce  beurre  de  qualité  inférieure. 

Résumons  l'exploitation  pastorale  que  nous  avons 
prise  comme  type,  en  esquissant  son  budget. 
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Bases  :  32  bêtes,  nourries  6  mois  en  deux  )asse- 
ries  d'une  surface  totale  de  54  hectares. 

Produit  brut  :  5oo  fourmes,  soit  20  par  semaine, 
ou  une  par  8  vaches  et  par  jour; 

5oo  k.  de  beurre,  soit   20  k.  par  semaine  ; 

on  a  gardé  6  élèves,  vendu  1 2  veaux  et  5  vaches. 

Le  troupeau  est  nourri  l'hiver  par  le  même  pro- 
priétaire sur  ses  terres  de  la  vallée.  Il  faut  donc 
attribuer  à  la  montagne  la  moitié  seulement  du  croît 
du  cheptel,  puisque  la  montagne  n'entretient  le  trou- 
peau que  six  mois  ;  par  contre,  il  convient  de  la  dé- 
biter de  l'intérêt  du  capital-bétail  pour  six  mois  aussi. 


5oo  fourmes  à  2  f.  5o  c. 

5oo  k.  de  beurre  à       i  f.  80  . 


12  veaux  a 
5  vaches  à 


5  f . 
25o  f. 


=      60  fr. 
=  i25o  fr. 


Croît  du  cheptel  : 
dont  la  moitié  est  : 


i3io  fr. 


Recettes 
I250    f. 

900  f. 


Intérêt  et  amortissement  (7  p.  %)  de  deux  jas- 
series,  valant  chacune  25oo  fr.  ;  ci  : 

Intérêt   du  capital-bétaii  : 
20  bêtes  adultes  à     .     .     3oo  f.  =  6.000  f* 
12  jeunes   à     .     .     .     .     i5o  f.  =  1.800  f. 


Ci,  intérêt  pendant  6  mois  à  5  «>/o  de      7.800  f. 
Gages  du  domestique   et  de    sa  femme  :     .     . 

Impôts  et  assurances  : 

Frais  de    matériel  et    de    ravitaillement  ;   sel, 


vivres  : 


Bénéfice  net 


i3io  fr.  = 


655  f. 


Dépenses 


35o  f. 


2805 


195  f. 

5oo  f. 

i5o  f. 

3  00  f. 


-1495 
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Soit  par  hectare  et  par  an  un  peu  plus  de  20  fr. 
net. 

Ce  chiffre  résulte  d'une  exploitation  peut-être  lé- 
gèrement supérieure  à  la  moyenne.  On  obtient  un 
résultat  parfois  plus  fort,  si  la  proportion  des  fu- 
mées à  la  bruyère  est  plus  avantageuse  ;  un  plus 
mauvais  dans  les  trop  petites  jasseries  où  les  frais 
généraux  sont  lourds. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tensemble  d'un  domaine  de  ce 
genre  se  vend  aujourd'hui  de  33o  à  400  fr.  l'hectare. 
Cette  autre  donnée  cadre  bien  avec  le  résultat  pré- 
cédent. 

Sur  les  Hautes-Chaumes  des  Vosges,  M.  Pierre 
Boyé  [Op.  cit.^  chapitre  XII]  indique  comme  prix  de 
location  actuels  à  l'hectare,  22  fr.  en  moyenne,  et 
comme  extrêmes  i3  à  Sy  fr.  Si  l'on  prend  garde 
que  c'est  là  un  fermage,  tandis  que  la  montagne  du 
Forez  donne  20  fr.  de  produit  net  à  l'exploitant,  on 
notera  une  différence  considérable  en  faveur  des  chau- 
mes vosgiennes.  C'est,  entre  autres  raisons,  que 
celles-ci  sont  plus  petites,  relativement  abritées,  en 
climat  moins  sec  ;  et  que  le  géromé  ou  le  gruyère 
se  vend  plus  cher  que  la  fourme. 

Dans  les  Alpes  aussi,  le  produit  est  généralement 
supérieur.  Plusieurs  montagnes  y  nourrissent  une 
tête  de  bétail  sur  moins  de  i  hectare,  quelquefois 
o,*'"  6  ou  o,***  7  seulement.  Notre  exploitation  pa- 
raîtrait, là-bas,  assez  ridicule.  Cependant  le  sol  gra- 
nitique est,  en  soi,  d'une  fertilité  médiocre,  et  ne 
supporte  pas  la  comparaison  avec  les  terrains  cal- 
caires et  marneux  des  Alpes,  situés,  par  surcroît, 
sous  un  climat  beaucoup  plus  humide. 
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Mais  s'il  est  peu  raisonnable  de  rêver  d'égaler,  à 
Pierre-sur-Haute,  les  pâtures  modèles  de  la  Haute- 
Savoie  ou  du  Jura,  il  serait  d'autant  plus  vain  de 
se  dissimuler  les  lacunes  de  notre  système  et  de 
renoncer  aux  améliorations  possibles,  que  celles-ci 
sont  entrevues  ou  connues  depuis  longtemps  ;  voire, 
que  nous  les  avons  trouvées  presque  toutes  formu- 
lées très  pratiquement  dans  le  règlement  de  Coleigne 
de  i685.  11  n'est  guère  en  ceci  d'innovation  qui  ne 
lût  vieille  pour  nos  pères. 

On  osait  davantage  :  un  siècle  plus  tard,  pour 
renouveler  d'un  coup  les  troupeaux  et  l'industrie,  le 
marquis  de  Talaru  ne  craignit  pas  de  mander  des 
taureaux  suisses,  et  même  deux  braves  armaillis, 
experts  en  gruyère.  Ce  fut  une  belle  alerte.  Les 
vaches  foréziennes  baissèrent  les  cornes  ;  la  fourme 
—  donjon  en  miniature,  selon  Pierre  Gras  — ,  se 
fortifia.  Les  armaillis  courent  encore.  A  dire  vrai, 
le  règlement  local  du  XVII<^  siècle  était  plus  sérieux 
que  cet  essai  :  ce  n'est  pas  en  changeant  la  robe  des 
vaches  ni  la  hauteur  du  fromage  qu'on  enrichit  une 
région  pastorale.  Mieux  vaut  s'occuper  du  sol. 

Il  reste  à  faire  pour  utiliser  complètement  les 
eaux,  plus  précieuses  ici  par  leur  rareté  relative  ; 
pour  mieux  répartir  le  purin  provenant  des  loges, 
aujourd'hui  gaspillé  en  irrigations  surabondantes 
dans  les  fumées.  Faute  d'eau  ou  de  facilités  topo- 
graphiques pour  étendre  plus  loin  ce  liquide,  on 
pourrait  reprendre  en  partie  la  confection  du  fumier, 
son  transport  et  son  épandage  à  l'état  solide  ;  le 
parquage  en  certains  cas  favorables  ;  peut-être  l'usage 
de  quelques  engrais  minéraux. 

D'un  autre  côté,  si  comme  il  semble  bien,  notre 
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infériorité  tient  surtout  à  la  sécheresse  du  climat,  la 
raison  conseillerait  d*en  atténuer  les  effets  en  brisant 
les  vents  par  de  nombreuses  petites  plantations  en 
rideaux  d'abri.  Si  un  vaste  canton  dénudé  était  ainsi 
échiqueté  en  petites  parcelles  presque  encloses,  et, 
en  somme,  constitué  comme  un  pré-bois,  le  ruissel- 
lement trop  rapide  des  eaux  pluviales  serait,  comme 
les  vents,  arrêté  :  on  conserverait  par  là  sur  le  sol 
les  principes  fertilisants  et  la  terre  meuble  même, 
qui  aujourd'hui  sont  lessivés  et  courent  aux  torrents. 
La  bruyère  céderait  la  place  à  l'herbe  nourrissante. 
Enfin,  comme  on  l'a  indiqué  déjà,  la  fabrication 
du  beurre  et  du  fromage  doit  s'améliorer,  à  peu  de 
frais  et  de  soins.  Mais  on  ne  parviendra  pas  à  faire 
entrer  dans  la  pratique  ces  soins  techniques  comme 
les  soins  culturaux,  sans  recourir  à  une  association 
plus  ou  moins  développée.  Or,  depuis  un  siècle,  on 
tend  précisément  à  l'inverse. 

Ce  qui  était  facile  jadis  avec  le  grand  jas  et  le 
troupeau  commun,  ce  qu'il  apparaît  bien  qu'on  avait 
commencé  avec  succès  au  XVIII<^  siècle,  est  moins 
aisé  aujourd'hui,  dans  notre  système  individualiste. 
Taine  n'hésiterait  pas  à  conclure  que  la  Révolution 
a  dérangé  notre  industrie  pastorale  tranquillement 
en  progrès,  et  l'a  lancée  dans  une  voie  sans  issue. 
Mais  si,  pour  nous,  cette  leçon  vaut  bien  un  fromage, 
les  philosophes  ne  sont  vraiment  pas  tenus  de 
prendre  au  sérieux   des   intérêts  aussi  humbles. 

NOTE  LINGUISTIQUE  ET  TOPOGRAPHIQUE.    (FeuUle  de  la  cartc  de 
r Etat' Major  167  y  S,   W.  et  AT.  W,). 

Nous  rétablissons  dans  notre  texte,  les  noms  de  lieux^  au- 
tant que  possible  tels  qu^ils  sont  compris  aujourd'hui.  La 
prononciation,  d'ailleurs  peu  fixe,  est  difficile  à  noter  à  cause 
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dMnflexions  ou  de  sons  trop  spéciaux,  qui  demanderaient 
presque  des  caractères  nouveaux  :  aussi  adoptons-nous  plutôt 
une  interprétation  française  aussi  simple  que  possible,  et  pu- 
rement phonétique  si  Tétymologie  n'apparaît    pas  très  claire. 

L'accent  tonique  obligatoire  rend  la  plupart  des  finales, 
surtout  ou  (masculin),  i  et  o  (féminins),  presque  muettes.  Le 
petit  lexique  inscrit  en  notes  est  celui  du  patois  spécial  de 
la  montagne  (Chalmasel  et  Sauvain  surtout)  Il  ne  concorde 
donc  pas  toujours  exactement  avec  l'excellent,  mais  plus  gé- 
néral, Dictionnaire  du  patois  foré^ien  de  L.  P.  Gras.  D'ail- 
leurs, sa  langue  n'est  pas  non  plus  absolument  pure  :  des 
causes  bien  naturelles  introduisent  des  mots  ou  des  altéra- 
tions, soit  d'origine  auvergnate,  soit  au  contraire  venant  du 
bas  pays  (Saint-Georges,  Boën,  Montbrison).  Notez,  par 
exemple,  le  mot  foin  :  fet  (Auvergne)  :  fen  (Chalmasel  :  fan 
et  fon  (plus  bas  et  plus  au  sud).  En  général,  le  patois  pure- 
ment montagnard  a  les  inflexions  et  les  consonnes  les  plus 
douces.  D'un  autre  côté,  le  français  gagne  aussi  de  plus  en 
plus,  et  beaucoup  des  mots  cités,  déjà  moins  usités,  tendent 
à  disparaître. 

Il  faut  noter,  pour  la  bonne  interprétation  des  textes  an- 
ciens, que  la  désignation  d'un  lieu  en  patois  se  fait  rarement 
par  :  à  tel  endroit,  mais  par:  vers  le...,  ou  vers  la...,  et  se 
prononce  à  peu  près  :  vèiir...  Ceci  a  donné  lieu  à  des  confu- 
sions et  fausses  transcriptions  fort  compliquées.  Exemple  ca- 
ractéristique :  le  bois  des  OUes  (vèillez-Olles),  écrit:  Eglisolla 
(1578),  la  Glezolle(i5i8),  Glilizolles  (i532),  et  Lélizolles  (1674). 

Plusieurs  noms  de  lieux,  constants  sur  les  anciens  titres, 
ont  disparu  :  Par  exemple,  le  bois  d'Engarin  n'est  plus  connu 
que  sous  le  nom  de  bois  de  Cousan  ;  les  villages  de  Pléney- 
le-grand(pléney  =  /?/«wi*i«)  et  Pléney-le-petit  sont  aujourd'hui 
le  Champas  et  le  Goure  ;  le  rif  de  Gouttaneyr(i)  n'a  plus 
guère  de  nom,  autre  que  la  Font-de-Lignon. 

C'est  pour  les  ruisseaux  surtout  qu'il  est  nécessaire  de  fixer 
la  nomenclature,  fût-ce  au  prix  d'un  peu  d'arbitraire  :  car 
certains  n'ont  pas  de  nom,  ou  bien  en  portent  plusieurs,  dont 
quelques-uns  prêtent  à  confusion.  Nous  réservons  celui  de 
Lignon,    conformément  à  l'usage    local,  au  ruisseau    dont  la 
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source  est  à  la  Perrouze,  et  qui  sépare   aujourd'hui  les  com- 
munes de  Gensannière   et  de   Chalmasel.    Puis,  du    nord   au 
sud,  le  rif  du  Cluzel    (Chioujet),  qui    vient    de  la    Pigne  par 
Manjasson,  reçoit  sur  sa   rive  droite  le  rif  de  Bayet,  descen- 
dant du  col  du  Béai  et  du  Pas  de  la  croix,  et  passe  au  pont 
du  Lachet.  II    reçoit  encore  à  droite    la  Goutte-noire,  venue 
de  la  Font-de-Lignon,  entre  Porche  et    le  Ché-Pavé  ;  puis  le 
rif  de  la  Morte,  venu  de  Pierre-sur-Haute  ;  et  le  tout  ensem- 
ble, séparant  aujourd'hui  Chalmasel  de    Sauvain,  descend  au 
pont  de  la  Vialle   et  au    Lignon.    Entre    Sauvain    et    Saint- 
Bonnet-de-Coureaux,  le    rif  de    Chorsin,  qui  descend    du  col 
du  Fossat  de  TOuUe    et  de  Prémouret    (Pra-mourié),  portant 
aussi  ce  nom  dans  la    première  section  de   son  cours  ;  il  re- 
çoit sur  sa  rive  droite  le  rif  ou  la  Font  de  TOulle  ;  plus  loin, 
du  même  ^versant,  le  rif  des  Planches,  aliàs  de  Gourgon,  ou  de 
Garnier,  ou  (à  tort)  de  Basane  ;  mais  cet  affluent  ne  lui  donne 
point  d'eau,    car  il    est   dérivé  par  le  béal-comtal    et  jeté  au 
Vizézy.  Le  rif  de  Chorsin  a  porté  aussi  les  noms  de  Coretet 
et  de  Pierre-Brune  ;  il  passe  au  Pont  de  la  Pierre  au-dessous 
de  Sauvain,  avant  de  se  jeter  au  Lignon. 

Le  Vizézy  proprement  dit  descend  de  la  grande  pierre  Ba- 
sane, et  reçoit  sur  sa  rive  gauche  la  Goutte-fière,  qui  verse 
de  Gourgon  au  Nord.  La  Tressai llette,  qui  prend  sa  source 
un  peu  au  Sud  de  la  petite  pierre  Basane,  passe  à  Lérignieu, 
et  rejoint  la  rive  droite  du  Vizézy  à  Essertine. 
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des  Ducs  de  Bourbon  et  des  Comtes  de  Fore^y  1868. 

Noëlas  :  Dictionnaire  géographique  ancien  et  moderne  du  can- 
ton de  St-Haon-le-Châtel  —  St-Etienne,  Chevalier, 
1867. 

Jehan  Papon  :  Recueil  des  arrest^  notables  de  nos  courts  sou- 
veraines —  Paris,  1557. 

Chanoine  A.  Peyron  (Boen)  :  Archives. 

—      Chalmasel  et  son  clergé  —  in  Bulletin  de  la  Diana, 
iyo5. 

Prost  :  Notice  historique  sur  la  commune  de  St-Bonnet-le-Cou- 
reau  —    Montbrison,  Conrot,   1864. 

Mario  Proth  :  Au  pays  de  VAstrée  —  Paris,  Librairie  inter- 
nationale, 1868. 

R.  Recorbet  (la  Chaux,  Boën)  :  Archives. 

Revue  Jorépenne  :  f*  série,    1867- 1870. 

T.  Rochigneux  :    Excursion    archéologique  de  la  Diana  i8g2 

—  Bulletin  de  la  Diana. 

Cl.  Roux  :  Le  domaine  et  la  vie  du  Sapin  —  Lyon,  Associa- 
tion typographique,  1905. 

E.  du  Sauzey  (château  de  St-Vincent-de-Boisset)  :  Archives. 

Sonyer  du  Lac,  éd.    d'Assier  de   Valenches  :  Fiefs   du  Fore^ 

—  Lyon,  Perrin,  i858. 
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Talaru  (Inventaire  des  titres  de  la  Maison  de)  —  XVIIIe  s., 
copie  ms.  du  XIX«  s.,  archives  de  la  Diana. 

L.  F.  Tessier  :  L'idée  forestière  dans  Vhistoire  —  in  Revue 
des  Eaux-et' Forets,  igoS. 

Noël  Valois  :  Inventaire  des  arrêts  du  Conseil  d*Etat  de 
Henri  IV  —  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1886- 
1893. 

P.  Vessiot  :  Etat  forestier  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire 
—  Paris,  Société  des  Agriculteurs  de  France,  igoS. 


Découverte  au  village  des  Bessets,  commune  d'Arthun^ 
de  travaux  anciens  d'adduction  d'eau.  —  Commu- 
nication de  M.  Vabbé  Goutte fangeas. 

Les  chaleurs  excessives  de  Tannée  1906  ont  per- 
mis de  reconnaître  qu'une  des  pièces  d'eau  du  vil- 
lage des  Bessets  est  alimentée  par  une  conduite 
creusée  dans  le  gore.  Des  fouilles  très  superficielles 
faites  vers  la  fin  de  la  sécheresse  n'ont  pas  procuré 
des  indications  concluantes  sur  l'âge  du  travail  en 
question.  Si  le  temps  le  permet  de  nouvelles  recher- 
ches seront  entreprises  au  cours  de  l'été  1907. 

M.  l'abbé  Gouttefangeas  ajoute  que  la  région  des 
Bessets  est  couverte  de  débris  gallo-romains.  Il  y  a 
donc  des  chances  pour  que  les  recherches  projetées 
amènent  des  découvertes  intéressantes. 

La  séance  est  levée. 

Le  Président^ 
Vicomte  de  Meaux. 

Le  Secrétaire, 
Eleuthère  Brassart. 
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II. 


MOUVEMENT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

ET  DU  MUwSÉE. 

Dons 

Ont  été  offerts  par  MM  : 

Broc  de  Seganges  (commandant  du),  ses  notices  : 
Anciens  et  nouveaux  vocables  des  chapelles  de  Notre' 
Dame  de  MoulinSy  Liste  des  doyens  et  membres  de 
la  collégiale.  Notice  sur  le  doyen  Claude  Feydeau. 
Moulins,  (Etienne  Auclaire),   1907,  in-8°. 

—  Excursion  autour  de  Saiîif-Amand-Montrond 
(autrefois  pays  bourbonnais),  Drevant,  Ainay-le-Vieil, 
Meillanty  la  Celle,  Bruère,  Noirlac,  Saint-Amand- 
Montrond.  Notes  historiques  et  planches  hors  texte. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  de 
l'Allier).  Moulins,  (Etienne  Auclaire),  1907,  in-8°. 

Collet  (A.),  professeur  à  l'Université  catholique 
de  Lyon,  ses  publications  :  Notice  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  Saint'Alban  (Loire).  Lyon,  A.  Rey  et  C'*, 
IQ07,  in-8°. 

—  Notice  sur  les  sources  minérales  de  Saint-Alban 
(Loire)^   suite.   Lyon,   A.    Rey   et   C*%   1907»  in-8°. 

Déchelette  (Joseph),  sa  notice  :  La  peinture  corpo- 
relie  et  le  tatouage.  (Extrait  de  la  Revue  archéologi- 
que). Paris,  Ernest  Leroux,  1907,  in-8°. 

Reure  (chanoine),   son    travail  ;    Les   ori^nes    et 
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l'histoire  de  l'établissement  thermal  de  Sail-les-Châ- 
teaumorand  jusqu'à  sa  restauration  (Extrait  du  Bulle- 
tin  de  la  Diana^  tome  XV).  Montbrison,  (Eleuthère 
Brassart),  1906,  in-8°. 

* 

Richard  (Paul),  sa  notice  :  Irénée  Richard,  peintre 
lyonnais.  Notice  historique.  Trévoux,  J.  Jeannin, 
1907,  in-8^ 

Echanges. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  Comptes- 
rendus  des  séances  de  l'année  igoj.  Bulletin,  janvier- 
février. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand,  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  l'Auvergne,  2*  série,  n°*  1,  2  et  3,  janvier-février 
1907. 

Chambre  de  commerce  de  Saint-Etienne,  Résumé 
des  travaux  pendant  l'année  igo6. 

Comité  de  Tart  chrétien  du  diocèse  de  Nîmes, 
Bulletin,  tome  VIII,  n°  55,  1907. 

Institut  de  Carthage,  Revue  tunisienne,  14*  année, 
n**  62,  janvier-mars  1907. 

Loire  (préfecture  de  la)  :  Fréminville  (Joseph  de), 
archiviste.  Inventaire  sommaire  des  archives  dépar- 
tementales  antérieures  à  ijgo.  Loire.  Archives  civi- 
les, série  B,  n^  1907  à  23 08.  Chambre  des  comptes 
de  Montbrison  (suite).  Chambre  domaniale  de  Mont- 
brison, tome  III,  1906. 

—  —  Rapport  de   M.  l'archiviste  départemental. 
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Conseil  général.  Sessions  ordinaires  d'août  i8g4^ 
i8g8y  igoo,  1904^  igo6.  Saint-Etienne,  1894- 
1906,  5  fascicules  in-S*'. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifi- 
ques. Bulletin  archéologique j  3*  livraison,  1906. 

—  Journal  des  savants^    janvier-mars  1907. 

Rerue  de  l'histoire  de  Lyon,  tome  VI,  fascicules  i, 
janvier- février  1907. 

Revue  épigraphique,  28*  année,  n®  20,  tome  V, 
octobre  1900-mars  1907. 

Repue  historique^  archéologique ^  littéraire  et  pitto- 
resque  du  Viparais  illustré ^  tome  XI,  n°*  i  à  3, 
janvier-mars  1907. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Lyon,  14*  année, 
n°*  6  à  18,  4  janvier-29  mars  1907. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires, Bulletin^  38*  année,  n°*  i  à  3,  janvier-mars 
1907. 

Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  histo- 
rique lorrain,  Bulletin^  7*  année,  n*'*  i  à  3,  janvier- 
mars  1907. 

Société  de  Borda,  Bulletin  trimestriel,  32*  année, 
i"  trimestre  1907. 

Société  d'émulation  d'Abbeville,  Bulletin,  n°  i, 
1907. 

Société  d'émulation  du  Bourbonnais,  Bulletin, 
janvier-février  1907. 
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Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme,  Bulletin,  i6o®  livraison,  janvier 
1907. 

Société  de  Saint-Jean,  Notes  d'art  et  d'archéologie  y 
Revuey  19*  année,  n°®  \  à  3,  janvier-mars  1907. 

Société  des  Amis  de  l'Université  de  Clermont- 
Ferrand,  Revue  d'Auvergne^  24^  année,  n°  i,  janvier- 
février  1907. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  TAunis,  Bulletin-revuey  27*  volume,  i^*  livrai- 
son, février  1907. 

Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais,  Bulletiny 
8*  année,  n°  29,  janvier-mars  1907. 

Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  Bulletin,  26^ 
année,  3*  série,  n°  21,  i^^  trimestre  1907. 

Société  d'histoire  et  d'antiquités  de  Stockolm  ; 
Kongl,  Vitterhets  historié,  och  antikuitets  akade- 
miens  manadsblad.  Trettiandra,  trettitredje  och 
trettifjarde  argangarna,   1 903-1905. 

—  Fornvannen  meddclanden  frau  K.  Vitterhets 
historié  och  antikuitets  akademien,  1906. 

Société  Eduenne,  Mémoires^  nouvelle  série,  tome 
XXXIV,  année  1906. 

Société  Gorini,  Bulletin,  4*  année,  n°  i3,  janvier 
1907. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon,  Bulletin,  janvier-mars   1907. 

Société  neuchâteloise  de  géographie,  Bulletin,  tome 
XVII,   1906. 

14* 
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Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  Bul- 
letin, 1906. 


Abontiements 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  8*  année, 
n®  43,  janvier-février  1907. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle. 
Partie  littéraire,  2^  série,  tome  LXV,  i''^  2^  et  3* 
livraisons,  janvier-mars  1907. 

Revue  archéologique,  4*  série,  tome  IX,  janvier- 
fétrier  1907. 


Acquisitions 

Jamot  (Claudius),  Inventaire  général  du  vieux  Lyon, 
maisons,  sculptures,  inscriptions,  nouvelle  édition. 
Lyon,  A.  Rey  et  C^*%  1906,  in-8°. 

Moret  (abbé  J.-J.),  Histoire  de  Saint-Menoux. 
Temps  pf^éhis toriques,  —  vie  et  culte  de  saint  Menoux, 
—  l'abbaye,  —  la  paroisse,  —  la  commune,  —  épo- 
que î^évolutionnaire,  —  temps  modernes.  Moulins, 
Crépin-Leblond,   1907,  in-8^ 

Taine  (Hippolyte-Adolphe),  Les  origines  de  la 
France  contemporaine.  L'ancien  régime,  —  la  révo- 
lution, —  le  régime  moderne.  Paris,  Hachette  et  C^S 
1904-1906,  12  vol.  in-i2. 

Villain  (G.),  La  France  moderne  (Haute-Loire). 
Saint-Etienne,  (J.  Thomas  et  C'^),  1906,  gr.  in-8°. 
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III. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL. 

Membre  décédé 

M.  Jules  Poinat,  ancien  avoué,  à  Saint-Rambert- 
sur-Loire,  membre  titulaire. 


Démissionnaire 

M.    l'abbé   Augustin  Boucharlat,  3E>,    rue   Sainte- 
Hélène,  à  Lyon,  membre  titulaire. 


La  Société  de   la  Diana   vient  d'être  cruellement 
frappée  :    le   4   novembre    1907^    M.    le    vicomte 
Camille   de    ME  AUX   est    décédé  en    son   château 
d'Écotajr  à  l'âge  de  77  ans. 

Nul  ne  ressentira  cette  perte  plus  que  les  membres 
de  notre  compagnie  ;  car  ils  pouvaient  à  chaque 
séance  apprécier  l'incomparable  mérite  de  leur 
Président  qui^  historien,  orateur^  homme  politique  a 
porté  si  haut  le  renom  de  notre  Fore\. 


i5 


AVRIL  —  SEPTEMBRE  1907. 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


I. 

PROCÈS  VERBAL 
DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU 

20  JUIN    1907 

PRÉSIDENCE    DE    M.   LE    VICOMTE    DE    MEAUX,     PRÉSIDENT. 

Sont  présents  :  MM.  Achalme,  d'Alverny,  abbé 
Barailler,  Baudot,  Beauverie,  abbé  Bégonnet,  abbé 
Berthelot^  Beyssac,  de  Boissieu,  M'"^  de  Bonand» 
E.  Brassart,  Broutin,  abbé  Buer,  comte  de  Charpin- 
Feugerolles^  Chassain  de  la  Plasse,  abbé  Chazal, 
abbé  Chevrolat,  Coste,  Coudour,  Crozier,  Dareste 
de  la  Chavanne,  J.  Dec  belette,  Des  joyaux,  Dèzes, 
baron  Dugas  de  la  Catonnière,  Dumas,  L.  Dupin, 
abbé  Dupré,  Durel,  E.  Faure,  Ferran,  Gîron, 
H.  Gonnard,  abbé  Gouttefangeas,  Granger,  Grubis, 
H.  Jacques,  Jacquet,  Lachmann,  abbé  Lafay,  La- 
porte,  Leblanc,  Leriche,  de  Longevialle,  abbé  Mar- 
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sannCy  vicomte  de  Meaux^  abbé  Michaud,  Monery, 
marquis  de  Noblet  la  Clayette^  abbé  Pâtissier, 
d'  Perdu,  abbé  Perret,  M°«  la  baronne  Piston, 
abbé  Planchet,  Pradier,  abbé  Relave,  abbé  Reure, 
Rochigneux,  J.  Rony,  L.  Rony,  abbé  Sachet,  abbé 
Saignol,  de  Saint-Genest,  A.  de  Saint-Pulgent,  abbé 
Sapin,  Testenoire,  B.  Thevenet,  J.  Thevenet, 
N.  Thiollier,  abbé  Versanne. 

Ont  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  à 
l'Assemblée  générale  :  S.  E.  le  cardinal  Coullié, 
MM.  l'abbé  Basson,  Courbière,  N.  Desjoyaux, 
d'Espagny. 

A  deux  heures^  M.  le  Président  ouvre  la  séance 
et  s'exprime  ainsi: 

«  Messieurs, 

La  liste  des  confrères  que  nous  avons  perdus 
depuis  notre  dernière  réunion  est  encore  tristement 
longue  aujourd'hui.  Parmi  eux,  les  uns  s'associaient 
à  nos  études,  apponaient  soit  ici^  soit  à  côté  de 
nous  leur  contingent  à  l'histoire  de  notre  pays. 

M.  l'abbé  Langlois,  archiprêtre  de  Saint-Bonnet- 
le-Château,  a,  si  je  ne  me  trompe,  inauguré  sous  nos 
yeux  avec  le  concours  d'un  autre  prêtre  la  série  des 
pasteurs  poussés  par  l'amour  de  leur  paroisse  à 
mettre  en  lumière  ce  qu'elle  fut  jadis,  cette  série  si 
brillamment  continuée  aujourd'hui.  Nous  devons  i 
ses  recherches  une  histoire  de  Saint-Bonnet  solide- 
ment documentée  et  lorsqu'un  jour  quelqu'un  de  ses 
successeurs  poursuivra  cette  histoire  à  travers  notre 
époque,  les  œuvres  qu'il  a  faites  lui-même  tiendront 
bonne  place. 

M.     Henri    Matagrin,     né    à    Saint-Laurent-de- 
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Chamousset  sur  les  limites  du  Forez  et  du  Lyonnais 
avait  observé  de  près  les  deux  provinces  limitrophes  ; 
il  nous  a  laissé  sur  leur  histoire  mêlée  ensemble  des 
mémoires  et  des  communications  qui  l'éclairent. 

D'autres  confrères  honorablement  et  utilement 
occupés  de  quelque  autre  manière  étaient  attirés 
vers  nous  par  leur  affection  pour  la  petite  patrie  ; 
ils  nous  savaient  gré  de  la  faire  revivre  en  son  passé. 

Tels  étaient  M.  Coadon  venu  de  la  ville  de  Saint- 
Etienne  dans  le  canton  de  Saint-Rambert,  au  village 
de  Saint-Cyprien  qui  conservera  longtemps  le  sou- 
venir du  bien  qu'il'  a  fait. 

M.  l'abbé  Peyrieux  hautement  apprécié  parmi  les 
chapelains  de  la  basilique  de  Fourvière. 

M.  Point  qui  ne  l'était  pas  moins  parmi  les 
notaires  de  Saint-Etienne. 

M.  l'abbé  Trabucco  issue  d'une  famille  justement 
estimée  et  toujours  prête  à  rendre  service  à  Montbri- 
son  où  il  débuta  dans  le  ministère  ecclésiastique  et 
tandis  qu'il  exerçait  son  zèle  avec  un  succès  remar- 
quable à  la  prison  aussi  bien  qu'en  qualité  de  vicaire 
à  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  trouvait  encore  le 
temps  de  consulter  assidûment  les  livres  de  la  Diana  ; 
il  a  concouru  à  préparer  le  catalogue  de  notre 
bibliothèque. 

A  cette  bibliothèque,  M.  l'abbé  Rey  curé  de 
Pomeys  vient  de  laisser  les  livres  rassemblés  par  lui 
avec  un  soin  attentif  et  curieux  tant  sur  le  Forez 
que  sur  le  Lyonnais^  attestant  ainsi  tout  ensemble 
son  attachement  pour  notre  Société  et  son  goût  per- 
sévérant jusqu'à   la  fin  pour  les  études  historiques, 
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Enfin  nous  avons  conduit  ici  à  la  dernière  demeu- 
re,  où  il  repose  maintenant  à  côté  de  son  père,  M. 
Paul  de  Laprade,  dont  le  nom  évoque  parmi  nous 
le  plus  cher  et  le  plus  illustre  souvenir  et  qui,  dans 
sa  vie  prématurément  et  soudainement  brisée,  s'est 
montré  fidèle  à  toutes  les  traditions  que  ce  nom 
rappelle  et  digne  de  les  perpétuer  ». 

Les  sceaux  des  archevêques  de  Lyon.  —  Communi- 
cation de  M.  le  chanoine  Sachet. 

Messieurs, 

Le  bouleversement  occasionné  par  le  brusque  et 
douloureux  exode  de  notre  administration  diocé- 
saine de  son  antique  palais  des  archevêques  de 
Lyon  et  le  désarroi  inévitable  d'une  installation 
précipitée  à  Fourvières  ayant  fait  tomber  sous  mes 
yeux  quelques-uns  des  sceaux  de  nos  archevêques 
au  siècle  dernier,  l'idée  me  vint  de  vous  offrir  le 
tableau  raisonné  et  complet  de  cette  précieuse 
collection. 

Avoir  à  solliciter  pour  vous  une  telle  faveur  de 
votre  vénéré  Président  d'honneur  son  Eminence  le 
Cardinal  Coullié  me  parut  tout  de  suite  une  bonne 
aubaine,  l'obtenir  me  fut  un  jeu,  et  je  dois  à  la 
haute  bienveillance  de  son  Eminence  pour  notre 
chère  Société  le  plaisir  de  vous  présenter  aujourd'hui 
cette  note  sur  les  sceaux  des  Archevêques  de  Lyon 
au  XIX*  siècle. 

Vous  saurez.  Messieurs,  reconnaître  cette  faveur  ; 
mais,  après  avoir  fait  parvenir  à  son  Eminence 
l'expression  et  Thomniage  de  votre  profonde  grati- 
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tude,  vous  me  permettrez  de  remercier  aussi  en  votre 
nom  Mgr  Comte^  vice  chancelier  de  l'archevêché,  et 
M.  le  chanoine  Corret,  archiviste,  à  la  vigilance 
desquels  est  confié  ce  précieux  dépôt  et  qui  non 
contents  de  me  faciliter  mes  recherches,  ont  bien 
voulu  encore  me  confier  pour  vous  ces  pièces 
curieuses. 

Ces  sceaux  sont  au  nombre  de  plus  de  70  et  ils  se 
rapportent  à  9  archevêques  ou  administrateurs  apos- 
toliques du  diocèse,  en  y  comprenant  ceux  de  Mgr 
de  Marbeuf  le  dernier  titulaire  de  l'ancien  régime. 

Le  XVIII*  siècle,  en  effet,  s'était  clos  sur  le  nom 
de  Mgr  de  Marbeuf  qui,  transféré  d'Autun  à  Lyon 
en  1788  et  empêché  par  la  Révolution  d'occuper  son 
siège  primatial,  s'éteignit  loin  de  notre  ville  le 
i5  avril  1799.  Les  sceaux  de  ce  prélat,  les  plus 
anciens  que  possède  l'archevêché,  ouvrent  la  série  des 
pièces  de  nos  modernes  archives  et  je  n'ai  pas  cru 
devoir  vous  en  priver  en  les  séparant  des  autres. 

Après  eux,  vient  le  sceau  peu  connu  jusqu'ici  de 
M.  VerdoUin  administrateur  apostolique  du  diocèse 
de  Lyon  de  1799  à  1802  ;  puis,  par  ordre  de  date 
et  en  exemplaires  plus  ou  moins  nombreux,  se  pré- 
sentent les  sceaux  du  cardinal  Fesch  et  de  Mgr  de 
Pins,  du  cardinal  de  Bonald,  de  Mgr  Ginoulhiac  et 
des  cardinaux  Caverot,  Foulon,  Coullié. 

Ces  sceaux,  en  relief  ou  en  creux,  timbres  secs  ou 
timbres  humides,  sont  de  différentes  grandeurs, 
depuis  le  sceau  de  0,048  destiné  aux  pièces  de 
grand  format  telles  que  lettres  d'ordination,  lettres 
de  provisions  etc.,  jusqu'au  sceau  de  0,012  destiné 
à  la  correspondance  privée  des  archevêcj^ues  et  au 
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scellement  des  pierres  sacrées  et  des  reliquaires  por- 
tatifs. 

A  côté  d'eux,  s'étale  la  série  des  sceaux  de  l'ar- 
chevêché ou  sceaux  de  chancellerie,  tous  en  relief  et 
dans  lesquels,  autour  des  mêmes  armes,  celles  du 
prélat,  la  légende  du  siège  :  Archiepiscopatus  Lug- 
dunensis  et  ViennensiSf  ou  bien  Archevêché  de  Lyon 
et  de    Vienne  a  remplacé  la  légende  personnelle  (i). 

Cette  double  série  est  accompagnée  d'un  cenain 
nombre  de  fers  à  pousser  sur  les  reliures  et  de  gra- 
vures en  relief  pour  timbrer  les  diplômes  et  les 
affiches.  Nous  les  joindrons  à  cette  collection,  afin 
de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  concerne  les  armes  de 
nos  archevêques. 


YVES  ALEXANDRE  DE  MARBEUF 
1788- 1799. 

Né  à  Rennes  le  16  mai  1734,  reçu  chanoine  de 
Lyon  le  6  août  1762,  préconisé  évêque  d'Autun  le 
i5  juin  1767,  sacré  à  Saint-Jean  par  Mgr  de  Monta- 
zet  le  1 2  juillet  de  la  même  année,  transféré  sur  le 
siège  de  Lyon  le  1 5  septembre  1 788,  mort  à  Lubeck 
le  i5  avril  1799. 

Armes  personnelles  :  d'a\ur  à  deux  épées  d'argent 
croisées  et  pommetées  d'or^  posées  en  sautoir^  la 
pointe  en  bas. 


(i)  Nous  ne  parlons,  bien  entendu,  que  des  sceaux  en 
cuivre  les  seuls  destinés  à  nous  survivre  et  ne  signalerons 
même  pas  les  timbres  en  caoutchouc  faits  pour  la  commodité 
du  service  mais  qui  ne  sauraient  donner  d'empreintes  assez 
nettes  ni  surtout  asse?  durables, 
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Le  premier  sceau  que  nous  ayons  de  Mgr  de 
Marbeuf,  le  plus  grand  de  toute  la  collection 
(0,048  X  0,044)^  est  très  intéressant  pour  nous 
(pi.  XXVII,  2)  ;  c'est  celui  qu'avait  le  prélat  en  arri- 
vant à  Autun.  L'écu,  entouré  d'un  cartouche  du 
sommet  duquel  émergent  la  croix  et  la  crosse  épis- 
copales,  est  timbré  d'une  couronne  comtale  et  la 
légende  porte  le  titre  glorieux  pour  notre  église  de 
comte  de  Lyon  :  Yvo.  Alexander.  de.  Marbeuf.  ep. 
jEduensis.  cornes.  Lugd.  Mgr  de  Marbeuf,  en  effet, 
membre  de  l'illustre  chapitre  de  Lyon  n'avait  pas 
manqué,  comme  tous  ceux  qui  étaient  élevés  à  la 
dignité  épiscopale,  de  solliciter  de  ses  collègues  la 
permission  de  conserver  sur  son  siège  «  l'habit  de 
l'Eglise  et  le  titre  de  comte  de  Lyon  ». 

Cette  permission  demandée  en  son  nom  par  le 
doyen  lui  fut  accordée  le  lendemain  de  son  sacre  le 
1 3  juillet  1767  (i).  Mgr  de  Marbeuf  s'empressa  donc 
de  graver  dans  ses  armes  ce  titre  précieux  ;  il  tim- 
bra l'écu  d'une  couronne  comtale  et  ajouta  à  sa 
légende  :  cornes  Lugdunensis. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  n'y  introduisit  pas  la  croix 
pourtant  si  décorative  accordée  par  Louis  XV  ;  nous 
avons  dit  dans  notre  ouvrage  qu'aucun  de  ses  col- 
lègues ne  semble  avoir  plus  que  lui  usé  de  ce  pri- 
vilège (2). 


(i)  •  Sur  la  demande  de  Monsieur  le  Doyen  pour  et  au 
nom  de  M.  TEvéque  d'Autun,  la  Compagnie  lui  a  consenré 
la  croix  et  le  titre  de  comte  ».  Acî.  cap.  liv.  C  XCII,  f»  11 3. 

(2)  Voyez  La  croix  des  chanoines  comtes  de  Lyon,  page  62.  — 
Le  musée  de  Lyon   possède  un  sceau    de    Mgr  de  Marbeuf 
évêque  d'Autun,    semblable   à   celui   que  nous  décrivons  ici, 
mais  plus  petit  (0,027  x  o,o23)  et  anépigraphe. 
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Les  quatre  autres  sceaux  que  nous  avons  appar- 
tiennent à  l'archevêque  de  Lyon.  Trois  sont  en 
creux  et  destinés  aux  empreintes  de  cire,  le  quatriè- 
me est  en  relief  et  destiné  aux  empreintes  à  Tencre 
comme  on  commençait  à  le  pratiquer  à  la  fin  du 
XVIII*  siècle. 

Des  trois  sceaux  creux,  deux  sont  de  dimensions  à 
peu  près  semblables  (o,o36  X  o,o3o  et  0,084  X  0,027), 
ils  sont  légèrement  bombés,  peu  finement  gravés  et 
très  usés  Tun  et  l'autre  (pi.  XXVII,  3),  mais  le 
dessin  en  est  différent  (i)  ;  le  troisième  plus  petit 
(0,025  0,021)  est  beaucoup  mieux  gravé  et  très 
bien  conservé  (pi.  XXVII,  1).  Il  est  d'ailleurs  en 
argent,  c'est  le  seul  de  la  collection  qui  soit  d'un 
métal  précieux.  Le  XIX*  siècle,  en  effet,  ne  semble 
pas  avoir  connu  cette  richesse,  tous  les  sceaux  qu'il 
nous  a  laissés  sont  en  cuivre.  Ces  sceaux  sont  avec 
virole,  de  forme  ovale  et  avec  filet  au  pourtour,  nous 
le  disons  une  fois  pour  toutes  et  ne  le  répéterons  pas 
au  cours  de  cette  description. 

Chose  singulière,  nous  avons  dans  notre  collection 
Lyonnaise  les  deux  premiers  Ordos  de  Mgr  de  Mar- 
beuf,  celui  de  1789  et  celui  de  1790;  or  tous  deux 
portent  les  armes  du  prélat  accolées  à  celles  du 
chapitre,  comme  cela  d'ailleurs  s'était  pratiqué 
déjà  au   XVII*    et   au    XVIII*   siècle  (2),    mais  ces 


(i)  M.  Louis  Brun  le  propriétaire  de  la  librairie  ancienne 
si  connue  de  tous  les  travailleurs  lyonnais  a:  dans  sa  collec- 
tion particulière  un  sceau  de  Mgr  de  Marbeuf  se  rapprochant 
de  ces  deux  modèles,  mais  d'un  autre  dessin  encore  et,  lui 
aussi,  en  assez  mauvais  état  de  conservation. 

(2)  Voir  à  la  Bibliothèque  de  Lyon  les  Ordos  de  1673, 
1741  et  1775,  n*»  363,  38»  et  991. 
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armes  sont  encore  celles  de  l'évlque  d'Autun, 
,  deuxième  manière,  c'est-à-dire  avec  la  couronne 
ducale  et  la  croix  du  St-Esprit.  On  le  comprend 
pour  178g,  Mgr  de  Marbeuf  n'ayant  pris  possession 
de  son  siège,  et  encore  par  procureur,  que  le  29 
octobre   1788,  mais  cela   est   plus  surprenant  pour 


37.  -  M».  DE  MARBEUF 

graTJcB  lar  Ici  Ordot  i<  1789  cl  1790. 

1790,  alors  que  le  mandement  de  carême  de  1789, 
daté  du  28  janvier,  a  déjà  le  sceau  primalial:  Aimé 
Delaroche  l'imprimeur  n'avait  pas  dû  se  presser 
beaucoup  pour  se  procurer  un  fer  nouveau  propre 
à  Lyon  et  vraisemblablement  il  avait  utilisé  celui 
d'Autun  (fîg.  37). 

Le  sceau  en  relief,  un  sceau  de  chancellerie  bien 
entendu  (fif;.  38),  est  tout  semblable  aux  sceaux  creux 
mais  encore  un  peu  plus  petit  {0,024  X  0,020). 


38.  -  MGR  DE  MARBEUF 
Sceau  en  relief.  —  Original. 

Dans  tous  ces  sceaux,  l'écu  est  entouré  du  cordon 
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du  St-Esprit  dont  Mgr  de  Marbeuf  avait  été  décoré 
à  Autun,  le  i"  janvier  1785  et  adossé  à  la  croix 
primatiale  ;  la  couronne  de  comte  a  été  remplacée 
par  une  couronne  ducale  et  le  chapeau  a  pris  cinq 
houppes  ;  tous  les  quatre  sont  anépigraphes  (i). 


ADRIEN    LAMOURETTE 

Evéque  constitutionnel 
1791-1794. 

En  marge  de  ces  sceaux,  comme  son  propriétaire 
hélas  !  était  en  marge  du  devoir,  nous  signalerons 
celui  de  Lamourette,  évéque  constitutionnel  de 
1 79 1  à  1 794.  Ce  sceau  assez  grossier  mesure 
o,o3o  X  o,oî4  ;  il  offre  une  croix  et  une  crosse  en 
sautoir  surmontées  d'une  mitre  et  a  pour  légende  : 

*  Evéché  de  Rhône  et  Loire  Métropole  de  Sud- 
Est  (fig.  40).  Ce  que  nous  en  reproduisons  ici  n'est 
qu'une  empreinte    qui   fait  partie   de    la    collection 


(t|  Pour  Être  complet   et  ne  rien  négliger  du  peu  qui  nous 
reste  de  l'ancien  régime,   nous   signalerons   un  très  joli  fer  à 


dorer  de  Mgr  de  Montazet  :  écarlelé  aux  i  et  4  d'ajur  à 
trois  étoiles  d'or  2  et  i,  aux  2  et  3  de  gueules  à  dtux  balan- 
ces d'argent  posées  l'une  sur  l'autre  (fig.  39). 


—   23  I 


Rozas  au  musée  de  Lyon  et   dont   nous  devons  la 
connaissance  à  l'obligeance  de  M.  Dissart.  Mais  nous 


40.  -  ADRIEN  LAMOURETTE 
Sceau  en  creux,  d'après  une  empreinte  de  la  collection  Rozas. 

avons  pu  identifier  le  sceau  lui-même,  car  il  se 
retrouve  aux  archives  municipales  sur  deux  pièces 
différentes  :  1°  Une  approbation  du  conseil  de 
M.  révêque,  donnée  le  3i  janvier  1792  à  M.  Monta- 
gnon  curé  de  Duerne  qui  «  sur  les  hostilités  insup- 
portables qu'il  ne  cesse  d'éprouver  de  la  part  de 
l'ancien  curé  réfractaire  et  d'un  grand  nombre  de 
paroissiens  ses  adhérents  qui  mettent  sa  vie  en  dan- 
ger »,  sollicitait  «  provisoirement  la  desserte  de  la 
paroisse  de  St-Héand  attendu  qu'il  est  demandé  par 
tous  les  habitants  ».  Ce  sceau  est  plaqué  sur  pain  à 
cacheter  et  c'est  sur  lui  —  cela  paraît  encore  —  qu'a 
été  relevée  l'empreinte  Rozas.  —  2°  des  «  Lettres  de 
vicaire  dans  l'église  métropolitaine  (lettres  de  vicaire 
général),  données  à  Lyon  le  22  mars  1793,  second 
de  la  République  française,  à  J.  B.  Guy,  par  Adrien 
Lamourette  par  la  miséricorde  divine  et  dans  la 
communion  du  St-Siège  apostolique  évêque  du 
département  de  Rhône  et  Loire,  métropole  de 
l'arrondissement  du  Sud-Est  ».  Ces  lettres  sont 
imprimées,  le  nom  de  l'élu  et  la  date  de  la  promotion 
seuls  sont  à  la  main.  Elles  sont  signées  de  Lamou- 
rette et,  par  mandement,  de  Ponson  second  vicaire 
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métropolitain.  Le  sceau  est  plaqué  sur  cire  vierge, 
il  est  identique  au  premier. 

A  côté  de  cette  pièce,  s'en  trouve  une  autre  toute 
pareille,  mais  dont  la  date  et  tes  signatures  sont 
différentes.  Elle  est  du  20  mars,  antérieure  par  con- 
séquent de  deux  jours  à  la  précédente,  et  porte  les 
contreseings  de  Servier  premier  vicaire  métropoli- 
tain et  Teillard  vicaire  secrétaire  métropolitain.  Ce 
que  cette  pièce  a  de  précieux  pour  nous,  c'est  que 
le  sceau  de  Lamourette  y  est  d'un  autre  modèle, 
plus  petit  (0,028  X  0,024)  c'  plus  artistique.  La 
croix  et  ta  crosse  s'y  entrelacent  d'une  manière  plus 
gracieuse,  elles  vont  se  rapprochant  davantage  comme 
dans  une  croix  de  Saint-André  et  de  chaque  côté  se 
profile  une  branche  de  lauriers  ;  la  légende  est  celle- 
ci  :  E».  métrop.  de  Rhône  et  Loire. 

Ce  sceau  sur  cire  à  cacheter  rouge  n'était  pas 
assez  bien  venu,  ni  en  assez  bon  état  de  conserva- 


41.  -  ADRIEN  LAMODRBTTE 

.'iprJi  une  empreinte  dei  irchivei  muDidpiln  de  \.jott. 

tion  pour  que  nous  puissions  en  reproduire  photo- 
graphiquement  l'empreinte,    nous  l'avons  fait  dessi- 


ner (1)  (fig.  41). 


(1)  Archives  municipales  de  Lyon.  Série  P*.  — Nous  adres- 
sons ici  Qos  remerciements  à  Monsieur  Rocheis  archiviste  pour 
la  parfaite  obligeance  qu'il  a  mise  à  nous  chercher  ces  piè- 
ces dus  son  dépôt. 
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Nous  n'arons  retrouvé  nulle  part  le  sceau  de  Pri- 
mat l'autre  évoque  constitutionnel  de  1798  à  1802. 
Rien  n'empêcherait  que  ces  deux  intrus,  n'ayant. pas 
d'armes  personnelles  se  soient  servis  de  ce  même 
sceau  banal,  mais  la  légende  :  Evêché  de  Rhône  et 
Loire  ne  saurait  convenir  au  second,  car  le  dépar- 
tement de  Rhône  et  Loire  ayant  été  divisé  par  la 
convention  en  1793,  Primat  s'intitulait  :  Evêque  mé- 
tropolitain  de  l'Eglise  de  Lyon.  Les  pièces  signées 
de  son  nom  sont  du  reste  fort  rares. 


J.-B.   VERDOLLIN 

administrateur  apostolique 
1799- 1802. 

Vicaire  général  de  Mgr  de  Marbeuf,  M.  VerdoUin 
fut,  à  la  mon  de  ce  prélat,  nommé  administrateur 
apostolique  du  diocèse  de  Lyon,  par  deux  décrets 
consécutifs,  l'un  de  la  congrégation  des  cardinaux 
délégués  par  Pie  VI  pour  les  affaires  de  France,  du 
28  août  1799,  l'autre  du  conclave  de  Venise,  du 
12  mars  1800,  décrets  sanctionnés  Tun  et  l'autre 
par  un  bref  de  Pie  VII  du  17  septembre  1800.  Il 
administra  le  diocèse  jusqu'à  la  signature  du  Concor- 
dat en  1802. 

Le  sceau  que  possède  de  lui  l'archevêché  est  en 
relief  et  mesure  o,o3o  X  0,026.  Les  armes  sont  : 
d'azur  au  cœur  d'or  surmonté  d'une  étoile  d'argent. 
L'écu  est  timbré  d'une  couronne  comtale  et  entouré 
de  deux  palmes  d'où  émergent  la  mitre  et  la  crosse. 
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Légende  :      «    Administrator    ApostoHcus    diacesis 
Lugdunensis  (fig.  42]. 


41.  —  J.  B.  VBRDOLLIN 
Sctiu   CD    rcUcr.  —  Original. 

Dans  ces  armes,  la  couronne  comtale  rappelle 
l'Eglise  de  Lyon  ;  le  cœur  et  l'étoile  sont  des  pièces 
personnelles.  Quant  à  la  croix  et  à  la  crosse,  elles 
sont  ici  l'emblème  du  pouvoir  de  juridiction  dévolu 
à  l'administrateur,  mais  non  du  caractère  épiscopal 
dont  M.  Verdollin  ne  fut  jamais  revêtu.  La  volute 
de  ta  crosse  d'ailleurs  est  tournée  en  dedans,  comme 
pour  les  abbés  mitres  dont  la  juridiction  est  toute 
intérieure. 

Nous  connaissons  trois  autres  sceaux  semblables  : 
le  premier  se  trouve  au  musée  de  Lyon,  le  deuxième 
appartient  à  M.  Louis  Brun,  le  troisième  est  la 
propriété  de  M.  François  Morel  dont  tous  les  ama- 
teurs lyonnais  ont  admiré  les  riches  collections.  De 
ces  trois  sceaux,  les  deux  premiers  sont  à  peu  près 
identiques  au  nôtre  quoique  d'une  touche  différente, 
le  dernier  s'écarte  davantage  de  ce  modèle,  il  est 
d'ailleurs  inférieur  comme  gravure. 

Ces  quatre  sceaux,  tous  en  relief  et  avec  légende, 
sont  certainement  des  sceaux  de  chancellerie;  ils  ont 
dû  être  faits  à  Lyon  par  ordre  et  à  l'usage  des 
vicaires  généraux  les  collègues  de  M.  Verdollin  qui 
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s'intitulèrent  dès  lors  :  co-administrateur$  apostoliques 
du  diocèse  de  Lyon.  Monsieur  Verdoliin,  en  effet, 
pas  plus  que  Mgr  de  Marbeuf  ne  parut  à  Lyon 
pendant  la  tourmente. 

Après  bien  des  recherches  infructueuses  dans  les 
dépôts  publics,  nous  sommes  parvenu  à  identifier  ce 
sceau  et  à  l'attribuer  d'une  manière  certaine  à  M. 
Verdollin  auprès  de  M.  l'abbé  Vanel  curé  de  St- 
Bonaventure  à  Lyon,  dont  tout  le  monde  connaît 
la  compétence  sur  cette  période  de  notre  histoire 
religieuse.  M.  Vanel,  en  efiet,  possède  trois  pièces  de 
M.  Verdollin  munies  de  son  cachet  sur  cire  rouge. 

De  ces  trois  pièces,  deux  sont  relatives  à  sa  no- 
mination comme  administrateur  apostolique  de  Lyon. 
La  première,  datée  de  Lubeck  le  2S  octobre  1799, 
est  la  communication  officielle  qu'il  fait  au  chapitre, 
lUustrissimis  dominis  canonicis  ecclesiœ  metropolitanœ 
Lugdunensis,  du  décret  de  la  congrégation  des  cardi- 
naux le  nommant  en  cette  qualité  le  28  août  1799  ; 
elle  est  munie  de   deux  cachets,  un  premier   pour 
copie  conforme  du  décret,  un  second  pour  signature 
de  la  lettre  d'envoi,   tous  deux   sans  légende   bien 
entendu  et   mesurant  seulement  0,021  X  0,017.  La 
deuxième  est  la  communication  faite,  le  29  mars  1800, 
à  Monsieur  le  comte  de  Rully  chanoine  de  Lyon, 
du  décret  du  conclave  du  12  mars  confirmant  celui 
des  cardinaux  ;  le  cachet  est  tout  à  fait  semblable 
aux  deux  précédents.  La  troisième  est  une  supplique 
adressée  au  pape  le  2  mars   1801  à  l'effet  d'obtenir 
des  indulgences  ;  elle   est   datée   d'Hildesheim    en 
Basse-Saxe  ;  le  cachet  y  est  le  même  aussi  mais  il 
est  plus  grand  et  mesure  o,o25  x  0,02 1  :  ce  sont  les 

16 
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proportions    exactes    du    sceau  en  relief  moins    la 
légende. 

Dans  ces  quatre  empreintes  sur  cire  à  cacheter 
rouge,  les  pièces  de  l'écu  sont  efiacées  mais  la  forme 
de  l'écu  lui-même  et  les  détails  de  son  ornementa- 
tion :  couronne  comtale,  mitre  et  crosse,  guirlandes 
etc.  ne  laissent  aucun  doute  sur  son  attribution;  la 
parfaite  similitude  des  accessoires  est  une  preuve 
suffisante  de  l'identité  du  sceau  lui-même. 


RENE   DESMONTIERS   DE   MÉRINVILLE 

administrateur  apostolique 
i8o2-i8o3 


Entre  Monsieur  Verdollin  dont  les  pouvoirs  expi- 
rèrent avec  le  concordat  et  le  cardinal  Fesch  premier 
titulaire  du  nouveau  régime,  il  y  eut  encore  un 
autre  administrateur  apostolique,  savoir  Monseigneur 
René  Desmontiers  de  Mérinville,  ancien  évêque  de 
Dijon,  qui,  nommé  par  le  premier  consul  à  Tévêché 
de  Chambéry  le  9  avril  1802,  reçut  d'abord  la  mis- 
sion d'administrer  le  diocèse  de  Lyon  jusqu'à  l'ar- 
rivée du  nouvel  archevêque.  Monseigneur  de  Mérin- 
ville  présida  la  cérémonie  du  rétablissement  du  culte 
à  Saint-Jean  le  jour  de  la  Pentecôte  6  juin  1802  et 
resta  à  Lyon  jusqu'à  l'installation  du  cardinal  Fesch 
au  commencement  de  i8o3,  mais  il  ne  semble  pas 
avoir  eu  de  sceau  spécial  en  cette  qualité.  Evêque 
titulaire  de  Chambéry  et  exerçant  à  Lyon  une  fonc- 
tion essentiellement  transitoire,  il  n'eut  pas,  pendant 
cet  intérim,  d'autre  sceau   que  celui  de  son   siège. 


Nous  avons  découvert  à  )a  Bibliothèque  de  Lyon  (i), 
quatre  certificats  délivrés  par  lui  à  des  prêtres  sé- 
culiers pour  les  reconnaître  comme  adhérents  à  sa 
communion.  Ces  certificats  tous  pareils  —  ce  sont 
des  imprimés  remplis  à  la  main  —  et  tous  datés  du 
même  jour  23  vendémiaire,  an  XI,  portent  avec  la 
signature  autographe  du  prélat,  son  cachet  imprimé. 
Or  si  l'en-tête  de  ces  lettres  est  libellé  au  nom  de 
l'administrateur  de  Lyon  :  «  Nous  René  Desmon- 
tiers  (sic)  de  Mérinville  évëque  de  Chambéry  et  de 
Genève  administrateur  du  diocèse  de  Lyon  »,  ni  la 
signature  ni  le  cachet  ne  reproduisent  ce  titre  ;  Mgr 
de  Mérinville  signe  :  f  R.  évêque  de  Chambéry  et  de 
Genève  et  son  cachet  porte  :  d'azur  aux  lettres  D  et 
M  en   monogramme    avec    la  légende  :   Sig.  Episc. 


43.  -  MGR  DESHONTIERS  bE  MEKtNVtLLE 
ScciD  >D  crtDi,  d'aprti  nae  empreinte  k  li  Bibliothèque  de  Lyon. 

Camberiensis  et  Genevensis  o,o32  x  o,o25  (fig.  43). 
Quant  au  mandement  que  nous  avons  de  lui  <•  don- 
né à  Lyon  le  ii  août  18020  il  n'a  pas  d'armes  et 
n'offre  en  tète  qu'un  bandeau  banal  et  tout  de  fan- 
taisie (2]. 
C'était  du  reste  l'usage  à  cette  époque  où  les  nou- 

|i)  Bibl.  de   Lyon.  ms.  fonds  Coste  jS  (1564-1567). 
(3)    Dans    ce    mandement    Mgr    de    Mérinville     est    appelé 
Desmonitiers. 
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veaux  titulaires  des  sièges  étaient  pour  la  plupart 
dépourvus  d'armes  personnelles.  Nous  avons  une 
importante  collection  de  mandements  correspondant 
à  cette  période,  notre  ami,  M.  le  chanoine  Pallière, 
en  a  une  très  belle  aussi,  la  Bibliothèque  de  Lyon 
en  possède  un  certain  nombre  soit  dans  le  fonds  géné- 
ral, soit  dans  le  fonds  Coste,  or  de  toutes  ces  pièces 
émanées  de  Verdollin,  Lamourette,  Primat,  de  Mé- 
rinville,  aucune  n'a  de  blason  ;  il  n'y  a  même  géné- 
ralement pas  de  bandeau. 


JOSEPH   CARDINAL  FESCH 
1802-1839 

Né  le  3  janvier  1763,  nommé  archevêque  de  Lyon 
le  29  juillet  1802,  préconisé  le  4  août,  sacré  à  Paris 
le  i5,  Monseigneur  Fesch  arriva  dans  sa  ville  épis- 
copale  le  5  décembre,  mais  il  ne  s'installa  que  le 
6  janvier  i8o3.  Créé  cardinal  le  17  janvier,  il  fut 
bientôt  nommé  ambassadeur  auprès  du  Pape,  puis 
revint  à  Lyon  et,  après  une  première  disparition 
en  18 14,  reparut  aux  Cent  jours  pour  se  retirer 
définitivement  à  Rome  en  181 5.  Il  y  mourut  le 
i3  mai  1839. 

Nous  avons  du  cardinal  Fesch  quatre  sceaux  tous 
en  creux.  Les  deux  premiers  sensiblement  du  même 
format  {o,o3o  x  0,026  et  0,028  x  o,o25)  n'ont  que  le 
chiffre  du  prélat,  un  J  et  un  F  entrelacés  et  posés 
sur  un  champ  d'azur,  comme  cela  se  pratiquait 
au  commencement  du  XIX*  siècle  (i)  (pi.  XXVII,  5). 

(i)  M.  Brun  possède  un  sceau  du  même  type  et  sensible- 
ment du  même  format,  mais  légèrement  bombé  et  où  la  forme 
de  l'écu  est  différente. 
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Les  deux  autres  ont  à  Vécu  un  St  Jean  debout 
avec  son  agneau.  Le  plus  grand  (0,045  X  o,o36)  a 
pour  légende  :  Josephus  Fesch  Archiepiscopus  Lug- 
dunensis  Vienhensis  Ebredunensis  ;  le  plus  petit 
(o,o36  X  o,o3o)  est  anépigraphe  (pi.  XXVIl,  4  et  6). 

Ces  armes  nouvelles  sont  celles  que  le  cardinal 
adopta  dès  son  arrivée  à  Lyon  pour  Tusage  de  sa 
chancellerie.  Tous  les  mandements  que  nous  avons 
de  lui,  depuis  le  premier  celui  de  sa  prise  de  pos- 
session le  2  janvier  i8o3  jusqu'aux  derniers  publiés 
sous  son  nom,  en  sont  ornés. 

Il  en  est  de  même  des  affiches  dont  on  peut  voir 
une  très  belle  série  à  la  Bibliothèque  de  Lyon  (i)  ; 
et,  ce  qui  est  plus  significatif  encore,  les  diplômes, 
lettres  d'ordination  et  autres  pièces  officielles  signées 
par  lui  sont  scellés  de  son  sceau  avec  les  initiales 
J.  F.,  et  ont  en  tête  le  patron  de  l'église  primatiale. 

Ces  armes  n'ayant  rien  de  personnel  au  prélat 
pouvaient,  avec  raison,  être  regardées  comme 
celles  du  siège  et  c'est  grâce  sans  doute  à  ce 
caractère  général  qu'elles  ont  pu  figurer  pendant  l'exil 
du  Cardinal  sur  les  mandements  publiés  en  son  nom 
comme  sur  les  lettres  émanées  de  ses  vicaires  généraux. 

On  les  retrouve  jusque  sur  le  mandement  rédigé 
au  nom  des  chanoines  pour  le  retour  de  Louis  XVIII 
le  16  avril  18 14  et  sur  la  lettre  adressée  par  le  roi 
à  messieurs  les  vicaires  généraux  pour  leur  annon- 
cer que  le  21  janvier  étant  un  dimanche,  en  1821, 
le  service  anniversaire  pour  Louis  XVI  aurait  lieu 
le  samedi  20  (2). 

(i)  Fonds  Coste,  Affiches  du  culte,  t.  II. 
(2)  Fonds  Coste,  Affiches  du  culte,  t.  II. 
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Peut-être  le  Cardinal  avait-il  eu  cette  idée  heu- 
reuse de  créer  en  dehors  de  son  sceau  personnel  des 
armes  à  l'usage  de  son  église,  en  tout  cas  elles  furent 
regardées  comme  telles  et  servirent  certainement  de 
sceau  de  chancellerie  comme  nous  le  prouvent  ces 
deux  curieuses  empreintes  que  nous  avous  cueillies 
dans  la  belle  collection  de  médailles  religieuses  de 
M.  Tricou.  La  première  avec  la  légende  ;  Prima 
sedes  Galliarum  est  un  pur  sceau  de  secrétariat  appli- 
cable à  toutes  les  pièces  ;  nous  avons  au  dernier 
moment  retrouvé  le  sceau  lui-même  dans  les  archi- 
ves de  l'église  :  il  est  gravé  très  à  fond  et  mesure 
o,o3  X  0,025.  La  seconde  est  spéciale  et  les  mots 
Olea   sancta    ajoutés  à    la  légende  nous  apprennent 


(]ue  ce  sceau  a  servi  à  fermer  les  boîtes  contenant 
les  Saimes  Huiles  k  une  époque  où  les  communi- 
cations étant  moins  faciles  et  moins  promptes  qu'au- 
jourd'hui on  était  obligé  de  les  confier  à  des  messa- 
gers publics  (fig.  44,  4^}. 

Elles  restèrent  à  l'usage  de  la  cathédrale  et  furent 
même  poussées  plus  tard  sur  la  couverture  d'un 
certain  nombre  de  livres  liturgiques  par  exemple  : 
le  cérémonial  de  l'installation  de  Mgr  de  Bonald, 
les  offices  de  la   quinzaine  de    Pâques  etc.,   livres 
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destinés  au  service  du  chceur,  mais  à  aucune  épo- 
que elles  ne  furent  les  armes  du  Chapitre.  Lorsque 
ce  corps  reprit  un  sceau,  à  la  mort  de  Mgr  de 
Bonald  en  1870,  il  rétablit  avec  raison  le  lion  et  le 
griffon  affrontés  d'autrefois  et  timbra  l'écu  de  l'an- 
cienne couronne  comtale  avec  la  légende  :  +  Sigil- 
lum  capituli  Lugdunensis  (1)  o,o33  x  0,026  (pi. 
XXVIII,  i). 

La  maison  Emmanuel  Vitte  héritière  des  Rusand> 
des  Périsse  et  des  Pélagaud,  imprimeurs  de  l'arche- 
vêché au  siècle  dernier,  possède  encore  ce  fer,  que 
nous  trouvons  gravé  sur  les  heures  de  Lyon  jus- 
qu'en 1824  {fig,  46;. 


47.  -J,  GARD.  FBSCH. 

Scfiu  iccompKgDint  U  >i- 

gnilnrc  du  nrdinti  sur 

46.  —  EmbJème  1  l'utigc  de  l'égltjc  ciIhédnU  te>  Orio3.  les  cat^chiime), 


ît'Jean,  iSoi  i  iS7d. 


■■t  E.  Ville  de  Lyon. 


La  même  imprimerie  conserve  aussi  le  fer  avec 
lequel  furent  marqués  les  Ordos,  catéchismes  et 
livres  de  prières  de  cène  époque  (fig.  47).  C'est  tou- 

(i|  Ce  sceau  moderne  fut  composé  et  dessiné  par  M.  Steyert 
à  la  demande  de  son  condisciple,  M.  Jutet,  le  maître  des 
cérémonies  que  personne  n'a  oublié,  et  la  première  pièce  où 
il  figure  est  le  mandement  du  chapitre  de  l'église  primatiale 
de  Lyon  à  l'occasion  de  la  mon  de  Mgr  de  Bonald  le 
25  février   1870. 
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jours  le  St  Jeaa  debout  avec  son  agneau,  mais  entouré 
de  la  légende  :  J^  Fesch  arch.  de  Lyon.  Vienn.  et 
Embr.  Primat  des  Gaules  (1). 

Le  catéchisme  de  i  S83  —  toujours  du  cardinal  Fesch 
—  pone  encore  ces  armes.  Toutefois  ce  sceau  dis- 
parut de  VOrdo  dès  1820.  C'était  le  moment  où  l'on 
redoublait  d'efforts  à  Rome  pour  arracher  sa  démis- 
sion au  cardinal  et  où  le  ministère,  en  France,  défen- 
dait à  ses  grands  vicaires  d'avoir  des  rapports  avec 
leur  archevêque.  L'administration  diocésaine  crut 
donc  prudent  d'y  renoncer. 

Quant  aux  livres  liturgiques,  tels  que  missels, 
bréviaires,  graduels  etc.,  ils  portent  tous  ces  armes 
vagues  que  nous  fournit  encore  l'imprimerie  catho- 


tq'cn  tg3o  SI 

Gravure  anuerrét  à 


lique  (fîg.  48)  :  la  croix  prîmatiale  et  la  crosse  en  sautoir, 
avec  au  nœud  la  couronne  comtate  et  le  Pallium. 
Par-dessus,  la  mitre  et  la  légende  :  Prima  sedes  Gal- 


{i|  Nous  devons  à  la  bienveillante  amitié  de  M.  Vîtte  de 
pouvoir  joindre  à  notre  collection  un  certain  nombre  de  ces 
vieux  fers,  et  nous  le  félicitons  d'avoir  trouvé  dans  M.  Combe, 
l'habile  directeur  de  son  imprimerie,  un  collaborateur  d'assez 
de  goût  et  de  zèle  pour  recueillir  ces  restes  précieui  du  passé 
ex.  en  composer  le  très  curieux  album  où  ils  s'étalent. 


■  LES  SCEAUX  DES  ARCHEVÊQUES  DE  LYON 
AU  XIX*  SIÈCLE. 


XXVIII.  —  LES  SCEAUX  DES  ARCHEVKQUES  DE  LYON 
AU  XIX"  SIÈCLE. 

I,  U  chapitre  prîmalifll.  -  i,  Mgr.  Ginoathiic.  -  3.  4,  S.  E.  le  cordinol 

Cavcrot.  —  S,  6,  10,  S.  E.  le  cardinal  Foulon,  — 

8,  11,  S.  E.   le  cardinal  Couillc.  —  9,  S.  E.  le  cardinal  de  Bonald. 
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liarum  ;  armes  anciennes  d'ailleurs  et  que  nous 
voyons  au  bréviaire  de  Rochebonne  en  lySy  et  à 
celui  de  Montazet  en  1760,  comme  à  celui  de  Fesch 
en  181 5;  on  les  retrouve  jusque  sur  la  couverture 
d'un  mandement  de  Mgr  de  Montazet  dont  la  pre- 
mière page  a  ses  armes  personnelles  (i).  Ce  sont 
ces  armes  impersonnelles  qu'adopta  VOrdo  à  partir 
de  1820,  jusqu'à  l'arrivée  de  Monseigneur  de  Pins 
en  1826;  il  les  garda  même  au  frontispice  jusqu'en 
i83o. 

Le  Cardinal  Fesch  eut  plus  tard  un  autre  sceau 
aux  armes  impériales  :  d'a\ur  à  l'aigle  d'or  empié^ 
tant  un  foudre  du  méme^  le  foudre  chargé  d'un 
écusson  opale  d'argent  sur  lequel  est  un  F  de  sable^ 
la  tête  de  l'aigle  tournée  à  senestre  et  les  ailes  abais- 
sées. L'écu  y  est  entouré  du  cordon  de  la  légion 
d'honneur  sur  lequel  se  détache  la  lettre  N,  et  le 
tout  repose  sur  le  manteau  impérial  (2).  Mais  ces 
armes  ne  portent  pas  le  titre  ni  les  insignes  d'ar- 
chevêque de  Lyon  et  nous  ne  les  avons  vues 
employées  sur  aucune  pièce  de  l'administration 
diocésaine. 


(I)  Bibliothèque  de  Lyon,  n»  iio,  38o. 

(2;  Voyez  Recueil  de  documents  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'ancien  gouvernement  de  Lyon ^  par  L.  Morel  de  Voleine  et 
H.  de  Charpin,  p.  214. 
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FRANÇOIS   DE   PIERRES   DE   BERNIS 

administrateur  apostolique 
1817-1819 

En  181 7,  L5'on  eut  encore  un  autre  administrateur 
apostolique.  En  effet,  Louis  XVIII  ayant,  en  vertu 
du  concordat  de  181 7,  nommé  le  8  août  Mgr  François 
de  Pierres  de  Bernis,  ancien  archevêque  d'Alby, 
archevêque  de  Lyon,  Pie  VII  respectueux  des  droits 
du  cardinal  Fesch  toujours  titulaire  du  siège,  refusa 
de  le  préconiser  en  cette  qualité,  mais  par  un  bref 
du  i**"  octobre  de  la  même  année,  il  le  nomma 
administrateur  apostolique  du  diocèse.  Mgr  de  Bernis 
garda  ce  titre  deux  ans  entiers  jusqu'à  sa  promotion 
à  Tarchevêché  de  Rouen  en  18 19;  c'est  à  lui  que 
pendant  ce  laps  de  temps  Rome  adressa  toutes  les 
affaires  concernant  le  diocèse  de  Lyon  et  avant  d'être 
préconisé  pour  son  nouveau  siège  il  dut  donner  sa 
démission  de  son  titre  d'administrateur,  mais  il  n'en 
exerça  jamais  les  fonctions,  ses  bulles  ayant  été  re- 
tenues au  ministère  comme  celles  de  tous  les  autres 
évêques  de  France  nommés  à  cette  époque  (i).  Il 
n'eut  donc  pas  à  prendre  d'armes  spéciales,  il  en 
avait  du  reste  de  personnelles:  d'a\ur  à  la  bande  d'or 
accompagnée  en  chef  d'un  lion  du  même,  arme'  et 
lampassé  de  gueules. 


(i)  On  ne  put  retirer  ces  bulles  qu'en  iSiS,  il    y    en   avait 
alors  24. 
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JEAN- PAUL-GASTON   DE    PINS 

administrateur  apostolique 
1824-1839 

Né  à  Castres  le  8  février  1766,  préconisé  évêque 
de  Limoges  le  27  septembre  1822,  nommé  adminis- 
trateur de  Lyon  par  bref  du  26  décembre  1828, 
Mgr  de  Pins  prit  possession  le  17  février  1824  par 
Mgr  Besson  curé  de  St-Nizier,  évêque  élu  de  Metz. 
Il  s'installa  le  lendemain  et  consacra  Mgr  Besson 
le  28.  Préconisé  archevêque  d'Amasie  le  3  mai  1825, 
il  administra  le  diocèse  de  Lyon  pendant  i5  ans. 
A  la  mort  du  cardinal  Fesch^  il  eut  le  chagrin  de 
ne  pas  lui  succéder  sur  son  siège.  Il  se  retira  alors 
à  la  Grande  Chartreuse,  puis  chez  les  missionnaires 
des  Chartreux  à  Lyon  et  mourut  à  Fourvière  le 
3o  novembre  i85o. 

Armes  personnelles  :  de  gueules  à  trois  pommes  de 
pin  d*ory  2  et  i  ;  devise  :  L'un  des  neuf  barons  de 
Catalogne.  L'écu  timbré  d'une  couronne  ducale  est 
entouré  du  cordon  de  St-Michel  avec  la  croix  pri- 
matiale  en  pal. 

''  Nous  avons  de  Mgr  de  Pins  :  quatre  sceaux 
différents  tous  en  creux.  Deux  de  ces  sceaux 
(0,045  X  o,o35  et  0,026  X  0,022)  ont  Técu  posé  sur 
un  simple  cartouche  ;  ils  sont  par  conséquent  an- 
térieurs à  1827.  Le  plus  grand  est  entouré  de  cette 
légende  :  J.  P,  Gaston,  de.  Pins,  archiep.  Amasien. 
admin.  apost.  lugdun.  (pi.  XXVII,  8).  Dans  les  deux 
autres  (0,020  X  o,o25  et  0,020  X  0,017)  Técu  repose 
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sur  le  manteau  de  la  pairie  à  laquelle  Mgr  de  Pins 
fut  élevé  le  5  novembre  1827  (pi.  XXVII,  7)  (i). 
A  côté  de  ces  sceaux  creux,  tous  personnels,  se  pla- 


cent deux  sceaux  de  chancellerie  en  relief,  le  plus 
petit  (o,o3i  X  0,026)  avec  le  cartouche,  le  plus  grand 
(0,042X0,037)  avec  le  manteau.  Tous  deux  ont  la 
légende  :  Archevêché  de  Lyon  (fig.  49,  So). 


(i|  A  ces  quatre  sceaux  ovales,  nous  pouvons  ajouter 
l'empreinte  d'un  sceau  rond,  de  0,019  de  diamètre,  sans  doute 
■  l'usage  domestique  du  Prélat.  Cette  empreinte,  comme  celle 


du  sceau  Lamourette,  fait  partie  de  la  collection  Rosaz  au 
musée  de  Lyon,  et  nous  a  été  signalée,  elle  aussi,  par 
M.  Dissart  (fig.  5i). 
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LOUIS-JACQUES-MAURICB  CARDINAL   DE   BONNALD 

1840- 1870 

Né  à  Milhau  le  3o  octobre  1787,  sacré  évêque  du 
Puy  le  27  avril  1823,  préconisé  archevêque  de  Lyon 
le  27  avril  1840  (i),  Mgr  de  Bonald  fut  installé  à 
Saint-Jean  le  2  juillet  de  la  même  année.  Créé  car- 
dinal le  I''  mars  1841,  il  mourut  le  25  février  1870. 

Armes  personnelles  :  Ecartelé  aux  i  et  4  d'a\ur 
à  l'aigle  d'or^  aux  2  et  3  d'or  au  griffon  de  gueules^ 
reçu  timbré  d'une  couronne  ducale  avec  la  croix 
primatiale  en  pal. 

Nous  avons  du  cardinal  de  Bonald  :  trois  sceaux 
en  creux  dont  deux,  les  plus  grands,  sont  pareils 
et  un  timbre  sec. 

Les  sceaux  en  creux  qui  mesurent  0,026  x  0,022 
et  0,018  X  0,01 5  sont  anépigraphes  (pi.  XXVII,  9); 
le  timbre  sec  qui  mesure  0,045  X  o,o35  a  pour 
légende  :  ^  Ludovicus  Jacobus  Mauritius  de  Bonald 
archiep.  Lugd.  et   Vienn.  (pi.  XXVIII,  9). 

A  ces  sceaux  personnels  s'ajoutent  trois  sceaux  de 
chancellerie  tous  en  relief  et  à  peu  près  du  même 
format  (o,o32  X  0,026  —  o,o3i  x  0,027  et  o,o3i  x 


(i)  A  la  mort  du  cardinal  Fesch,  une  ordonnance  royale  du 
i5  juin  x839  nomma  au  siège  de  Lyon  Joachim-Jean-Xavier 
cardinal  d'Isoard  archevêque  d'Auch,  mais  Mgr  Isoard,  né  à 
Aix  en  Provence  le  23  octobre  1766,  mourut  à  Paris  le 
7  octobre  1839  avant  d'avoir  pris  possession  de  son  nouveau 
siège. 
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o,o2D).  L'un  a  pour  légende:  Arckidiœcesis  Lugdu- 


LOUIS-JACQUHS-MAURICE  CABDINAL  DE  BONALD 
Scnui  (D  Klitf,  —  Originaux 

tiensis;  les  dtui  mtres  :  Archevêché  iie  Lyon  [ùe  52 

53,  54). 


-  L.-J.-M.  CARDINAL  DE  BONALD 
liries  pour  maDdemtiiti,  afflchei,  eic. 
iPHr*  amitrvée  à  rimprimerie  E.  Ville. 


L'imprimerie  catholique  a  du  cardinal  de  Bonald  : 
quatre  clichés  pour  timbrer  les  diplômes  et  les  affi- 
ches. Ils  mesurent  o^ogâ  x  o,o8  —  0,064  X  o,o52 
(fig.    55}   —  0,04    X    o,o33    et    0,037  X  0.024;  le 
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plus  petit  est  en  cuivre  massif.  M.  Brun  en  a  un 
cinquième  exactement  conforme  au  premier,  moins 
la  devise  et  l'Archevêché  un  sixième  plus  grand 
que  tous  les  autres  car  II  mesure  o.io  x  o,io5 
devise  comprise  (i). 

(il  Les  archives  du  secrétariat  conservent  aussi  un  très 
beau  fer  à  dorer  de  Mgr  de  Bonald  évÊque  du  Puy 
(o,o3>  X  o,oîSj,  Les  armes  étant  personnelles  au  prélat  sont 
les  mêmes,    maïs    l'écu    est  entouré  du  pallium  dont    l'églite 


56.  -  MGR  DE  BONALD 

.     ittque  du  Puj 
Fer  pour  reliure.  —  Collection  de  M.  L,  Brun 
Original. 

du  Puy  est  décorée  ;  au  sommet  se  voient  la  crosse  et  1« 
mitre  épiscopales  ;  le  chapeau  n'a  que  quatre  houppes.  M. 
Brun  a  un  fer  pareil  à  celui-ci  mais  de  proportions  presque 
doubles  (o,o6a  X  oo,5)  (fig.  56).  Tous  deui  sont  en  cuivre 
massif;  ils  furent  apportés  par  Mgr  de  Bonald  i  son  trans- 
fert sur  le  premier  siège  des  Gaules  :  à  Lyon  on  ne  fit  rien 
d'aussi  beau. 
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JACQUES-MARIE-ACHXLLE   GINOULHUC 
1870- 1875 

Né  à  Montpellier  le  3  décembre  1806^  sacré  évê- 
que  de  Grenoble  le  i*""  mai  i853,  préconisé  archevê- 
que de  Lyon  le  27  juin  1870,  mort  le  17  novem- 
bre 1875. 

Ancien  professeur  de  théologie,  Mgr  Ginoulhiac, 
nommé  évêque  de  Grenoble,  avait  mis  dans  ses 
armes,  avec  la  croix,  le  dauphin  de  Viennois  et  la 
gloire  de  Dieu  sous  la  devise  :  Dei  Sapientiam. 
En  passant  sur  le  premier  siège  des  Gaules,  il 
écartela  aux  j  et  4  de  gueules  au  lion  d'argenty 
qui  est  de  Téglise  de  Lyon,  aux  2  et  3  d'or  au 
dauphin  de  gueules  qui  est  de  Viennois. 

L'écu  est  timbré  d'une  couronne  comtale  ;  au  bas 
pend  la  croix  de  la  légion  d'honneur,  dont  Mgr 
Ginoulhiac  fut  officier,  au-dessus  se  lit  la  devise 
du  siège  :  Prima  sedes  Galliarum.  On  sait  que  Mgr 
Ginoulhiac  avait  revendiqué  ce  titre  au  concile  du 
Vatican  et  qu'il  y  siégea  en  effet  comme  Primat 
des  Gaules. 

Quoique  simple  archevêque,  .  Mgr  Ginoulhiac 
met  cinq  houppes  au  chapeau,  ce  qu'avait  fait 
avant  lui  Mgr  de  Pins.  L'usage  semble  établi  aujour- 
d'hui de  réserver  cette  distinction  aux  cardinaux, 
mais  c'est  un  usage  moderne  et  il  n'y  a  pas  de  règle 
à  cet  égard  :  «  Il  est  indiffèrent,  »  nous  dit  le 
P.  Ménestrier  (i). 

Nous   avons  de  Mgr  Ginoulhiac  :  cinq  sceaux  en 


(1)  Nouvelle  méthode  raisonnée    du    blason^  MDCCXXXIV, 
page  210. 
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"creux  et  deux  en  relief.  Les  sceaux  en  creux  mesu- 
rent o,o36  X  0,027  (pl-  XXVIII,  2)  —  o,o3&  X  0,026 
—  0,023x0,019  et  0,017  X  o,oi3.  Le  quatrième 
est  en  double  exemplaire  ;  le  cinquième  et  plus 
petit  n'a  pas  la  croix  de  la  légion  d'honneur.  Les 
sceaux    en    relief    tout    pareils    aux    sceaux    creux 


S7 

MGR  GINOULHIAC 


Sccmi  en  rtlirf.  —Originaux. 

mesurent  0,048   x    o,o36    et    o,o35   x    0,026  ;  ils 
sont  anépigraphes  (fig,  57,  58). 
L'imprimerie  catholique    a  de  Mgr    Ginoulhiac  : 


quatre  fers  0,10  x  0,087  —  °>°7  ^  °to6  —  o,o35  x 
o,o3  {fig.  59)  et  0,027  X  0,024  dont  deux,  les  deux  du 


milieu,  sont  en  cuivre  oussif  et  ont  wrvi    pour 
marquer  les  reliures  (fig.  60). 


60.  -  MOR  GINOULHIAC 
P(r  à  Mlinn.  —  Original 


M.  Brun  a  un  bois   pour  timbrer  les   diplômes 
semblable  au  troisième  de  ces  fers  (fig.  39}. 
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I 


I 


LOUIS-MARIE-JOSIPH-EUSÈBB   CARDINAL    CAVEROT 

1876- 1887 

Né  à  Joinville  le  26  mai  1806,  préconisé  évêque 
de  St-Dié  le  21  avril  1849,  tranféré  à  Lyon  le 
26  juin  i876.  Créé  cardinal  le  12  mars  1877,  mort 
le  23  janvier  1887. 

D'a\ur  à  Vagneau  pascal  d'argent^  nimbé  d'or^ 
debout  sur  un  autel  du  même,  épanchant  son  sang 
jaillissant  d'une  blessure  de  gueules  dans  une  coupe  d'or 
etsenestréen  chef  du  monogramme  grec  du  Christ  aussi 
d'or.  L'écu  entouré  du  pallium  ;  au-dessus  la  devise 
du  siège  :  Prima  sedes  Galliarum,  au-dessous  la  devi- 
se personnelle  :  Dilectione  et  pace.  Le  chapeau  de 
l'archevêque  a  quatre  houppes,  celui  du  cardinal 
cinq,  nous  retrouverons  cette  distinction  avec  les 
cardinaux  Foulon  etCoullié. 

Nous  avons  de  Mgr  Caverot  :  de  l'archevêque, 
trois  sceaux  en  creux  (0,024  x  0,021  — o,o23  x 
0,020  (pi.  XXVIII,  3)  et  0,016  X  0,012),  ces  deux 
derniers  en  double  exemplaire  et  un  timbre  sec  de 
0,046  X  0,039,  avec  cinq  houppes  et  entouré  de 
cette  légende  :  +  Ludop.  Maria.  Jos.  Euseb.  Archiep. 
Lugdun.  et  Vienn.  ;  du  cardinal,  quatre  sceaux  en 
creux  (pi.  XXVIII,  4)  (o,o3i  x  0,027  —  o,o23  x 
0,019  —  0,022  X  0,017  et  0,020  X  0,018)  et  un 
timbre  sec  0,047  X  O9039)  avec  la  légende  :  +  Lud. 
Mar.  Jos.  Eus.  Card.  Caverot  Archiep.  Lugdun.  et 
Vienn.  Ce  sceau  est,  après  celui  de  Mgr  de  Marbeuf 
le  plus  grand  de  la  collection. 

Pour  la  chancellerie  nous  avons,  de  l'archevêque: 
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quatre  fers  dont  le  plus  grand  (OjOyS  x  0,074)  appar- 


Armoiriti  pour  mandemeni,  etc.  —  Colltctlon  de  M.  Tricou.  —  Galranù 

tient  à  l'archevêché,  le  deuxième  {o,o55  x  0,044)  ^ 
M.  Tricou  (fig.  61),  le  troisième  (0,039  X  o,o3i)  à 
M.  Vitte,  le  quatrième  et  plus  petit  (0,027  X  o,o23)  à 
M.  Morel. 

Du    cardinal  ;    deux    sceaux    en    relief,    un    de 
0,040  X  o,o33  avec   la  légende  :  Archidiœcesis   lug- 


dun.  et  Vienn.  {fig.  62)  ;  l'autre  de  o.oSg  x  o,o32  avec 
la  légende  :  Archevêché  de  Lyon  et  de  Vienne  {fig.  63) 


et  deux  beaux  fers  à  dorer,  cuivre  massif  (0,09  x  0,07 
—  fig.  64  —  et  0,057  >^  0,045),    L'imprimerie    Ca- 


6.|.  -  L,-  M.-  J.-  E.  CARDINAL  CAVBROT 

Fer  pour  rtliure 

Original. 

tholique  a  deux  fers   plus  petits    (0,040  X  o,o32  et 
0,027  ^  0,022),  mais  du  même  dessin. 
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JOSEPH-ALFRED  CARDINAL  FOULON 
1887- 1893 

Né  à  Paris  le  29  avril  1823,  sacré  évêque  de 
Nancy  le  i**"  mai  1867,  archevêque  de  Besançon  le 
3o  mars  1882,  archevêque  de  Lyon  le  26  mai  1887, 
créé  cardinal  le  24  mai  1889,  mort  le  23  janvier  1893. 

D'azur  à  la  croix  pattée  d'or  ;  devise  :  In  multa 
patientia. 

A  son  arrivée  à  Lyon,  les  armes  de  Mgr  Foulon 
étaient,  comme  à  Besançon,  posées  sur  un  cartouche 
avec,  au-dessus^  une  couronne  ducale,  au-dessous, 
deux  palmes  et,  par  derrière^  la  croix  archiépiscopale  ; 
il  y  ajouta  encore  la  devise  du  siège  :  Prima  sedes 
Galliarum. 

Mais  en  devenant  cardinal,  Mgr  Foulon  débar- 
rassa reçu  de  tous  ses  accessoires  ;  le  cartouche,  la 
couronne,  les  palmes  disparurent  et  il  ne  resta  que 
la  croix  en  pal  ;  les  armes  apparurent  dès  lors  plus 
simples  et  partant  plus  héraldiques. 

Nous  avons  de  Mgr  Foulon,  de  Tarchevêque  :  deux 
sceaux  en  creux  (pi.  XXVIII,  5)  (0,027  X  0,024  et 
0,012  X  0,010),  ce  dernier,  en  double  exemplaire, 
est  le  plus  petit  de  toute  la  collection,  et  un  sceau 
en  relief  avec  la  légende  :  +  Sigillum  Josephi  ar- 
chiepiscopi  Lugdunensis  (0,040  x  0,034)  (fig.  65). 

Du  cardinal,  cinq  sceaux  en  creux  (o,o34  X  0,028 
(pi.  XXVIII,  6)  —  0,027  X  0,023  —  0,020  X  0,017 
•-  0,016  X  0,01 3  et  0,01 3  X  0,012)  ;  çt  un  sceau  en 
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relief  avec  la  devise  ;  +  SigiUum  Josephi  card.  Fou- 
lon arch.  Lugdunensis  (0,040  x  o,o32)  (fîg.  66). 

Pour  la  chancellerie  :  de  l'archevêque,  un  sceau 


J.-A  CARDINAL  FOULON 
Sccioi  CD  relief.  —  OrigùUMX, 


en  relief  de  0,039  X  o,o33,  avec  la  légende  :  Arche- 
vêché de  Lyon  (fig.  67),  et  un  timbre  sec  de  o,o37 
X  o,o3 1  avec  la  légende  :  Archevêché  de  Lyon  et  de 
Vienne  (pi.  XXVIII,  10). 


J.-  A.  CAKDINAL  FOULON 
Sa«ni  CD  TclicT.  —  Oiigùuux. 


Du  cardinal,  un  sceau  en  relief  de  0,040  x  o,o33 
avec  la  légende  :  Archevêché  df  Lyon  {fig.  68). 
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L'imprimerie  catholique  a  de  Mgr  Foulon  trois 
fers  :  un  de  l'archevêque  (0,045  x  o,o35)  (fig.  6g)  et 
deux  du  cardinal  (o,o65  x  0,049  et  o,o33  X  0,024) 


69.  -  MGR  J.-A  FOULON 
Aimoirlct  pour  mindcmtntt,  etc..  —  Original. 

Ces  fers,  comme  ceux  des  autres  prélats  sont  plus 
ou  moins  fatigués  par  l'usage  :  Nous  avons  choisi 
pour  les  reproduire  ceux  qui  nous  promettaient  les 
meilleures  empreintes. 


PI ERRC- HECTOR  CAHDINAL  COULUE 
1893. 

Né  à  Paris  le  14  mars  1829.  Préconisé  évêque  de 
Sidonie  etcoadjuteur  d'Oriéans  le  29  septembre  1876. 
Préconisé  archevêque  de  Lyon  le  \b  juin  1893. 
Créé  Cardinal  le  19  avril  1897. 

De  feules  au  buste  de  Si  Nicolas  nimbé  d'or,  accosté 
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des  lettres  S  et  iV,  au  chef  d'azur  avec  la  bannière  de 
Jeanne  d'Arc  flottante.  Devise  :  Obedentia  et  dilectio. 

Ces  armes  et  cette  devise,  Messieurs,  faites  pour 
le  siège  d'Orléans  avaient  jailli  du  cœur  même  de 
notre  futur  archevêque. 

Enfant  de  St-Nicolas  et  fils  spirituel  de  Mgr.  Du- 
panloup,  Mgr  Coullié  avait  tenu,  en  acceptant  d'être 
le  soutien  du  grand  évêque  vieillissant,  à  unir  dans 
ses  armes  ce  qu'il  appelait  alors  les  deux  extrémités 
de  sa  vie  :  St-Nicolas  qui  avait  présidé  à  sa  forma- 
tion sacerdotale  et  Jeanne  d'Arc  dont  il  allait  deve- 
nir désormais  le  chevalier  et  l'apôtre.  Mais  la 
Providence  avait  sur  lui  d'autres  desseins.  Nommé 
à  l'archevêché  de  Lyon,  l'évêque  d'Orléans  objecta 
cette  bannière  de  la  pieuse  héroïne  qui  flottait  dans 
ses  armes  comme  un  signe  et  comme  un  gage  de 
fidélité.  «  Eh  bien  !  lui  répondit-on  de  Rome,  vous 
la  ferez  flotter  à  Lyon  »  et  vous  savez  comment 
Mgr  Coullié  est  devenu  chez  nous  le  promoteur 
assidu  et  fervent  du  culte  de  Jeanne  d'Arc.  L'évêque 
a  changé  de  siège,  mais  la  devise  et  les  armes,  comme 
la  pensée  et  le  cœur,  sont  demeurés  les  mêmes. 

A  l'exemple  de  Mgr  Foulon,  Mgr  Coullié,  en 
devenant  cardinal,  supprima  le  cartouche. 

Nous  avons  de  Mgr  Coullié  :  de  l'archevêque,  qua- 
tre sceaux  en  creux  (pi.  XXVIII,  7)  0,028  X  o,o23  — 
0,025  X  0,022  —  0,021  X  0,018  et  0,016  X  0,012  : 
un  sceau  en  relief  (o,o38  x  o,o32)  avec  la  légende  : 
♦  Sig.  Pétri  Hectoris  archiepiscopi  L$igdunensis 
(fig.  70),  et  un  timbre  sec  (0,046  X  0,087)  ^^^^  ^^ 
légende  :  +  Sig.  Pétri  Hectoris  archiepiscopi  Lug- 
dunensis  [^\.  XKNWl,  11). 


Du  cardinal  :  quatre  sceaux  en  creux,  (0,028  x  o.oaS 
—  0,023  X  0,018  —  0,016  X  0,012  et  0,014  X  0,011) 


P.-H.  CARDINAL  CODLLIÉ 
Sccim  en  relief..  —    Originaax. 

(pi.  XXVIII,  8)  et  un  sceau  en  relief:  (0,040  X 
o,o32}  avec  la  légende  :  +  Sigillum  Pétri  card. 
CouUié  archiep.  Lugdunensts  (tîg.  71). 

Pour  la  chancellerie  :  de  l'archevêque,  un  sceau  en 
relief  de  0,19  X  o,o33  avec  la  légende  :  Archevêché 


de   Lyon   {fig.  72),    et  trois    fers  de  0,074  X  0,075 
{fig.  74)  —  0,046  X  0,037  fi*  o,o3o  X  0,024. 
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Du  cardinal,  un  sceau  en  relief  de  0,040  x  o,o32 
(fig.  yS)  avec  la  légende  :  Archevêché  de  Lyon  ;  et 
trois  fers  qui  mesurent  0,078  X  0,054  —  0,04s  X 
o,o33  et  o,o3i  X  0,024. 


74-  -  MGR  COULLIÉ 
Annairica  pour  mudcmcDli,  etc.  —  Galrano. 

Restons-en  là,  Messieurs,  et  conservons  longtemps 
encore  au  XX*  siècle  ce  sceau  de  Pierre-Hector  car- 
dinal CouUié  qui  a  scellé  la  consécration  de  la  Basi- 
lique de  Fourvière  et  dont  la  devise  répond  si  bien 
aux  sentiments  intimes  de  nos  cceurs  :  Obedientia  et 
dilectio. 
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Le  vin  de  Garambeau  et  la  querelle  des  vins  du 
Roannais  au  XV  11^  siècle.  —  Communication  de 
M.  Vabbé  Reure. 

De  tout  temps,  comme  on  sait,  les  pays  vignobles 
ont  été  fort  jaloux  de  la  finesse  de  leurs  produits. 
Quoi  qu'en  dise  Sganarelle,  rien  ne  ressemble  plus 
à  un  fagot  qu'un  autre  fagot  ;  mais  les  vins,  mille 
qualités  subtiles  en  modifient  le  goût  et  le  bouquet. 
Bien  que  les  modestes  vignes  du  pays  roannais 
n'aient  jamais  prétendu,  que  je  sache,  aux  honneurs 
du  cru  classé,  Ambierle,  Saint-Haon,  Renaison, 
Saint-André  disputeront  longtemps  encore  sur  les 
mérites  comparés  de  leurs  coteaux. 

Ils  disputaient  déjà  il  y  a  deux  cent  cinquante 
ans.  Nous  en  avons  pour  preuve  un  très  rare  opus- 
cule que  j'ai  eu  la  petite  chance  de  rencontrer,  et 
dont  voici  le  titre  : 

Discours  du  vin  de  Garanbaud.  Ou  il  est  traité 
des  vins  principaux  du  pays  de  Roannois  :  enrichy 
d'un  petit  tableau  pour  ceux  qui  sont  sujets  à  la  cra- 
pule, et  aux  douleurs  de  teste,  excitées  par  des  vapeurs 
Bachiques.  A  Lyon,  M.  DC.  LXIX  (i). 

Cette  mince  plaquette  s'ouvre  par  une  dédicace 
«  A  Monsieur,  Maistre  Louys  Burelle,  Lieutenant 
en  la  Prévosté  de  la  Bénisson-Dieu,  et  en  la  Juris- 

(i)  In-8o,  32  pages,  titre  compris.  —  Dans  Texemplaire  de 
la  Bibliothèque  nationale,  le  seul  que  je  connaisse,  une 
déchirure  a  emporté  une  partie  du  titre,  que  j'ai  rétablie 
d'après  le  titre  de  départ.  Le  mot  principaux,  qui  manquait 
même  au  titre  de  départ,  a  été  restitué  par  conjecture. 
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diction  du  prieuré  de  Noailly  ».  L'auteur,  sur  un 
ton  badin,  propose  à  M.  Burelle  de  porter  des  lois 
sévères  contre  ceux  qui  commettent  le  crime  de 
négliger  la  culture  de  leurs  vignes.  Et  quant  à  ceux 
qui  trouveraient  à  gloser  sur  son  éloge  du  vin  de 
Garambeau,  il  leur  donne  le  conseil,  avant  de 
a  vomir  le  venin  de  leur  détraction  »,  de  boire 
quelques  gorgées  de  ce  vin  généreux,  qui  les  incli- 
dera  à  l'indulgence,  et  «  leur  ostera  toute  amertume 
de  cœur  ».  On  voit  qu'il  est  homme  d'esprit,  et 
qu'il  se  gardera  de  prendre  trop  au  sérieux  l'apologie 
du  Garambeau. 

Cette  dédicace  est  signée  :  M.  Le  Seurre  de  la 
Bellerie,  Qu'est-ce  que  ce  personnage  ?  Messire 
Michel  Le  Seurre,  ou  Leseure,  bachelier  de  Sorbonne, 
était  curé  de  Noailly  en  1642  et  i653,  et  même  il 
y  bâtit  un  presbytère,  en  partie  avec  ses  deniers 
personnels  (i).  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  curé 
de  Noailly  n'est  autre  que  le  panégyriste  du  vin  de 
Garambeau. 

Si  on  s'étonnait  de  voir  un  grave  pasteur  s'égayer 
sur  une  fantaisie  assez  peu  sacerdotale,  nous  rappel- 
lerions que  les  curés  de  jadis,  précisément  parce 
que  la  foi  était  plus  robuste  et  plus  simple,  avaient 
les  coudées  plus  franches  et  la  langue  plus  libre 
que  les  nôtres.  Celui  de  Noailly  savait  sans  doute 
qu'il  ne  scandaliserait  personne  en  traitant  facétieu- 
sement  une  matière  qui  n'avait  rien  de  triste. 


(i)  Bâché,  V Abbaye  de  la  Bénisson-Dieu,  p.  200  ;  Vachet, 
Les  Paroisses  du  dioc,  de  Lyon,  p.  258  ;  Prajoux,  Le  Village  y 
le  prieuré  et  les  fiefs  de  Noailly  (Roan.  illustré^  6«  série, 
p.  142).  —  La  Bellerie  ne  serait-il  pas  un  titre  fantaisiste  ? 
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Au  reste,  même  en  cet  opuscule  dont  le  titre 
n'éveillait  pas  des  idées  austères,  Messire  Michel  Le 
Seurre  reste  encore  curé  de  quelque  manière.  La 
seconde  partie  de  son  livre  (i)  décrit  les  effets  abru- 
tissants du  vin...  surtout  du  mauvais  vin  ;  et  il  me 
semble  y  entendre  Técho  lointain  des  prônes  où  le 
bon  curé  de  Noailly  avait  accoutumé  de  vitupérer, 
non  toutefois  sans  boutades  plaisantes  et  sans  traits 
caustiques,  ceux  de  ses  paroissiens  qui  étaient  un 
peu  trop  enclins  à  la  dive  liqueur. 

Cependant  l'intérêt  de  l'ouvrage  n'est  pas  là,  mais 
dans  la  comparaison  du  Garambeau  avec  les  autres 
vins  du  Roannais  (2).  Le  Seurre  commence  par 
mettre  sous  nos  yeux  le  bon  vignoble  de  Garambeau  : 
c(  En  la  paroisse  de  NoUailly,  à  deux  lieues  de 
S.  Saon  (3),  de  Roanne,  de  Marcigny  et  de 
Charlieu  (4),  assez  près  de  l'Abbaye  Royalle  de  la 
Bénisson-Dieu  du  costé  du  matin,  est  assis  un  petit 
vignoble,  appelé  les  Perelles  de  Garanbaud  (5),  où 
de  toutes  les  advenues  il  faut  monter  :  il  mériteroit 
d'estre  nommé  les  Perelles  de  Mont-beau,  parce  que 
dudit  lieu,  la  veuë  nous  fait  découvrir  les  rares 
beautez  des  collines   dudit   S.   Saon,    Renoison    et 


(i)  Page  19  et  suiv. 

(2)  Page  8  et  suiv. 

(3)  Constamment  écrit  ainsi,  pour  St^Haon  ;  Timprimeur 
lyonnais,  ne  connaissant  pas  cette  locatilité,  aura  probable- 
ment mal  lu  le  manuscrit. 

(4)  Bien  entendu,  ces  évaluations  de  distance  sont  des  plus 
approximatives. 

(5)  Garambeau,  dans  les  cartes  de  Cassini  et  de  TEtat- 
Major,  sur  le  chemin  de  la  Bénisson-Dieu  à  la  Croix  de  la 
Perche,  à  i3oo  mètres  environ  de  Noailly,  et  un  peu  plus 
de  deux  kilomètres    de  la  Bénisson-Dieu. 
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Ambierte  (sic)^  d'où  ruisselle  richement  un  vin  déli- 
cieux de  leurs  vignobles  fertils.  Son  terroir  est 
composé  d'une  terre  graveleuse  remplie  de  petits 
cailloux  translucides  et  transparents  qui,  par  analogie, 
iitritent  le  soleil  à  y  déployer  ses  plus  favorables 
rayons.  Il  est  nécessaire  d'en  savoir  les  vertus  et  les 
forces  pour  en  bien  user,  lesquelles  je  ne  puis  et  ne 
veux  entreprendre  d'expliquer,  qu'au  préalable  je  ne 
prenne  de  cçtte  gracieuse  et  amiable  liqueur,  laquelle 
m'excitera  un  doux  anthousiasme^  dans  le  transport 
duquel  mon  esprit  apprendra  facilement  ses  pro- 
priétez  merveilleusement  singulières  ». 

Ainsi  muni  et  lesté  d'un,  peut-être,  Dieu  lui 
pardonne  !  de  deux  verres  de  son  délectable  Garam- 
beau,  Le  Seurre  peut  gaillardement  commencer  son 
itinéraire  à  travers  les  vignobles  du  Roannais. 

Mais,  avant  d'entreprendre  cette  agréable  tournée, 
il  ne  croit  pas  pouvoir  se  dispenser  d'une  disserta- 
tion préliminaire  sur  le  vin,  «  ce  feu  de  Prométhée, 
ce  nectar  vivifique,  lequel  par  sa  subtilité  pénètre 
nos  corps,  et  par  sa  force  rallume  la  chaleur  natu- 
relle de  toutes  nos  parties  ».  Vin  vient  du  mot  latin 
m,  qui  signifie  vigueur  I  N^allez  pas  croire  qu'il 
procède  du  mauvais  principe.  Bien  au  contraire, 
c'est  un  présent  de  Dieu  :  à  telle  enseigne  que  Notre 
Seigneur  en  a  bu  aux  noces  de  Cana,  et  que  saint 
Paul  le  recommande  à  son  disciple  Timothée  ! 

Le  Seurre  arrive  enfin  à  son  sujet,  et  voici  quel 
est  son  plan.  Après  avoir  dûment  dégusté,  comparé 
les  vins  du  Roannais,  et  trouvé  «  le  plus  généreux, 
le  plus  friand  et  délicat  »,  il  le  mettra  en  face  du 
Garambeau,  qui  l'attend  de  pied  ferme,  et  se  prépare 
à  soutenir  la  lutte  avec  vaillantise. 
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Tout  d'abord,  après  les  avoir  essayés  par  simple 
acquit  de  conscience,  écartons  certains  vignobles  qui 
ne  peuvent  prétendre  à  être  des  concurrents  sérieux  : 
ceux  de  Saint-Romain-la-Motte,  de  Saint-Germain- 
Lespînasse,  de  Saint-Forjeux,  de  Vivans,  de  Brien- 
non,  de  Noailly  (le  Garambeau  excepté),  tous  a  d'une 
substance  assez  grosse  et  terrestre  ».  Le  vin  de 
Pouilly-les-Nonnains,  blanc,  doux  et  sentant  son 
fruit,  serait  déjà  un  peu  plus  digne  de  considération 
et  de  respect. 

Mais,  sans  nous  attarder  plus  longtemps  en  ces 
médiocres  terroirs,  allons  au  plus  vite  nous  rafraî- 
chir dans  les  beaux  vignobles  de  Renaison,  de 
Saint-Haon  et  d'Ambierle.  Norre  voyageur,  cons- 
ciencieusement, religieusement,  les  tâte  l'un  après 
l'autre,  et  prononce  son  arrêt  en  faveur  du  vin  de 
Renaison,  qui  «  vient  du  verbe  renaistre  »  I 

De  là,  il  revient  sur  ses  pas,  traverse  la  plaine,  et 
comme  il  fait  très  chaud  ce  jour-là,  arrive  fort  altéré 
à  Mably,  où  il  rend  visite  au  vignoble  nouvellement 
planté  par  M.  Odin,  «  ce  grand  et  excellent  génie 
de  Roanne  ».  Petite  flatterie  sans  conséquence. 

Cependant  Le  Seurre  se  hâte  de  retourner  à  gran- 
des enjambées  vers  son  cher  Garambeau,  et  de  voler 
à  son  secours  ;  car  Renaison,  triomphateur  de  la 
CôtCy  l'a  insolemment  défié.  Il  ne  reste  plus  en  pré- 
sence que  ces  deux  rudes  adversaires.  Il  faut  conve- 
nir que,  jusqu'en  mars,  Renaison  a  l'avantage  ;  mais 
le  printemps  venu,  lorsque  Garambeau  s'est  bien 
dépouillé,  et  qu'il  pétille  dans  le  verre,  clair,  net, 
blanc,  ou  plutôt  d'une  belle  couleur  framboisée, 
Renaison  est  obligé  de  baisser  le  caquet.  «  S'il  a 
emporté  la  victoire  jusques  à  ce  temps,  qu'il  la  cède 
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maintenant  à  nostre  Garanbaud,  qui  lui  fera  bien 
ouvrir  les  portes  pour  déloger,  aussi  bien  qu'il  fait 
celles  des  plus  secrets  conduits  de  nostre  corps,  les- 
quels il  pénètre  quasi  en  un  moment  par  la  subti- 
le ténuité  de  sa  substance  ». 

Mais  Renaison  ne  veut  pas  rendre  les  armes  ; 
comment  vider  ce  gros  différent  ?  Hé  bien  !  on  s'en 
remettra  à  la  décision  arbitrale  des  courriers  et  pos- 
tillons qui  circulent  sur  le  grand  chemin  de  Paris  à 
Lyon,  fins  connaisseurs,  en  tout  cas  éternellement 
assoiffés  par  état,  et  qui  ne  demandent  pas  mieux 
que  de  compulser  les  savoureuses  pièces  du  dossier. 
«  La  querelle  fut  enfin  terminée,  après  beaucoup  de 
dupliques  et  répliques,  nonobstant  oppositions  et 
appellations  quelconques,  par  la  sentence  glorieuse 
qu'obtint  nostre  Garanbaud  ». 

La  plaquette  de  Le  Seurre  m'a  paru  avoir  un 
double  intérêt.  Je  ne  sais,  ni  ne  tiens  à  savoir  si  le 
vignoble  de  Garambeau  avait  les  étonnantes  vertus 
que  lui  attribue  un  patriotisme  de  clocher  (i)  ;  mais, 
en  tout  cas,  cette  excursion  dans  nos  cantons  vini- 
coles  est  assez  piquante. 

L'opuscule  n'est  pas  non  plus  sans  valeur  litté- 
raire. Tandis  qu'à  Paris,  dans  la  seconde  moitié  du 
XVII«  siècle,  la  littérature  française  arrivait  à  son 
apogée,  elle  se  traînait  presque  toujours,  en  pro- 
vince, dans  des  tormes  pesantes  et  laborieuses;  je 
n'en  veux  pour  exemple  que  les  ouvrages  de  La  Mure, 
si  précieux,    mais  si  péniblement    écrits.  Le   mince 


(1)  M.  l'abbé  Freigne,  curé  de  Noailly,  m'écrit  que  Garam- 
beau est  toujours  planté  en  vignes,  et  que  le  vin  de  ce  ter- 
roir jouit  encore  d'une  estime  particulière  dans  le  pays. 

18 
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volume  de  Le  Seurre  de  la  Bellerie  est^  au  contraire, 
légèrement  et  agréablement  tourné.  Il  n'est  pas 
exempt  de  mauvais  goût,  mais,  à  tout  prendre,  spi- 
rituel, d'un  tour  vif  et  original,  et  l'auteur  y  a  pris 
le  ton  moitié  sérieux,  moitié  plaisant,  plus  plai- 
sant que  sérieux,  qui  était  de  mise  en  pareille  occa- 
sion. 


La  Cachette  Magdalénienne  de  la  Goulaine.  —  Com- 
munication de  M.  l'Abbé  H.  Breuil,  professeur 
agrégé  à  l'Université  de  Fribourg  (Suisse). 

M.  J.  Déchelette  donne  lecture  de  ce  mémoire. 

A  l'occasion  de  la  découverte,  en  Seine-et-Oise, 
d'une  cachette  de  lames  du  Grand  Pressigny,  M.  A. 
de  Mortillet  vient  de  rappeler  à  l'attention  les  ca- 
chettes analogues  mises  au  jour  en  divers  points  du 
territoire. 

La  découverte  de  la  Goulaine  (i),  près  la  Motte- 
St-Jean  (Saône-et-Loire)  est  l'objet  d'une  mention 
spéciale  ;  elle  est  indiquée  comme  néolithique. 

Ayant  eu,  dernièrement,  l'occasion  d'examiner  la 
nombreuse  série  de  cette  trouvaille  conservée  au 
muséede  Roanne,  et  que  M.  J.  Déchelette  voulut 
bien  me  permettre  de  manier,  je  suis  en  mesure  de 
dire  que  cette  intéressante  cachette  est  certainement 
attribuable  au  paléolithique,  et  probablement  au 
magdalénien  proprement  dit. 


(i)  L'authenticité  de  ces  objets  ne  saurait  être  suspectée  ; 
je  partage  en  cela  l'opinion  de  M.  d'Acy,  mais  celui-ci  les 
avait  cru  néolithiques,  trompé  par  leur  grande  fraîcheur. 
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LA     DÉCOUVERTE 

Je  ne  puis  faire  un  inventaire  complet  de  la  dé- 
couverte ;  pour  cela,  je  renvoie  volontiers  au  travail 
de  M.  Francis  Pérot,  qui  évalue  le  contenu  à  envi- 
ron 400  pièces,  dont  plus  de  200  lames  en  silex 
rouge  translucide  de  o™  10  à  o™  18  de  longueur,  i3o 
lames  de  silex  jaune,  brun,  noir,  quelques  grattoirs 
retouchés,  qu'il  croit  pouvoir  opposer  aux  formes 
paléolithiques  de  l'Yonne  et  du  Périgord,  de  nom- 
breuses lamelles  à  bords  tranchants  et  extrémité 
acérée. 

M.  Pérot  parle  aussi  d'un  «  coin,  ou  hache  ébau- 
chée »  ;  cet  objet  ne  vient  pas  de  la  cachette,  d'après 
ce  que  l'inventeur,  Veillerot,  a  dit  nettement  à  M. 
Déchelette.  Le  chiffre  d'objets  indiqué  par  lui-même 
ne  dépasse  pas  400,  et  s'éloigne  beaucoup  des  chif- 
fres bien  exagérés  de  870  et  de  i5oo,  cités,  non 
sans  réserve,  par  M.  A.  de  Mortillet.  —  Celui-ci 
rapporte  que  tous  ces  objets,  parmi  lesquels  il  y 
avait  aussi  des  nucleus  et  des  percuteurs,  étaient 
rangés  avec  soin  sous  une  grande  dalle  appuyée 
contre  un  rocher  (i). 

La  description  de  M.  F.  Pérot  est  muette  sur  ce 
dernier  détail,  il  nous  dit  (2)  que  des  éclats  de  silex, 
à  la  surface  de  la  pente,  donnèrent  à  Veillerot  l'idée 
de  faire  quelques  fouilles;  il  rencontra,  sous  un  pied 
de  terre,  un  lit  de  cailloux  roulés  mélangés  d'argile, 
et  reposant  sur  le  lœss  ;  là  se  trouvait  un  important 


(i)  Adrien  de   Mortillet,   in   U  Homme  Préhistorique  y  1907, 
p.  72. 

(2)  F.  Pérot.  Rapport  sur  l'Atelier  Paléolithique  de  la  Gou- 
laine,  in  Mémoires  de  la  Soc,   Eduenne  1893. 
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atelier....  M.  Bonnet  (1)  nous  dit,  qu'étant  donné  le 
peu  de  place  occupé  par  les  vestiges,  c'était  plutôt 
l'emplaceoient  d'une  hutte  où  pouvaient  travailler 
trois  ou  quatre  ouvriers  qu'un  véritable  atelier. 

Ce  sont  questions  où  je  ne  puis  faire  mieux  que 
de  citer  ces  archéologues  ;  mon  opinion  sera  plus 
autorisée  pour  souligner  les  pièces  importantes  qui 
datent  ce  gisement. 

LES   OBJETS   CARACTÉRISTIQUES. 

Laissant  de  côté  les  nucleus   à  facettes  bien  régu- 


Fig.  7J.  "  GRATTOIR  SUR  BOUT  DE  LAME 

ET  LAMES  SIMPLES  DE  LA  GOULAINE 

Echlltt:  i/t. 

lières,  les  lames  bien  formées  et  sou- 
vent de  grande  taille  (fîg.  75),  mais  sans 
retouche,  je  parlerai  d'abord  des  grat- 
toirs   et  des   burins  fabriqués   avec  ces  lames.  Au 

|i)  Annales  de  l'Académie  de  Maçon,  1904,  p.    3€i. 
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musée  de  Roanne,  j'ai  noté  environ  6  grattoirs 
sur  bout  de  lame,  plus  ou  moins  allongés 
{fig.  jb,  n"  i)  ;  l'un  d'eux  est  double,  assez  court,  un 
peu  retouché  le  long  d'un  bord  sur  la  face  supé- 
rieure, usé  à  l'extrémité  la  plus  étroite,  et  portant 
de  nombreuses  esquilles  sur  la  face  inférieure,  le 
long  de  l'autre  tranchant  (fig.  76,  n"  5). 


Fig.  76.  -  GRATTOIR  DOUBLE,  GRATTOIRS  BURINS, 
ET  BURINS  MAGDALÉNIENS  DE  LA  GOULAINE, 

Echillt  :   1/3. 

Deux  grattoirs  sur  bout  de  lame  sont  associés  à 
des  burins  façonnés  au  bout  opposé;  chez  l'un  d'eux, 
cette  particularité  n'est  pas  très  nette  (fig.  76,  n»  4), 
mais  chez  l'autre,  elle  est  parfaitement  caractérisée  : 
le  «  coup  du  burin  »  a  été  donné  le  long  d'un  bord, 
et  l'autre,  vers  l'extrémité,  est  retouché  oblique- 
ment (fig.  76,  n"  i). 
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Les  deux  burins  sur  extrémités  de  lames  allongées 
que  j*ai  encore  à  signaler  sont  à  peu  près  du  même 
type,  mais  la  retouche  latérale  est  plus  oblique  et  se 
creuse  un  peu,  le  «  coup  du  burin  »  a  entamé  davan- 
tage  le  bord  opposé.  Les  deux  exemplaires  sont 
presque  exactement  symétriques  (fig.  76,  n**  2  et  3). 
Ils  semblent  avoir  servi.  Cette  observation  s'applique 
à  beaucoup  des  objets  de  la  Goulaine  que  j*ai  étu" 
diés  ;  beaucoup  ont  servi,  et  présentent  ces  fines 
ébrèchures  des  tranchants,  ces  dentelures  acciden- 
telles  des  bords  qui  marquent  l'usage. 

Ces  lames  n'étaient  donc  pas  simplement  le  con- 
tenu d'un  atelier,  c'était,  au  même  titre  que  les  objets 
d'un  abri  sous  roche,  un  mobilier  de  station.  Si  peu 
d'entre  elles  présentent  des  retouches,  cela  juste- 
ment est  caractéristique  d'une  période  déterminée, 
le  magdalénien,  où,  dans  bien  des  cas,  l'extrémité 
seule  était  spécialisée  en  burin,  en  perçoir,  en  grat- 
toir. La  série  des  lames  et  instruments  de  la  Gou- 
laine caractérise  le  magdalénien  ;  la  forme  prédomi- 
nante de  sesburins  d'angle  à  retouche  terminale  obli- 
que indiquerait  peut-être  le  magdalénien  inférieur 
ou  moyen,  le  «  Gourdanien  »,  s'il  est  permis  de 
transporter  en  CharoUais  les  observations  faites  en 
Dordogne  d'une  part,  en  Suisse  d'une  autre  part. 

J'ai  réservé,  pour  terminer,  l'étude  de  cette  fa- 
meuse plaque  en  forme  de  croissant  retouché  en  arc 
de  cercle,  dont  la  grande  dimension  (o™  33  x  o'^  12) 
a  frappé  les  premiers  antiquaires  qui  se  sont  occupés 
de  la  Goulaine  (i). 

(i)  Ce  silex  a  été  publié  en  simili-gravure  par  M.  G. 
Bonnet,  Le  CharoUais  préhistorique,  Annales  de  TAcad.  de 
Mâcon,  3«  série,  tome  IX,  1904,  pi.  XIV. 
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Je  crois  qu'on  y  attache  un  peu  trop  d'importance. 
En  tout  cas,  il  est  moins  unique  qu'on  ne  pourrait 
croire.  Dans  la  même  cachette,  une  autre  plaque  de 
silex  reproduit,  en  plus  petit,  et  avec  moins  de  ré- 
gularité, les  mêmes  caractères  :  les  deux  faces  sont 
brutes  ;  la  silhouette  est  celle  d'un  triangle  isocèle  à 
base  très  évasée  ;  cette  base  est  une  cassure  natu- 
relle, profondément  patinée,  plane;  l'un  des  côtés 
présente  une  large  facette  de  même  origine,  et  une 
face  d'ablation  d'un  grossier  éclat.  Le  côté  opposé 
du  triangle  isocèle  est  retouché  en  arc  de  cercle  très 
régulier,  par  éclats  enlevés  sur  les  deux  faces,  em- 
piétant fortement  les  uns  sur  les  autres  ;  le  tranchant 
courbe  ainsi  réalisé  est  relativement  régulier,  mais 
très  mousse. 

J'ai  pensé  que  ce  pourrait  bien  être  simplement 
un  nucleus  avec  le  dos  préparé  d'une  première  lame 
prête  à  être  enlevée  ;  cette  idée  me  paraît  même 
avoir  quelque  aspect  sérieux,  mais  en  examinant  bien 
l'échantillon  que  je  viens  de  décrire,  j'ai  constaté,  le 
long  du  tranchant,  un  émoussement  général  des 
arêtes,  et  de  nombreuses  petites  surfaces  brillantes 
qui  semblent  indiquer  un  usage  prolongé. 

Cette  constatation  est  contraire  à  l'hypothèse  qu'il 
s'agirait   de  blocs   de   silex  préparés  pour  la  taille. 

Un  fait,  observé  par  le  D^  Capitan  à  Limeuil  (Dor- 
dogne)  me  paraît  éliminer  décidément  cette  explica- 
tion :  dans  ce  gisement,  à  nombreuses  aiguilles  et 
harpons  à  double  rang  de  barbelures,  à  becs  de  per- 
roquet en  silex,  parfaitement  caractérisé,  par  consé- 
quent, comme  magdalénien  supérieur  (Lorthétien), 
M.  Capitan  a  recueilli,  avec  de  curieuses  réminiscen- 
ces de  grattoirs  carénés  (généralement  assez  différents 
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de  ceux  de  l'Aurignacien),  une  série  d'objets  qui 
étaient  nouveaux  pour  moi  ;  parmi  les  grattoirs  caré- 
nés, un  certain  nombre  deviennent  est raordinai re- 
ment étroits  ;  leur  arête  dorsale,  soigneusement 
retouchée,  dessine  un  arc  de  cercle  très  régulier  ; 
les  retouches  caractérisant  le  grattoir  caréné  s'éva- 
nouissent le  plus  souvent  ;  dans  ces  conditions,  l'ob- 
jet, posé  à  plat,  a  l'aspect  d'un  racloir  moustérien, 
à  tranchant  retouché  en  arc  de  cercle  très  convexe  ; 
mais  la  corde  de  cet  arc  est  occupée  par  un  plan 
vertical,  parfois  sans  retouche,  analogue  à  la  facette 
naturelle  de  nos  objets  de  la  Goulaine,  dernier  reste 
de  la  face  d'éclatement  des  grattoirs  carénés  ;  les 
deux  faces  sont  également  retouchées  à  grands  éclats 
se  rapprochant  du  plan  de  l'objet,  et  le  tranchant 
semi-circulaire  soigneusement  égalisé  (fig.  77). 


ig.  77,  -  RACI.OIR  EN  ARC  Dt  CERCLE  DU  GISEMENT  LORTHETIEN 

DE  LIMEUIL(Dordognt|. 

A  comparer  à  la  grande  pièce  en  croittant  de  la'  Goulaine. 

Colleclion  Capiian. 

Echelle:  If2. 

A  la  dimension  près,  ces  objets  de  Limeuil,  d'un 
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type  inédit,  rappellent  complètement  le  grand  objet 
taillé  en  croissant  de  la  Goulaine. 

Cet  objet  rentrerait  donc,  comme  les  autres,  dans 
le  magdalénien  proprement  dit. 

Il  m'est  assez  diflScile  de  me  hasarder  à  en  expli- 
quer l'usage  ;  étant  donné  sa  grande  dimension,  ce 
pourrait  être  une  sorte  d'enclume,  de  percuteur 
dormant,  sur  lequel  on  cassait  les  os....??îî 

CONCLUSION 

L'âge  de  la  cachette  de  la  Goulaine  est  donc 
éclairci  ;  elle  est  magdalénienne,  et  se  place,  dans 
le  paléolithique  récent,  entre  la  découverte  à  Mon- 
tault  (Landes),  faite  par  M.  Mascaraux,  de  milliers 
de  pointes  solutréennes  dans  un  silo  de  moins  de 
deux  mètres  de  large,  et  la  découverte  de  Volgu.  Je 
terminerais  par  quelques  mots  au  sujet  de  cette 
dernière. 

Je  l'attribue,  sans  hésitation,  au  Solutréen,  malgré 
l'hypothèse  récemment  émise  par  M.  Rutot,  et  qui 
tendrait  à  la  faire  descendre  dans  le  néolithique. 

Le  rapprochement  fait  par  lui  entre  la  pointe 
Belge  et  les  pointes  de  la  célèbre  cachette  ne  peut 
être  maintenue  :  les  particularités  de  l'objet  Belge 
ne  se  rencontrent  jamais  sur  des  objets  solutréens 
Français,  fragmentés  ou  non  ;  au  contraire,  il  est 
très  fréquenty  à  Laugerie  Haute  particulièrement, 
de  trouver  des  fragments  de  pièces  aussi  grandes 
que  celles  de  Volgu  et  tout  à  fait  des  mêmes  carac- 
tères. Je  ne  connais,  au  contraire,  aucun  débris 
néolithique  qui  puisse  en  être  rapproché  en  France. 
L'éminçnt  conservateur  du  musée  de  Bruxelles  me 
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saura  gré,  j'en  suis  certain,  de  lui  exprimer  franche- 
ment mon]  opinion  à  ce  sujet.  Encore  un  détail, 
concernant  Volgu  :  une  des  pointes  de  ce  gisement 
qui  avait  disparu  au  moment  de  la  découverte,  a  été, 
ultérieurement,  remise  au  musée  de  Lyon  par  un 
intermédiaire  discret  ;  Tan  dernier,  M.  Chantre  me 
la  faisait  examiner  ;  j*ai  été  très  intéressé  par  le  fait, 
que  je  remarquai,  qu'elle  était  complètement  enduite 
d'ocre  rouge,  ou  plus  exactement,  de  paillettes  de 
fer  oligiste  qui  se  sont  décomposées  partiellement. 

Cette  particularité  souligne  encore  Tétrangeté  de 
la  découverte  de  Volgu  :  l'usage  de  l'ocre  dans  les 
sépultures,  se  retrouvant  dans  une  cachette,  ferait 
penser  à  un  dépôt  votif,  ou  tout  au  moins  à  des 
objets  sacrés,  peints  en  rouge  et  précieusement  serrés. 


Notes  généalogiques  sur  les  familles   Murai  et  de  la 
Veuhe.  —  Communication  de  M.  le  marquis  d' Alton. 

A  la  suite  de  la  transcription  de  plusieurs  actes 
concernant  les  Murât,  Jean  de  la  Veuhe,  trésorier 
de  France  en  la  généralité  de  Lyon,  a  écrit  de  sa 
main  l'état  de  ses  revenus,  le  testament  de  son 
père  et  de  sa  mère,  son  propre  contrat  de  mariage, 
et  ensuite  la  naissance  de  chacun  de  ses  enfants. 

Ce  recueil  de  documents  forme  un  cahier  de  128 
folios,  couvert  en  parchemin.  Je  l'ai  acquis,  au 
printemps  1907,  à  Paris,  chez  le  libraire  Gougy. 

Presque  tous  les  «  livres  »  de  ce  genre,  où  les 
hommes  d'autrefois  avaient  coutume  de  reproduire 
leurs  titres  ou  de  consigner  les  principaux  actes  de 
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leur  existence,  offrent  aux  érudits  un  certain  intérêt 
et  méritent  d'être  conservés. 

Ici,  tout  d'abord,  les  actes  concernant  les  Murât 
nous  ont  permis  d'établir  la  généalogie  de  cette 
famille  peu  connue,  qui  se  fondit  dans  les  de  la 
Veuhe. 

Jean  de  la  Veuhe,  l'auteur  de  notre  recueil,  de- 
meuré orphelin  vers  Tàge  de  quatorze  ans,  alors 
qu'il  étudiait  les  belles-lettres  au  collège  des  Jésuites 
à  Lyon,  dut  sans  doute,  en  partie,  à  la  protection 
de  son  tuteur,  «  noble  Jacques  de  la  Veuhe  »,  ba- 
ron d'Aunoy,  capitaine  des  gardes  du  comte  de 
Soissons  (i),  la  double  fortune  qui  lui  advint,  au 
printemps  de  l'année  1606:  —  un  grand  mariage 
avec  rhéritière  la  plus  en  vue  à  Lyon,  Claude  Gro- 
lier,  fille  de  Imbert  de  Grolier  du  Soleil,  capitaine 
de  la  ville,  et  la  position  enviée  de  trésorier  de 
France. 

Le  jeune  ménage  s'installait  rue  Saint-Barthélémy, 
au-dessus  de  la  «  montée  des  degrés  du  Change  », 
dans  le  logis  de  M.  de  Noyelle,  maître  apothicaire 
de  la  ville,  et  y  demeurait  Jusqu'en  i6i3,  pour  aller 
ensuite  habiter,  toujours  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Paul,  le  logis  du  commis  de  la  poste,  «  vis-à-vis  du 
puy  de  la  Sel  »,  rue  de  Flandres,  aujourd'hui  quai 
de  Bondy. 

Dans  cet  espace  de  temps,  naissaient  six  enfants  : 
d'abord    trois  garçons,    puis    trois    filles.    Par   une 


(1)  Voir  sur  ce  personnage  et  sur  les  autres  de  la  Veuhe 
rintôressant  ouvrage  de  notre  distingué  confrère  M.  Tabbé 
Pierre-Maxime  Relave  :  Sury-le-Comlal  en  Forej^  essai 
d'histoire  et  d'archéologie,  i  vol.  in-S®,  VIII  —  532  pp.,  E. 
Brassart»  Montbrison. 
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sorte  de  fatalité,  un  des  garçons  ne  vécut  que  deux 
heures,  et  les  autres,  au  bout  de  quelques  semaines, 
quittaient  ce  monde,  où  le  parrainage  d'Imbert 
de  Grolier  et  celui  du  baron  d'Aunoy  semblaient 
leur  promettre  un  bel  avenir.  Les  trois  filles, 
nées  ensuite,  Anne,  Claude,  Germaine  vinrent,  au 
contraire,  à  merveille.  Elles  eurent  pour  marraines 
les  femmes  les  plus  distinguées  de  la  ville  :  Anne 
Grolier,  femme  du  trésorier  de  France  Baraillon, 
Claude  d'Epinac  dame  de  Greysolles,  sœur  de  feu 
Tarchevêque  de  Lyon  ;  pour  parrains,  les  person- 
nages les  plus  considérables,  Mathieu  Sève,  trésorier 
général  de  France,  et  ce  Nicolas  Grolier,  capitaine 
de  la  ville,  que  l'on  voit  figurer,  en  brillant  équi- 
page, dans  la  belle  gravure  représentant  Feutrée 
solennelle  de   Louis  XIIL 

Enfin,  sur  le  tard,  Jean  de  la  Veuhe  eut  un  héri- 
tier de  son  nom.  Ce  fut  Laurent  de  la  Veuhe,  comte 
de  Chevrières,  baron  de  Cury,  conseiller  du  roi, 
qui  succéda  à  son  père,  en  i638,  comme  trésorier 
de  France.  Nommé  prévôt  des  marchands  en  1666, 
Laurent  de  la  Veuhe  se  vit  bientôt  dépouillé  de 
cette  haute  magistrature  et  remplacé,  peu  après,  par 
Mascrany  de  la  Verrière,  en  vertu  d'un  ordre  du 
roi.  Cette  disgrâce  fut  déterminée  par  un  incident 
fort  singulier  qui  fit  alors  le  plus  grand  bruit. 

Un  sieur  Pierre  Lanchenu,  chargé  du  recouvre- 
ment des  taxes  mises  sur  les  gens  .d'affaires  par  la 
Chambre  de  Justice  de  Lyon,  revenait,  un  soir,  d'une 
maison  de  campagne  située  sur  le  coteau  de  Saint- 
Just,  près  de  la  chapelle  de  Saint-Roch,  lorsqu'il 
fut  attaqué  par  cinq  hommes  masqués,  roué  de  coups 
de  bâton,  et  laissé  pour  mort.  Sur  la  plainte  de  la 
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victime,  des  commissaires  furent  envoyés  par  le  roi. 
Le  procès  parut  démontrer  que  l'agression  avait  eu 
pour  instigateurs  le  prévôt  des  marchands  lui-même, 
Laurent  de  la  Veuhe,  et  le  premier  échevin  Prost, 
irrités  de  l'excessive  rigueur  avec  laquelle  Lanchenu 
avait  exercé  des  poursuites.  Le  prévôt  et  l'échevin 
furent  condamnés  à  mort  par  jugement  souverain 
des  sieurs  Du  Gué  et  de  Bezons.  En  outre,  aux  ter- 
mes de  Tarrêt,  la  maison  de  Laurent,  a  scise  en 
Bellecour  »  —  rue  de  Boissat  (Boissac)  —  devait 
être  rasée  et,  au  milieu  du  sol,  un  poteau  planté 
avec  une  table  de  cuivre  où  l'arrêt  fût  gravé.  Le 
prévôt,  qui  n'avait  pas  attendu  le  prononcé  du  juge- 
ment pour  prendre  la  fuite,  ne  fut  pendu  qu'en  effi- 
gie, et  obtint  plus  tard  des  lettres  de  rémission.  — 
Les  Notes  et  Documents  de  Péricaud  (12  août  1666 
et  3o  août  1667)  et  la  Revue  Lyonnaise  contiennent 
d'intéressants  détails  sur  ce  curieux  épisode,  qui  ne 
se  rapporte  que  très  indirectement  à  l'étude  des 
documents  réunis  par  Jean  de  la  Veuhe. 

Celui-ci  se  borne  à  nous  donner  la  généalogie  de 
sa  famille,  sans  y  ajouter  un  mot  de  commentaire, 
ni  à  propos  des  morts  successives  de  ses  trois  pre- 
miers enfants,  ni  au  sujet  de  ses  belles  alliances  ou 
de  ses  satisfactions  d'ambition  et  de  fortune. 

En  revanche,  il  nous  a  laissé  un  de  ces  docu- 
ments qui  ne  se  rencontrent  pas  très  fréquemment 
et  dont  l'histoire  économique  fait,  avec  juste  raison, 
le  plus  grand  cas  :  c'est  l'état  de  ses  revenus  de 
toutes  catégories,  une  de  ces  déclarations  tout  à 
fait  sincères,  comme  les  rêvent  en  vain  les  partisans 
de  l'impôt  sur  le  revenu.  A  elle  seule,  peut-être, 
cette  pièce  valait  que  ces  notes  fussent  tirées  de  l'oubli. 
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[De  la  main  de  Jean  de  la  Veuhe^  trésorier  de  France 
en  la  généralité  de  Lyon] 

Estât  sommaire  de  mon  revenu  annuel  (1612  ?)  : 

Premièrement  rentes  nobles  chacune  année  soixante  six 
escus  deux  tiers  cy         .  .  .  .  .        Lxvie  11/^. 

Rentes  constitues  (51c)  foncières  trente  un  escus  cy.    xxxie. 

Rentes  constitues  (sic)  sur  le  domaine  de  Forestz    .     xxve. 

Rentes  constitues  (sic)  sur  la  taillhe       .  .  .  Le. 

Pensions  fontieres   annuelles  .  .  c.  Lxvie  11/^. 

Louaiges  ordinaires  cent  soixante  et  un  escus  cy  .  c.  Lxie. 

Revenus  de  boys  annuels  .  ve. 

Fagotz        ........        me. 

Thuilles  •  .  .  .  .  .  .  .      vine. 

Carrons      ........       iiilb. 

Cent  années  (51c)  de  vin,  a  raison  de  deux  escus  Tannée, 
se  montent  deux  cens  escus  cy         .  .  .  .       iic^. 

Revenus  des  commandes  du  bestail  qui  est  en  nous  granges 
soubz  son  principal  de  mil  neuf  cens  escus,  cinquante 
escus  cy  ........         Le. 

Revenus  de  pourceaulx,  ou  louaiges  de  près  des  granges, 
cent  trente  deux  escus,  cinquante  solz  cy  cxxxiie  l5. 

Trente  meyterees  chanvres  chacune  année,  a  raison  de 
quatre  escus  la  meyteree,  cent  vingtz  escus  cy.  cxxe. 

Mil  cent  cinquante  livres  frommaige,  a  raison  de  deux 
solz  troys  deniers  la  livre,  quarante  troys  escus  cy  .     xLiiie. 

Quatre  cens  dix  sept  livres  boeurre  a  raison  de  deux  solz 
et  six  deniers  la  livre  reviennent  a  dix  huict  escus  quarante 
solz  cy  ......  xviiie  xls. 

Chappons  ou  gellines  cent  cinquante,  a  raison  de  six  solz 
pièce,  reviennent  a  quinze  escus  cy         .  .  .         xve. 
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Sept  mille  oeufs  a  raison  de  vingtz  solz  le  cent  reviennent 
a  vingt  troys  escus  vingt  solz  cy     .  xxiiie  \sic). 

Apportz  ou    revenus    d'obligations    soubz  de    quinze   mille 
escus  de  principal  mil  escus  cy      .  .  ue, 

Troys  cens  sestiers  grains,  a    raison    de  troys  livres  vingtz 
solzle  sestier,  Tun  pourtant  Taultre,  mil  escus  cy  .  ue. 

Huilles  de  noix  soixante  lampes,  a  dix  solz  la  lampe,  se 
montent  six  escus  quarante  solz  cy.       .  .    vie  xlj. 

Somme  toute  revient  le  tout  ce  que  dessus  a  troys  mille 
et  cent  et  quatorze  escus  dix  sols  cy    .  ni'>'  cxiiiie  x5. 

I    N..  MURAT  (fils  de  Pierre)  eut  entre  autres  : 

I*  Jean  Murât,  qui  suit. 

20  Françoise,  épouse  Claude  Paris. 

3o  Claude,  prêtre. 

40  Agnès,  épouse  Jean  Guyot. 

II.  Jean  Murât  (ou  de  Murât),  châtelain  de  Saint-Victor 
(i525),  notaire  royal,  habitant  St-Rambert,  teste  le  i3  mars 
1 536/7.  Il  épousa:  10  Agnès  de  Tournon  (fille  de  honorable 
homme  Antoine  de  Tournon,  contrôleur  de  Forez)  f  avant 
i525  ;    20  Jeanne   Bicieu.    Il   eut   comme   enfants  : 

10  (du  premier  lit)  Germaine,  épouse  (par  contrat  du  i3 
février  1 524/5)  Louis  Dalmes,  notaire  et  greffier  de  Forez, 
natif  de  Souternon,  lieutenant  pour  le  Roy  en  la  seigneurie 
de  Marcilly  le  Châtel  en  1542. 

20  Thomas,  qui  suit. 

30  Catherine,  épouse  Rambert   Gerentet. 

40  Rose,  épouse  Grégoire  de  la  Forge. 

5»  Catherine. 

6«  Jeanne. 

III.  Thomas  Murât  (ou  de  Murât),  licencié  es  lois,  capitaine 
et  châtelain  de  St-Victor,  habitant  Montbrison,  épousa  Helio- 
nore  Forestier,  fille  de  Simon,  marchand  de  Craponne  ;  il 
testa  le  3i  décembre  1540  devant  Jean  Poincet,  notaire  de 
Montbrison,  instituant  héritier  son   neveu  Grégoire  Dalmes  à 
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charge  de  «  porter  le  nom  de  Murât  avec  les  armes  ».  (Sa 
veuve  se  remaria,  par  contrat  du  2  juillet  1542,  avec  hono- 
rable homme  Antoine  de  Veze,  marchand,  fils  de  feu  Pierre 
de  Veze,  docteur  en  mcde:ine  de  la  ville  de  Brioude,  et  de 
Aelix    Perpezat).  Thomas  n'eut  qu'une  fille,  posthume  : 

IV.  Germaine  de  Murât,  née  en  1341,  épousa  noble  Jacques 
Delaveuhe,  seigneur  de  Collonges  et  d'Estra,  conseiller  et 
élu  et  trésorier  pour  le  Roy  au  pays,  domaine  et  comté  de 
Forez;  les  deux  époux  firent  leur  testament  mutuel  le  7  sep- 

* 

tembre  1592  à  St-Rambert  dans  leur  maison  d'habitation 
dite  de  Chasteaugaillard.  Leurs  enfants  furent  : 

10  Marguerite,  épouse  Jean  Lauraire,  châtelain  de  Fontanes 
11392;. 

20  Catherine,  épouse  Jean  du  Rosier,  capitaine-châtelain 
de  Feurs  (1592). 

3»  Rolline,  épouse  :  10  Michel  Lymosin,  avocat  au  bailliage 
de  Forez;  20  (avant  1392)  noble  Claude  de  la  Tour,  sieur  du 
Plaix,  capitaine  de  St-Rambert  /1392). 

40  Marie»  épouse  Denis  de  Lesgallery,  trésorier  et  élu  de 
Forez  (1392). 

30  Isabeau,  épouse  Mathieu  Fortunes,  docteur  en  médecine 
(1592). 

6«  Madeleine,  épouse  :  i«  Jean  Ferriol,  notaire  royal . 
2^  (avant    1392)  noble  Jacques  du    Rosier,  conseiller  du  Roy; 

70  Anne  épouse,  par  contrat  du  28  mai  1391,  noble  Vital 
Chappuys. 

80  Jean,  qui  suit  : 

V.  Noble  Jean  Delaveuhe,  sieur  de  Collonges,  chevalier, 
conseiller  du  Roy,  était,  au  moment  du  testament  de  ses 
parents,  âgé  de  treize  ou  quatorze  ans,  et  étudiant  au 
collège  des  Jésuites  à  Lyon  ;  il  fut  mis  sous  la  tutelle  de 
«  noble  Jacques  Delaveuhe,  baron  d'Onoy,  seigneur  de 
Montaignet,  de  Laval  et  de  Mons,  capitaine  des  gardes 
de  monseigneur  le  comte  de  Soissons  prince  du  sang  »  ; 
nommé  trésorier  de  France  par  lettre  du  23  mai  1606,  il 
fut  installé  au  bureau  des  finances  de  Lyon  le  l'i*  septembre 
1606;  il  mourut  le   19  février  i638.    Il  avait  épousé,  à  Lyon, 
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par  contrat  du  5  avril  1606,  Claude  Grolier  (baptisée  le  i5 
novembre  1587),  fille  de  Imbert  de  Grolier,  sieur  du  Soleil, 
chevalier  de  Tordre  du  Roy,  capitaine  de  la  ville  de  Lyon, 
et  de  dame  Lucrèce  Albisse. 


[De  la  main  de   Jean  de  la    Veuhe] 

Nombre  ou  memoyre  des  enfans  procréés  et  nés  du  pré- 
cédent mariaige,  ensemble  les  jour  et  an  de  leur  naissance, 
scavoir  : 

i^  Imbert  Delaveuhe  qui  nasquit  le  23  jour  du  moys  de 
juin  mil  vie  et  sept  a  St*Rambert,  ou  il  a  este  baptise  par 
messire  Anthoyne  Roddou  chanoine  et  cure  de  Tesglise  dud. 
lieu.  Son  parrain  a  esté  messire  Imbert  Grollier,  chevallier 
de  Tordre  du  Roy,  sieur  du  Soleil,  son  ayeul  maternel  ;  et 
damoyselle  Germaine  de  Murât  son  ayeule  paternelle  a  este 
sa  marraine.  Il  ne  vesquit  que  jusques  au  28  jour  d'aoust 
suyvant  de  lad.  année. 

20  Jehan  Delaveuhe  qui  nasquit  aussy  aud.  St-Rambert  le 
dimanche  premier  jour  de  juin  mil  six  cens  et  huict  et  ne 
vesquit  que  deux  heures,  après  avoir  esté  ondoyé  par  led. 
messire  Anthoyne  Roddou. 

30  Jacques  Delaveuhe  nasquit  aussy  le  second  jour  de  juin 
de  Tannée  mil  vi^  et  neuf  a  Lyon,  au  logis  de  monsieur  de 
Noyelle  M«  appothicaire  de  lad.  ville  qui  est  rue  St-Bar- 
tbellemy,  au  dessus  de  la  montée  des  degrés  du  Change  ; 
il  fiist  ondoyé  par  messire  Simileau  vicaire  de  Tesglise  de 
St-Paul,  attendant  la  venue  de  noble  Jacques  Delaveuhe 
baron  d'Aunoy  en  Brie,  seigneur  de  Montaignac,  Sury, 
St-Marcellin,  St-Romain,  Montseup,  d'Essalois  et  plusieurs 
aultres  terres,  au  pays  de  Forestz,  qui  estoit  prie  d'estre 
parrain  ;  il  ne  vesquit  que  jusques  a  la  feste  de  St-Luc  au 
moys  d'octobre  de  lad.  année,  sans  avoir  esté  pourte  a 
Tesglise  pour  y  recepveoir  les  cérémonies  catholliques  et 
Romaines. 

49  Anne  Delaveuhe  est  née  a  Lyon  le  jour  Ste-Anne 
vingt    sixiesme    de  juillet   de  Tannée   mil   vie  dix,   au  susd. 

19 
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lougis  ;  elle  a  esté  baptisée  par  le  susd.  messire  Simileau  en 
Tesglise  St-Laurens,  près  celle  de  St-Paul  ;  son  parrain  a 
este  noble  Vital  Chappuys  sieur  de  Villette  et  de  Villeroy 
conseiller  et  esleu  pour  le  Roy  au  pays  et  eslection  de 
Forestz,  et  damoyselle  Anne  Grollier  femme  de  monsieur 
Baraillhon  trésorier  de  France  aud.  Lyon,  sa  tante  maternelle. 

5*  Claude  Delaveuhe  est  née  aud.  Lyon  mesme  lougis  que 
cy  devant  le  vingt  septiesme  jour  de  janvier  de  l'année 
présente  mil  vie  douze;  elle  a  este  pourtee  et  tenue  sur 
les  fonds  de  baptesme  a  St-Laurens  par  noble  Mathieu  Sève 
trésorier  gênerai  de  France  et  damoyselle  Claude  d'Espinac, 
dame  de  Greysolles. 

60  Germaine  Delaveuhe  est  née  aud.  Lyon  au  lougis  de 
monsieur  Galliot  commis  de  la  poste  qui  est  vis  a  vis  du  puy 
de  la  Sel,  rue  de  Flandres,  le  lendemain  des  festes  de  la 
Penthecostes,  vingt  neufiesme  de  may  mil  six  cens  treize  sur 
les  cinq  heures  de  soir  ;  elle  a  este  portée  et  tenue  sur  les 
fonds  de  baptesme  aud.  St-Laurens  par  Nicolas  Grollier 
escuyer  capp^e  de  la  ville  de  Lyon  et  forces  d'icelle,  son  oncle 
maternel,  et  damoyselle  Germaine  Fortune  femme  de  mon- 
sieur Fabry  docteur  es  droits  et  procureur  du  Roy  au 
grenier   de  sel   dud.    Lyon,  sa  cousine  germaine. 


[Les  notes  de  Jean  de  la  Veuhe  s'arrêtent  ici.  Il  faut 
ajouter  à  ses  enfants]  : 

(70)  Laurent  Delaveuhe  qui  succéda  à  son  père  comme 
trésorier  de  France,  par  lettres  du  2  juillet  i638,  et  fut 
installé  au  bureau  des  finances  de  Lyon  le  i5  décembre  i638  ; 
prévôt  des  marchands  en  1666,  il  résigna  sa  charge  de  tré- 
sorier de  France  en  1676  (Cf.  Armorialy  de  Michon). 
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Comptes. 

M.  le  Trésorier  présente  le  compte  de  l'année  1906. 
Il  est  approuvé  à  l'unanimité  (V.  annexe  n°  i). 

I  Budget   additionnel  içoj  et   budget  primitif  îgo8. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  budget  addition- 
nel pour  1907  et  du  budget  ordinaire  pour  1908. 
Ces  deux  budgets  mis  aux  voix  sont  adoptés,  sans 
observation  à  l'unanimité  (V.  annexes  2  et  3). 

Excursion  pour  igoy. 

M.  le  Président  invite  l'assemblée  à  désigner  la 
localité  que  la  Société  visitera  cette  année. 

Quelques  personnes  proposent  Sury-le-Comial 
dont  l'histoire  par  l'abbé  Relave  vient  d'être  distri- 
buée à  tous  les  membres  de  la  Diana. 

D'autres  personnes  réclament  une  excursion  dans 
le  Forez-Viennois,  sur  les  bords  du  Rhône.  Cette 
excursion  demanderait  deux  journées  consécutives, 
mais  elle  permettrait  en  outre  de  visiter  la  ville  de 
Vienne. 

II  est  passé  aux  voix  et  le  pfojet  de  visite  à  Sury, 
Saint-Marcellin,  Saint-Rambert  recueille  le  plus 
grand  nombre  d'adhésions.  Les  commissaires  dési- 
gnés sont  MM.  Jordan  de  Sury,  abbé  Relave,  T.  Ro- 
chigneux,  abbé  Signerin,  E.  Brassart. 

La  séance  est  levée. 

Le  Président, 

Vicomte  de  Meaux. 
Le  Secrétaire, 

Ëleuthère  Brassart. 
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ANNEXE  N°  I 
COMPTE  DE  GESTION  DE  L'EXERCICE  1906. 

BUDGET  ORDINAIRE. 
Recettes. 


1 .  Cotisations  à  3o  fr. 

2.  Cotisations  à  i5  fr. 

3.  Subvention  de  la 
ville  de  Montbrison 

4.  Vente  de  publica- 
tions éditées  par  la 
Société 

Totaux 


1 .  Traitement  du  bi- 
bliothécaire  

2.  Frais  de  bureau, 
ports    d'imprimés. 

3.  Entretien  de  la 
salle  et  de  ses  an- 
nexes   

4.  Chauffage 

5.  Indemnité  au  con- 
cierge   

6.  Impressions 

7.  Achat  de  livres, 
abonnements,  re- 
liures  

8.  Fouilles  et  moula- 
ges  

9.  Frais  d'encaisse- 
ment   

10.  Achat  de  jetons.. 

11.  Imprévu 

Totaux 


Recettes 

prévues  au 

budget 

primitif 

385o    » 
1800    » 

200    » 


10 


586o 


Recettes 
à  e£fectuer 

après 
vérincatlon 

3780  » 
1710  » 

200  » 


40  3o 


5730  3o 


Recettes 
effectuées 


366o  » 
1680  » 

200  » 

40  3o 
558o  3o 


Dépenses. 


Dépenses 
prévues 

au  budget 
primitif 


1200.^  » 
400  » 


100  » 

100  » 


120 
3ooo 


35o 

100 

140 
200 
i5o 


s 


Dépenses 
à  effectuer 

après 
vérification 


1200  » 
272  20 

118  o5 
58  85 

120  » 
i5o5  60 


Dépenses 
effectuées 


1200     » 
272  20 


118  o5 

58  85 

120    » 
i5o5  60 


5  860 


35 1  5o 

35i  5o 

88  » 

88  » 

i35  55 

18  5o 

io3  70 

i35  55 

18  5o 

io3  70 

3971  95 

3971  95 

BALANCE 

Recettes  effectuées 

Dépenses  effectuées 

Excédent   de  recettes 


Restes 
à  recouvrer 


120  » 
3o  » 


i5o  » 


5.58o  3o 
1.608  35 


Restes 
à  payer 


»     » 


»     » 


s     s 


»      » 
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BUDGET    ADDITIONNEL 


Recettes 


1 .  Excédent  de  recet- 
tes   de     l'exercice 

1904 

2.  Restes  à  recouvrer 

sur  les  cotisations 
arriérées 

3.  Restes  à  recouvrer 
sur  la  vente  des 
publications  édi- 
tées par  la  Société 

4.  Intérêts  de  fonds 
en  dépôt 

Totaux 


Recettes 
prévues 
au  budget 
additionnel 


2456  70 


l5ô     » 


5o     » 
10      » 


2666  70 


Recettes 
à  effectuer 

après 
vérification 


2805  65 


Recettes 
effectuées 

2456  70 

120     » 

102  5o 

4645 

2725  65 

Restes 
à  recouvrer 


»     » 


3o 


5o     » 


»     » 


80 


Dépenses 


1.  Restes  à  payer  sur 
les  frais  du  bureau. 

2.  Frais  d'impression 

3.  Indemnité  supplé- 
mentaire au  biblio- 
thécaire   

4*  Subvention  pour 
la  publication  de 
l'Histoire  de  Sury- 
le-Comtal 

5.  Supplément  pour 
l'entretien  du  mu- 
sée   

6.  Capital  réservé... 

Totaux 


Dépenses 

prévues 

au  budget 

additionnel 


200     » 
1000     » 


3oo     • 


600     » 


266  70 
3oo     » 

2666  70 


Restes 
à  payer 


»        » 
»        » 


9       » 


»        » 


» 


i> 
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BALANCE 

Recettes  effectuées , 2725  65 

Dépenses  effectuées 710  70 

Excédent  de  recettes    20x4  95 

Résultats  généraux  de  Vexercice  igo6 


I   8.3o5  95 


Recettes  du  budget  ordinaire 5 .  58o  3o 

Recettes  du  budget  additionnel  ....  2.725  65 

Dépenses  du  budget  ordinaire 3.971  95    )         ^ 

Dépenses  du  budget  additionnel  ...  710  70    S 

Excédent  de  recettes  à  reporter  au    budget 

additionnel  de  1907 3.623  3o 

ANNEXE  N^  2 
BUDGET  ADDITIONNEL  DE  1907. 

Recettes 

X.  Excédent  de  recettes  de  Texercice  X906 3.623  3o 

2.  Restes  à  recouvrer  sur  les  cotisations  arriérées  180    » 

3.  Restes  à  recouvrer  sur  la  vente  de  publications 

éditées  par  la  Société 5o     » 

4.  Intérêts  de  fonds  en  dépôt / 20    » 

Total 3 .  873  3o 

Dépenses 

1 .  Frais  d'impression i . 673  3o 

2.  Subvention  pour  la  publication  de  THistoire 

de  Sury-le-Comtal i  .000    » 

3.  Indemnité  supplémentaire  au  bibliothécaire..  3oo    » 

4.  Acquisition  de  volumes 200    » 

5.  Supplément    d'entretien    du  musée  et  de    la 

oibliothèque 400    » 

6.  Capital  réservé 3oo    » 

ToTAi- • 3.87330 


r 
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BALANCE 

Recettes   3.873  3o 

Dépenses   3 .873  3o 

Excédent »     » 


» 


ANNEXE  N«  3 
BUDGET  ORDINAIRE  DE  1908 

Recettes 

I .  Cotisations  à  3o  francs 3 .600 

3 .  Cotisations  à  1 3  francs i .  5oo  » 

3 .  Subvention  de  la  ville  de  Montbrison 200  » 

4.  Vente  de  publications  éditées  par  la  Société..  5o  » 

Total 5.35o  » 

Dépenses 

1 .  Traitement  du  bibliothécaire i .  200  » 

2 .  Frais  de  bureau  et  ports  d'imprimés 400  » 

3.  Entretien  de  la  salle  et  de  ses   annexes 100  » 

4.  Chauffage 90  » 

5 .  Indemnité  au  concierge 120  » 

6 .  Impressions 2 .  5oo  » 

7.  Achat  de  livres,  abonnements,  reliures 450  » 

8 .  Fouilles  et  moulages 5o  d 

9.  Frais  d'encaissement 140  » 

10.  Achat  de  jetons 200  » 

1 1 .  Imprévu • 100  » 

Total 5.35o  » 
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IL 

OU    VASTREE   A-T-ELLE     ÉTÉ    ÉCRITE?   —    NOTE 
COMMUNIQUÉE  PAR  M.  L'ABBÉ  REURE. 

Un  comité  vient  de  se  former,  sous  la  présidence  d^honneur 
de  M.  René  Bazin,  de  l'Académie  Française,  pour  ériger  un 
buste  à  Honoré  d'Urfé  dans  la  petite  ville  de  Virieu-le- 
Grand  (Ain),  où  il  a  ordinairement  vécu  pendant  les  derniè- 
res années  de  sa  vie.  Ce  modeste  monument  serait  sans  doute 
mieux  à  sa  place  au  milieu  de  nous  ;  mais  l'idée  est  louable, 
et  nous  espérons  que  bon  nombre  de  Foréziens  voudront 
apporter  leur  obole  à  cette  œuvre  pieuse.  Par  une  chance 
heureuse  et  rare,  la  politique  n'est  pour  rien  dans  l'affaire  ; 
parmi  les  vice-présidents  d'honneur,  on  voit  côte  à  côte  M. 
le  préfet  de  l'Ain  et  Mgr  l'évêque  de  Belley. 

Toutefois,  le  prospectus  contient  une  assertion  que  nous 
devons  rectifier.  On  y  dit  que  le  roman  de  VAstrée  «  fut 
écrit  tout  entier  à  Virieu  par  d'Urfé  ».  C'est  ce  que  je  vais 
examiner  en  quelques  mots. 

La  question  en  vaut  la  peine.  Dans  VAstréCy  il  faut  distin- 
guer deux  aspects  bien  différents  :  sa  valeur  littéraire,  et  son 
influence.  On  peut  discuter  le  mérite  du  roman  ;  l'admiration 
ne  s'impose  à  personne,  bien  que  l'ouvrage  assurément  ne 
soit  pas  vulgaire,  et  que  la  pastorale  ne  soit  que  le  cadre  de 
très  fines  analyses  et  de  hautes  pensées  morales.  Mais,  en 
tout  cas,  on  ne  peut  contester  l'action  exercée  par  ce  livre 
sur  les  lettres  et  sur  la  société  au  XVI le  siècle.  UAstrée  est 
une  date,  une  date  capitale,  dans  l'histoire  de  la  littérature 
française  :  fait  hors  de  toute  controverse,  et  qu'il  nous  serait 
aisé  d'établir  par  d'innombrables  témoignages,  les  uns  déjà 
bien  connus,  les  autres  que  nous  avons  découverts  par  nos 
recherches  personnelles. 

Il  est  donc  intéressant  de  savoir  où  ce  roman  fameux  a 
été  écrit.  Rappelons  que  le  premier  volume  a  été  publié  en 
1607,  le  second  en  1610,  le  troisième  en  1619.  Le  quatrième, 
composé   par    Honoré   d'Urfé,    n'a    cependant    été   imprimé 
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qu'après  sa  mort  (i),  en  1627  ;  le  cinquième,  ou  la  Conclusion, 
publié  en  1628,  est  de  Baro,  son  secrétaire  (2). 

Ne  nous  flattons  pas  d'arriver,  sur  le  point  qui  nous  oc- 
cupe, à  des  précisions  rigoureuses  ;  et  cela  par  la  raison 
que  d'Urfé  réside  tour  à  tour  à  Châteaumorand,  à  Virieu,  a 
Bâgé,  à  Paris,  à  Chambéry,  à  Turin  près  du  duc  de  Savoie^ 
sans  parler  de  ses  missions  diplomatiques  à  Rome  et  à  Venise, 
de  son  voyage  à  Lorette  pendant  Thiver  de  1604,  et  des 
guerres  qui  le  retinrent  longtemps  en  Piémont  ou  dans  le 
comté  de  Nice.  Â  Paris  en  particulier,  il  fit  un  long  séjour, 
du  mois  de  février  1608  au  printemps  de  16 10,  quelquefois 
seul,  mais  presque  toujours  avec  Diane  de  Châteaumorand  ; 
les  deux  époux  étaient  logés  rue  de  Béthisy,  paroisse  Saint- 
Germain-l'Auxerrois.  Quand  Honoré  tenait  à  jouir  d'une 
tranquillité  parfaite,  il  se  réfugiait  à  Senoil  en  Vatromey, 
qu'il  avait  acquis  de  ses  deniers  propres,  ou  à  Montormen- 
tier,  petit  château  du  Bourbonnais  appartenant  à  Diane,  où, 
le  25  juillet  i6o5,  il  commença  le  sixième  livre  de  la  Savoi- 
siade. 

Cependant  on  peut  dire  que,  de  1600  à  161 3,  mais  surtout 
jusqu'à  1608,  Châteaumorand  (3)  a  été  sa  résidence  habituelle 
et  ordinaire.  C'est  donc  à  Châteaumorand,  à  raisonner  d'après 
les  vraisemblances,  qu'il  a  écrit,  au  moins  en  très  grande 
partie^  les  deux  premiers  volumes  de  son  roman.  On  peut 
même  à  peine  en  douter  pour  le  premier  ;  car,  de  i6o3  à 
1606,  si  on  en  excepte  le  voyage  de  Lorette,  d'Urfé  ne 
semble  guère  s'être  éloigné  de  Châteaumorand.  Le  second  a 
dû  être  achevé  à  Paris 

Vers  16 14,  pour  des  motifs  que  je  n'ai  pas  à  examiner  ici, 
Honoré  se  sépara  de  Diane  à  l'amiable,  et  s'installa  définiti- 
vement  au   château   de   Virieu-le-Grand,    où   il   réunit   une 


(1)  Honoré  d'Urfé  est  mort  le  !•'  juin  1625. 

(2)  Nous  ne  parlons,  bien  entendu,  ni  des  éditions  incom- 
plètes de  la  III«  partie  (1618)  et  de  la  IVe  (1624),  ni  des  pré- 
tendues Ve  et  VI«  parties  publiées  par  Borstcl. 

(3)  Commune  de  Saint-Martin-d'Estreaux  (Loire). 
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belle  collection    de   livres   (i).    C'est    là,    très   probablement. 
qu'Honoré  a  écrit  le  troisième  volume  de  VAstrée. 

Quant  au  quatrième,  c'est  beaucoup  moins  certain.  D'Urfé 
s'était  réconcilié  avec  Diane,  et  revenait  fréquemment  à 
Châteaumorand,  où  on  le  trouve  le  21  novembre  1621,  le 
2  mai  et  le  4  septembre  1623,  le  10  mars  1623,  jour  où  il 
répond  à  la  singulière  lettre  des  Parfaits  amantSy  que  lui 
avaient  envoyée  des  princes  et  de  grandes  dames  d'Allemagne. 
Il  est  d'ailleurs  très  vraisemblable  que  les  documents  jusque- 
là  exhumés  ne  nous  font  pas  connaître  tous  les  séjours  faits 
à  Châteaumorand  par  d'Urfé,  de  1621  à  1625  ;  d'autant  plus 
que  divers  actes  le  montrent  en  rapports  suivis  avec  Diane. 
On  les  rencontre  ensemble  à  Virieu,  à  Bâgé,  à  Saint-Just- 
en-Chevalet  ;  le  22  janvier  1621,  Honoré  donne  même  à 
Diane  une  grande  marque  de  confiance,  en  lui  passant  pro- 
curation générale  pour  l'administration  de  ses  affaires.  Les 
relations  des  deux  époux  étant  redevenues  tout-à-fait  amica- 
les, d'Urfé  devait  retourner  souvent  à  Châteaumorand.  Il  est 
du  moins  certain,  comme  on  l'a  vu,  qu'Honoré  a  fait  plusieurs 
séjours  à  Châteaumorand  pendant  les  quatre  dernières  années 
de  sa  vie,  et  très  probable  qu'il  y  a  passé  tout  l'été  de  1623  ; 
et,  par  suite,  il  est  probable  que,  si  d'Urfé  a  écrit  à  Virieu 
la  plus  grande  partie  du  quatrième  volume  de  VAstrée^  il  en 
a  cependant  composé  de  longs  passages  à  Châteaumorand. 

Nous  n'avons  pas  voulu  charger  cette  simple  note  de  nos 
preuves  et  de  nos  références,  la  plupart  empruntées  à  des 
documents  tirés  des  archives  de  Châteaumorand  ;  mais  nous 
sommes  prêt  à  les  fournir  à  ceux  qui  contesteraient  nos  dires. 


|i)  L'inventaire  de  ses  meubles,  livres  et  papiers,  fait  au 
château  de  Virieu  du  16  au  19  juin  1625,  est  aux  archives 
de  Châteaumorand. 
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III. 


EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 
A   SAINT-MARCELLIN,  SURY-LE-COMTAL  & 

SAINT-RAMBERT. 

le  23  juillet  1907. 

Commissaires  :  MM.  Jordan  de  Sury,  abbé  Relave,  T,  Ro- 
chigneux^  abbé  Signerin,  Eleuthère  Brassart, 

PROGRAMME 

GARE  DE  SURY-LE-COMTAL 

Chapelle  Saint-Etienne  du  XI1«  siècle,  remaniée  au  XVI  I« 
et  au  XIX*  siècle. 

En  route  pour  Saint-Marcellin,  au  sortir  du  viaduc  du 
chemin  de  fer  on  trouve,  à  gauche,  un  tronçon  d'un  très 
ancien  chemin  jalonné  d'antiquités  qui  très  probablement 
mettait  en  communication,  à  Tépoque  gallo-romaine,  Saint- 
Rambert  {Occiacum)  avec  la  voie  Bolène  ;  —  en  face,  le  ter- 
ritoire de  Leschaux  d'où  la  pierre  pour  les  premiers  fours  à 
chaux  a  été  extraite  ;  —  à  droite,  dans  les  arbres,  de  l'autre 
côté  de  la  Mare,  Aubigny,  dont  les  bâtiments  modernes 
indiquent  l'emplacement  occupé  par  la  maison  forte  de  ce 
fief. 

SAINT-MARCELLIN 

Bourg  fortifié.  —  La  partie  la  plus  ancienne  des  remparts 
doit  remonter  au  XII*  siècle  ;  la  partie  la  plus  récente  au  XV^. 

Eglise  du  XII«  siècle,  allongée  au  XIX*  siècle.  —  Chapelles 
des  XVIe  et  XYII*  siècles  —  Façade  romane  très  simple  et 
néanmoins  monumentale.  —  Rétable  du  XVIIe  siècle. 
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Chapelle  de  Tancien  cimetière,  hors  les  murs,  fin  XII«  siè- 
cle,  aujourd'hui  convertie  en  halle,  sur  la  façade  inscriptions 
funéraires  intéressantes.  —  Au-dessus  de  Tare  triomphal,  joli 
campanile.  Elle  était  sous  le  vocable  de  Sainte-Catherine. 

Maisons  remarquables  des  XV*  et  XV1«  siècles. 

En  dehors  des  remparts,  fief  du  Colombier,  maison  forte 
du  XVI«  siècle  fortement  modifiée  au  XVI II*  siècle. 


SURY-LE-COMTAL 

Eglise f  XV«  siècle  ;  —  chapelle  seigneuriale  du  XVI !•  ;  — 
agrandissements  exécutés  aux  XVIII«  et  XIX«  siècles.  Portail 
du  XVI*  siècle  très  ample,  surmonté  d'une  galerie  à  balustre 
du  XVI I«  siècle.  Clocher  de  la  fin  du  XV*  siècle,  haut  de 
plus  de  3o  mètres,  le  plus  beau  de  la  plaine  du  Forez  ;  de 
tous  côtés  la  silhouette  en  est  superbe. 

ChâteaUf  reconstruit  vers  1620  ;  —  cheminées  en  pierre  de 
cette  date,  ornées  postérieurement  d'une  décoration  en  bois 
sculpté. 

Cheminées,  plafonds,  boiseries  en  chêne  sculpté,  exécutés 
de  1640  à  i653  par  Germain  Baudouin  et  Claude  Désiré, 
vraisemblablement  dans  l'ordre  chronologique  suivant  :  Grand 
Salon,  Salon  iPétéy  Chambre  (f  Abraham ,  Chambre  de  Diane, 
Chambre  de  Samson  et  enfin  Chambre  Rouge, 

SAINT-RAMBERT-SUR-LOIRE 

En  arrivant,  dans  les  vignes,  à  gauche,  chapelle  St-Côme, 
en  ruines,  XII*  siècle. 

Chapelle  St-J ean-Baptiste,  où  se  célébrait  jadis  le  service 
paroissial,  remaniée  à  diverses  époques,  lambris  du  XVI  !•  siè- 
cle ;  —  Tare  triomphal  est  supporté  par  deux  colonnes  trapues 
que  surmontent  de  précieux  chapiteaux  romans,  ornés  de 
personnages  et  d'animaux  fantastiques. 

Eglise  du  Prieuré  relevant  de  TIle-Barbe,  actuellement 
église  paroissiale  ;  —  clocher  porche  du  XI*  siècle  aujourd'hui 
englobé   dans    la    construction   du  XII«  ;  —  sur  le   transept, 
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tour  de  proportions  imposantes  :  son  exécution  et  son  orne- 
mentation sont  très  remarquables  ;  —  au  midi,  porte  bouchée, 
ornée  d'un  tympan  en  appareil  réticulé,  en  haut  de  chaque 
jambage,  immédiatement  sous  le  linteau  sont  sculptés,  en 
épargne,  deux  lions  ;  —  façade  dont  la  porte  principale  et 
les  portes  latérales  ont  été  refaites  au  XVIIe  ou  au  XVI II«  siè- 
cle ;  on  y  voit  deux  inscriptions  très  frustes  et  divers  frag- 
ments gallo-romains  qui  y  ont  été  employés  comme  matériaux . 

A  remarquer  tout  particulièrement  une  curieuse  frise,  se 
composant  alternativement  de  bas  reliefs  à  personnages  et 
d*étoiles  exécutées  en  maçonnerie  appareillée,  qui  orne  sur 
trois  côtés  le  clocher  porche. 

Au  nord  de  l'église,  porte  romane  de  la  cour  du  prieuré, 
très  simple  comme  exécution,  mais  produisant  néanmoins  un 
très  grand  effet. 

Dans  la  sacristie,  étoile  de  soie  datant  au  plus  tard  du 
XI«  siècle,  fabriquée  en  Sicile. 

Dans  l'église,  tombe  de  Jacques  de  la  Veuhe  du  XVII*  siè- 
cle. Les  caractères  de  l'inscription  sont  en  fer  forgé,  incrustés 
dans  la  dalle. 

La  ville.  Au  sortir  de  l'enceinte  du  prieuré,  curieuses 
maisons  des  XV*  et  XVI*  siècles  dont  la  plupart  ont  leurs 
étages  supérieurs  en  bois  et  en  encorbellement. 

Elles  produisent  des  effets  très  pittoresques,  leur  couleur 
quoique  sombre  est   particulièrement  harmonieuse  et  chaude. 

Toutes  les  années  de  grands  vides  se  creusent  dans  le 
vieux  Saint-Rambert.  Avant  dix  ans  le  fer  et  le  ciment  auront 
remplacé  les  pans  de  bois  encore  debout  à  l'heure  présente. 
Le  temps  presse,  il  faut  qu'artistes  et  archéologues  viennent 
en  recueillir  les  derniers    souveniis. 
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IV. 

MOUVEMENT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

ET  DU  MUSÉE. 

Dons 

Ont  été  offerts  par  MM  : 

Condamin  (chanoine),  ses  livre  et  notice  :  La 
renaissance  méridionale  au  XIX^  siècle^  d'après  un 
ouvrage  récent.  (Extrait  de  Y  Université  catholique^ 
i5  juillet  1907).  Lyon,  Emmanuel  Vitte,  1907, 
in-8^ 

—  M  l'abbé  Antoine  PeyrieuXy  chapelain  de  la 
basilique  Notre-Dame^  à  FourvièrCj  Lyon  (2  jan- 
vier-1842  —  29  avril  1907).  (Extrait  de  la  Semaine 
religieuse  du  diocèse  de  Lyon^  10  mai  1907).  Lyon, 
Emmanuel  Vitte,  1907,  in-8°. 

Gonnard  (Henry),  son  livre  :  Excursion  archéolo- 
gique de  la  Société  de  la  Diana  aux  gorges  de  la 
Loire j  de  Saint-Rambert  à  Saint-  Victor^  à  Cornillon 
et  à  Aurec  le  2  août  i8gg.  Compte-rendu.  Montbri- 
son,  (Eleuthère  Brassart),  1907,  in-8°. 

Meaux  (vicomte  de)  :  Premier  congrès  général  des 
catholiques  de  la  loire^  compte-rendu  édité  par  les 
soins  et  aux  frais  du  comité  de  défense  sociale  et 
religieuse  du  département  de  la  Loire.  Saint-Etienne, 
(J.  Thomas  et  G'*),  1907,  in-8°. 

Paris  (abbé  J.-F.),  sa  notice  :  Marcoux  (Loire),  son 
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clergé  de  1606  à  la  Révolution.  Listes  et  notes. 
(Extrait  du  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Ljron^ 
mars  1907).  Lyon,  Emmanuel  Vitte,  1907,  in-8°. 

Reure  (chanoine)  :  Déplace  (G.  M.),  De  la  persécu- 
tion de  VÉglise  sous  Buonaparte.  Lyon,  Ballanche, 
18 14,  in-8^ 

—  —  Observations  grammaticales  sur  quelques 
articles  du  dictionnaire  du  mauvais  langage.   Lyon, 

fl 

Ballanche  père  et  fils,  18 10,  in- 12. 

—  [Abbé  Duguet],  Règles  pour  l'intelligence  des 
saintes  écritures.  Paris,  Jacques  Estienne,  1776,  in-12. 

—  Fénelon,     Collection    de    lettres     chrétiennes. 
Lettres   choisies.    Genève,    Suzanne    Guers  ;    Paris,  ^ 
J.-J.  Risler,  i836,  in-12. 

—  Majoux  (J.-M.),  Mémoire  pour  les  maires  dit 
canton  de  Saint-Georges-en^Cou^an  contre  la  commu- 
nauté des  sœurs  de  Saint-Joseph  de  Chalmaiel. 
Montbrison,  (Conrot),  1864,  in-4°. 

Rey  (abbé  Jacques),  ancien  curé  de  Pomeys  : 
Alléon  Dulac,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
naturelle  des  provinces  de  Lyonnais^  Fore^  et  Beau- 
jolais. Tomes  I  et  IL  Lyon,  Claude  Cizeron,  1766, 
2  vol.  in-12. 

—  Almanach  astronomique  et  historique  de  la  ville 
de  Lyon  et  des  provinces  de  Lyonnais^  Fore\  et  Beau- 
jolais pour  l'année  ijSj.  Lyon,  Aimé  de  la  Roche, 
1787,  in-8^ 

—  Annuaire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon^ 
années  i863  à  1896.  Lyon,  Périsse,  Pélagaud,  Vitte 
ctc,  1863-1896,  34  années  reliées  en  5  volumes  in-12. 

—  Biographie  du  clergé  contemporain^  par  un  so- 
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litaire,    26*  livraîson,  tome  III,  M.  Grivel.    Paris, 
A.  Appert,  1841,  in- 12. 

—  Etudes  sur  l'église  de  Lyon  et  réfutation  d'une 
brochure  ayant  pour  titre  :  L'église  de  Lyon  depuis 
l'évêque  Pothin  jusqu'au  pasteur  Viret^  de  i52  à  i563^ 
par  un  membre  de  son  clergé.  Lyon,  Girard  et 
Josserand,  s.  d.,  in-8**. 

—  La  province  au  XVI  11^  siècle.  Mandrin. 
Bourg,  Ad.  Dufour,  s.  d.,  in-8^ 

—  Bard  (Joseph),  Det^niers  mélanges  de  littérature 
et  d'archéologie  sacrée.  Lyon,  Chambet  fils,  1847, 
in-8°. 

—  Beaunier  (dom).  Recueil  historique^  chronologie 
que  et  topographique  des  archevéche^^  évéche^,  abbayes 
et  prieure^  de  France  tant  d'hommes  que  de  filleSy  de 
7îomination  et  collation  royale ^  avec  le  nom  des  titu- 
laireSf  la  taxe  en  cour  de  Rome^  telle  qu'elle  est  sur 
le  livre  de  la  Chambre  apostolique^  les  revenus^  les 
unions  et  pensions  sur  ces  bénéfices  et  le  nombre  des 
cures.  Le  tout  distribué  par  diocèses,  par  ordre 
alphabétique  et  enrichi  de  dix-huit  cartes  géographie 
quesj  avec  les  armes  des  archevêques.  Tome  I  et  IL 
Paris,  Alexis-Xavier-René  Mesmier,  1726,  2  vol. 
in-8*>. 

—  Brachet  (le  D^t  Statistique  de  GivorSj  ou  re- 
cherches  sur  le  nombre  des  naissances,  des  décès  et 
des  mariageSj  et  sur  leurs  rapports  entre  eux  et  avec 
les  saisons j  etc.  Lyon,  Louis  Perrin,  i832,  in-S**. 

—  Bulletin  des  lois  de  la  République  française, 
n®»  29,  3o,  3i,  242,  258.  Paris,  imp.  nat.,  an  II  — 
an  VII,  5  fascicules  in-8**. 

—  Cariot  (abbé),    Notice  biographique  sur   l'abbé 
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Chirat  de  Souiy.  Lyon,  Girard  çt  Josserand,  1867, 
in-8^ 

—  Christophe  (abbé),  Notice  biographique  et  litté- 
raire  sur  François-Z énon  Collombet  (avec  fac-similé 
d'une  lettre  autographe  de  Collombet,  Rome,  1842). 
Lyon,  Aimé  Vingtrinier,  s.  d.,  in-8°. 

—  [Cochard  (N.-F.)],  Notice  statistique  du  canton 
de  Sainte-Colombe  (les   Hayes,    Longes  et   Trêves, 

Tupin-Semons),  Lyon,  Rusand,  s.   d.,  in-S®. 

—  Compte-général  des  revenus  et  des  dépenses 
fixes  au  J**"  de  mai  178g.  Paris,  imp.  royale,  1789, 
in.40. 

—  Corps  législatif.  CoQseil  des  Cinq  Cents.  Dis' 
cours  prononcé  par  M.  J.  Chéiierj  président.  Séance 
du  26  thermidor  (14  juillet).  Paris,  imp.  nat.,  mes- 
sidor an  VI,  in-8®. 

—  Décret  de  l'Assemblée  nationale  concernant  la 
constitution  des  municipalités.  Paris,  imp.  nat.,  1789, 
in-80. 

—  Décrets  de  l'Assemblée  nationale  concernant  la 
division  du  royaume  en  quatre-vingt-trois  départe- 
ments. Paris,  imp.  nat.,  1790,  in-8^. 

—  Discours  de  M.  Thouret^  membre  du  Comité  de 
Constitution^  fait  à  l'Assemblée  nationale  sur  la  nou- 
velle division  territoriale  du  royaume.  Paris,  Bau- 
voisin,  1789,  in-8^ 

—  Donnet  (le  cardinal),  Un  voyage  au  mont  Pilât 
en  Fore^.  Lettre  à  M.  le  vicomte  Hippolyte  de  St 
Trivier  à  Bourg-Argental.  Bordeaux,  G.  Gounouil- 
hou,  1869,  in-8®. 

—  Durieux  (abbé  J.),   Tableau  historique  de  la  per- 

30 
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sécution  religieuse  dans  la  grande  révolution,  fran- 
çaise d'après  des  documents  authentiques  déposés  dans 
les  archives  de  Varchevéché  de  Lyon.  Lyon,  Briday, 
1869,  in-S^. 

—  Gaspard  (B.),  Histoire  de  Gigny^  au  départe- 
ment du  Jura^  de  sa  noble  et  royale  abbaye  et  de 
saint  Taurin^  son  patron^  suivie  de  pièces  justificatif 
ves.  Lons-le-Saulnier,  (Frédéric  Gauthier),  1848,  in-8^ 

—  Godard  (Charles),  Une  visite  à  l'abbaye  de  la 
Trappe  de  N.-D.  des  Dombes,  département  de  FAin. 
Lyon,  Bellon,  1869,  in-8°. 

—  Grivel  (abbé).  Chronique  du  Livradois.  Am- 
bert,  Grangier,  i852,  in-8°. 

—  Guicciardin  (François),  L'histoire  de  ritalie, 
translatée  d'italien  en  français  et  présentée  à  très- 
vertueuse,  très-haute  et  très-puissante  dame  et  prin- 
cesse Katherine  de  Médias^  reyne  de  France^  par 
Hierosme  Chomedey^  gentilhomme  et  conseiller  de  la 
ville  de  Paris.  Paris,  Jacques  Kerver,  i568,  in-8®. 

—  Lyonnet  (abbé),  Souvenirs  biographiques  sur 
M.  Vabbé  Pastre^  ancien  préfet  apostolique  de  ri  le 
Bourbon,  chanoine  de  l'église  primatiale.  Lyon,  Si- 
buet,  Ronet  et  C%  1889,  in-8°. 

—  Martin  (abbé  F.),  Notice  sur  la  fondation  du 
monastère  de  la  Trappe  de  Notre-Dame  des  Bombes. 
Bourg,  (Millet-Bottier),  i865,  in-8^ 

—  Mazade  d'Avaize,  Lettres  à  ma  fille  sur  mes 
promenades  à  Lyon.  Tomes  I  à  IV.  Lyon,  Yver- 
nault  et  Catin,  18 10,  4  vol.  pet.  in- 12. 

—  Meyfred  (F.),  Tableau  historique  et  statistique 
de  Lyon  et  du  département  du  Rhône.  Lyon,  J.  Gi- 
raud,  1844,  i"-8°  (incomplet). 
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—  Pavy  (abbé  L.-A.),  Les  cordeliers  de  rObser- 
vance  à  Lyon  ou  l'église  et  le  couvent  de  ce  nom 
depuis  leur  fondation  jusqu'à  nos  fours.  Lyon,  Sau- 
vignet  et  C'%  i836,  in-8°. 

—  Pavy  (abbé  L.-C.)>  Les  recluseries.  Lyon,  Bri- 
day,   1875,  in-8**. 

—  PouUin  de  Lumina,  Histoire  de  l'Eglise  de 
Lyon  depuis  son  établissement  par  saint  Pothin  dans 
le  second  siècle  de  l'Eglise  jusqu'à  nos  jours.  Lyon, 
Jean-Louis  Berthoud,  1770,  in-4^  (incomplet). 

—  ProcèS'Perbal  de  ce  qui  s'est  passé  au  lit  de  jus- 
tice tenu  par  le  Roi  au  château  de  VersailleSy  le  mer- 
credi  2^  juin  tjjo-  Paris,  imp.  nat.,  1770,  in-4°. 

—  Torombert  (Honoré),  Eloge  historique  de  M. 
Vouty  de  la  Tour,  ancien  conseiller  au  parlement  de 
Dijon  et  ancien  président  de  la  Cour  d'appel  de  Lyony 
Vun  des  commandans  de  la  Légion  d'Honneur ^  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciencesy  belles-lettres  et  arts 
de  Lyony  prononcé  à  l'Académie  de  Ljron^  en  séance 
publique,  le  2g  mai  1826.  Lyon,  (Louis  Perrin), 
1826,  in.8^ 

—  Tour  (le)  de  France,  publication  nationale  illus- 
trée. Description  pittoresque  des  sites,  vues,  monu- 
ments^ coutumes,  mœurs  et  usages  de  la  France, 
ouvrage  publié  avec  la  collaboration  des  écrivains 
les  plus  célèbres  et  illustré  par  les  meilleurs  artistes. 
Lyon,  par  Jules  Lermina  ;  Saint-Etienne,  par 
Marius  Vachon.  2*  année,  i'*"  semestre  1877.  Paris, 
F.  Debons  et  0%  s.  d.  (1877),  in-4°. 

—  Vanel  (abbé).  Histoire  du  couvent  des  Minimes 
de  Lyon.  Lyon,  Briday,  1870,  in-8®. 

—  Recueil  de  lettres  et  cartes  autographes  ; 
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M.  Ed.  Alletz,  Mme  de  Barbery,  MM.  Berthet,  A  Bignon, 
Bochard,  Bombonnel,  L.-C.  de  Bourbon  (Naûndorf),  Caro» 
maréchal  de  Castellane,  de  Chantelauze,  A.-P.  Chocarne, 
Mgr  Combes,  Dargaud,  Delangle,  £.  Deveria,  Devienne,  R. 
P.  Didon,  R.  P.  du  Lac,  Victor  Duruy,  A.  Esquiros,  Mgr 
de  Falloux,  commandant  Faurax,  J.  Favre,  O.-N.  Forgues, 
A.  Fould,  cardinal  Foulon,  docteur  Gailleton,  prince  Galitzin, 
Mgr  Geay,  A.  Germain,  M.  Gilardin,  Mgr  Gonindard,  A. 
Gratry,  duchesse  d'Hamilton,  comte  d'Haussonville,  général 
Herbillon,  Imberdis,  J.  Janin,  Jayr,  M«  Lachaud,  G.  Laguerre, 
A.  de  Lamartine,  V.  de  Laprade,  cardinal  de  Lavigerie,  E. 
Lavisse,  P.  Lescœur,  Mme  E.  Littré,  Mgr  Lyonnet,  M. 
Marsan,  A.  Martin,  A.  Mézières,  F.  Mistral,  Fr.  Ozanam, 
cardinal  Perraud,  A.-P.  Perrone,  Arm.  de  Pontmartin,  général 
comte  de  Précy,  Puvis  de  Chavannes,  Rance-Boufey,  Ch. 
Robin,  Rouland,  Sainte-Beuve,  Mgr  de  Salinis,  F.  Sauzet, 
Mgr  Soubrier,  J.  Simon,  Ad.  TTiiers,   Fréd.  Thomas,  Vallès. 

Ribier  (René  de)  :  Les  archiprêtres  de  Mauriac, 
prieurs  de  St  Thyrse  d'Anglards.  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1907,  in-8®. 

Echanges. 

Académie  delphinale.  Bulletin^  4^  série,  tome  XX, 
igo6. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  Comp- 
tes-rendus  des  séances  de  Vannée  igoj^  Bulletin^ 
mars-juillet. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand,  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  V Auvergne,  2*  série,  n°»  3  à  6,  mars-juin    1907. 

Académie  de  Vaucluse,  Mémoires^  2*  série,  tome 
VII,  I"  et  2*  livraisons,  1907. 

Académie  du  Var,  Bulletin,  tome  LXXIV,  année 
1906, 
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Comité  de  Tart  chrétien  du  diocèse  de  Nîmes, 
Bulletin^  tome  IX,  n°*  57,   1907. 

Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  Mé- 
moires  y  tome  XIV,  années  1901-1905. 

Institut  de  Carthage,  Revue  tunisienne^  14*  année, 
n?*  63  et  64,  avril-juillet  1907. 

Ministère  de  l'Instruction  publique,  Bibliographie 
des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par 
les  sociétés  savantes  de  la  France^  tome  V,  2*  livrai- 
son, n®*  89898  à  95412. 

—  Bibliographie  annuelle  des  travaux  historiques  et 
archéologiques  publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la 
France^  1903- 1904. 

—  Inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la 
France^  Province,  monuments  religieux,  tome  IV, 
1907. 

—  Journal  des  savants,  avril-juillet  1907. 

—  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dé- 
partements. Bulletin,  n^  3o,  1907. 

—  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Bulletin  archéologique,  i'*  livraison,  1907. 

Section  des  sciences  économiques  et  socia- 
les, Bulletin,  année  1906. 

Revue  de  l'histoire  de  Lyon,  tome  VI,  fascicules 
2  à  4,  mars-août  1907. 

Revue  historique,  archéologique,  littéraire  et  pitto- 
resque du  Vivarais  illustré,  tome  XI,  n°*  4  à  7, 
avril-juillet  1907. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Lyon,  14*  année, 
n®*  19  à  35,  5  avril-26  juillet  1907. 
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Société  archéologique  de  Montpellier,  Mémoires^ 
2^  série,  tome  III,  2*  fascicule  1907. 

—  Cartulaires  des  abbayes  d'Aniane  et  de  GellonCy 
publiés  d'après  les  documents  originaux.  Tables  chro- 
nologiques et  tables  alphabétiques  des  matières,  2  fas- 
cicules,  1907. 

Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  Bulletin 
archéologique  et  historique,  tome  XXXIV,  i"  à  4^ 
trimestres  1906. 

Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
Bulletins  et  Mémoires^  tome  VI,  7*  série,  années 
1905- 1906. 

Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
Bulletin,  tome  XIV,  n°^  186  à  188,  3*  et  4*=  trimes- 
tres 1906,   1**^  et  2*  trimestres  1907. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires, Bulletin,  38*^  année,  n°*  437,  avril-juillet  1907. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  la  Loire,  Annales, 
2*  série,  tome  XXVII,  année  1907,  janvier-mai  1907. 

Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  histo- 
rique lorrain.  Bulletin,  38*  année,  n°*  4^7,  avril- 
juillet  1907. 

Société  de  Borda,  Bulletin  trimestriel,  32*  année, 
2*  trimestre  1907. 

Société  d'émulation  d'Abbevilie,  Bulletin,  n°  2, 
1907. 

Société  d'émulation  du  Bourbonnais,  Bulletin, 
n°*  3,  4  et  5,  mars-mai  1907, 
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Société  d'émulation  du  Doubs,  Mémoires^  7*  série, 
10*  volume,   1905. 

—  Mémoires.  Table  générale  récapitulative,  1841- 
189S. 

Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  TAin, 
Annales^  Sg*  année,  janvier-juin  1907. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statisti- 
que de  la  Drôme,  Bulletin^  161  •  et  162*  livraisons, 
avril-juillet  1907. 

Société  de  Saint-Jean,  Notes  d'art  et  d'archéologie. 
RevuCy  \(f  année,  n°*  4  à  7,  avril-juillet  1907. 

Société  des  amis  de  l'Université  de  Clermont-Fer- 
rand,  Revue  d'Auvergne,  24*^  année,  n°*  2  à  4, 
mars-août  1906. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  Bulletin^ 
2*  trimestre  1907. 

—  Bulletin  et  Mémoires,  tome  XXX,  2*  série,  1906. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  Bulletin, 
i**"  trimestre  1907. 

Société  des  Antiquaires  du  Centre,  Mémoires, 
XXX*  volume,  1006. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  l'Aunis,  Bulletin-revue,  27*  volume,  2*  et  3* 
livraisons,  mars-juillet  1907. 

Société  des  Bollandistes,  Analecta  Bollandiana, 
tome  XXVI,  fascicules  I,  II,  III,  janvier-juillet  1907. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Auvergne,  Revue  de  la  Haute- Auvergne,  9*  année, 
2®  fascicule,  1907, 
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Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  rAveyron, 
ProcèS'Perbaux  des  séancesy  fascicule  XX,  3o  juillet 
igoS  au  2g  décembre  igoS. 

Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais,  Bulletin^ 
8*  année,  n®*  3o  et  3i,  avril-septembre  1907. 

Société  des  sciences  naturelles  et  d'archéologie  de 
l'Ain,  Bulletin,  n*^*  46  et  47,  i**^  et  2«  trimestres  1907. 

Société  des  sciences  naturelles  et  d'enseignement 
populaire  de  Tarare,  Bulletin,  1 2*  année,  n°*  3  et  4, 
et  i3*  année,  n°'  i  et  2,  juillet  1906-juin  1907. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
Semur-en-Auxois,  Bulletin,  tome  XXXIV,  année  1905. 

Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  Bulletin,  26*  an- 
née, 3*  série,  n°'  22  et  23,  2*  et  3*^  trimestres  1907. 

Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques  de 
Draguignan,  Supplément  du  tome  XXIV  du  Bulletin. 
Malacographie  du  département  du  Var.  Mollusques 
terrestres  et  des  eaux  douces  et  saumâtres^  Atlas  de 
XXII  planches  dessinées  sous  la  direction  de  l'au- 
teur, M.  Paul  Berenguier,  1904. 

Société  Gorini,  Bulletin, 4^  année,  n*^  1 5,  juillet  1907. 

Société  historique  de  Compiègne,  i5ti//e/m,  tomeXII, 
1907. 

—  ProcèS'verbaux,  rapports  et  communications 
diverses^  1906. 

—  Description  des  fouilles  archéologiques  exécutées 
dans  la  forêt  de  Compiègne  sous  la  direction  de 
M.  Albert  de  Roussy,  3*  partie,  Cimetière  gallo- 
romain,  1906. 
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Société  historique  et  archéologique  du  Maine^ 
Repue  historique  et  archéologique  du  Maine j  tomes  LX 
et  LXI,  2*  semestre  1906  et  i**"  semestre  1907. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon,  Bulletin j  avril-septembre  1907. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  Bul- 
letin  et  Mémoires^  7*  série,  tome  VI,  Mémoires ,  1906. 

Société  philomatique  de  Paris,  Bulletiny  9*  série, 
tome  VIII,  1906. 

Université  d'Aix.  Faculté  de  droit,  Annales^  to- 
me I,  n°*  I  et  2,  janvier-juin  1907  ;  faculté  des 
lettres,  Annales,  tome  I,  n°*  1  et  2,  janvier-juin 
1907. 


Abonnements. 

Bibliothèque  de  V  Ecole  des  Char  tes  j  tome  LXVIII, 
jre  ç|  2«  livraisons,  janvier-avril  1907. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  8*  année, 
n^»  44  à  46,  mars-août  1907. 

Bulletin  monumental^  71*  volume,  n°»  1  et  2,  1907. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle. 
Partie  littéraire,  2*  série,  tome  LXV,  4*  à  6«  livrai- 
sons, et  tome  LXVI,  i^^  et  2*  livraisons,  juillet-août 
1907. 

Revue  archéologique,  4*  série,  tome  IX,  mars- juin 
1907. 
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Acquisitions 

Brossard  (E.),  Histoire  du  département  de  la  Loire 
pendant  la  Révolution  française  (lySp-i  jpg),  notices 
publiées  par  M.  J.  de  Fréminville,  tome  II,  Conven- 
tion-Directoire. Saint-Etienne,  Chevalier,  1907,  in-S**. 

Jacotin  (Antoine),  archiviste  de  la  Haute-Loire, 
Preuves  de  la  maison  de  Polignac.  Recueil  de  docu- 
ments pour  servir  à  l'histoire  des  anciennes  provinces 
de  Velayy  Auvergne^  Gévaudan,  Vivarais,  Fore^^  etc. 
(IX-XVIII*  siècles),  tomes  I  à  IV.  Paris,  Ernest 
Leroux,  1898- 1906,  5  vol.  in-4**. 

Lecoy  de  la  Marche  (A.),  Saint  Martin.  Tours, 
Alfred  Marne  et  fils,  1890,  in-4°. 

Poidebard  (W.),  J.  Baudrier  et  L.  Galle,  Armoriai 
des  bibliophiles  de  Lyonnais,  Fore^,  Beaujolais  et 
Dombes.  Lyon,  au  siège  de  la  Société  des  bibliophi- 
les, 1907,  in-4°. 
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V. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL. 

Membres    titulaires . 

M.    François   Goure,    à    Montbrîson,    reçu  le   25 
mai   1907. 

M.     Pierre     Giron,    à    Montbrison,    reçu   le    20 
juin  1907. 

M.    André  Granger,    rue  de  la   Mulatière,    127,  à 
Saint-Etienne,  reçu  le  20  juin   1907. 

M.  Robert  Poidebard,  rue  de  Jarente,  1 1,  à  Lyon, 
reçu  le  20  juin  1907. 

M.  Louis  Châtel,   rue  Sala,  8,  à  Lyon,  reçu   le 
2  août  1907. 

Membres  décédés. 

M.  Alexandre  Coadon,  rue  de  la  Comédie,  5,     à 
Saint-Etienne,  membre  titulaire. 

M.    l'abbé  Langlois,  curé   archiprêtre    de    Saint- 
Bonnet-le-Château,  membre  titulaire. 

M.    Tabbé   Peyrieux,   chapelain   de    Fourvière,    à 
Lyon,  membre  titulaire. 

M.  Tabbé  Jacques  Rey,  curé  de  Pomeys  (Rhône), 
membre  titulaire. 
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M.    l'abbé  Jules   Trabucco,  curé    de   Fontaines- 
Saint-Martin  (Rhône),  membre  titulaire. 

M.  Paul  de  Laprade,  rue  Vaubecour,  42,  à  Lyon, 
membre  correspondant. 

M.  Henri  Matagrin,  rue  Bourgelat,  à  Lyon,  mem- 
bre correspondant. 


Démissionnaires. 

M.   Tabbé  Faure,   curé    de   Saint-Laurent-Roche- 
fon,  membre  titulaire. 

M.    Pétrus  Granger,    ancien    notaire,  rue    de   la 
Bourse,  3i,  à  Saint-Etienne,  membre  titulaire. 

M.    Tabbé    Paul    Penel,    vicaire    à    Saint-Martin 
d'Ainay,  à  Lyon,  membre  titulaire. 

M.   Tabbé  Louis   Serre,    curé  de    Bellegarde-en- 
Forez,  membre  titulaire. 


OCTOBRE  —  DÉCEMBRE  1907 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


I. 

PROCÈS  VERBAL 
DE  LA  RÉUNION  DU  22  OCTOBRE  1907 


PRÉSIDENCE     DE   M.    LE    VICOMTE    DE     MEAUX,     PRÉSIDENT. 

Sont  présents  :  MM.  d'AIverny,  abbé  Bégonnet, 
de  Boissieu,  E.  Brassart,  abbé  ChazaI,  Courbière, 
Crozier,  Dugas  de  la  Catonnière,  Giron,  H.  Gonnard, 
Goure,  Jacquet,  Lachmann,  abbé  Lafay,  abbé  Mar- 
sanne,  vicomte  de  Meaux,  D"*  Perdu,  baron  des 
Périchons,  abbé  Pilonchéry,  abbé  Planchet,  abbé 
Reure,  Rochigneux,  L.  Rony,  Testenoire-Lafayette. 

Se  sont  fait   excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la 

séance  :  MM.  l'abbé  Buer,  Bouvard,  Chassain  de  la 

Plasse,  J.  Déchelette,  Leriche,  Monery,  J.  Rony,  de 

Saint-Pulgent,  abbé  Sapy. 
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La  séance  est  ouverte  à  deux  heures.  M.  le  Pré- 
sident parle  en  ces  termes  : 

«  Depuis  notre  dernière  réunion,  nous  avons 
encore  perdu  trois  de  nos  confrères  :  MM.  Neyrand, 
Chaize,  Thevenet. 

«  M.  Charles  Neyrand  appartenait  à  notre  Com- 
pagnie comme  à  toutes  les  Sociétés  qui  faisaient 
honneur  au  Forez.  Mais  d'ailleurs,  dans  sa  vie  labo- 
rieuse et  bienfaisante,  il  n'avait  guère  de  loisir  à 
donner  aux  recherches  historiques.  Il  participait  à 
l'histoire  de  notre  pays,  d'une  autre  façon,  en  s'y 
faisant  d'avance  une  place  à  lui-même,  une  place 
dans  l'histoire  industrielle,  puisqu'il  prenait  par  un 
travail  assidu  part  aux  progrès  de  la  métallurgie  ; 
une  place  dans  l'histoire  politique,  puisqu'il  a  repré- 
senté son  pays  au  Conseil  général,  à  la  Chambre 
des  députés  ;  une  place  enfin  et  surtout  dans  toutes 
les  œuvres  chrétiennes  et  sociales,  où  nous  l'avons 
vu  figurer  au  premier  rang^  où  sa  mémoire  ne  sau- 
rait être  oubliée. 

a  M.  le  président  Chaize  n'était  pas  originaire  de 
Montbrison.  Sa  carrière  judiciaire  l'y  avait  amené  et, 
quand  elle  se  termina,  il  y  resta,  retenu  sans  doute 
par  l'estime  qu'il  avait  inspiré,  mais  aussi  par 
l'attrait  que  notre  vieille  et  paisible  cité  exerce,  on 
l'a  vu  plus  d'une  fois,  sur  ceux  même  qui  d'avance 
ne  lui  appartiennent  point.  Aussi  M.  Chaize  s'inté- 
ressait-il volontiers  à  tout  ce  qui  intéressait  Mont- 
brison. Il  était  l'un  des  anciens  de  notre  Société, 
son  admission  remontait  à  l'époque  même  de  sa 
fondation  ;  il  suivait  assidûment  nos  séances  et  il  a 
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enrichi  notre  bibliothèque   d'un   précieux  ouvrage  : 
la  Géographie  d'Elisée  Reclus. 

«  M.  Thevenet,  agent  voyer,  architecte  de  la  ville 
de  Montbrison,  en  même  temps  qu'il  poursuivait 
sans  cesse  à  travers  nos  chemins  et  nos  maisons, 
nos  rues  et  nos  places,  l'amélioration  de  la  voirie, 
ne  négligeait  pas  les  vestiges  du  passé.  Nous  lui 
devons  plus  d'un  document  trouvé  par  lui  dans  ses 
fouilles,  plus  d'une  indication  sur  quelque  voie, 
quelque  débris  antique  découverts  au  cours  d'un 
travail  moderne.  Exemple  qui  mérite  d'être  signalé, 
dont  nous  devons  lui  savoir  gré,  que  nous  souhai- 
tons voir  imité  ». 


Un  poème  d'Antoine  du    Verdier  retrouvé.  —  Com- 
munication de  M.  l'abbé  Reure. 

Aujourd'hui  encore,  Messieurs,  je  vous  demande 
la  permission  de  puiser  dans  mon  petit  trésor  de 
notes  sur  notre  vieille  littérature  forézienne  ;  et  ce 
sera,  cette  fois,  pour  vous  entretenir  d'un  opuscule 
d'Antoine  du  Verdier  que  j'ai  récemment  retrouvé. 

Dans  le  travail  que  j'ai  écrit,  en  1897,  ^^^  ^^ 
Verdier  (i),  j'avais  dû,  faute  de  mieux,  me  contenter 
de  mentionner  son  Misopolème  d'après  le  catalogue 
qu'il  a  donné  de  ses  propres  ouvrages  (2),  car  je  ne 
l'avais  rencontré  nulle  part.  Depuis  une  chance 
heureuse,  —  ces  chances  arrivent  surtout  à  ceux  qui 


(i)  Le  Bibliographe  Antoine  du  Verdier  y  Paris,  1897  î  in-8", 
68  pp. 

(2)  Dans  sa  Bibliothèque,  éd.  de  Lyon,  i585,  in-fo,  p.  80. 
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les  cherchent  !  —  a  fait  tomber  entre  mes  mains  un 
exemplaire,  unique  peut-être,  de  ce  poème.  A  travers 
un  fatras  de  vers  médiocres,  on  y  trouve  une  ou 
deux  pages  d'assez  belle  venue,  et  des  sentiments 
généreux  ;  l'ouvrage  e$t  une  sorte  de  manifeste  poli- 
tique, et  une  justification  du  second  édit  de  pacifi- 
cation ;  enfin  du  Verdier  s'y  met  lui-même  en  scène, 
avec  le  maréchal  de  Saint-André,  Poncenat,  trop 
célèbre  à  Montbrison,  sa  femme  et  quelques-uns  de 
ses  amis  du  Forez.  C'est  assez,  il  me  semble,  pour 
retenir  un  instant  notre  attention. 

Antoine  du  Verdier,  avant  de  devenir  un  paisible 
employé  de  l'administration  des  finances,  avait  porté 
les  armes  en  sa  jeunesse,  et  pris  du  service  dans  la 
compagnie  de  Guillaume  de  Gadagne,  sénéchal  de 
Lyon.  Le  Misopoleme  nous  apprend  qu'il  prit  une 
part  active  aux  guerres  religieuses,  et  même  qu'il 
courut  de  grands  périls  en  Normandie.  Les  pour- 
parlers préliminaires  de  la  paix  de  1668  ayant  amené 
la  suspension  des  hostilités,  du  Verdier  en  profita 
pour  venir  à  Paris,  où  il  entendit  proclamer  solen- 
nellement redit  de  pacification  du  23  mars,  enregistré 
le  27  au  parlement,  et  dont  la  durée  devait  être 
bien  courte  :  dès  la  fin  de  l'été,  catholiques  et 
huguenots,  également  mécontents,  s'entendirent  pour 
le  déchirer  (i).  Mais  du  Verdier,  comme  beaucoup 
d'autres,  crut  de  bonne  foi  que  cet  acte  royal,  inspiré 
par  le  chancelier  de  l'Hospital  et  par  la  Reine  mère, 
marquait  la  fin  des  discordes  civiles.  Avant  de 
rentrer  dans  le  Forez,  et  de  revoir  son  joli  château 


(i)    Il  fut   officiellement  révoqué   le  28    septembre    i568  ; 
mais  les  hostilités  avaient  déjà  recommencé. 
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de  Valprivas,  il  écrivit  de  verve,  à  Paris,   le  Miso^ 
polème  ou  Discours  contre  la  guerre  (i). 

N'allons  pas  croire,  d'après  le  titre,  que  du  Ver- 
dier  soit  un  a  antimilitariste  ».  Au  contraire,  loin 
de  rougir  du  harnais,  il  porte  très  fièrement  sa  fine 
cuirasse  ciselée,  et  c'est  ainsi  qu'il  s'est  fait  portrai- 
turé dans  son  portrait  gravé  en  1667  (2).  Son  dessein 
est  de  partager  ses  jours  entre  Mars  et  Minerve  (3), 
et,  tout  en  cultivant  les  lettres,  de  suivre  toute 
sa  vie  la  profession  des  armes  (4).  Mais,  si  Antoine 
du  Verdier  aime  son  métier  et  l'estime  honorable, 
s'il  est  obligé  de  reconnaître  la  nécessité  de  la  guerre, 
cela  ne  l'empêche  pas  de  voir  avec  clairvoyance  les 

^— **■ Il  I  I  I  I     ■  I  I  ■  ■  --in   ■  -  I  I  I  1^ 

(i)  En  voici  la  description  bibliographique  : 

Le  Mysopoleme  ou  Bref  Discours  contre  la  guerre^  pour  le 
retour  de  la  paix  en  France.  A  Monseigneur  Messire  Guil- 
laume de  Gadaigne  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  capitaine  de 
cinquante  homes  d*armes,  Seneschal  de  Lion,  Baron  de 
Lunel,  Seigneur  de  Sainct  Victor,  Verdun,  Bouthion,  Bar- 
mont.  Etc.  Par  Antoine  du  Verdier  Gentilhomme  de  la  pro- 
vince Lyonnoise  hommes  d^armes  de  la  compaignie  dudit 
seigneur  [Marque  de  l'imprimeur].  A  Paris,  par  Denis  du 
Pré  Imprimeur,  demeurant  en  la  rue  des  Amandiers,  à 
renseigne  de  la  Vérité,  t568.  —  In-40,  8  ff.  chiffrés,  titre 
compris.  Au  vo  du  titre,  dédicace  en  prose  à  G.  de  Gadagne, 
datée  de  Paris,  i5  avril  i568.  Suit  (ff.  2  à  7  v©)  le  Mysopo- 
lèmcy  en  vers,  signé  de  la  devise  bien  connue  de  Tauteur  : 
a  Tard  ennuyé  de  voir  v.  Au  r©  du  f.  8  et  dernier  est  un 
Sonnet,  et  le  v»»  de  ce  f.  est  blanc.  —  Du  Verdier  envoya 
son  poème  à  son  compatriote  Etienne  du  Tronchet,  qui  Ten 
remercia  par  une  lettre  où  il  appelle  Pierre  du  Verdier  le 
jeune  écrivain  encore  peu  connu,  ce  qui  a  causé  une  singulière 
méprise  (Voir  ma  notice,  p.   18,  note). 

(2)  En  tête  de  la  i"  éd.  de  la  Prosopographie,  qui  cependant 
n'a  été  publiée  qu'en  iSjS,  Lyon,  Ant.  Gryphe,  in-4«. 

(3)  Et  Marti  et  Minervœ, 

(4)  «  Non  que  je  desdaigne  les  armes,  lesquelles  veux  suyvre 
toute  ma  vie  pour  le  service  de  mon  Roy  0  (Dédicace  du 
Mysopoleme), 
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afifreux  malheurs  qu'elle  traîne  après  elle,  surtout  en 
ces  temps  d'anarchie  où  presque  aucune  discipline 
ne  tempère  la  brutale  fureur  du  soldat.  Il  maudira 
donc  librement  la  guerre,  en  homme  qui  a  le  droit 
de  parler,  parce  qu'il  a  vu  de  près  les  calamités  de 
cette  époque  lamentable,  et  parce  qu'il  a  fait  son 
devoir,  et  qu'il  ne  s'est  pas  escrimé  contre  le  hugue- 
not les  pieds  sur  les  chenets. 

Mon  intention  n'est  pas  d'analyser  ce  poème,  si 
court  qu'il  soit.  Du  Verdier  reprend  son  sujet  de 
très  haut.  Dieu  créa  la  terre  et  l'homme  dans  la  paix. 
Mais  le  péché  originel  a  tout  gâté,  et  a  déchaîné 
sur  le  monde  le  fléau  de  la  guerre.  Les  paroles  de 
paix  qu'on  lit  à  toutes  les  pages  de  l'Evangile  n'ont 
pas  empêché  les  peuples  chrétiens  eux-mêmes  de 
s'entr'égorger  :  «  L'homme  est  à  l'homme  loup  ».  Du 
Verdier  arrive  peu  à  peu  à  ce  siècle  de  fer,  où  les 
«  faux  prophètes  »  du  Calvinisme  ont  armé  le  frère 
contre  le  frère,  et  fait  couler  des  ruisseaux  de  sang. 
Poncenat  a  payé  à  Cognât  les  massacres  de  Mont- 
brison  ;  Saint-André,  dont  la  fortune  fut  si  longtemps 
prospère,  est  enfin  tombé  misérablement  près  de 
Dreux.  Du  Verdier  a  trouvé,  pour  peindre  ces  jours 
tragiques,  des  vers  que  nous  ne  comparerons  pas 
aux  tirades  enflammées  d'Agrippa  d'Aubigné,  mais 
qui  cependant  ne  sont  pas  sans  vigueur  : 

De  là  tant  de  gens  vyeulx  de  leurs  enfans  privez, 
De  là  tant  d^orphelins  qui  sont  mal  arrivez, 
Tant  de  pauvres  maisons,  et  tant  de   veufves   dames, 
Pour  leurs  marys  defluncts  ayans  dolentes  âmes. 
Le  peuple  spolyé,  les  bledz  par  tout  foulez, 
Maisons  mises  à  bas,  les  villaiges  bnislez. 
Descouvrir  les  tombeaux  et  enfouyr  la  terre, 
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Se  venger  sur  les  corps  que  le  sépulchre  enserre,  (i) 
Par  grand'  cupidité  dedans  les  cercueilz  voir, 
Vouloir  des  trépassez  un  tribut  recepvoir, 
Vrays  signes  de  folye,  etc. 

Et  voilà  pourquoi  le  roi,  quand  il  a  vu  un  moyen 
honorable  de  donner  la  paix  à  son  pauvre  peuple, 
a  bien  fait  de  signer  l'édit  de  pacification,  quoi  qu'en 
pensent  certains  politiques  à  courte  vue,  qui  mur- 
murent des  concessions  plus  apparentes  que  réelles 
—  selon  du  Verdier  —  faites  par  Charles  IX  aux 
Protestants. 

Du  Verdier  jouit  d'avance  des  douceurs  que  la 
paix  lui  promet.  Il  se  voit  déjà  dans  son  cher  pays 
de  Forez,  au  milieu  des  bons  amis  qu'il  a  laissés 
là-bas,  et  qui,  depuis  longtemps,  n'ont  plus  entendu 
parler  de  lui  : 

Mon  Agathe  (2)  yray  voir,  qui  baiser  me  viendra, 
Et  ses  bras*  sur  mon  col  joyeuse  elle  estendra  ; 
Gomme  loyale  espouse  eir  pleurera  de  joye, 
Disant  :  O  qu'ayse  suys  qu'en  santé  vous  revoye. 
Je  voirray  mes  amis  qui  s*esjouiront  fort 
De  voir  Famy  vivant  qu'ils  avoient  cuidé  mort. 
Au  seigneur  de  Chaumont  (3)  je  diray  les  alarmes 
Qui  par  le  tararan  nous  ont  faict  mettre  en  armes  ; 
Je  feray  le  récit  au  sieur  du  Soleilhant  (4) 
Comme  l'office  ay  faict  d'un  très  bon  surveillant  : 


(i)  Ne  serait-ce  pas  une  allusion  à  Poncenat  dont  le 
cadavre,  peu  de  jours  après  la  bataille  de  Cognât,  fut  déterré 
et  jeté  à  la  rue  par  les  soldats  de  l'armée  catholique  ? 

(2)  Agathe  des  Gouttes,  mère  de  Claude  du  Verdier,  pre- 
mière femme  d'Antoine  du  Verdier,  qui  épousa  en  secondes 
noces  Philippe  Pourrat. 

(3)  Probablement  Jacques  Paparin,  seigneur  de  Chaumont 
et  de  Château-Gaillard  en  Forez. 

(4)  Probablement  Noël  de  Chastillon,  seigneur  du  Soleillant. 
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Comme  le  plus  souvent,  et  quasi  les  nuicts  toutes, 
Pour  sa  seurté  tault  estre  au  guet  et  aux  escoutes. 
A  mon  frere  diray  (i)  que  la  guerre  doulce  est 
A  ceulx  qui  ne  Pont  veUe,  et  ne  scavent  que  c'est. 
Que  fay  je  donc  icy,  que  tost  ne  les  accoste  ? 
Adieu,  soldatz,  adieu  ;  je  voys  prendre  la  poste  (2). 


Les  auteurs  de  la  décoration  en  bois  sculpté  du 
château  de  Sury.  —  Communication  de  M.  Vabbé 
Relave. 

Je  puis  aujourd'hui,  à  ma  très  grande  satisfaction, 
vous  donner  la  liste  complète  et  sûre  des  artistes  et 
ouvriers  d'art  auxquels  le  Forez  est  redevable  de  la 
décoration  en  bois  sculpté  du  château  de  Sury.  Ils 
étaient  au  nombre  de  cinq,  et  voici  comment  ils 
sont  désignés,  à  la  date  du  3o  janvier  1648,  dans  le 
contrat  de  mariage  de  Tun  d'eux,  que  j'ai  eu  la 
bonne  fortune  de  retrouver. 

«  M*  Germain  Baudouin  m*  menuzier  de  Champai- 
gne,  m*  Claude  Désiré  seculteur  de  Chastillion  sur 
Sayne  en  Bourgonnie  (3),  m*  Pierre  Jouvenct  aussy 
seculteur  de  la  ville  de  Roan  en  Normandie  (4),  m« 
Estienne  Rollet  menuzier  de  Saint-Martin  en  Bour- 
bonnoys  (5)  »,  et  enfin  celui  qui  se  mariait  et  qui  avait 


(i)  Ce  frère  d'Antoine  du  Verdier  nous  est  absolument 
inconnu  (voir  cependant  ma  notice  sur  Antoine  du  Verdier,  p.  9). 

(2)  L'année  suivante  parut  à  Lyon  Le  PhUopolème,  ou 
Exhortation  à  la  guerre  (Lyon,  Arnoullet,  i56g)  qui,  à  en 
juger  par  le  titre,  serait  une  réponse  à  Topuscule  de  du 
Verdier,  auquel  il  n*est  cependant  fait  aucune  allusion. 

(3)  Châtillon-sur-Seine  (Côte  d'Or). 

(4)  Rouen  (Seine-Inférieure). 

(5)  St-Martin  en  Bourbonnais,  St-Martin  des  Lais  (Allier) 
ou  St-Martin  d'Estreaux  (Loire). 
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eu  l'heureuse  idée  de  se  faire  assister  à  son  contrat 
par  ses  quatre  compagnons,  «  m«  Dimanche  Marceau 
m'  menusier  de  Viliezapoisson  en  Bourgonnie  (i)  ». 

A  quelle  date  les  travaux  de  décoration  avaient^ils 
commencé  ?  Un  autre  document,  qui  est  à  peine 
moins  précieux  que  le  contrat  de  mariage  de  Diman- 
che Marceau,  va  nous  le  dire. 

Pierre  Descoubleau,  en  véritable  grand  seigneur 
qu'il  était,  avait  négligé  de  payer  Germain  Baudouin, 
et  il  lui  devait  à  sa  mort  plus  de  2.000  livres.  Sa 
veuve  paya  cette  dette,  comme  elle  fit  sans  doute 
pour  beaucoup  d'autres  ;  elle  la  paya  partie  en  fonds, 
partie  en  espèces,  et  j'ai  retrouvé  la  «  Relasche  de 
fonds  contenant  quictance  »  qui  fut  passée  par  elle 
à  cette  fin.  Marie-Christine  de  Cremeaux  reconnaît 
dans  cet  acte,  à  la  date  du  17  novembre  1661,  qu'il 
est  dû  à  Germain  Baudouin  «  la  somme  de  23o3 
livres  7  sols  restant  à  payer  de  la  somme  de  4600 
livres  à  quoy  se  sont  trouvé  monter  les  gaiges  dudict 
Baudouin  despuis  le  20^  aoust  1641  jusques  au  3o 
juin  1660  à  raison  de  240  livres  tournois  par  an 
pour  avoir  travaillé  pendant  ledict  temps  de  sondict 
art  et  mestier  de  menusier  et  conduict  toute  l'ar- 
chitecture de  menuserie  qui  se  veoit  à  présant  dans 
le  chasteau  dud.  Sury  ». 

Voilà  qui  est  explicite  et  précis.  Germain  Baudouin, 
dessinateur  ornemaniste  et  habile  ouvrier  d'art, 
a  eu  la  direction  de  tout  le  travail  ;  c'est  lui  qui  a 
conçu  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails  la 
décoration,  à  la  fois  si  variée  et  si  une  du  château 
de  Sury,  et  il  ne  s'est  pas  contenté  d'en  fournir  les 


(i)  Villapourçon  (Nièvre). 
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plans  et  dessins,  il  a  concouru  à  l'exécution,  il  est  le 
principal  auteur  des  parties  secondaires  de  Tœuvre, 
guirlandes,  rinceaux,  fleurons,  rosaces,  etc.  Il  s'est 
adjoint  pour  l'aider  dans  cette  partie  du  travail  et 
surtout  pour  exécuter  les  travaux  de  simple  menui- 
serie qui  exigeaient  ici  une  habileté  et  une  science 
paniculières,  deux  hommes  du  métier,  Dimanche 
Marceau  et  Etienne  Rollet,  que  nous  appellerions 
aujourd'hui  des  menuisiers  spécialistes.  Mais  il  y 
avait  dans  sa  conception  une  partie  qui  relevait  de 
l'art  pur,  de  la  statuaire,  et  qu'il  était  incapable  de 
réaliser  lui-même.  Pour  celle-là  il  s'est  pourvu  de 
deux  véritables  sculpteurs,  Claude  Désiré  et  Pierre 
Jouvenet,  et  ceux-ci  sont,  avec  Baudouin  lui-même, 
les  auteurs  de  ce  qui  est  vraiment  inestimable  dans 
la  décoration  du  château  de  Sury. 

Au  commencement  de  1648,  les  cinq  hommes 
sont  à  l'oeuvre,  et  l'entreprise  est  en  plein  cours 
d'exécution.  Les  travaux  ont  commencé  à  la  fin  de 
l'année  1641,  avec  l'entrée  de  Baudouin  au  service 
de  Pierre  Descoubleau  ;  ils  prendront  fin,  au  moins 
pour  leur  partie  essentielle  et  supérieure,  vers  i652, 
avec  le  départ  de  Désiré  pour  Saint-Etienne.  A  la 
date  en  effet  de  i653,  il  n'y  a  plus  à  Sury  que 
Baudouin  et  Marceau,  qui  y  ont  élu  domicile  et  y 
resteront  jusqu'à  leur  mort.  Us  sont  toujours  au 
service  du  marquis  de  Sury,  mais  c'est  pour  donner 
la  dernière  main  à  l'œuvre  en  achevant  certains 
accessoires,  et  entretenir  le  tout.  Cette  période  n'est 
plus  une  période  d'activité  comme  la  précédente, 
et  lorsque  Germain  Baudouin  épousera  Jeanne 
Maisonnet,  veuve  d'Ennemond  Beycoste  marchand 
boucher,  il  n'aura  à  son  contrat,  le  24  janvier  1654, 
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aucun  compagnon  de  travail  ;  il  sera  simplement 
assisté  de  M*  Jacques  Boclon  «  agent  des  affaires 
de  mond  seigneur  marquis  »  et  sieur  Rambert 
Chevalier  marchand  de  Sury,  ses  amis, 

Etienne  Rollet  a  quitté  Sury  au  plus  tard  en  i652, 
et  il  n'y  a  laissé  absolument  aucune  trace.  Ni  lui, 
ni  Marceau  ne  savaient  signer  :  c'est  une  preuve  de 
plus  que  l'un  et  l'autre  n'étaient  capables  que  de 
travaux  d'ordre  secondaire  et  qu'il  n'y  a  pas  à  leur 
donner  une  place  parmi  les  maîtres  de  l'œuvre. 

Les  véritables  maîtres  de  l'œuvre  ont  été,  avec 
Baudouin,  Désiré  et  Jouvenet.  Ce  dernier  apparte- 
nait évidemment  à  la  famille  d'artistes  de  ce  nom 
qui  florissait  alors  à  Rouen  ;  à  considérer  les  dates, 
il  pourrait  avoir  été  l'oncle  du  célèbre  peintre  Jean 
Jouvenet,  qui  est  né  à  Rouen  en  1644,  et  dont  tout 
le  monde  connaît  la  Résurrection  de  Lazare  et  le 
Jésus  chassant  les  vendeurs  du  temple.  Mais  je  ne 
puis  rien  affirmer.  Lui  aussi  a  quitté  Sury  au  plus 
tard  en  i652  et  n'y  a  laissé  aucune  trace.  Est-il 
mort  jeune,  ayant  encore  peu  produit  ?  Ou  bien 
a-t-il  été  l'un  des  nombreux  artistes  qui  ont  produit 
dans  notre  région  et  ailleurs  tant  d'œuvres  anony- 
mes et  qu'on  ne  sait  aujourd'hui  à  qui  attribuer? 
Le  cas  de  Désiré  est  significatif,  et  prouve  que  l'on 
peut  avoir  du  génie,  produire  beaucoup,  produire 
pendant  plus  de  cinquante  ans,  et  demeurer  inconnu 
de  la  postérité.  Sans  l'unique  ligne  qu'un  maître 
maçon  de  Saint-Etienne,  Claude  Beneyton,  devenu 
par  hasard  historien  et  archéologue,  a  consacrée  à  la 
chaire  de  Notre-Dame,  on  saurait  à  peine  qu'un 
sculpteur  du  nom  de  Désiré  a  existé  à  Saint-Etienne 
au  XVII*  siècle,  et  les  mentions  éparses  de  son  nom 
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dans  les  registres  paroissiaux  de  Sury,  comme  dans 
ceux  de  Saint-Etienne,  ne  feraient  rien  soupçonner 
de  sa  valeur  (i). 

Il  est  "évidemment  impossible  de  faire  le  départ 
exact  entre  le  travail  de  Désiré  et  celui  de  Jouvenet 
dans  l'œuvre  de  sculpture  du  château  de  Sury. 
Toutefois,  si  Ton  considère  l'évidente  parenté  qu'il 
y  a  entre  les  morceaux  les  plus  achevés  de  cette 
oeuvre  et  les  figures  de  la  chaire  de  Notre-Dame, 
que  c'est,  ici  et  là,  la  même  souplesse,  la  même 
vérité  des  attitudes,  la  même  grâce  harmonieuse, 
surtout  la  même  intensité  de  physionomie  et  d'ex- 
pression, on  n'hésitera  pas  à  attribuer,  dans  les 
figures  si  admirables  du  château  de  Sury,  la  meil- 
leure part  au  maître  de  Châtillon-sur-Seine. 

Il  demeure  ainsi  définitivement  acquis  que  le 
château  de  Sury  a  été  décoré,  de  1641  à  i652,  par 
trois  artistes  :  un  ornemaniste  dessinateur  et  sculp- 
teur, Germain  Baudouin,  et  deux  sculpteurs  pro- 
prement dits  Pierre  Jouvenet  et  surtout  Claude 
Désiré,  qui  étaient  aidés,  pour  la  partie  secondaire 
du  travail,  par  deux  ouvriers  habiles  à  employer  et 
à  travailler  le  bois.  Dimanche  Marceau  et  Etienne 
Rollet. 

(i)  M.  J.-B.  Galley  a  publié,  le  i5  janvier  1908,  dans  une 
revue  stéphanoise,  Chambre  noire  et  pinceau^  un  document 
inédit  sur  Désiré,  d'où  il  résulte  qu'à  la  date  de  1700,  le 
grand  artiste  était  admis  à  l'hospice  de  la  Charité  de  St- 
Etienne,  tandis  que  sa  femme  entrait  à  THôpital.  0...  On  le 
traitera  comme  domestique,  dit  l'acte;...  Et  sera  obligé  d'ap- 
porter ses  meubles  et  outils  à  la  Maison  ;  Et  où  sa  femme 
qui  est  à  THostel  Dieu    viene  à  sortir    et  qu'elle  eust  besoin 

de  son  lict  on  luy  le    rendra  avec  la    moytié  des  drapz » 

Ce  dernier    détail    achève   de   peindre  la    misère   du    pauvre 
couple. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 

I.  —  MARIAGE  ENTRE  DIMANCHE  MARCEAU  M^  MENUZIER  DE 
VILLEZAPOISSON  EN  BOURGOIGNE  d'uNE  PART,  ET  MARIE 
DELOVAIN    d'aULTRE.    DU   XXX«   JANVIER    1648. 

A  tous  ceulx  qui  verront  ces  présentes  nous  Emmanuel  de 
Lascaris  d^Urphé  marquis  de  Bâgé,  chevalier   de    Tordre   du 
roy  bailly  de  Forest  sçavoir  faisons  que  pardevant  le  notaire 
royal  au  bailliage  de   Forest  soubsigné  et  en  la  présence  des 
tesmoins  cy  apprès  nommez  mariage  a  esté  traicté  promis  et 
juré  en  face  de  notre  mère    Ste  Esglize   lequel   Dieu   aydant 
s'accomplira  entre  Me   Dimanche    Marceau    m<  menuzier  de 
Villezapoisson  en  Bourgonnie  résidant  de  présent  en  la  pré- 
sente  ville   de   Suri   le   Comtal   fils    naturel   et    légitime  de 
defifunct  Jean  Marceau  marchand  dud.  lieu  de  Villezapoysson 
et  de  Dimanche   Nourry   ses   père  et   mère   espoux    advenir 
d'une  part,  et  Marye  Delosvain  vefve  de  feu  Estienne  Terre- 
noire   vivant    m«    courdonnier    dud.    Sury   espouze   advenir 
d'aultre   part,   et  ce    au.  traicté   amyable   de  leurs   parens   et 
amys  à  l'effect  que  dessus  icy  assemblés,  sçavoir   de   la   part 
dud  futur  espoux  de  M*  Germain  Bodoin  aussy  m^  menuzier 
de  Champaigne,'m«  Claude  Désiré  seculteur  de  Chastillion  sur 
Sayne  en  Bourgonnie,  m«  Pierre  Jouvenet  aussy  seculteur  de  la 
ville  de  Roan  en  Normandie,  et  de  m«  Etienne  RoUet  menuzier 
de  St  Martin  en  Bourbonqoys,  tous  résidans   à   présent   aud 
Sury  et  travaillant  avec  led  futur  espoux  au  service  de  Mon- 
seigneur le  marquis  dud  Suri,  et  lad  future   espouze   assistée 
de  M«  Pierre  Faure  bourgeoys  dud.  Sury  son  cousin,   et   de 
M<  Georges  Provenchier    marchand    dud    lieu   son   compère 
tous  icy  présens  de    Tadvis  et  conseil  desquels   sus   nommez 
et  autres  parents  et  amys  desd  partyes   iceulx  futurs   espoux 
et  espouze  se  sont  promis  et  juré  se  prendre  et  espouzer  Tun 
Taultre  en  vrays  conjoinctz  et  mariez  entre  les  mains  de  M^* 
Jean  de  Tournon  bachelier  en  théollogie  pbre  curé  dud  Sury 
aussy  icy  présent  et  pour  cest  effect  eux  présenter  en  face  de 
nre  dicte  mère  Saincte  Esglize  pour  y  recevoir  la  bénédiction 
nuptialle  touttes  foys   et  quantes   que    l'une    des   partyes    en 
requerra  l'aultre,  les  sollempnitez  de  l'esglize   préallablement 
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observées  à  peyne  de  tous  despans  dommaiges  et  interestz  et 
afin  que  le  présent  mariage  puisse  mieulx  sortir  à  effect  se 
sont  iceulx  futurs  espoux  et  espouze  de  leurs  grés  et  bonnes 
vollontez  constitués  et  constituent  en  doct  mariage  et  ver- 
chière  en  faveur  des  présentes  tous  et  ungs  chascuns  leurs 
biens  meubles  immeubles,  droicts,  noms,  raisons  et  actions 
présents  et  advenir  générallement  quelconques  qu'ils  ont 
promis  et  promettent  apporter  et  remettre  Tung  en  la  com- 
paignie  de  l'aultre  au  jour  des  espouzailles  et  cellébration  de 
ce  présent  mariage  et  après  icelle  tous  ceulx  qui  leurs  arri- 
veront par  cy  après  lesquels  tiendront  tous  lieux  de  biens 
doctaux  et  tout  ce  que  led  futur  espoux  se  trouvera  avoir 
receu  de  sad.  future  espouze  il  le  luy  a  promis  rendre  et 
restituer  ou  à  autres  qui  pourraient  avoir  droict  d'elle  au  cas 
toutesfoys  que  lad  restitution  advienne  et  non  aultrement 
avec  la  somme  de  cent  livres  tournois  que  led.  futur  espoux 
a  donné  à  sad  future  espouze  pour  droict  d'augmant  et  sur- 
vie payable  au  cas  qu'elle  survive  à  sond  futur  espoux  Tan 
révoUu  apprès  le  décedz  dud  futur  espoux,  et  par  semblable 
donation  que  dessus  lad  future  espouze  donne  à  sond  futur 
espoux  pour  droict  d'augmant  et  survie  et  au  cas  comme 
dict  est  qu'elle  vienne  à  décedder  avant  que  luy  la  somme  de 
quarante  livres  tournois  payable  led  cas  advenu  l'an  révollu 
après  le  déceds  d'elle,  et  a  esté  convenu  et  arresté  par  exprès 
entre  lesd  futurs  espoux  et  espouze  que  tous  acquêts  et 
concquets  qui  se  pourront  faire  durant  le  présent  mariage,  ils 
seront  commungs  et  à  moytié  entre  eulx  jaçon  (malgré)  que 
dans  les  contracts  il  n'y  aye  que  l'un  d'eulx  nommé  ny  com- 
prins  car  ainsy  l'ont  les  partyes  vollu  consenty  et  accordé 
promettant  icclles  partyes  respectivement  par  leur  foy  et  ser- 
ment avoir  tout  le  contenu  en  ces  présentes  pour  agréable 
l'observer  et  n'y  contrevenir  a  peyne  de  tous  despans  dom- 
maiges et  interestz.  A  ces  fins  ont  obligé  tous  et  ungs  chacuns 
leurs  biens  qu'ils  ont  soubsmis  à  touttes  cours  royales  ordi- 
naires de  Forest,  officiallité  de  Lyon  et  autres  de  ce  royaulme 
de  France  et  ont  renoncez  et  renoncent  à  tous  droicts  aux 
présentes  contraires  avec  les  clauses  requises  et  nécessaires. 
Faict  et  passé  aud  Sury  maison  où  réside  led  Delosvain  le 
trentiesme  jour  du   moys  de    janvier   mil   six    cent   quarante 


ion    Me 

•  aussy 
(smoins 
,  Faure 
rec  led 
sommé 
et    aux 


CE     PAR 
ÎDOUIN. 


menu- 
age  de 
e  Cre- 
:au  de 
places 

veoir 
ime  de 
lyer  de 
trouvé 

aoust 
le  juin 

livres 
nps  de 
:e  Tar- 
ins le 
uis  de 
qu'elle 
mais 
de  feu 


obser 

afin  q|Ui« 

sont  i<^« 
voUontc 

chièr^  < 
biens  «^ 
préser^ï- 
promis 

paigni^ 
ce  pr^s« 
veront 
doctai-iï 

receu  ^ 
restitiae 

toutes  f< 
avec  1^ 
a  donn>' 

vie  pay 

révollxA 

donatio 

espoux 

dict  est 

quaranl 

après  1 

entre   1 

concqu 

seront 

dans  le 

prins  c 

promet 

ment  a 

l*obser^ 

maiges 

leurs  b 

naires 

de  Fra 

présent 

Faict  c 

trémies 


—  325  — 

huict  apprès  midi  en  présence  dud  sieur  de  t!ournon  M« 
Pierre  Reynaud  marchand  M»  Rambert  Chevallier  aussy 
marchand  et  Gaspard  Martin  clerc  tous  dud  Sury  tesraoins 
requis  qui  ont  signé  avec  lesd.  Bodoin,  Désiré,  Jouvenet,  Faure 
et  Provenchier  et  lesd  futurs  espoux  et  espouze  avec  led 
Rollet  ont  déclairé  ne  sçavoir  signer  de  ce  enquis  et  sommé 
nottiffié  de  faire  sceller  oes  présentes  dans  le  temps  et  aux 
peynes  de  l'édict. 

DE  TOURNON  curé  présent      faure 

REYNAUD 
GERMAYN    BAUDOUYN  CLAUDE   DÉSIRÉ 

G.    PROVENCHIER  PIERRE  JOUVENET 

CHEVALLIER   présent  g.    MARTIN 

JEHAN  CHAMOIS  DELOSME  n'«  royal 

de  Saint  Amour 


II.  —  RELASCHE  DE  FONDS  CONTENANT  QUICTANCE  PASSÉE  PAR 
MADAME  LA  MARQUISE  DE  SOURDYS  A  SIEUR  GERMAIN  BAUDOUIN. 
DU    I7«  NOVEMBRE    1661. 

Comme  ainsy  soit  que  sieur  Germain    Baudouin  me  menu- 
sier  de  Sury  le  Comtal    auroit    faict    assigner  au  baillage  de 
Forestz  haute  et  puissante   dame   Marie-Christienne   de   Cre- 
meaux  d'Entragues  vefve   de  feu  M»"*  Pierre   Descoubleau   de 
Sourdys  vivant  seigneur   marquis  dud    Sury  et  autres  places 
mère    et   tutrice    de    leurs    enfants    aux    fins    de    soy    veoir 
condempner  à  luy  payer   en   la    susd    quallité    la  somme  de 
deux  mille  trois  cens  trois  livres  sept  sols  restant  à  payer  de 
la  somme  de  quatre  mil  six  cens  livres  à  quoy  se  sont  trouvé 
monter  les  gaiges  dudict  Baudoin  despuis  le  vingtiesme  aoust 
mil  six  cens   quarente   un    jusques    au    dernier    jour  de  juin 
mil  six  cens  soixante  à  raison  de  deux  cens   quarente  livres 
tournois  par  an  pour  avoir  travaillé   pendant  ledict  temps  de 
son  dict  art  et  mestier    de   menusier    et   conduict   toute  l'ar- 
chitecture   de    menuserie    qui    se    veoit    à    présent    dans    le 
chasteau  dud  Sury  où   résidoit  led.  feu  seigneur    marquis  de 
Sourdys  à  laquelle  demande  lad  dame  auroit  respondu  qu'elle 
ne  pouvoit  empescher  les   prétentions   dudict    Baudoin   mais 
qu'estant  mère  et  tutrice  de  son  fils  héritier  substitué  de  feu 


—  326  — 

M'e  Jacques  de  la  Veuhc  vivant   seigneur  de  Montaignac  et 
encore  de  ses  deux  filles  héritières  soubs  bénéfice  d'inventaire 
de  leur  dict  père   elle  ne   sçavoit  en  quelle  quallité  des  deux 
elle  debvoit  payer  ladicte   somme  mais  à  toutes   fins  ne  pou- 
vant esviter  ledict  payemant  en   quelle   quallité    que  ce  soit 
pour  satisfaire  à  la  sentence  qui  est  intervenue  audict  baillage 
en  date  du  vingt  uniesme  mjirs  dernier  signé  Pasturel  greffier 
contenant  adjudication  audict  Baudoin  des  fins  de  sa  demande, 
et   n'ayant   ladicte  dame   quand   à  présant   suffisammant  des 
deniers  entre  ses   mains,   elle   est   contraincte   luy    relascher 
certains  fonds  despendans  desd.  hoiries  destachés  des  domai- 
nes  et   non    préjudiciables  à  iceulx    ainsy    que    le    dict    feu 
seigneur  marquis  les  a  jouy  et  faict  faire  à  moitié  par  divers 
particuUiers,    lesquels   fonds  suivant   Testime   qui   en    a  esté 
faicte  par  experts    nommés  par  les   partyes    feront   partie  de 
ladite  somme  de  deux  mil  trois   cens    trois   livres    sept  sols. 
A  ces  fins  s'est  personnellement  establye   ladicte   dame  mar- 
quise laquelle  es  susdites  quallités  de  son  gré  et  pour  esviter 
aux  frais  qui   s'en   pourroient   ensuivre   en    exécution  de  la 
susdite  sentence  a  relasché   et  relasche   audict    Baudoin  pré- 
sant et  aceptant   les   fonds    cy    apprès    mentionnés  en   toute 
proprietté  et  jouissance   pour   luy  et   les   siens  présans  et  à 
l'advenir  assçavoir. 

Premier  une  terre  fromentale  située  au  vignoble  dud  Sury 
appelé  de  l'Osme  contenant  cinq  mesterées  ou  environ  joi- 
gnant la  terre  de  Jacques  Charpenay  de  bise,  la  vigne  du 
Nr«  royal  soussigné  de  soir,  la  vigne  des  hoirs  à  Estienne 
Gérentet  de  vent  et  celle  de  Simon  Robin  de  matin,  icelle 
terre  estimée  la  somme  de  cent  livres  ; 

Item  une  autre  terre  contenant  cinq  mesterées  ou  environ 
et  une  autre  terre  autrefois  vigne  y  joignant  contenant  autres 
cinq  mesterées  ou  environ  située  au  territoire  dud  Sury 
appelle  Ostachin  lesdictes  deux  terres  joignans  ensemble  et 
sont  confinées  par  la  vigne  de  Pierre  Ravel  de  vent,  la  vigne 
de  Jean  Bostrand  de  soir,  la  terre  despendant  du  domaine 
des  Bruns  que  tient  à  présant  en  ferme  Philibert  Gouilhod 
de  matin,  la   vigne   de   Claude   Désiré  (i)  de   soir,  et  encore 

(X)  Cf.  BulL  de  la  Diana,  XIII,  p.  ii8. 
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c^lle    de    Barthélémy    Hospital    de    bise,    lesd   deux    terres 
estimées  la  somme  de  cent  dix  livres  tournois  ; 

Item  une  autre  terre  contenant  six  mesterées  ou  environ 
située  aud.  Sury  territoire  des  Vignasses  et  ladicte  terre 
estant  varenne  joignant  la  terre  de  Claude  Michalon  de  vent, 
la  vigne  du  sieur  Mathieu  Pasquier  aussy  de  vent,  la  terre  de 
Barthélémy  Chastelard  et  la  vigne  d'Estienne  Cizeron  aussy 
de  matin,  la  terre  despendant  du  domaine  de  la  Grange 
bruslée  du  village  du  Mont  appartenant  à  Thoirie  dud  sei- 
gneur marquis  de  bise,  lad  terre  confinée  estimée  soixante- 
douze  livres  tournois  ; 

Item  autre  terre  seize  aux  Vignasses  lès  ledict  Sury  conte- 
nant six  mesterées  ou  environ  joignant  la  terre  de  Pierre 
Brun  de  vent,  la  terre  de  M*  Mathieu  Gérentet  notaire  royal, 
la  terre  d'Antoine  Roncel  de  matin,  la  terre  de  M.^  Jean 
Plagnieu  et  sa  femme  de  bize,  ladicte  terre  confinée  estimée 
soixante-douze  livres  tournois  ; 

Item  aultre  terre  seize  aud  lieu  des  Vignasses  contenant 
trois  mesterées  ou  environ  joignant  les  terres  de  M«  Jacques 
Chirat  esleu  à  Monibrison  de  bize,  matin  et  vent,  et  la  terre 
d'Antoine  Morel  de  soir  estimée  trente-six  livres  tournois  ; 

Item  une  autre  terre  verchière  seize  au  territoire  appelle 
de  Reveu  lès  led  Sury  contenant  deux  mesterées  ou  environ 
joignant  la  terre  de  M*  Georges  Ronzault  conseiller  secrétaire 
du  roy  de  vent  et  soir,  la  terre  de  M"^  Tristan  Cussonnel 
prêtre  dud  Sury  de  bize,  la  terre  d'Est  ienne  Dumondey 
escuyer  résidant  aud  lieu  de  matin,  lad  terre  estimée  soixante 
livres  tournois  ; 

Item  une  terre  contenant  une  mesterée  ou  environ  terri- 
toire des  Peyrolles  joignant  le  chemin  de  Fontalun  de  soir, 
la  vigne  des  hoirs  Mathieu  Morel  de  vent,  la  vigne  de 
Rambert  Neyret  de  bize,  et  la  terre  de  Magdeleine  Neyret 
de  matin,  lad  terre  estimée  trente  livres  tournois  ; 

Item  autre  terre  contenant  quatre  mesterées  ou  environ 
seize  aux  Rozeaux  en  la  grand  praherie  dud.  Sury  joignant 
la  terre  des  héritiers  du  sieur  Relogue  chastelain  de  Saint- 
Rambert  de  bize,  la  terre  d'Antoine  Forest  et  sa  femme  de 
vent,  le  pré  des   Sinquandins    de   soir,  et  le  chemin  tendant 

21 
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dudict  Sury  à  Précieu  de  itiatin,  ladicte    terre   confinée  esti- 
mée soixante  livres  tournois  ; 

Item  aultre  terre  contenant  quatre  me^terécs  ou  environ 
située  au  Royat  du  Grand  Mont  joignant  la  terre  dud 
Me  Mathieu  Gérentet  de  bize  et  matin  et  la  terre  dépendant 
du  domaine  dud.  feu  seigneur  marquis  dud  Sury  de  soir  et 
vent,  ladicte  terre  confinée  estimée  la  somme  de  cent  livres  ; 

Item  aultre  terre  contenant  quatre  mesterées  ou  environ 
terre  varenne  de  peu  de  valeur  scituée  vers  la  Combe  joi- 
gnant la  terre  du  seigneur  de  Rostain  de  bize  et  vent,  la 
terre  d'Antoine  Roncel  aussi  de  vent,  la  terre  de  Thoirie  dud 
feu  seigneur  marquis  de  Sourdys  de  soir  et  matin,  la  terre 
confinée  estimée  vingt  livres  ; 

Item  aultre  terre  chambonnalle  contenant  trois  quartz  de 
mesterée  ou  environ  scituée  à  la  grand  rue  Franche  dud 
Sury  joignant  icelle  rue  de  matin,  la  terre  de  Jacques  Char- 
penay  de  soir,  la  terre  dud.  nommé  Perrin  de  bize,  et  la 
terre  des  hoirs  André  Langlade  aussy  de  soir,  lad  terre 
confinée  estimée  soixante  livres  tournois  ; 

Item  aultre  terre  verchière  scituée  aux  Verchières  du  Marché 
dud.  Sury  contenant  quatre  mesterées  ou  environ  joignant  le 
viollet  servant  auxd.  terres  Verchières  de  soir,  les  terres  de 
Baptiste  Michalon  et  Michel  Bénévant  de  bize,  les  terres  dud 
sieur  Dumondey  et  de  Mathieu  Mosnier  de  vent,  et  encore 
la  terre  verchière  de  Grégoire  Pital  de  matin,  icelle  terre 
confinée  estimée  cent  vingt  livres  tournois  ; 

Item  aultres  terres  scituées  aux  Saignes  séparées  en  trois, 
la  première  contenant  une  mesterée  fromentalle  ou  environ 
joignant  le  chemin  servant  aux  vignes  et  terres  des  Saignes 
de  soir,  la  vigne  et  terre  dud  M*  Mathieu  Gérentet  de  vent, 
la  vigne  des  héritiers  de  feu  M'*  Georges  Provenchier  prêtre 
curé  de  Magnieu  de  bize,  la  vigne  des  héritiers  de  Mathieu 
Surdel  de  matin,  la  seconde  desd  terres  est  d'une  mesterée 
ou  environ  joignant  aud  chemin  de  matin,  la  vigne  de 
Benoîte  Dumont  de  matin,  et  les  terres  des  hoirs  feu  Enne- 
mond  Beycoste  de  soir  et  bize,  la  troixiesme  desd  terres 
contenant  une  aultre  mesterée  ou  environ  aussy  fromentalle 
joignant  au  susd  chemin  de  matin  lesd   terres   des   hoirs   feu 
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Ënnemond  Beycoste  de  vent  et  soir,  et  la  terre  de  Jean 
Meysonnet  de  bize,  lesd  trois  mesterées  terre  estimées  en 
tout  quatre  vingt  dix  livres  tournois  ; 

Revenant   toutes   les   susdictes   sommes  à    Puniverselle    de 
neuf  cens  trente  livres  tournois. 

Et  d*aultant  que  la  valeur  desd  fonds  ne  peult  satisfaire  à 
lad  somme  de  deux  mil  cens  trois  livres  sept  solz  tournois 
contenue  par  lad  sentence  ladicte  dame  establye  a  payé 
reallemant  et  comptant  en  présence  du  n»"*  et  tesmoings 
audict  Baudoin  icy  présant  et  acceptant  la  somme  de  treize 
cens  soixante  trois  livres  sept  sols  tournois  que  ledict  Baudoin 
a  retiré  en  son  pouvoir  et  dont  il  s'est  contenté  et  contente  et 
en  a  quicté  et  quicte  ladicte  dame  et  les  siens,  au  moyen  de 
quoy  et  pour  lad  somme  présentemant  receue  de  treize  cens 
soixante  trois  livres  sept  sols  tournois  par  ledict  Baudoin,  il 
cedde  et  remet  à  ladicte  dame  acceptante  tous  les  droicts 
noms  raisons  et  actions  qu'il  peult  avoir  et  prétendre  sur 
lesd  hoiries  desd  seigneurs  de  Montaignac  et  de  Sourdys 
donnant  pouvoir  ledict  Baudoin  à  lad  dame  de  la  recouvrer 
contre  qui  elle  verra  bon  estre  sans  que  ledict  Baudoiil  soit 
tenu  en  aulcune  maintenue  ni  garantye  comme  ne  recevant 
que  ce  qui  luy  est  bien  et  justement  deub  sur  les  hoiries 
car  aultrement  il  n'auroit  faict  lad  cession,  ce  faisant  ledict 
Baudoin  a  quicté  et  quiet  ladicte  dame  de  tout  ce  qu'il  luy 
est  adjugé  par  la  susd  sentence  tant  au  principal,  intérests 
que  despans  et  avecq  promesse  de  n'en  rien  plus  demander... 

Faict  et  passé  audict  Sury  le  Comtal,  chasteau  de  lad.  dame 
ou  dud.  feu  seigneur  son  mary,  le  dix  septiesme  jour  du  mois 
de  novembre  mil  six  cens  soixante  un  apprès  midy  en  pré- 
sence de  M«  Jacques  Boclon  capp  chastelain  et  juge  de  St 
Romain  le  Puy  et  Monceupt  qui  a  signé  avecq  lesd  parties 
et  Jean  Pinen  bolangier  dud  Sury  tesm.  requis  qui  a  desclaré 
ne  scavoir  signer  de  ce  enquis  et  sommé.  Soit  scellé.  Marie 
DANTRAGUE,  Germayn  BAUDOUYN,  BOCLON,  DELOS- 
ME  n"  royal  rt. 
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Le   compte    du    bailli  de    Mâcorij    i3o4'i3o5.    — 
Communication  de  M.  le  marquis  d'Alton. 

Le  Secrétaire,  en  Tabsence  de  M.  le  marquis  d'Al- 
bon,  donne  lecture  de  quelques  articles  d'un  compte 
du  bailli  de  Mâcon  pour  Tannée  comprise  entre  la 
St-Jean-Baptiste  1804  et  la  St-Jean-Baptiste  i3o6. 
L'original  est  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale. 
Le  Secrétaire  signale  particulièrement  les  faits  intér 
ressants  notre  région. 

Ce  document  fort  important  sera  prochainement 
publié  dans  le  Bulletin. 

Brevet  de  capitaine  accordé  à  Pierre  de  Châteauneuf 
par  le  duc  de  Mayenne.  —  Don  de  M.  Bonnassieux. 

M.  Bonnassieux  offre  à  la  Diana  un  brevet  de 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  accordé  à  Pierre 
de  Châteauneuf  baron  de  Rochebonne  par  Charles 
de  Lorraine  duc  de  Mayenne,  le  14  mars  iSgi. 

Ce  parchemin  avait  été  employé  au  commence- 
ment du  XIX'  siècle  à  couvrir  un  méchant  cahier 
de  compte. 

Le  secrétaire  en  donne  lecture  ;  il  sera  prochai- 
nement publié  dans  le  Bulletin  avec  d'autres  docu- 
ments concernant  Pierre  de  Châteauneuf. 


Le  Président^ 
Vicomte  de  Meaux. 


Le  Secrétaire, 
'  Eleuthère  Brassart. 
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Murât  et  de  la  Veuhe,  276. 

Alverny  (A.  d').  Les  Hautes  Chaumes  du  Forez,  160. 

Arthun,  les  Bessets,  211. 

Assemblées  générales  17,  221.  —  V.  Séances  trimestrielles. 
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166. 

Béai  comtal,  commune  de  St-Bonnet-de-Coureaux,  i63,   164. 
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—  Le  sceau  de  Mathieu  d^Aboen,  58.  —  Découvertes  de 
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Chorsin,  commune  de  Sauvain,  i()3,  164  et  suiv. 
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Coadon  (Alexandre),  son  éloge,  228. 

Coleigne,  commune  de  Sauvain,  jasseries,  i6i  et  suiv. 
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élévation  à  l'épiscopat,  60. 

Déchelette  (Eugène),  son  éloge,  i2y. 
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lette (J.),  212.  —  Farges  (commandant),  147,  149.  —  Fischer, 
149.  —  Galle,  i5o.  —  Germain  deMaidy  68.  — Gonnard(H.), 
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Feurs,  141. 

Fonds  Gourney,  commune  de  Sail-lès-Châteaumorand,  19,  38. 
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sceaux,  2  5o. 
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Jansagnière.  V.  Gensannière. 

Jasseries,  communes  de  Roche,  Sauvain,  Chalmasel,  161  à 
206. 

Jouvenet  /Pierre),  sculpteur  travaillant  en  1648  à  la  décora- 
tion en  bois  du  château  de  Sury,  3iS  et  suiv. 

Lachard  (abbé),  son  éloge,   129. 

Lafay  (Octave),  son  éloge,  18. 

Lamourette  (Adrien),  évêque  constitutionnel,  ses  sceaux,  23o. 

Langlois  (abbé),  son  éloge,  222. 

Laprade  (Paul  de),  son  éloge,  224. 

Lérigneu,  terrier  du  prieuré  de  Bard,  146  ;  —  la  Petite  pierre 
Bazane,  i65,   166. 

Le  Scurre  (Michel),  curé  de  Noailly,  1642,  i653,  auteur 
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—  336  — 
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Sceaux:  de  Mathieu  d'Aboen,  58;  —  de  Laurent  de  Talaru- 
Ghalmasel,  prieur  de  Bard,  144  ;  —  des  archevêques  de 
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Thevenet  (Benoît),  son  éloge,  3i3. 

Tissots  (les),  commune  de  Chalain  d'Uzore,   i32. 

Trabucco  (abbé),  son  éloge,  223. 

Urfé  (Geneviève  d'|,  i3. 
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14,  Montagny  ;  —  i5,  Brion,    104. 
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20,  Montmorency- Luxembourg,  107. 

21,  Lauzières,  108. 
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29,  La  Roue-Montpeloux  ;  —  3o,  Pierrefort,  121. 
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i35. 
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36.  —  Sceau  de  Laurent  de  Talaru-Chalmasel,  144. 
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52,  53,  54,  55,  56.    —    Sceaux,    armoiries,    fer   à    reliure  de 
S.  £.  le  cardinal  de  Bonald,  248,  249. 

57,  58,  59,  60.  —    Sceaux,    armoiries,    fer    à  reliure    de  Mgr 
Ginoulhiac,  25i,  252. 

61,  62,  63,  64.  —    Sceaux,   armoiries,    fer  à   relier   de   S.  E. 
le  cardinal  Caverot,  254,  255. 

65,  66,  ^T^  68,  69.  —  Sceaux  et  armoiries  de  S.  E.  le  cardi- 
nal Foulon,  257,  258. 

70,  71,  72,  73,  74.  —  Sceaux  et  armoiries  de  S.  E.  le  cardi- 
nal CouUié,  260,  261.^ 

75,  76.  —  Silex  de  la  Goulaine,  dessins  de  M.    l'abbé  Breuil, 
270,  271. 

j";.  —  Silex  de  Limeuil,  dessin  de  M.  l'abbé  Breuil,  274. 

PLANCHES    HORS    TEXTE 

I,  —    Sail-lès-Châteaumorand.    —    L'établissement    thermal, 

phototypie  d'après  une  lithographie  de  1847  ou  1848,  40. 

II.  —  Sceau  de  Mathieu  d'Aboën,  photogravure^  58. 
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III.  —  Grangent,  Essalois  et  les  Camaldules,  dessin  de  M, 
H.  Gonnardy  81. 

IV.  —  Essalois,  dessin  de  M,  H,  Gonnard,  82. 

V.  —  Les  Camaldules,  dessin  de  M,  H.  Gonnard,  83. 

Vï.  —  Notre-Dame  de  Grâces,  dessin  de  M.  H,  Gonnard,  84. 

VII.  —  Chambles,  dessin  de  M.  H.  Gonnard,  84. 

VIÏI.  —  La  presqu'île  et  le  prieuré  du  Châtelet,  dessin  de  M. 
Henri  Gonnard,  85. 

IX.  —  Le  prieuré  du  Châtelet,  dessin  de  M.  H.  Gonnard,  85. 
X    —  Cornillon,  vue  à  Touest,  dessin  de  M.  H.  Gonnard,  86. 

■ 

XI.  —  Cornillon,  vue  à  Test,    dessin  de  M.  H.  Gonnard,  87. 

XII.  —  Porte  d'entrée  du  château  de  Cornillon,  dessin  de  M, 
H.  Gonnard,  88. 

XI II.  —  Citerne  du  chûteau  de  Cornillon,  dessin  de  M.  H, 
Gonnard,  8g. 

XIV.  XV.  —  Clocher  de  Cornillon  en  1860,  et  état  actuel, 
dessins  de  M.  H.  Gonnard,  96,  97. 

XVI.  —  Dalle  lumulaire  de  Jean  II  de  Layre  (1470),  dessin 
de  M.  H.  Gonnard,  98. 

XVII.  —  Croix  de  Téglise  de  Cornillon,  dessin  de  M.  H, 
Gonnard,  99. 

XVIII.  —  Porte  d'armoire  dans  la  sacristie  de  Cornillon, 
dessin  de  M.  H.  Gonnard,  100. 

XIX.  —  Château  et  église  d'Aurec,  dessin  de  Af.  H.  Gonnard, 
118. 

XX.  —  Château  d'Aurec,  dessin  de  M,  H.  Gonnard,  118. 

XXI.  —  Puits  antique  à  Bussy-Albieu,  cruche  du  moyen  âge 
et  terrine  gallo-romaine,  phototypie,    i3i. 

XXII.  XXIIÏ,  XXÏV,  XXV.  —  Urnes  et  cruches  gallo-romai- 
nés  trouvées  dans  des  puits  à  Chalain  d'Uzore  et  Bussy- 
Albieu,  phototypies,  i32,  i33,  i34,  i35. 

XXVI.  —  Les  Hautes-Chaumes  du  Forez  —  L'OuUe,  photo- 
typie  d'après  un  cliché  de  A/.  d'Alverny,  160. 
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XXVII,  XXVIII.  —  Les  sceaux  des  archevêques  de  Lyon  au 
XIX«  siècle,  phototypiesy  242. 

XXIX.  —  Grand  silex  de  la  Goulaine,  photogravure,  272. 

XXX.  —   Signatures    des    artistes   travaillant   en    1648    à    la 
décoration  du  château  de  Sury,  photogravure,  325. 
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CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

MEMBRE   DE   DROIT 
M.  le  MAIRE  DE  MONTBRISON. 

MEMBRES   ÉLUS 
POUR   l'arrondissement   de   MONTBRISON 

MM.  Alphonse  de  SAINT-PULGENT. 
L'abbé  REURE. 
Henri  GONNARD. 

POUR   l'arrondissement   de    ROANNE 

MM.  Ernest  LERICHE. 

Joseph  DÉCHELETTE. 
Louis  MONERY. 

pour   l'arrondissement     de   SAINT-ETIENNE 

MM.  Maurice  de  BOISSIEU. 

Comte  DE  CHARPIN-FEUGEROLLES. 
Philippe  TESTENOIRE-LAFAYETTE. 

Bibliothécaire  de  la  Société:  M.  Thomas  ROCHIGNEUX 


MEMBRES    TITULAIRES  (i) 
MM. 

ACHALME  (Léon),  conservateur  des  hypothèques,    Montbri- 
son  (il  février  1884). 

ALBON  (Marquis  d'),  château  d'Avauges,  par  Poncharra-sur- 
Turdine  (Rhône)  et  rue  Vaneau,  17,  Paris  '(16  octobre  1884). 

ALVERNY  (André  d'),  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  Boën- 
sur-Lignon  (i5  janvier  1908) . 


(I)  La  date  placée  à  la  suite  du  nom  de  chaque  sociétaire  est  celle  de  son 
admission  dans  la  Compagnie. 

Aux  termes  de  l'article  10  des  statuts  délibérés  en  Conseil  d'Etat,  pour  être 
reçu  membre  de  la  Société,  il  faut  être  présenté  par  un  des  membres  et  Agréé 
par  le  Bureau. 


—  3  — 


MM 


ARLEMPDES  (Charles-Emmanuel,  baron  de  Laval  d*),  châ- 
teau de  Salornay, par  Hurigny  (Saône-et- Loire)  (x 5  mai  iSgS). 

AUBERT    (l'abbé  Ferdinand),    curé   de    Saint- Paul-en-Jarez 
(i6  juin   1884). 

AUBIGNEU  (Antoine  d'),  Moulins  (Allier)  (3o  septembre  1892). 

AVAIZE  (Amédée  d'),  membre  de  la    Société    française   d'ar- 
chéologie, rue  de  la  République,  81,  Lyon  (10  octobre  1872). 

BALAY  (Ferdinand),  notaire,  rue  de  la  Paix,  10,  Saint- Etienne 
(2  juillet  1890). 

BALAY  (Francisque),  château  de  Sourcieu,  Chalain-le-Com- 
tal  (29  janvier   1891). 

BARAILLER  (l'abbé  Antoine),  professeur  à  l'institution  Vic- 
tor de  Laprade,  Montbrison  (11  novembre  1903). 

BASSON  (l'abbé),  professeur  à  l'école  Bossuet,  rue  du  Luxem- 
bourg, 6,  Paris  (19  décembre  x88o). 

BATHIA    (l'abbé),     curé    de    Saint-Michel,     près    Condrieu 
(Rhône)  (i<r  avril  1902). 

BAUDOT-SIRVANTON  (Philibert^,  ingénieur  civil  des  mines, 
le  Chambon-Feugerolles  (2  novembre  1906). 

BAUDRIER  (Julien),  rue  Bellecour,  3,  Lyon  (21  août  1886). 

BAUFFREMONT  (prince  duc  de),  rue  de  Grenelle,  87,  Paris 
(27  janvier  1898). 

BEAUVERIE  (Charles),  artiste  peintre,  Poncins  par    Feurs, 
(29  septembre  1897). 

BÉGONNET  (l'abbé  Joseph),  vicaire  à    Saint- Romain-le-Puy 
(10  juillet  1894). 

BERTHELOT  (l'abbé  Claude),  archiprêtre,  curé   de    Notre- 
Dame,  Montbrison  (25  juillet  1906). 

BERTRAND  (Alfred),  conservateur  du  musée  départemental, 
cours  de  Bercy,  10,  Moulins  (Allier)  (7  février  1887). 

BEYSSAC  (Jean),  avenue  de  l'Archevêché,  i5,  Lyon  (26  juin 
1904). 
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MM. 

BLANC  (Antony),  banquier,  Saint-Bonnet-le-Château  (lo  oc- 
tobre  1872). 

BOISSIEU  (Maurice  de),  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie  et  de  l'Académie  de  Lyon,  correspondant 
de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drôme, 
rue  Vaubecour,  12,  Lyon,  et  château  de  la  Doue,  Saint- 
Galmier  (23  mai  1872). 

BONAND  DE  MONTARET  (Madame  de),  château  de  Monta- 
ret  par  Souvigny  (Allier),  et   Montbrison   (10  juin   1903). 

BONJOUR  (Fabbé  Joseph),  supérieur  de  l'institution  Leidrade, 
montée  du  Chemin-Neuf,  59,  Lyon  (i«r  octobre  1900). 

BONNASSIEUX,  notaire,  Boôn-sur-Lignon,  (9  octobre  1887) 

BOUCHETAL  de  la  ROCHE  (Pétrus),  ancien  magistrat, 
Saint-Bonnet-le-Château  (10  mai  1882). 

BOUCHETAL  de  la  ROCHE  (Régis),  place  Carnot,  12, 
Lyon  (20  février  1900). 

BOUCHETAL  de  la  ROCHE  (Robert),  rue  Vaubecour,  3o  bis, 
Lyon  (i«r  janvier  1908). 

BOULIN  (Félix),  secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce 
française,  William  Street,  33-55,  New-York  (Etats-Unis) 
(21  août  1886). 

BOUVARD  (Albert),  avoué,  Montbrison  (8  novembre   1906). 

BRASSART  (Aimé),  publiciste,  Montbrison  (19  novembre  1889). 

BRASSART  (Eleuthère),  imprimeur^  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie  et  de  la  Société  Eduenne,  corres- 
pondant national  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
Montbrison  (27  mai  1877). 

BRÉBANT  (l'abbé  Désiré),  professeur  à  l'école  Ozanam,  rue 
Vendôme,  141,  Lyon  (3o  juillet  1902). 

BRÉCHIGNAC  (Paul),  architecte,  rue  d'Arcole,  Saint-Etienne 
(9  mai  1904). 

BROSSE  (le  chanoine  Alexis),  supérieur  du  Grand  Séminaire, 
Sainte-Foy-lès-Lyon  (21  juin  1893;. 
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MM. 


BROUTIN  (Gustave),  château  des  Chassaings,  Pouilly-lès- 
Feurs  (i8  février  1901). 

BRUN  (Kabbé  Jean-François),  prêtre  retiré,  Vernaison  (Rhône) 
II  septembre  1887). 

BUER  irabbé),  curé  de  Saint-Cyr-les-Vignes  (6  janvier  1888). 

CHABANNES  (Henri,  comte  de),  place  Bellecour,  3o  bis, 
Lyon,  et  château  de  la  Tourette,  Evaux,  par  TArbresle 
(Rhône)  (12  mai    1891). 

CHAMBRE  DES  NOTAIRES  de  l'arrondissement  de  Mont- 
brison  (7  mai  1874). 

CHARPIN-FEUGEROLLES  (André,  comte  de),  château  de 
F'eugerolles,  le  Chambon-Feugerolles,  et  rue  de  la  Pompe, 
32,  Paris  (24  février  1880). 

CHARVET  (Henri),  place  Marengo,  5,  Saint-Etienne,  et 
château  de  Vaugirard,  Chandieu  (10  janvier  1898). 

CHASSAIN  DE  LA  PLASSE  (Raoul),  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie,  avocat,  Roanne  (2  juillet  1877). 

CHATEL  (Louis),  rue  Sala,  8,  Lyon  (2  août  1907). 

CHAUVE  (rabbé  Jean-Marie),  curé  des  Olmes  (Rhône)  (28 
septembre   1898). 

CHAZAL  (l'abbé),  prêtre  retiré,  Trelins  (10  juin  1897). 

CHEVALARD  (Madame  Jules  du),  château  de  Vougy  (i«' 
avril  1906).  . 

CHEVALIER  (l'abbé  Ulysse),  chanoine  honoraire,  corres- 
pondant de  l'Institut,  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologi- 
que de  Lyon,  membre  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  et  de  la  Société  départementale  d'archéologie  et 
de  statistique  de  la  Drôme,  membre  non  résidant  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  professeur 
d'histoire  ecclésiastique  aux  Facultés  catholiques  de  Lyon, 
Romans  (Drôme)  (18  mai  1881). 


—  6  — 

MM. 

CHEVROLAT  (Pabbé  Barthélémy),  supérieur  de  Tinstitution 
Victor  de  Laprade,  Montbrison  (29  janvier  1891). 

CHOLAT  (Auguste),  les  Vignaux,  Veauche  (9  novembre  1903). 

CONDAMIN  (l'abbé  James),  docteur  en  théologie  et  ès-lettres, 
professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  catholique 
des  lettres,  chanoine  honoraire  de  Lyon  et  de  Bordeaux, 
membre  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologi- 
que de  Lyon,  correspondant  national  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  place  Bellecour,  26,  Lyon  (22 
novembre  1878). 

COSTE  (Louis),  rue  Mi-Caréme,  5,  Saint-Etienne  (20  no- 
vembre 1884). 

COSTE  (Louis),  rue  du  Plat,  40,  Lyon  et  les  Salles,  par 
Noirétable  (19  juin  1889). 

COUDOUR  (Etienne),  avoué,  Montbrison  (25  juin    ï883). 

COULLIÉ  (S.  E.  Mgr  le  Cardinal),  archevêque  de  Lyon 
(a8  octobre  1893). 

COURBIÈRE,  avenue  delà  gare,  Montbrison  (8  novembre  1906; 

CROZIER  (François- Philippe),  juge  de  paix,  Montbrison,  et 
Montoisel,  Pralong  (29  août  1862). 

DAVID  (Hippolyte),  négociant  en  soieries,    rue    Mi-Carême, 
6,  Saint-Etienne  (9  juin  1908). 

DÉCHELETTE  (Joseph),  conservateur  du  musée  de  Roanne, 
correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
pour  les  Beaux-Arts  et  de  la  Commission  des  Monuments 
historiques,  inspecteur  régional  de  la  Société  française 
d'archéologie,  membre  non  résidant  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques,  correspondant  de  Tlnstitut  archéologi- 
que allemand,  de  la  Société  archéologique  du  royaume 
de  Bohême,  et  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  vice-président  de  la  Société  Eduenne,  rue  de 
la  Sous-Préfecture,  2,  Roanne  (7  février  1884). 

DÉCHELETTE  (S.  G.  Mgr),  évêque  d'Hiérapolis,  membre 
de  la  Société  Eduenne,  avenue  de  l'Archevêché,  3,  Lyon 
(27  mai   1880]. 
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DEGRAIX  (l'abbé  Benoit),  curé  de  Cornillon,  par  Unieux 
(2  août   1899). 

DELOMMIER  (Julien),  négociant,  Feurs  (23  juillet  i9o3). 

DESJOYAUX  (Joseph),  membre  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, conseiller  général  de  la  Loire,  au  Grand-Clos, 
Cuzieu,  par  Saint-Galmier  (18  mai  1881). 

DESJOYEAUX  (Claude-Noel),  à  la  Pareille,  rue  Marthourey, 
Saint- Etienne,  etrue  de  l'Université, 47,  Paris  (28  août  1897). 

DESVERNAY  (Madame  la  comtesse  Maurice),  château  de 
Chenevoux,  Néronde  (17  juin  1902). 

DEZES  (Edouard),  vice-président  du  tribunal  civil,  Toulouse 
(17  avril  1898). 

DUCLOS  (l'abbé  Claude),  vicaire  à  l'Etrat,  par  Saint-Etienne 
(3  juin  1902). 

DUGAS  DE  la  CATONNIÈRE  (René,  baron),  château  de  la 
Rey,  Saint-Galmier  (26  janvier  1882). 

DUMAS  (Joseph),  ancien  négociant,  rue  de  la  République,  11, 
Saint- Etienne  (9  juin  1903). 

DUPIN  (Louis),  avocat,  Montbrison  (19  juin  1890). 

DUPIN  (Pierre),  notaire,  Montbrison  (19  janvier  1890). 

DUPRÉ  (l'abbé  Louis),  curé  archiprêtre  de  Feurs  (23  août  1887). 

DUREL  (Charles),  négociant,  Montbrison  (3o  août  1887). 

EPINAT  (l'abbé),  curé  de  Nollieu,  par  Saint-Germain-Laval 
(21  août  1886). 

EPITALON  (Jean-Marie),  rue  Mi-Carême,  Saint-Etienne 
(10  novembre  1884). 

ESPAGNY  (le  comte  d'),  château  de  la  Grye,  Ambierle  (20 
juillet  1906). 

FAISANT  (Stéphane),  industriel,  rue  Brison,  Roanne  (12 
mai  1887). 

FAUGIER  (l'abbé  Etienne),  chanoine  honoraire,  curé  de 
Valfleury,  par  Saint-Chamond  (17  mai  190 1). 

FAURE  (Emile),  libraire,  Montbrison  (5  mai  1892). 
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FAURE  (l'abbé  Philibert),  curé-archiprêtre  de  Soleymieu 
(lo  mai  1892). 

FAUVE LLE  (l'abbé  Adrien),  curé  de  Sainte-Consorce  (Rhône) 
(3  avril  1899). 

FERRAN  (Jean),  carrossier,  Montbrison  (22  avril  1893). 

FERRATON  (l'abbé),  Millery  (Rhône)  (12  juillet  1880). 

FORESTIER  (l'abbé  Auguste),  curé  de  Saint-Just-sur-Loire 
(i«r  juillet  1880). 

FORISSIER  (Henri),  château  de  la  Pommière,  Chalain-le- 
Comtal  (27  mai  1880). 

FRANÇOIS  (le  commandant),  chef  de  bataillon  au  i68«  de 
ligne,  Corté  (Corse)  (28  juin  1901). 

FRÉMIN VILLE  (Joseph  de  Lapoix  de),  archiviste  de  la  Loire, 
correspondant  du  Comité  des  Travaux  historiques  et 
scientifiques,  villa  Jeannette,  à  Roassieu,  Saint-Etienne 
(3o  octobre  1891). 

CACHET  (Marc),  avocat,  rue  du  Grand-Moulin,  4,  Saint- 
Etienne  (27  août  1881). 

CAIJTHIER-DUMONT,  rue  d'Arcole,  5,  Saint-Etienne  (17  juil- 
let 1890). 

GAYET-CHALAND,  quai  de  la  Pêcherie,  11,  Lyon  (22  fé- 
vrier 1900). 

GILLET  (l'abbé),  prêtre  retiré,  F'eurs  (19  février  1901). 

GIRON  (Jean-Jacques),  industriel,  place  de  la  Badouillière, 
Saint-Etienne  (5  mars    1908). 

GIRON  (Pierre),  Montbrison  (20  juin  1907). 

GONNARD  (l'abbé Benoit),  curé  d'Amions  /19  septembre  1893). 

GONNARD  (Henri),  ancien  conservateur  du  Palais  des  Arts, 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  correspon- 
dant national  de  la  Société  des  Antiquaires  de  P'rance, 
rue  Gambetta,  52,  Saint-Etienne  (23  mai  1872). 

GONON  (JoANNEs),  notaire,  Renaison  (20  juin  1891). 

GONON  (Jean),  Renaison  (3  mars  1908). 
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MM. 

GOURE  (François),  Montbrison  (25  mai  1907). 

GOUTORBE  (rabbc),  curé  de  St-Julien  d'Oddes  (5  juin  1893). 

GOUTTEFANGEAS  (Fabbé),  curé  de  St-Sixte  (26  juin  1897). 

GRANGER  (André),  rue  de  la  Mulatière,  127,  Saint-Etienne 
(20  juin  1907). 

GRUBIS  (F.),  notaire,  rue  du  Général-Foy,  Saint-Etienne 
(20  juillet  1896). 

GUILLOUD  DE  COURBEVILLE  (Adolphe),  avocat,  rue  de 
Sully,  2,  Roanne  (6  décembre  1879). 

GUYOT  (Claudius),  Cremorel,  Trelins  (3  juillet  1904). 

GUYOT  (Eugène),  Saint-Germain-Laval  (3  juillet  1904). 

HÉRON  DE  VILLEFOSSE  (Antoine),  membre  de  Tlnstitut 
et  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  membre  du 
Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques,  conser- 
vateur du  département  de  la  sculpture  grecque  et  romaine 
au  musée  du  Louvre,  directeur  adjoint  à  l'école  pratique 
des  Hautes-Etudes,  rue  de  Washington,  i5,  Paris 
(le»"  août  1881). 

HUGUET  (Pabbé  Jean-Baptiste),  curé  de  THôpital-le  Grand 
(21  octobre  1901). 

JACQUES  (Henry),  avoué,  Roanne  (27  février  1888). 

JACQUES  (Joseph),  avocat,  rue  Gambetta,  23,  Roanne 
(20  juin  1904). 

JACQUET  (Camille),  avoué,  Montbrison  (12  juin  1886). 

JARROSSON  (l'abbé),  vicaire  à  Saint-Vincent,  Lyon  (20  juin 

'897)- 

JARRY  (l'abbé  Jean-Baptiste),  curé  de  Chazelles-sur-Lavieu 
(16  avril  1902). 

JAVOGUES  (Pierre),  directeur  des  Tuileries  de  la  Loire, 
Artaix,  près  Marcigny  (Saône-et-Loire)   (22  février  1898). 

JEAN  NEZ  (Louis),  aux  Ormes^  Ouches,  par  Roanne  (icr  jan- 
vier 1897). 

JORDAN  DE  SURY  (Aimé);   Sury-le-Comtal   (29  août  1862). 


—    lO   — 

MM. 

JULLIEN  (Louis),   château  de  la  Bruyère,    Saint-Romain-le- 
Puy  (6  septembre  1904). 

LAGHEZE  (Louis),  villa  Lachèze,  Vichy  (29  août  1862). 

LACHMANN  (Emile),   compositeur   de  musique,  Montbrison 
(14  février  1886). 

LAF'AY    (l'abbé    Jean),    vicaire   à    Saint-Pierre,    Montbrison 
(8  novembre  1904). 

LAFFAY  (Jacques),    rue    de   la    Reclusière,    Saint-Chamond 
(i«r  décembre  1904). 

LA  FOREST-DIVONNE  (Jean, comte  de),  capitaine  de  recrute- 
ment, Roanne  (6  février  1901). 

LA  PLAGNE  (Amaury  de),  château   de  la  Tuilièrc,  Montbri- 
son (21  juin  1875). 

LA  PLAGNE  (Amédée  de),  château  des  Peynots,  Saint-Paul- 
d'Uzore  (4  janvier  1901). 

LA  PRADE  (Norbert  de),  château  d'Orsan,  Orsan  (Gard), 
et  rue  Banasterîe,  23,  Avignon  (26  septembre  1884). 

LA  PRADE  (Victor  de),    docteur  médecin,    rue  de  Castries, 

10,  Lyon  (26  septembre  1884). 

LAPORTE  (Maurice),  juge  au  tribunal  civil,  Montbrison 
(26  juin  1906). 

LARDERET  DE  FONTANÈS,  château  de  Ghâtel,  Cleppé 
(6  décembre  1888). 

LASTEYRIE  (Robert,  comte  de),  membre  de  Tlnstitut,  se- 
crétaire de  la  section  d*archéologie  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  professeur  d'archéologie 
à  TEcole  des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  bis, 
Paris  (24  mai  1872). 

LE  CONTE  (Jules),  château  de  la  Curée,  Vivans,  par  la 
Pacaudière  (i««"  juin  1874). 

LERICHE  (Ernest),  chemin  des  Minimes,  Sainte-Foy-lès- 
Lyon  (14  mars  1887). 

MANIN    (l'abbé    Jean-Baptiste),     chapelain    de    Fourvière, 

11,  montée  des  Anges,  Lyon  (6  février  1878). 
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MARSANNE  (l'abbé),  curé  de  Chandieu  (20  juin  1886). 

MARTIN  (Fabbé  Jean-Baptiste),  membre  de  la  Société  litté- 
raire, historique  et  archéologique  de  Lyon,  correspondant 
du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  place  de  Four- 
vière,  2,  Lyon  (7  février  1897). 

MASSARDIER  (l'abbé  Antoine),  curé  de  Terrenoire  (i5  juin 
i9o3). 

MEAUDRE  DE  SUGNY,  château  de  Sugny,  Nervieux,  et 
rue  Alphonse  Denis,  21,  Hyères  (Var)  (29  août  1862). 

MEAUX  (Madame  la  vicomtesse  de)  Montbrison,  et  château 
d'Ecotay-l'Olme  (i«r  février  1908). 

MEAUX  (Charles,  vicomte  de)  rue  de  Gourcelles,  16,  Paris, 
et  château  d'Ecotay-l'Olme  (17  février  1897). 

MEAUX  (Antoine,  baron  de)  lieutenant  de  vaisseau,  rue 
Jeanne  d'Arc,  5o,  Cherbourg  (5  mars  1908). 

MEHIER  (Louis),  juge  au  tribunal  civil,  Montbrison  (28 
août  1905). 

MICHAUD  (l'abbé  Louis),  curé  de  Saint-Thomas-la-Garde 
(i5  juin  1903). 

MONERY  (Louis),  membre  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, rue  de  la  Sous- Préfecture,  9,  Roanne  (17  juillet  i883). 

MONTGOLFIER  (Adrien  de),  ancien  sénateur,  ingénieur  en 
chef  des  Ponts  et  Chaussées,  directeur  des  Hauts-Four- 
neaux et  Forges  de  la  Marine  et  des  Chemins  de  fer, 
rue  de  Jarez,  Saint-Chamond  (29  août  1862). 

MONTROUGE  (Albert  dg),  rue  Saint-Joseph,  17,  Lyon 
(28  juin  1875). 

MOREL  (Elie),  le  Verdier,  Ecotay-l'Olme  (25  avril  1878). 

NESME  (l'abbé), prêtre  retiré,  Vernaison  (Rhône)  (25  mars  1884). 

NEYRON  (Gabriel),  château  de  Magnieu-le-Gabion,  par 
Meylieu-Montrond  (10  octobre  1872). 

ODIN,  docteur  en  médecine,  St-Galmier  {22  septembre  1897), 

OLLAGNIER  (l'abbé  Charles),  curé  de  Saint-Pierre-la- 
Madeleine,  Montbrison  (7  mai  1874). 
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ORGEL  (Emile),  ingénieur  à  la   Compagnie  du   gaz,  35,  rue 
Balay,  Saint-Etienne  (4  juin  1894). 

PALIARD    (Maurice),    rue    Michelet,    9,    Saint-Etienne    (10 
juillet  1906). 

PALLIÈRF  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  avenue  de  Tarchevê- 
ché,  5,  Lyon  (25  janvier  1902). 

PALLUAT  de  BESSET  (comte  Henri),  château  de  la  Salle, 
Nervieux,  et  boulevard  Hausmann,  1 17,  Paris  (19  juin  1890). 

PALLUAT  DE  BESSET  (comte  Roger),    chalet   Brimborion, 
Nervieux,  et  rue  Félix  Faure,  42,  le  Havre  (19  avril  1900). 

PARIS  (Pabbé  Simon),  curé  de  Marcoux  (29  janvier  1891). 

PASZKOWIGZ  (Etienne  de),  architecte,  rue  de   Cadore,    20, 
Roanne  (24  mai  1884). 

PATISSIER  (l'abbé   Pierre-Marie),    vicaire  à    Notre-Dame, 
Montbrison  (20  juin   1907). 

PERDU  (Léon),  docteur  en  médecine,  Montbrison  (12  février 
1894). 

PERICHONS  (Hector,  baron   des),   château    des  Périchons, 
Poncins,  par  Feurs,  et  Montbrison  (25  avril  1882). 

PERRET  (l'abbé  Joseph),  professeur  à  l'institution  Victor  de 
Laprade,  Montbrison  (23  février  1904). 

PERROT  (Paul),  Précieu,    et   promenade    des    Anglais,    70, 
Nice  (26  juillet   1905). 

PICARD  (l'abbé  Louis),  curé  de  Sainte-Foy-lès-Lyon  (19  juin 
1888). 

PICATTIER,    vice-président   du   tribunal    civil,    Montbrison 
(i«r  février  1908). 

PICHON  (Antoine),  négociant,  Nice  ^28  mai  1900). 

PILONCHERY  (l'abbé),  professeur  à  l'institution   Victor   de 
Laprade,  à  Montbrison  (8  novembre  1906). 

PISTON  (Madame  la  baronne),  Montbrison,    et    château    de 
Saint-Marcel-de-Félines  (10  juillet  1906). 
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PLANCHET  (l'abbé  Jacques),  vicaire  à  Notre-Dame,  Mont- 
brison  (3o  janvier  1899). 

PLOTTON  (rabbé  François),  prêtre  retiré,  Moind  (28  août 
1887). 

POIDEBARD  (Robert),  rue  de  Jarente,  1 1,  Lyon  (20  juin  1907). 

POLIGNAC  (duc  de),  place  de  la  Concorde,  10,  Paris,  et 
Hondonville  (Eure)  (5  février  1897). 

POMÉON  (Pierre),  imprimeur,  avenue  de  la  gare,  Saint- 
Chamond  (10  juin  1889). 

PONCINS  (Bernard,  comte  de),  château  du  Palais,  Feurs 
(18  mai    1893). 

PONCINS  (Edmond,  vicomte  de),  Lailly  (Loiret)  (28  décem- 
bre 1903). 

POPULUS,  ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées,  rue  Blatin,  3, 
Clermont-Ferrand  (17  juin  1888). 

PRADIER  (Joseph),  notaire,  Saint-Martin-la-Sauveté  (8  avril 
1897I. 

PRAJOUX  (l'abbé  Joseph),  rue  Nationale,  t,  le  Coteau  (3i 
octobre  1886). 

QUIRIELLE  (Pierre  de),  château  de  Say,  Marcilly-le-Pavé 
(5  mai  i883). 

RAMEL  (Élie),  banquier,  rue  des  Jardins,  i3,  Saint- Etienne 
(8  décembre  188 1). 

RAMEL  (Jean),  quai  Saint-Vincent,  26,  Lyon   (18  mai  1893). 

RECORBET  (Jean),  notaire,  Feurs  (4  novembre  1S99). 

RELAVE  (l'abbé  Maxime),  chanoine  honoraire 'de  Soissons, 
membre  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéolo- 
gique de  Lyon,   curé  de    Sury-le-Comtal    (26  avril  1879). 

REURE  (l'abbé  Odon),  docteur  ès-lettres,  professeur  à  la 
Faculté  catholique  des  lettres,  chanoine  honoraire,  aux 
Chartreux,  Lyon  (i«r  septembre  1891). 

REY  (l'abbé  Laurent),  curé  de  Haute  -  Rivoire  (Rhône) 
(14  mai  1894). 
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REYMONDIER  (l'abbé  Jean -Baptiste),  vicaire,  Rive-de-Gier 
(21  janvier  x888). 

ROGHETAILLÉE    (Vital,  baron    de),    château    de    Nantas, 
Saint-Jean-Bonnefonds    (4  août  1864). 

ROCHIGNEUX  (Thomas),   Montbrison  (i«r  mars  i883). 

RONY  (Joseph),  Montbrison  et  les  Basties,  Lantignié  (Rhône) 
(23  mai  1872). 

RONY    (Louis),    avocat,    Montbrison    et    Daumois,     Allieu 
(23  mai  1872). 

RONY  (l'abbé  Régis),  professeur  au  grand  séminaire  de  Sainte- 
Foy-lès-Lyon  (i3  juillet  1886). 

ROUSSE  (Ernest),  notaire,  Montbrison  (6  janvier  1894). 

ROUSSET    (l'abbé    Galixte),     directeur    de    l'asile    Saint- 
Léonard,  Gouzon-au-Mont-d'Or  (Rhône)    (12  avril  1880). 

ROUSTAN  (Paul),   imprimeur,    quai  du    Ganal,    i,    Roanne 
(2  juin  1884). 

ROUX  (Victor),  Nandax,  par  Vougy  (29  août  1862). 

SAGHET   (l'abbé   Alphonse),     chanoine    honoraire,    rue   du 
Juge  de  paix,  27,  Lyon  (7  novembre  1892). 

SAIGNOL  (l'abbé    Laurent),  vicaire  à  Saint-Pierre-la-Made- 
leine, Montbrison  (28  juin  1899). 

SAINT-GENEST  (Max  de),   château  de  la    Plagne,  Veauche 
(20  janvier  1895). 

SAINT-PULGENT  (Alphonse  de),  Montbrison,  et  château  de 
Gombes,  Montverdun  (5  décembre  1876). 

SAINT-PULGENT  (Madame  Léon  de),    Montbrison,  et  châ- 
teau de  Gombes,  Montverdun  (20  février  1887). 

SALLEIX    (Amédée),    licencié    en    droit,    industriel,     Régny 
(21  octobre  1903). 

SAPY  (l'abbé  Jean-Baptiste),    rue   ValensoUes,   33,  Valence 
(25  juillet  1905). 

SAUZEY    (Eugène  du),    château    de  Saint-Vincent,    par    le 
Goteau  (8  juillet  1874]. 


—  i5  — 

MM. 

SÉON  (rabbé,  curé  archiprêtre  de  Saint-Galmier  (26 
septembre  1897). 

SIGNERIN  (l'abbé  Charles),  curé  archiprêtre  de  Saint-Ram- 
bert-sur-Loire  (16  juillet  1893). 

SIVARD  (l'abbé),  curé  de  Bussière  (14  juin  1886). 

SUGNY  (comte  de),  ancien  député,  boulevard  Saint-Germain, 
284,  Paris,  et  château  de  Genetines,  Saint-Romain-d'Urfé 
(29  août  1862). 

TARDIEU  (Paul),  en  religion  frère  Samuel,  Crest  (Drôme) 
(26  novembre  1890). 

TESTENOIRE  (Philippe),  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie,  ancien  notaire,  rue  des  Jardins,  28,  Saint- 
Etienne  (20  juin  1875). 

TÉZENAS  DU  MONTCEL  (Paul),  avocat,  rue  de  la  Répu- 
blique, Saint-Etienne  (9  juin  1903). 

THEVENET  (Joanny),  architecte  expert,  Montbrison  (3  jan- 
vier 1895). 

THIOLLIER  (Félix),  rue  de  Grenelle,  27,  Paris,  et  rue  de 
la  Bourse,  28,  Saint-Etienne  (7  juillet  1879). 

THIOLLIER  (Noël),  archiviste-paléographe,  notaire,  rue  de 
la  Bourse,  28,  Saint-Etienne  (5  février  189G). 

THIOLLIÈRE  DE  LA  GARINIÈRE  (Rémy),  Saint-Galmier 
(23  septembre  1897). 

THY  DE  MILLY  (Enguerrand,  comte  de),  château  de  Berzé- 
le-Châtel,  par  Sologny   (Saône-et- Loire)    (i5  avril    i9o5). 

TOURNELLES  (Vital,  baron  des),  place  Bellecour,  Lyon, 
et  château  de  Crary,  par  Charolles  (Saône-et-Loire) 
(6  décembre  1888). 

VAN  EL  (l'abbé  Jean-Baptiste),  curé  de  Saint- Bonaventure, 
Lyon  (i3  décembre  1895). 

VARAX  (Paul  de  Riverieulx  de),  château  de  Rochefort, 
Amplepuis  (Rhône)   (24  octobre  1901). 

VAZELHES  (Etienne  de  Bronac  de,  baron  d'Ulmet),  Mont- 
brison, et  Grézieu-le-Fromental  (16  février  1878). 
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VERCHÈRE  (GabriïlI,  notaire,  Saint-Germain- TEspinasse 
(22  juin    1884}. 

VERRIÈRE  (Marc),  avoué,  rue  de  Cadore,  Roanne  (19  mai 
1887). 

VERSANNE  (l'abbé  Jean-Marie),  prêtre  retiré,  Montbrison 
(7  mai  1874). 

VIDAL  (Raymond),  contrôleur  des  contributions  directes,  rue 
Saint-Savournin,  Marseille  (i3  mars  1S90). 

VILLECHAIZE  (Just,  comte  de),  Noirétable  (6  jain  1889). 

VINCENT  DE  SAINT-BONNET  (Jacques),  château  de 
Saint- Bonnet-les-Oules,  et  château  Bel-Air,  St- Etienne 
(i3  janvier  1906). 

VOCANSON  (JoANNÈs),  rue  du  Grand  Moulin,  17,  Saint- 
Etienne  (10  juillet  1906). 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

BALLOFET   (Joseph),    négociant,   rue   d'Aucour,    i5,    Ville- 
franche-sur-Saône  (9  janvier  1904). 

BONAT^D  DE  MONTARET  (Odile  de),  château  de  Montaret, 
Souvigny  (Allier)  (26  février  1903). 

BOUDON  (Albert),  place  du  Breuil,  34,  le  Puy  (3o  juillet  1903;. 

BOURBON  (T.),  architecte,  cours  de  la    Liberté,    i5,    Lyon 
(10  juillet  1898). 

CHAUDIER  (Marius),  architecte,  cours  Lafayette,    9,    Lyon 
(7  juin  1904). 

C LA VI ÈRE  (Raoul  de),  château  de  Jarniouz  (Rhône),  et  rue 
Salles-PEvêque,  10,  Montpellier  (20  janvier  1895). 

DUMOULIN    (Maurice),    route    d'Ecquevilly,    aux    Mureaux 
(Seine-et-Oise)  (28  septembre  1888). 

FABRE  (Paul),    docteur   en    médecine,    Commentry    (Allier) 
(14  septembre  1882). 
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GALLE  (Léon),  rue  du  Plat,  2,  Lyon  (6  décembre  1886). 

GUILHAUME  (Charles),  receveur  particulier  des  contribu- 
tions indirectes,  rue  Molière,  62,  Lyon  (28  août  1880). 

JAMOT  (Glaudius),  architecte,  rue  Sainte-Hélène,  11,  Lyon 
(16  juin   1888). 

LEBLANC  (Joseph-Toussaint),  juge  de  paix,  Saint-Laurent 
de  Chamousset  (9  janvier  1891). 

LONGEVIALLE  (Louis  de),  château  de  Vauxrcnard,  à  Gleizé 
(Rhône)  et  rue  Sala,  4,  Lyon  (14  mars  1895). 

MARCHÉ  (Joseph  du),  rue  de  la  Caserne,  Bourg,  et  Marboz 
(Ain)  (12  juillet  1880). 

MARCILLY  (Henri  de),  consul  de  France,  en  résidence,  8, 
rue  de  Tournon,  Paris  (6   novembre  1899). 

NOBLET  LA  CLAYETTE  (le  marquis  de),  château  de  Pluvy, 
par  Saint-Symphoriensur^Coise  (Rhône),  et  château  de 
la  Clayette  (Saône-et-Loire)  (29  décembre  1897). 

QUIRIELLE  (Roger  de),  Montaiguet  (Allier)  (24  août   1882). 

RICHARD  (Paul),  chemin  de  Francheville,  10,  Lyon  (28  dé- 
cembre 1895). 

RUFFIER  (Eugène),  conseiller  général  du  Rhône,  rue  du 
Plat,  3o,  Lyon  (9  juin  1903). 

SACONAY  (JoHANS  Dareste  de),  château  de  Saconay,  par 
Saint-Symphorien-sur-Coise  (Rhône)  (29  janvier  i885). 

SATNT-VICTOR  (Charles  de),  château  de  Chamousset,  à 
Saint- Laurent  de  Chamousset  (Rhône),  et  villa  Marie  Ca- 
roline, Cannes  (Alpes-Maritimes)  (11  avril  1878). 

TEMPIER  (Dominique),  archiviste  départemental,  place  Du- 
guesclin,  6,  St-Brieuc  (Côtes-du-Nord)  (5  décembre  1876). 

VACHEZ  (Antoine),  avocat  à  la  cour  d'appel,  membre  de 
TAcadémie  et  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéo- 
logique de  Lyon  et  de  la  Société  française  d'archéologie, 
correspondant  national  des  Antiquaires  de  France,  place 
Saint-Jean,  2,  Lyon  (10  juin  1873). 

VINDRY  (Fleurt),  Francheville  (Rhône)  (24  novembre  1904). 

XVI.  —  3. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

Académie  delphinale,  Grenoble. 

Académie  de  Mâcon. 

Académie  de  Nîmes. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  Paris. 

Académie  des  Sciences,   Agriculture,    Arts   et    Belles- Lettres, 
Aix-cn- Provence. 

Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  Dijon. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  Besançon. 

Académie   des   Sciences,    Belles-Lettres    et   Arts,   Clermont- 

Ferrand. 
Académie   des   Sciences,    Belles-Lettres   et   Arts   de    Savoie, 

Cbambéry. 

Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts,  Lyon. 

Académie  de  Vaucluse,  Avignon. 

Académie  du  Var,  Toulon. 

Académie  d'Hippone,  Bône. 

Académie  d'Histoire  et  d'Antiquités,  Stockolm. 

Archives  de  la  Loire. 

Bibliothèque  de  l'Université  de  France,  à  la  Sorbonne,  Paris. 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Roanne. 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Saint-Etienne. 

Chambre  de  commerce  de  Saint-Etienne. 

Comité  de  l'art  chrétien  du  diocèse  de    Nîmes. 

Commission  des  Antiquités  du  département  de  la  Côte-d'Or, 
Dijon. 

Commission  historique  du  Nord,  Lille. 

Institut  de  Carthage,  Tunis. 

Ministère  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux-Arts  et  des 
Cultes.  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques, 
Paris. 

Direction  des  Beaux-Arts,  bureau  de  l'Enseignement  et  des 
Manufactures  nationales,  rue  de  Valois,  5,  Paris. 

Revue  de  l'histoire  de  Lyon. 
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Revue  épigraphique. 

Revue  historique,  archéologique,  littéraire  et   pittoresque  du 
Vivarais,  illustrée. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Lyon. 

Smithsonian  Institution,  Washington. 

Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire,  le    Puy. 

Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  Montauban. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  Toulouse. 

Société  archéologique  et  historique  de  la   Charente,   Angou- 
léme. 

Société  archéologique  et  historique  de    l'Orléanais,    Orléans. 

Société  archéologique,  Montpellier. 

Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire,  Béziers. 

Société  bibliographique  et  des  publications  populaires,  Paris. 

Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles- Let- 
tres du  département  de  la  Loire,  Saint-Etienne. 

Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Commerce,    le    Puy. 

Société  d'Archéologie  lorraine  et  du  Musée  historique  lorrain, 

Nancy. 
Société  de  Borda,  Dax. 
Société  d'Émulation,  Abbeville. 
Société  d'Émulation  du  Doubs,  Besançon. 
Société  d'Émulation  et  d'Agriculture  de  l'Ain,  Bourg. 
Société  d'Émulation  et  des  Beaux- Arts  du  Bourbonnais,  Moulins 

Société  départementale  d'Archéologie  et   de   Statistique  de  la 
Drôme,  Valence. 

Société  de  Saint-Jean,  Paris. 

Société  des  Amis  de  l'Université,  Clermont-Ferrand. 

Société  des  Amis  des  Sciences  et  Arts,  Rochechouart. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie,   Caên. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  Poitiers. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  Amiens. 

Société  des  Antiquaires  du  Centre,  Bourges. 

Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis, 
Saintes. 
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Société  des  BoIIandistes,  Bruxelles. 

Société  de  secours  des  Amis  des  Sciences,  Paris. 

Société  des  Etudes  historiques,  Paris. 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  TAveyron,  Rodez. 

Société  des  Lettres,  Sciences   et  Arts  de  la  Haute -Auvergne, 

Aurillac. 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  Rive-de-Gier. 
Société  des  Sciences  et  Arts  du  Beaujolais,   Villetranche-sur- 

Saône. 

Société    des    Sciences   historiques    et   naturelles,    Semur-en- 
Auxois. 

Société    des    Sciences    naturelles    et   d'Archéologie   de  TAin, 
Bourg. 

Société  des  Sciences  naturelles   et  d^Enseignement  populaire, 
Tarare. 

Société  de  Statistique  de  Tlsère,  Grenoble. 

Société  d'Etudes  des  Hautes-Alpes,  Gap. 

Société  d'Etudes  scientifiques  et  archéologiques,  Draguignan. 

Société  d'Histoire,  Archéologie  et  Littérature,  Beaune. 

Société  d'Histoire  et  d'Archéologie,  Chalon-sur-Saône. 

Société  Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  Autun. 

Société  française  d'Archéologie,  Caen. 

Société  Gorini,  Bourg. 

Société  historique,  Compiègne. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  le  Mans. 

Société  littéraire,  historique   et  archéologique,  Lyon. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  Paris. 

Société  neuchâteloise  de  géographie,  Neufchâtel. 

Société  philomatique,  Paris. 

Société  scientifique  et  littéraire,  Alais. 

Université  d'Aix. 

Université  de  Lille. 

Université  de  Lyon, 
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IL 

PROCÈS-VERBAL    DE    LA    RÉUNION 

DU  5  MARS  1908 

•  PRÉSIDENCE  DE   M.  CHASSAIN  DE  LA  PLASSE, 

VICE-PRÉSIDENT. 

Sont  présents  :  MM.  Achalme,  d'Alverny,  F.  Balay, 
abbé  Barailler,  abbé  Bégonnet,  de  Boissieu,  M™*  de 
Bonand,  O.  de  Bonand,  abbé  Bonjour,  Bouvard, 
E.  Brassart,  comte  de  Charpin-Feugerolles,  Chas- 
sain  de  la  Plasse,  abbé  Chazal,  abbé  Chevrolat, 
Coudour,  Courbière,  J.  Déchelette,  baron  Dugas  de 
la  Catonnière,  Durel,  P.  Giron,  H.  Gonnard,  J.  Gonon 
père,  J.  Gonon  fils,  Goure,  abbé  Gouttefangeas,  Gran- 
ger,  Jacquet,  Lachmann,  abbé  Lafay,  Leriche,  abbé 
Versanne,  abbé  Martin,  vicomtesse  Camille  de  Meaux, 
vicomte  Charles  de  Meaux,  baron  A.  de  Meaux, 
abbé  Michaud,  Monery,  abbé  Pâtissier,  docteur  Perdu, 
baron  des  Périchonsj  baronne  Piston,  Amaury  de 
la  Plagne,  abbé  Planchet,  Pradier,  chanoine  Reure, 
Rochigneux,  J.  Rony,  L.  Rony,  Rousse,  chanoine 
Sachet,  abbé  Saignol,  de  Saint-Genest,  Mme  de 
Saint-Pulgent,  A.  de  Saint-Pulgent,  Testenoire- 
Lafayette,  baron  de  Vazelhes. 

Se  sont  fait  excuser  :  S.  E.  le  cardinal  CouUié, 
S.  G.  Mgr  Déchelette,  MM.  marquis  d'Albon,  baron 
d'Arlempdes,  abbé  Basson,  Baudot-Servanton,  Beau- 
verie,  abbé  Berthelot,  Bertrand,  Broutin,  abbé  Brun, 
abbe  Buer,  C.  N.  Desjoyaux,  Dèzes,  chanoine  Fau- 
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gier,  comte  de  la  Forest-Divonne,  Laporte,  Le  Conte, 
Morel,  Picattier,  abbé  Relave,  abbé  Rey,  abbé 
Rousset,  N.  Thiollier. 

L'éclat  de  la  réunion  était  singulièrement  accru  par 
la  présence  d'une  centaine  de  personnes  étrangères 
à  notre  Société.  Elles  s'étaient  fait  un  honneur  de 
se  joindre  aux  membres  de  la  Diana  pour  s'associer  à 
l'hommage  que  M.  Chassain  de  la  Plasse  allait  ren- 
dre à  la  mémoire  du  regretté  Président,  le  vicomte 
Camille  de  Meaux. 

M.  Chassain  de  la  Plasse  ouvre  la  séance  en  ces 
termes  : 

Messieurs  et  chers  collègues, 

«  J'éprouve  en  ouvrant  cette  séance  un  sentiment 
de  douloureuse  et  poignante  émotion,  dont  vous 
pouvez  difficilement  apprécier  la  profondeur.  Nous 
avons  tous,  sans  doute,  été  frappés  du  même  coup 
aussi  cruel  qu'inattendu,  et  nous  portons  le  même 
deuil  ;  mais  notre  douleur  commune  est  pour  moi 
singulièrement  aggravée  par  le  sentiment  de  mon 
impuissance  à  faire  revivre  devant  vous,  comme  il 
conviendrait,  cette  grande  figure  qui  vient  de  dis- 
paraître. Je  sais  trop  combien  mes  forces  resteront 
au-dessous  de  ma  tâche  ;  j'ai  besoin  de  toute  votre 
indulgence,  et  je  suis  tenté  de  vous  la  réclamer 
presque  comme  un  droit,  plutôt  que  comme  une 
faveur.  Ce  sont  en  effet  vos  trop  bienveillants  suffra- 
ges, qui,  en  m'appelant,  il  y  a  onze  ans,  à  des 
fonctions  dont  j'étais  si  peu  digne,  me  valent  au- 
jourd'hui le  périlleux  honneur  de  rendre  à  la  mémoire 
de  notre  cher  Président  un  dernier  hommage  d'admi- 
ration, de  reconnaissance  et  d'affection. 


Marie-Camille-Alfred,  vicomte  de  MEAUX 
membre  de  l'assemblte  nationale  de  187i 

ancien    mimstre.    ancien   sénateur   de   la    loire 

PRÉSIDENT  DE  LA  DIANA. 
i83o  —  1907. 
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Il  est  vrai  qu'à  ce  moment  personne  d'entre  vous 
n'aurait  pu  songer  à  cette  triste  réunion  d'aujour- 
d'hui, dont  la  simple  évocation  vous  eût  paru  l'effet 
d'un  lugubre  cauchemar. 

J'étais  encore  bien  plus  loin,  si  c'est  possible,  d'y 
songer  moi-même  le  jour  de  ma  première  rencontre 
avec  le   vicomte  Camille  de  Meaux.  C'était  en  i865, 
à  Paris,  où  je   faisais  mon  droit,  sur  le  trottoir  de 
la  rue  du  Bac.  Je  sortais  de   chez   M.   le  comte  de 
Montalembert,    ou   plutôt    de   chez    Montalembert, 
comme  nous  disions  déjà  avec  toute  la  France.    Le 
grand  champion  de  la  liberté  d'enseignement  voulait 
bien  recevoir  tous  les  quinze  jours  un  certain  nom- 
bre d'étudiants  catholiques.  Il  habitait  un  vieil  hôtel 
au  fond  de  la  cour,  au  numéro  40  de  la  rue  du  Bac; 
et  là,    dans    une    grande    pièce   haute    de    plafond, 
sévèrement    meublée,    où    ne   parvenaient    pas    les 
bruits  de  la  rue,    il   voyait   défiler  quelques  jeunes 
gens   fort  intimidés,   vous   pouvez    le   croire,    mais 
très  fiers  et  très  heureux  de  pouvoir  le  contempler 
et    boire   ses  paroles.    Je   le   vois    encore   boutonné 
dans  sa  redingote   noire,  avec  ses  traits  fins  et  ré- 
guliers, le   visage   complètement    rasé,    les   cheveux 
longs,  et  le   regard  pétillant  d'esprit,  dont  la  bonté 
tempérait  la  vivacité.  Il  se  plaisait  à  nous  interroger, 
nous  qui  n'étions  venus  que   pour  l'entendre,    et  il 
me  semblait  que,  tout  en  parlant  de  sa  voix  incisive 
et   caressante   à    la  fois,  il  jetait  souvent  de  furtifs 
regards  du  côté  de  la  cheminée,  près   de   laquelle 
pendait  un  petit  portrait  de  la  fille   chérie,  dont  il 
avait   récemment  fait  le  sacrifice   à  Dieu,  non  sans 
un  cruel  déchirement  de  cœur. 

Le  jour  dont  je  parle,  Montalembert  avait  ques- 
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tionné  chacun  d'entre  nous  sur  la  situation  religieuse 
et  politique  de  son  département.  L'intervention  de 
Napoléon  III  en  faveur  de  Tunîté  italienne  avait 
réveillé,  chez  le  catholique,  les  rancunes,  quelque 
temps  assoupies  par  de  vaines  promesses,  du  libé- 
ral contre  l'auteur  du  Coup  d'Etat  ;  il  gardait  à 
l'Empire  une  haine,  chrétienne  à  coup  sûr,  mais 
dont  l'expression  trahissait  toute  l'amertume.  Ces 
sentiments  d'ailleurs  répondaient  bien  à  ce  moment 
à  ceux  de  la  jeunesse  catholique  des  écoles^  et  nous 
avions  été  heureux  de  nous  indigner  avec  lui  contre 
l'oppression  de  la  candidature  ojQficielle,  qui  nous 
paraissait  alors  —  les  jeunes  gens  d'aujourd'hui 
sont  moins  naïfs  —  une  monstrueuse  et  intolérable 
nouveauté. 

Nous  en  parlions  encore  en  nous  en  allant.  J'étais 
avec  mon  excellent  ami,  François  Rony,  encore  un 
de  nos  collègues  trop  tôt  disparu,  quand  nous  vîmes 
venir  à  nous  un  jeune  homme,  de  taille  moyenne,  à 
la  belle  figure  encadrée  d'une  barbe  noire,  et  dont 
les  grands  yeux  brillants  contrastaient  un  peu  par 
leur  vivacité  avec  une  certaine  nonchalance  dans  la 
démarche. 

«  M.  Camille  de  Meaux  »,  eût  le  temps  de  me 
dire  mon  ami.  Nous  nous  abordâmes,  et,  après  les 
présentations  d'usage,  il  s'engagea  entre  les  deux 
Montbrisonnais  une  conversation  animée,  dont  la 
ville  natale  et  ses  habitants  firent  tous  les  frais.  Puis 
nous  nous  séparâmes  après  avoir  échangé  les  poi- 
gnées de  main  traditionnelles. 

J'avais  souvent  entendu  parler  de  M.  Camille  de 
Meaux.  Ce  qui  m'avait  frappé  par  dessus  tout,  c'é- 
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tait  sa  collaboration  au  Correspondant^  à  un  âge  où 
d'ordinaire  on  apprend  encore  avant  d'enseigner,  et 
son  mariage  avec  Mademoiselle  de  Montalembert. 
Pendant  notre  retour  au  quartier  latin,  François 
Rony  m'apprit  à  le  connaître  davantage,  en  me  don- 
nant une  foule  de  détails  intéressants  sur  sa  famille 
et  sur  lui-même. 


La  famille  de  Meaux  était  originaire  du  Beaujo- 
lais, et  tirait  vraisemblablement  son  nom  d'un  petit 
village,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  la  Mure 
dans  le  Rhône.  On  la  trouve  à  Villefranche  au 
XV*  siècle,  d'où  elle  vint  au  siècle  suivant  s'établir 
en  Méconnais;  elle  y  noua  les  plus  belles  alliances 
et  donna  au  clergé,  à  la  magistrature  et  à  l'armée 
les  hommes  les  plus  distingués. 

Au  XVIII*^  siècle,  Etienne  de  Meaux  était  venu  à 
Montbrison  remplir  les  fonctions  de  lieutenant  géné- 
ral au  bailliage  du  Forez,  fonctions  qui  le  plaçaient 
à  la  tête  de  la  magistrature  de  notre  province,  et 
qu'il  transmit  à  son  fils. 

Ce  fils,  Antoine  de  Meaux,  accusé  en  lygS  d'être 
froid  pour  la  Révolution  et  d'avoir  mal  parlé  des 
membres  de  la  Convention,  avait  été  condamné  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Feurs,  et  avait  payé 
de  sa  vie  sa  fidélité  à  Dieu  et  au  Roi.  C'était  le 
bisaïeul  de  notre  Président. 

Son  grand-père,  après  avoir  rendu  à  son  pays, 
comme  maire  de  Montbrison,  puis  comme  député, 
les  plus  signalés  services,  était  allé,  à  la  mort  de  sa 
femme,  s'ensevelir  à  la  Trappe  d'Aiguebelle,  où  il 
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s'était  éteint  le  i5  juin  1849  dans  les  sentiments  de 
la  plus  haute  piété.  En  181 5,  il  avait  donné  asile 
au  général  Mouton-Duvernet,  et  avait  fait  d'énergi- 
ques efforts  pour  le  sauver  ;  cet  acte  d'héroïque 
générosité  envers  un  adversaire  politique  avait,  dans 
ce  temps  de  luttes  passionnées,  produit  une  pro- 
fonde et  légitime  émotion,  qui  a  laissé  sa  trace 
dans  rhistoire. 

Son  père,  Augustin  de  Meaux,  avait  été  un  des 
premiers  fondateurs  et  rédacteurs  du  Correspondant^ 
cette  grande  revue  qui,  depuis  1828,  n'a  cessé,  au 
milieu  de  fortunes  diverses,  dans  une  tenue  remar- 
quable de  loyauté  et  de  modération,  de  combattre  le 
bon  combat  pour  la  religion,  la  liberté  et  la  patrie. 
Il  avait  épousé  Mademoiselle  de  Waters,  d'une 
famille  d'origine  irlandaise,  venue  en  France  à  la 
suite  des  derniers  Stuarts,  et  qui  apportait  à  sa 
nouvelle  maison  une  longue  suite  d'illustres  allian- 
ces. 

Quand  il  mourut,  trop  jeune  pour  avoir  joué  un 
rôle  digne  de  sa  valeur,  son  fils,  Camille  de  Meaux, 
né  le  18  septenrbre  i83o,  n'avait  pas  encore  quinze 
ans.  Jusqu'à  ce  moment  le  père,  la  mère  et  la 
grand'mèie  de  cet  enfant  unique^  admirablement 
secondés  par  un  prêtre  de  haute  valeur,  l'abbé  Su- 
rieux,  s'étaient  complètement  voués  à  sa  formation 
religieuse,  morale  et  intellectuelle.  L'enfant  d'ail- 
leurs répondait  de  la  façon  la  plus  brillante  aux 
soins  éclairés,  dont  il  était  l'objet  ;  le  ciel  semblait 
avoir  voulu  concentrer  sur  lui,  en  un  magnifique 
épanouissement,  les  fruits  de  l'inconsciente  prépara- 
tion de  tant  de  générations  illustrées  par  la  gloire 
et  les  vertus. 
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Lorsque  Tabbé  Surieux  fût  appelé  à  la  direction 
de  la  maîtrise  de  la  Cathédrale,  devenue  le  petit 
séminaire  de  St-Jean,  il  se  vit  obligé  bien  à  regret 
d'abandonner  son  élève,  sans  que  rien  d'ailleurs  eût 
pu  altérer  Testime  et  Taffection  reconnaissantes,  que 
celui-ci  lui  garda  jusqu'à  la  fin.  Ce  fut  un  autre 
ecclésiastique  de  grand  mérite,  Tabbé  Vinson,  direc- 
teur au  petit  séminaire  de  Montbrison,  qui  fut 
chargé  d'achever  son  instruction  classique. 

Madame  de  Meaux,  ayant  pris  le  parti  d'accompa- 
gner son  fils  à  Paris,  l'abbé  Vinson  les  suivit,  et 
eut  la  joie  de  voir  son  élève  sortir  triomphant  en 
Sorbonne  des  épreuves  redoutées  du  baccalauréat. 

On  était  en  décembre  1847;  dès  les  premiers 
jours  de  1848,  le  nouveau  bachelier  se  faisait  ins- 
crire à  la  Faculté  de  droit. 

C'était,  il  faut  le  reconnaître,  une  époque  bien 
propice  à  la  formation  de  l'esprit  d'un  jeune  homme 
admirablement  doué,  soutenu  par  d'intelligentes 
directions  et  aidé  par  de  nombreuses  et  précieuses 
relations,  que  cette  époque  tourmentée  où  les  cer- 
veaux semblaient  agités  comme  les  rues.  Le  jeune 
étudiant  profita  merveilleusement  de  tout  ce  qu'il 
pût  voir  et  entendre.  Il  se  souvint  toute  sa  vie  de 
l'émeute  populaire  passant  devant  ses  fenêtres  en 
février  1848;  de  la  mort  de  Monseigneur  Affre,  à 
laquelle,  par  un  hasard  imprévu,  il  lui  fut  donné 
d'assister  ;  il  fut  témoin  de  la  proclamation  du  Coup 
d'Etat  de  décembre,  et  des  tentatives  de  résistance 
qui  suivirent.  Il  se  rappelait  surtout  avec  une  pro- 
fonde émotion  le  Père  Lacordaire  qu'il  avait  vu 
apportant  une  liberté  dans  les  plis  de  sa  robe  blan- 
che  de   dominicain,  et  entendu  applaudir  à  Notre- 
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Dame,  puis  plus  tard  dans  les  réunions  électorales  ; 
il  l'avait  toujours  considéré  comme  le  type  le  plus 
achevé  de  la  grande  éloquence.  * 

Mais  les  distractions  du  dehors  ne  nuisaient  en 
rien  à  ses  études.  Passionné  pour  la  science  du 
droit,  assidu  à  tous  les  cours,  après  une  suite  d'exa- 
mens, où  Ton  ne  pouvait  plus  compter  les  boules 
blanches,  il  quittait  l'école,  à  la  fin  d'avril  i852, 
avec  le  diplôme  de  docteur  en  droit. 

Pendant  tout  ce  temps,  il  n'avait  pas  cessé  de 
fréquenter  ces  conférences,  où  les  étudiants  venaient 
s'exercer  à  la  parole,  et  il  avait  obtenu  des  succès 
retentissants  à  cette  conférence  Mole,  qui  commen- 
çait déjà  à  réunir  les  jeunes  gens  les  plus  intelligents 
des  partis  politiques  les  plus  divers,  désireux  de 
faire  l'essai  de  la  vie  parlementaire. 

A  ce  moment,  Camille  de  Meaux  était  admirable- 
ment préparé  pour  la  carrière,  quelle  qu'elle  fût, 
qu'il  lui  plairait  de  choisir.  Mais  ce  choix,  il  n'était 
pas  question  de  le  faire.  Fils  unique  d'une  mère 
restée  veuve,  ij  semblait  que  son  devoir  fût  de  res- 
ter auprès  d'elle,  tandis  que  les  traditions  légitimis- 
tes de  sa  famille  lui  interdisaient  même  les  fonctions 
électives,  où  devait  l'arrêter,  dès  l'entrée,  l'obliga- 
tion du  serment  constitutionnel. 

Camille  de  Meaux  hésitait  donc  sur  la  voie  à  sui- 
vre, se  bornant  à  étudier  et  à  apprendre  sans  relâ- 
che, en  vue  de  projets  sans  cesse  ajournés.  Enfin 
de  sages  conseils  lui  persuadèrent  d'écrire  ;  et,  en 
i852  il  débutait  dans  VAthenœum^  journal  hebdo- 
madaire consacré  au  compte  rendu  des  livres  nou- 
veaux, par  un  article   sur  Joseph  de  Maistre,  dont 
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les  lettres  venaient  d'être  publiées;  puis  dans  la 
Repue  Contemporaine  par  deux  études  :  l'une  sur  les 
Relations  de  la  France  et  de  la  Turquie^  l'autre  sur 
la  Paix  de  Westphalie. 

Ces  essais  d'un  débutant  furent  très  remarqués  et 
méritaient  de  l'être  ;  ils  dénotaient  chez  leur  auteur 
une  rare  maturité  d'esprit  et  un  véritable  talent 
d'écrivain,  M.  de  Meaux  aimait  à  se  les  rappeler  et 
à  se  rendre  cette  justice  que,  comme  esprit  et 
comme  tendances,  il  n'aurait  jamais  trouvé  rien  à  y 
changer. 

Le  jeune  écrivain  ne  tarda  pas  à  aborder  une  tri- 
bune plus  retentissante.  Le  Correspondant  était  déjà 
un  centre  qui  groupait  les  personnalités  catholiques 
les  plus  en  vue.  Montalembert  y  brillait  au  premier 
rang  et  y  exerçait  tout  naturellement  une  influence 
prépondérante  ;  il  en  fit  ouvrir  les  portes  toutes 
grandes  au  jeune  de  Meaux,  qui  s'était  fait  présenter 
à  lui  en  i835.  En  i856  un  premier  article  sur  le 
publiciste  du  XVP  siècle,  Jean  Bodin,  fut  le  com- 
mencement d'une  collaboration,  qui  s'est  continuée 
sans  interruption  jusqu'à  la  fin,  avec  une  fidélité  à 
laquelle  M.  de  Meaux  mêlait  certainement  un  vif 
sentiment  de  reconnaissance  ;  c'est  en  effet  cette 
collaboration,  qui  avait  rendu  plus  fréquents  et  plus 
intimes  ses  rapports  avec  Montalembert  et  l'avait 
montré  à  celui-ci  comme  «  Tun  des  plus  distingués 
d'entre  les  jeunes  catholiques  de  sa  génération  »  (i). 

Aussi  lorsqu'en  18 38  on  annonça  à  Montbrison  le 
prochain  mariage  du  vicomte  Camille  de  Meaux 
avec  Mademoiselle  Elisabeth  de  Montalembert,  ses 

(i)  R.  P.  Lecanuety  Montalembert  y  t.  III,  page  249. 
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amis  éprouvèrent-ils  plus  de  joie  que  de  surprise. 
C'est  le  Père  Lacordaire,  qui  donna  la  bénédiction 
nuptiale  aux  jeunes  époux  dans  la  chapelle  de 
Madame  Swetchine,  à  l'hôtel  de  Luynes,  et  leur 
adressa  à  cette  occasion  une  allocution  remarquable, 
«  l'un  des  plus  délicieux  bijoux  de  son  incompara- 
ble écrin,  d'une  suavité  et  d'une  profondeur  d'émo- 
tion qui  m'arrachent  des  larmes  bien  douces  »  (i), 
avait  dit  Montalembert. 

Personne  ne  fut  étonné  davantage  de  le  voir  quel- 
ques années  après  accepter  d'être  candidat  de  l'op- 
position indépendante  aux  élections  législatives.  On 
savait  que  Montalembert  avait  le  plus  vif  désir  de 
voir  son  gendre  entrer  dans  la  vie  politique,  afin  d'y 
trouver  un  théâtre  suffisant  pour  montrer  toute  sa 
valeur.  Ce  rêve,  il  ne  lui  fût  pas  donné  de  le  voir  se 
réaliser;  une  nouvelle  tentative,  en  1869,  n'eut  en 
effet  pas  beaucoup  plus  de  succès  qu'en  i863,  et 
c'est  seulement  en  1871  que  les  électeurs  du  dépar- 
tement de  la  Loire,  dans  la  plénitude  de  leur  indé- 
pendance, fournirent  à  M.  de  Meaux  une  éclatante 
revanche  en  l'envoyant,  le  sixième  sur  onze,  siéger 
à  l'Assemblée  nationale. 

,  Ce  fut  le  commencement  d'une  carrière  politique, 
qui  devait  malheureusement  être  aussi  courte  que 
brillante.  Dans  cette  grande  Assemblée  qui,  comme 
il  l'a  écrit  lui-même  «  après  avoir  arraché  Paris  à  la 
révolte,  rendit  à  la  France  mutilée  une  armée  et 
des  finances,  rétablit  l'ordre  sans  offenser  la  liberté 
et  releva  la  fortune  publique  »  (2),    notre  nouveau 


(i)  R.  P.  Lecanuet,  Montalembert  y  t.  III,  page  249. 
(2)  Vicomte  de  Meaux,  Souvenirs  politiques,  page  11. 
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député,  par  son  travail,  sa  droiture  et  son  éloquence, 
conquit  bien  vite  une  place  des  plus  enviées,  aussi 
bien  à  la  tribune  qu'au  sein  des  commissions  et 
dans  son  bureau. 

Quelque  temps   après  Téchec  de  la   tentative  de 
restauration  monarchique,  en  vue  de  laquelle  il  avait 
reçu  une  mission  importante  et  difficile,  il  lut  appelé 
à  faire  partie  du  cabinet  Buffet,  comme  ministre  de  , 
l'agriculture  et  du  commerce. 

Au  moment  de  la  dissolution  de  l'Assemblée 
nationale  il  semblait  tout  indiqué  pour  figurer  parmi 
les  membres  inamovibles  du  nouveau  Sénat,  que 
devaient  choisir  les  députés  ;  mais  on  sait  par  quelle 
coalition  de  rancunes  et  d'appétits,  ce  choix  fut 
complètement  faussé. 

Les  électeurs  sénatoriaux  de  la  Loire  se  chargè- 
rent de  réparer  cette  injustice,  et  l'envoyèrent  repré- 
senter au  Sénat  notre  département.  Il  ne  tarda  pas 
à  y  occuper  une  place  prépondérante  au  centre  droit, 
et,  au  Seize-Mai,  fut  appelé  par  le  duc  de  Broglie  à 
prendre  une  seconde  fois  le  portefeuille  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce.  Après  l'échec  du  Seize-Mai 
M.  de  Meaux  abandonna  le  ministère  ;  il  ne  fut  pas 
réélu  au  Sénat  aux  élections  de  1879,  quitta  l'an- 
née suivante  le  Conseil  général  de  la  Loire,  où  il 
représentait  depuis  1874,  le  canton  de  Saint-Geor- 
ges-en-Couzan,  et  se  retira  de  la  scène  politique. 

Son  rôle,  pendant  toute  cette  période  agitée,  a  été 
souvent  l'objet  de  violentes  critiques,  comme  de 
chaleureuses  approbations  ;  cela  ne  saurait  nous 
surprendre,  la  politique  étant  toujours  ce  qui  nous 
divise  le  plus.  Pour  moi  je  me  garderai  bien  d'entrer 
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dans  une  discussion  qui  m'engagerait  sur  un  terrain, 
dont  l'approche  nous  est  heureusement  interdite  par 
nos  statuts.  Je  ne  puis  cependant  m'empêcher  de 
remarquer  que  les  attaques  lui  vinrent  des  deux 
côtés  les  plus  extrêmes  de  l'opinion.  Cela  ne  nous 
autoriserait-il  pas  à  penser  que  M.  de  Meaux  avait 
su  se  tenir  dans  ce  juste  milieu,  où  la  sagesse  des 
nations  nous  montre  la  vertu  debout,  et  où  nous 
pourrions  souvent  trouver  à  ses  côtés  le  bon  sens  et 
la  vérité  ? 

N'est-ce  pas  d'ailleurs  généralement  mieux  servir 
son  pays  que  de  rechercher  le  bien  pratiquement 
réalisable  plutôt  que  de  s'attacher  à  la  poursuite 
vaine  d'un  mieux  impossible?  Il  me  semble  bien  que 
c'est  la  conclusion  qui  s'impose  à  tout  esprit  non 
prévenu,  quand  on  lit  ces  attachants  Souvenirs 
politiques^  qu'il  a  publiés  en  1906,  et  où  l'on  est 
heureux  de  retrouver  à  chaque  page  un  homme  loyal, 
poursuivant  honnêtement  ce  qu'il  croit  utile  à  son 
pays,  sans  se  laisser  arrêter  par  aucun  souci  d'in- 
térêt électoral  ou  d'ambition  personnelle. 


En  disant  adieu,  en  1879,  à  la  vie  publique 
M.  de  Meaux  regardait  bien  sa  retraite  comme  dé- 
finitive, espérant,  comme  il  l'a  écrit  plus  tard  avec 
trop  de  modestie,  que  d'autres,  plus  habiles  ou  plus 
heureux,  trouveraient  un  jour,  dans  un  esprit  public 
mieux  trempé  par  une  longue  épreuve,  un  plus 
solide  appui  (i). 

Il  devait  cependant  en  sortir  encore  pendant  quel- 

(i)  Vicomte  de  Meaux,  Souvenirs  politiques^  page  iv. 
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ques  semaines  en  i885.  Le  scrutin  de  liste  venait 
d'être  rétabli;  les  conservateurs  de  Montbrison  l'a- 
vaient désigné,  avec  M.  du  Chevalard,  pour  entrer 
de  nouveau  en  campagne  afin  d'essayer  de  remonter 
la  pente,  où  se  laissait  glisser  le  gouvernement  d'a- 
lors. M.  de  Meaux  accepta  sans  enthousiasme, 
comme  sans  illusions.  J'en  trouve  la  preuve  dans  une 
lettre  que  je  recevais  de  lui  au  commencement  de  la 
période  électorale,  et  que  je  conserve  précieusement 
avec  beaucoup  d'autres,  comme  autant  de  marques 
de  la  bienveillante  indulgence,  qu'il  saisissait  toutes 
les  occasions  de  me  témoigner: 

«  Mon  cher  compagnon  d'infortune  »,  m'écrivait-il 
le  5  août,  «  Nous  voici  donc  attelés  à  la  même  beso- 
gne. Je  laisse  à  nos  journaux  et  aux  amis  présents 
à  la  réunion  d'hier  le  soin  de  vous  dire  comment, 
du  Chevalard  et  moi,  nous  avons  reçu  des  suffrages 
que  nous  ne  recherchions  assurément  ni  l'un  ni 
l'autre  :  tout  au  contraire.  Mais  enfin,  puisque  nous 
devons  faire  la  campagne,  ce  qui  ne  sera  pas  com- 
mode, et  que  je  dois  la  faire  avec  vous,  ce  qui  me 
sera  fort  agréable,  il  me  paraît  utile  que  nous  nous 
voyions  et  nous  concertions.  » 

Je  ne  m'en  souviens  plus,  mais  j'en  suis  bien  sûr, 
je  dus  lui  répondre  que  son  acceptation  était  pour 
moi  un  grand  honneur  et  une  grande  joie.  J'ai  tou- 
jours gardé  en  effet  un  charmant  souvenir  des  quel- 
ques réunions,  où  il  me  fut  donné  de  paraître  à  ses 
côtés  et  de  prendre  la  parole  avec  lui.  Bien  pénétré 
du  devoir  qu'il  avait  à  remplir,  il  s'était  mis  en 
campagne  avec  courage  et  résolution.  C'était  un 
vrai  régal  de  l'entendre  parler  aux  foules,  de  sa  voix 

bien  timbrée,  avec  cette  distinction  et  cette  réserve, 
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qui  ne  rabandonnaient  jamais,  mais  avec  une  fran- 
chise et  une  conviction,  qui  laissaient  partout  l'im- 
pression la  plus  heureuse.  Attaquant  le  taureau  par 
les  cornes,  il  ne  craignait  pas  de  défendre  le  Seize- 
Mai,  qu'une  légende  intéressée  s'était  appliquée  â 
présenter  aux  populations  comme  un  coup  d'Etat 
ourdi  par  quelques  factieux,  tandis  qu'il  ne  consti- 
tuait en  réalité  qu'une  tentative  pour  modifier  l'o- 
rientation de  la  politique  générale,  tentative  dont 
on  pouvait  discuter  l'opportunité  et  la  conduite, 
mais  dont  personne  ne  pouvait  contester  le  caractère 
strictement  constitutionnel. 

Les  auditeurs  applaudissaient  à  tout  rompre.  Le 
résultat  n'en  trahit  pas  moins  nos  effons.  Nous  ob- 
tînmes au  premier  tour  de  scrutin  un  ballottage,  ce 
qui  en  matière  de  théâtre  aurait  été  considéré  com- 
me un  succès  d'estime  ;  mais  quinze  jours  après  il 
fallut  nous  contenter  d'une  belle  minorité,  pour  em- 
ployer une  épithète,  qui  n'est  certainement  pas  de 
celles,  qu'on  peut  tirer  de  la  nature  des  choses,  mais 
dont  les  âmes  compatissantes  aiment  à  se  servir, 
comme  d'un  baume,  pour  panser  les  blessures  des 
candidats  malheureux. 

Cette  fois-ci  M.  de  Meaux  rentra  pour  toujours 
dans  la  vie  privée.  Il  se  contenta  de  collaborer, 
comme  simple  conseiller  municipal,  à  l'administra- 
tion de  sa  chère  petite  commune  d'Ecotay  ;  et  c'était 
vraiment  touchant  de  voir  l'ancien  ministre  s'acquit- 
ter de  ces  fonctions  modestes  avec  le  même  zèle  et 
la  même  assiduité,  qu'il  apportait  autrefois  à  la  di- 
rection du  Commerce  et  de  4'Agriculture  de  la 
France. 

Ce   ne  fut   certes  pas  sans  chagrin  qu'il   se  vît 


—  35  — 

éloigné  de  la  scène  politique,  et  forcé  de  renoncer 
à  la  légitime  ambition  d'y  servir  utilement  son 
pays.  Mais,  s'il  souffrit  de  cette  retraite  prématurée, 
il  ne  parla  jamais  de  ses  regrets  avec  la  moindre 
amertume  ou  avec  une  arrière-pensée  personnelle. 
Il  avait  d'ailleurs  beaucoup  d'autres  moyens  d'être 
utile,  et  c'est  bien  dans  ce  but  qu'il  s'adonna  com- 
plètement à  ces  études,  qui  avaient  fait  le  charme 
et  la  joie  de  sa  jeunesse,  et  qui  devaient  désormais 
devenir  sa  consolation. 

Dans  le  champ  si  vaste,  qu'embrassaient  ces  étu- 
des, c'est  à  l'histoire  et  à  l'archéologie  qu'était  ré- 
servée la  première  place. 

L'histoire,  qui  a  trop  souvent  mérité  le  reproche 
de  Joseph  de  Maistre  d'avoir  été  dans  tous  les  temps 
une  conspiration  contre  la  vérité,  a  subi  de  nos 
jours  une  heureuse  évolution.  Sous  l'influence  de 
travailleurs  hardis  et  consciencieux,  à  la  tête  des- 
quels s'est  signalé  Hippolyte  Taine,  parfois  avec  un 
peu  d'exagération,  elle  a  complètement  transformé 
ses  méthodes.  Au  lieu  de  se  borner  à  raconter  les 
faits  et  les  événements,  en  les  appréciant  dans  un 
esprit  préconçu,  elle  se  plaît  à  demander  aux  archives 
publiques,  aux  mémoires  privés,  aux  traditions  et 
aux  monuments  locaux,  leurs  causes  profondes  et 
leur  influence  prolongée  ;  et  c'est  dans  cette  tâche 
toujours  difficile,  fastidieuse  parfois,  qu'elle  fait  appel 
à  l'archéologie,  sa  meilleure  collaboratrice. 

L'histoire  et  l'archéologie,  ces  deux  sœurs  insépa- 
rables, n'ont  pas  pour  unique  but,  comme  on  est 
trop  disposé  à  le  croire,  de  satisfaire  notre  légitime 
curiosité.  Ce  sont  deux  institutrices  incomparables, 
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capables  de  donner  à  notre  vie  pratique  la  plus  salu- 
taire direction.  En  nous  faisant  voir,  à  travers  la 
diversité  des  lieux,  des  temps  et  des  conditions  socia- 
les, rtiumanité  toujours  la  même,  avec  ses  hautes 
aspirations  et  ses  bas  instincts,  elles  nous  apprennent 
à  considérer  le  passé  avec  plus  de  justice,  le  présent 
avec  plus  d'indulgence  et  l'avenir  avec  moins  de 
présomption,  et  aussi  moins  d'eflfroi. 

M.  de  Meaux  ne  l'entendait  pas  autrement  ;  ce 
qu'il  demandait  au  passé,  c'était  avant  tout  des 
leçons,  dont  il  pensait  faire  bénéficier  la  religion, 
la  patrie  et  la  liberté,  ces  trois  grandes  opprimées 
de  l'heure  présente,  qu'il  n'a  jamais  séparées  dans 
ses  préoccupations  et  son  amour. 

On  peut  s'en  convaincre  rien  qu'en  parcourant 
la  liste  de  ses  si  nombreuses  et  si  fortes  études 
parues  dans  le  Correspondant  à  partir  de  i856.  Les 
publications,  comme  les  événements,  qui  touchent 
à  la  religion,  à  la  philosophie,  à  la  politique  ou  à 
la  vie  parlementaire  y  sont  appréciés  par  lui  avec 
une  sûreté  de  principes,  une  indépendance  d'esprit 
et  une  loyauté  bien  rares. 

En  même  temps  d'autres  travaux  montrent  son 
souci  d'aller  puiser  ses  documents  au  cœur  même 
de  nos  chroniques  et  de  nos  institutions  provinciales. 
Au  congrès  scientifique  du  Puy,  présidé  en  1866 
par  M.  de  Caumont,  il  présente  un  travail  sur 
V Administration  du  Languedoc  sous  Louis  XIV.  En 
1862,  il  prend  une  part  brillante  au  congrès  scienti- 
fique de  Saint-Etienne,  avec  sa  magistrale  Etude 
historique  sur  le  Fore\,  qui  suscite  au  sein  de  la 
savante  assemblée  un  véritable  enthousiasme.  «  Les 
applaudissements  unanimes  de  l'auditoire  »,  disait  le 
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président  du  congrès,  «  viennent  de  rendre  un 
digne  hommage  à  Texcellent  travail  que  nous  avons 
entendu,  où  rayonnent  à  la  fois  la  science  de  Térudit, 
la  vraie  sagacité  de  Thistorien,  le  style  élevé  d'un 
écrivain  habile  et  pardessus  tout  le  cœur  chaleureux 
d'un  ami  dévoué  de  son  pays  ».  Cette  appréciation 
si  élogîeuse  fut  ratifiée  par  la  faveur  unanime  du 
public  lorsque  parut  cette  œuvre  courte  et  substan- 
tielle, qui  est  devenue  classique  et  restera  comme  le 
vade-mecum  de  tous  ceux  qui  s'intéressent,  à  un  titre 
quelconque,  à  l'histoire  de  notre  province. 

Cette  conscience  dans  la  recherche  des  documents, 
cette  sûreté  dans  la  critique,  cette  impartialité  dans 
les  appréciations,  il  allait  bientôt  les  faire  admirer 
dans  des  ouvrages  de  proportions  plus  vastes.  En 
1867  parut  la  Révolution  et  l'Empire^  qui  obtint  de 
suite  un  tel  succès,  qu'il  fallut  dès  l'année  suivante 
en  donner  une  seconde  édition.  Puis  ce  fut,  en  1877, 
un  livre  sur  les  Luttes  religieuses  en  France  au 
XVI^  siècle',  et,  en  1889,  deux  volumes  consacrés  à 
La  Réforme  et  la  Politique  française  en  Europe  jus- 
qu'à la  paix  de  WestphaliCy  œuvre  magistrale  qui  eut 
l'honneur  d'être  couronnée  par  l'Académie  française. 

Ces  magnifiques  études,  par  le  choix  même  de 
leurs  sujets,  ne  s'adressaient  qu'à  un  nombre  de 
lecteurs  assez  restreint.  Celles  qui  suivirent  devaient 
au  contraire,  par  leur  palpitante  actualité,  avoir  un 
véritable  retentissement  dans  l'opinion  publique. 

Montalembert  avait  toujours  caressé  le  projet  d'un 
voyage  aux  Etats-Unis,  cette  terre  classique  de  la 
démocratie  et  de  la  liberté  ;  il  aurait  voulu  surtout 
se  rendre  compte  par  lui-même  de  la  situation,  que 
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les  institutions  et  les  moeurs  y  faisaient  à  TEglise 
catholique.  M.  de  Meaux  reprit  ce  projet,  et  se  réso- 
lut à  faire  ce  voyage,  fatigant  sans  doute,  mais  que 
bien'  des  circonstances  lui  rendaient  plus  facile  qu'à 
d'autres.  Le  souvenir  de  son  beau-père,  sa  notoriété 
personnelle,  ses  relations  déjà  anciennes  avec  de 
hautes  personnalités  du  pays  lui  ménageaient  l'ac- 
cueil le  plus  empressé.  Toutes  les  portes  s'ouvraient 
devant  lui  ;  aidé  par  sa  compagne  de  voyage,  en 
laquelle  il  trouvait  le  plus  utile  et  le  plus  agréable 
des  interprètes,  il  put  tout  voir  et  tout  comprendre, 
et  en  tirer  ensuite  les  conséquences  logiques  que  lui 
dictaient  sa  sagacité  et  son  expérience. 

Ce  voyage  nous  valut,  en  iSgS,  un  livre  aussi 
intéressant  qu'instructif,  L'Eglise  catholique  et  la  li- 
berté aux  Etats-Unis  y  qui  dénotait,  comme  l'écrivait 
le  cardinal  Gibbons,  «  une  ampleur  de  vues,  une 
profondeur  de  connaissances  vraiment  surprenantes 
chez  un  étranger  »  (i). 

Tout  en  dépeignant  la  grande  République  améri- 
caine, c'est  encore  le  cardinal  qui  parle,  avec  «  une 
plume  impartiale  et  bienveillante,  aussi  affranchie 
de  préjugés  défavorables  que  peu  disposée  aux  élo- 
ges immérités  »  (2),  et,  sans  vouloir  faire  considérer 
comme  un  idéal  absolu  un  régime  qui  pourrait 
moins  bien  s'accommoder  aux  traditions  d'autres  peu- 
ples, l'auteur  ne  peut  s'empêcher  de  constater  «  que 
le  pays  où  la  religion  catholique  en  nos  jours  se 
développe  et  grandit  davantage  est  précisément  celui 

(i)  Vicomte  de  Meaux,  L'Eglise  catholique  et  la  liberté  aux 
Etats-Unis,  page  i. 

(2)  Vicomte  de  Meaux,  L'Eglise  catholique  et  la  liberté  aux 
Etats-Unis^  page  11. 
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OÙ  s'épanouit  la  démocratie  la  plus  libre  et  la  plus 
forte  qui  soit  sur  la  terre.  D'un  tel  spectacle  on  est 
sans  doute  autorisé  à  conclure  que  la  religion  et  la 
démocratie  peuvent  s'accorder  ensemble  sans  aliéner 
ni  Tune  ni  Tautre  l'indépendance  qui  leur  convient, 
que  ce  libre  accord  est  profitable  au  progrès  des 
sociétés  humaines  et  leur  ouvre  des  perspectives  vers 
lesquelles  il  importe  de  les  orienter  désormais  »  (i). 

Beaucoup  ont  pensé  que  ce  n'était  pas  sans  un 
dessein  prémédité  que  M.  de  Meaux  avait  choisi 
son  heure  pour  faire  paraître  ce  livre  ;  il  avait  prévu 
la  révolution,  qui  allait  bientôt  s'accomplir  en  France 
dans  les  relations  de  TEglise  et  de  l'Etat,  et  il  avait 
voulu  indiquer  aux  catholiques  une  orientation  et 
leur  donner  en  même  temps  un  encouragement  à 
suivre  sans  crainte  et  sans  défaillance  la  voie  qu'ils 
n'allaient  pas  tarder  à  voir  s'ouvrir  devant  eux. 

C'est  à  coup  sûr  une  pensée  analogue,  qui  le 
porta  à  nous  donner,  en  1897,  son  livre  sur  Mon- 
talembert.  En  voyant  l'œuvre  du  grand  catholique, 
incessamment  battue  en  brèche,  s'effriter  à  petits 
morceaux  sous  les  coups  de  tant  de  passions  hosti- 
les, il  lui  sembla  bon  de  rappeler  toutes  les  luttes 
ardentes,  tous  les  gigantesques  efforts,  qu'avait  né- 
cessité la  conquête  de  cette  «  liberté  nouvelle,  la 
seule  qui  ait  été  revendiquée  sans  violence  et  prati- 
quée sans  désordre  :  la  liberté  d'enseignement  »  (2). 

On  éprouverait  une  véritable  déception  si  l'on 
ouvrait  ce  livre  avec  l'espoir  d'y   trouver  beaucoup 


(i)  Vicomte  de  Meaux,  U Eglise  catholique  et  la  liberté  aux 
Etats-Unis^  page  409. 

(a)  Vicomte  de  Meaux,  Montalembert,  page  i. 
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de  détails  intimes  sur  Montalembert.  Par  une  déli- 
catesse, dont  on  est  tenté  de  lui  savoir  mauvais  gré, 
Fauteur  s'est  abstenu  de  toute  digression  de  ce 
genre  ;  c'est  uniquement  «  Thomme  public,  Forateur, 
Fécrivain  »,  dont  il  a  voulu  retracer  Fimage  ;  et  il 
Fa  fait  avec  autant  de  puissance  que  de  vérité, 
s'attachant  avant  tout  à  être  sincère,  comme  Favait 
été  son  modèle,  le  louant  sans  exagération  et  le 
blâmant  sans  hésiter  dans  les  rares  circonstances,  où 
il  estimait  qu'il  s'était  trompé. 

Le  même  accent  de  sincérité,  cette  fois-ci  envers 
lui-même,  se  dégage  de  ces  Souvenirs  politiques^ 
iSji'iS'/j^  dont  j'ai  déjà  dit  un  mot,  où  il  nous 
retrace,  en  igoS,  le  récit  fidèle  et  captivant  des  évé- 
nements, auxquels  il  avait  pris  part  pendant  sa  vie 
politique.  Pour  tout  autre  que  lui,  c'eût  été  l'occa- 
sion d'un  plaidoyer  habile  et  passionné  pour  sa 
défense  personnelle.  M.  de  Meaux  s'est  bien  gardé 
d'un  pareil  écueil  ;  avec  une  modestie,  qui  mérite 
bien  d'être  qualifiée  d'excessive,  il  se  présente  comme 
un  simple  soldat  posté,  durant  l'action,  auprès  des 
généraux,  et  raconte  simplement,  loyalement,  «  les 
desseins  et  les  actes,  les  succès  et  les  revers  de 
ceux  qui  »,  dit-il,  «  marchaient  à  notre  tête  »  (i). 
Et  ce  simple  récit  constitue,  sans  qu'il  l'ait  voulu, 
la  plus  triomphante  des  apologies.  Il  aurait  pu  com- 
mencer sa  préface  par  la  phrase  que  Montaigne  met 
au  début  de  la  sienne  :  Cecy  est  un  livre  de  bonne 
foy-y  lecteur^  si  la  bonne  foi  n'était  pas  la  marque 
caractéristique  de  toutes  ses  œuvres. 

On  Fa  retrouve  dans  toute  sa  splendeur  dans  ces 


(i)  Vicomte  de  Meaux,  Souvenirs  politiques^  page  ii 
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Souvenirs  sur  la  pie  de  mon  gt^and-père,  imprimé  en 
1891,  touchante  manifestation  de  piété  filiale,  en 
même  temps  que  de  foi  catholique,  qui  n'était  sans 
doute  destinée  qu'à  un  cercle  restreint  de  parents 
ou  d'amis,  mais  qu'il  faut  cependant  bien  citer  pour 
donner  une  idée  plus  complète  du  caractère  de  l'œu- 
vre de  M.  de  Meaux. 

Il  faudrait  citer  aussi  ces  nombreuses  plaquettes, 
extraites  pour  la  plupart  du  Correspondant^  toutes 
dignes  d'être  lues  avec  autant  de  plaisir  que  de 
profit.  Mais  le  simple  énoncé  de  leurs  titres  deman- 
derait une  place,  dont  je  ne  puis  disposer. 

Je  tiens  cependant  à  mentionner  d'une  façon  gé- 
nérale ces  études,  ces  rapports,  ces  discours,  où  M. 
de  Meaux  traite  avec  tant  de  compétence  les  ques- 
tions agricoles.  Toutes  ces  manifestations  prouvent 
d'une  façon  péremptoire  que,  malgré  qu'on  soit 
tenté  de  penser  le  contraire,  l'abus,  que  Beaumar- 
chais flagelleait  de  son  temps  avec  tant  d'esprit  et 
de  raison,  n'est  pas  absolument  devenu  la  règle  gé- 
nérale du  nôtre.  Quand  M.  Buffet  et  plus  tard  le 
duc  de  Broglie  voulurent,  en  constituant  leur  mi- 
nistère, donner  un  titulaire  au  portefeuille  de  l'Agri- 
culture, c'est  bien  à  un  agriculteur  qu'ils  s'adressè- 
rent. Ils  n'auraient  pu  avoir  la  main  plus  heureuse. 
Si  le  gros  du  public,  tout  entier  absorbé  par  l'àpreté 
des  luttes  politiques,  a  porté  peu  d'attention  aux 
passages,  malheureusement  trop  courts  de  M. 
de  Meaux  au  ministère,  les  agriculteurs  en  ont  gardé 
un  reconnaissant  souvenir.  Il  y  a  quelques  semaines, 
notre  collègue,    M.   d'Alverny  (i),     nous    montrait 


(i)  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  forestière  de   Franche- 
Comté  et  Belforty  numéro  du  4  décembre  1907,  page  376. 
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rancien  minîstre  présidant  lui-même,  de  la  façon  la 
plus  heureuse  à  la  réfection  et  à  l'aménagement 
de  ses  forêts,  tandis  que  M.  le  comte  Alfred  de 
Poncins  (i)  rappelait  les  nombreuses  et  importantes 
créations  ou  réformes  accomplies  ou  préparées,  dans 
rintérêt  de  Tagriculture,  pendant  ses  deux  séjours 
à  la  rue  de  Varenne. 

Je  ne  puis  terminer  cette  trop  rapide  analyse  d'une 
.  œuvre  si  considérable  sans  parler  des  remarquables 
qualités  littéraires  de  Técrivain.  Quelques  mots 
d'ailleurs  me  suffiront  :  c'est  en  lisant  les  écrits  de 
M.  de  Meaux  que  Ton  comprend  bien  toute  la  vérité 
du  fameux  aphorisme  de  Buffon  :  «  le  style,  c'est 
rhomme  même  ». 

Dans  une  langue  d'une  correction  parfaite,  d'une 
belle  tenue  et  d'une  rare  distinction,  les  phrases  se 
déroulent  sans  ornements  inutiles, .  mais  avec  un 
relief  saisissant,  sobres,  précises  et  claires.  Tout  nous 
révèle  de  suite  le  gentilhomme  aux  grandes  maniè- 
res, le  penseur  aux  convictions  profondes,  Thonnête 
homme  épris  de  la  vérité. 

Tant  de  qualités  semblaient  devoir  ouvrir  à  M. 
de  Meaux  les  portes  de  l'Académie  française.  Bien 
souvent  j'ai  entendu  demander  et  je  me  suis  demandé 
moi-même  pourquoi  il  n'avait  pas  depuis  longtemps 
pris  place  sous  la  fameuse  coupole  ;  et  je  n'ai  jamais 
pu  recevoir  ou  faire  de  meilleure  réponse  que  celle- 
ci  :  il  n'a  pas  eu  l'honneur  d'entrer  à  l'Académie, 
parce  que,  cet  honneur,  il  ne  l'a  jamais  brigué. 

Il  est  tout  près  de  nous  une  autre  Académie,  qui 
va  spontanément  choisir,  parmi  l'élite   des  savants. 


(i)  Bulletin   mensuel  des  Agriculteurs  de  la  Loire ^   numéro 
du  i«r  janvier  1908,  page  4. 
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des  littérateurs  et  des  artistes  de  la  région,  ceux 
qu'elle  estime  dignes  de  devenir  ses  correspondants 
ou  ses  associés. 

L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Lyon,  au  sein  de  laquelle  la  Diana  est  toujours  briN 
laniment  représentée,   n'a  point  la  sotte    prétention 
de  rivaliser  avec  TAcadémie   française,  dont  elle  ne 
poursuit  pas  d'ailleurs  le   même  but   exclusivement 
littéraire  ;  mais,  depuis  plus  de  deux  cents  ans,  par 
le  discernement  judicieux,  qui  préside  à  son  recrute- 
ment, par  l'importance  et  l'activité  de  ses  travaux, 
elle   peut  hautement  revendiquer   Thonneur  d'avoir 
rendu  les  plus  signalés  services  à  la  cause  si  inté- 
ressante de   la   décentralisation    intellectuelle.    Il    y 
avait  déjà  une  trentaine  d'années  qu'elle  avait  choisi 
M.  de  Meaux  comme  membre  correspondant,  quand, 
en  1900,  à  l'occasion  de  la  célébration  de  son  deu- 
xième centenaire,  elle  voulut  se  l'attacher  plus  étroi- 
tement en    le  nommant   membre  associé,  en  même 
temps  que  plusieurs  hautes  personnalités  de  l'Insti- 
tut, parmi  lesquelles  on  est  heureux  de  voir  figurer 
MM.   Paul  Bourget  et  Melchîor  de  Vogue  de  l'Aca- 
démie française.  A  cette  occasion,  dans  une  séance 
solennelle  de  la   brillante  assemblée,   M.  de  Meaux 
paya  sa  bienvenue  en  lisant  un  travail  sur  le  Progrès 
des  études  historiques  en   France^  au  XIX^   siècle^ 
dont  notre  collègue,  M.  Antoine  Vachez,  secrétaire 
général  de  la  classe  des  lettres,  donnait  un  résumé, 
en  le  qualifiant  de  «  tableau  plein  d'aperçus  curieux 
sur  le  caractère  des  œuvres  des  historiens  contempo- 
rains »  (1),    et  qui  fut  ensuite  intégralement  publié 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie. 

(i)  M.  A.  Vachez,  Les  fêtes  du  deuxième  centenaire  de  l'A- 
cadémie des  sciences f  belles-lettres  et  arts  de  Lyon^  page  i5. 
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M.  de  Meaux  était  encore  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces  et  inspecteur  de  la  Société  française 
darchéologie. 


Mais,  de  toutes  ces  sociétés,  c'est  à  coup  sûr  la 
nôtre  qui  occupait  la  plus  grande  place  dans  son 
affection,  et  c'est  le  titre  de  Président  de  la  Diana 
qui  lui  tenait  le  plus  au  cœur. 

Lorsqu'en  1862  le  duc  de  Persigny  avait  eu 
rheureuse  idée  de  créer  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Forez,  M.  de  Meaux  s'était  em- 
pressé de  venir  prendre  place  au  milieu  des  deux 
cent  trente-trois  premiers  fondateurs. 

Plus  tard  il  applaudit  aux  courageux  efforts  de 
M.  Testenoire-Lafayette,  qui  eut  l'honneur  et  la  joie 
de  restaurer  notre  compagnie.  Mais  c'est  surtout 
après  que  sa  retraite  de  la  scène  politique  lui  eût 
donné  plus  de  loisirs,  que  nous  le  voyons  prendre 
une  part  active  aux  travaux  et  à  la  direction  de  la 
Société. 

En  1884,  c'est  sur  son  initiative  que  la  Diana 
ouvre  une  souscription  pour  élever  un  monument  à 
notre  grand  poète  forézien,  Victor  de  Laprade,  dont 
il  prononce,  dans  l'Assemblée  générale  du  16  juin, 
l'éloge  le  plus  magnifique  et  le  plus  ému.  Cette 
souscription  obtint  d'ailleurs  un  succès,  qui  dépassa 
toutes  les  espérances  et  qui  permit  d'ériger  au  poète 
une  statue,  dont  l'exécution  fut  confiée  à  notre  autre 
compatriote,  le  sculpteur  Bonnassieux  de  l'Institut. 
L'inauguration  de  cette  œuvre  remarquable  dans  le 
jardin  d'AUard,  fut,  en  1888,  l'occasion  d'une  fête 
inoubliable,    qui    attira    à    Montbrison    une    foule 
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énorme  et  fut  véritablement  une  fête  de  l'éloquence 
et  de  la  poésie.  On  se  souvient  encore  de  la  bril- 
lante réception,  à  laquelle  M.  de  Meaux  avait  convié 
tous  les  souscripteurs  et  du  toast  si  plein  d'humour 
et  d'esprit  qu'il  prononça  au  banquet  de  plus  de 
cent  couverts,  servi  dans  la  grande  salle  de  la  Che- 
valerie, toast,  qui  provoqua  une  charmante  réponse 
de  François  Coppée  venu  pour  représenter  l'Aca- 
démie française,  où  il  avait  succédé  à  Victor  de 
Laprade. 

A  ce  moment  M.  de  Meaux  faisait  déjà,  depuis 
trois  ans  partie  de  notre  Conseil  d'administration  ; 
il  avait  la  même  année  pris  part  au  52'  congrès, 
tenu  par  la  Société  française  d'archéologie  dans  les 
arrondissements  de  Montbrison  et  de  Roanne.  C'est 
lui,  qui  en  avait  présidé  la  première  séance,  et 
qui,  au  banquet,  en  l'absence  de  M.  de  Poncins 
notre  président,  avait  répondu  à  l'allocution  de  M. 
le  comte  de  Marsy. 

En  1894,  la  Diana  perdait  son  vice-président,  le 
comte  de  Charpin-Feugerolles,  un  des  premiers  fon- 
dateurs de  la  Société,  gentilhomme  aimable  et  bon, 
aussi  savant  que  modeste.  M.  de  Meaux  était  tout 
naturellement  désigné  pour  le  remplacer. 

Puis,  moins  de  deux  ans  après,  ce  fut  un  autre 
deuil  pour  notre  compagnie  ;  une  mort  soudaine 
nous  enleva  le  comte  Léon  de  Poncins.  M.  de  Meaux 
voulut  bien  accepter  de  lui  succéder  à  la  présidence, 
et  ce  fut  un  adoucissement  à  notre  douleur  de  l'en- 
tendre quelques  jours  après  rendre  un  hommage 
aussi  éloquent  que  mérité  à  son  excellent  ami,  qui 
pendant  dix-sept  ans  avait  si  heureusement  poursuivi 
l'œuvre  de  M.  Testenoire-Lafayette  et  avait  porté  la 
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Diana  à  un  degré  de  prospérité,  qu'elle  n'avait  pas 
encore  connu. 

Ce  que  fut  notre  nouveau  Président,  ai-je  besoin 
de  le  dire  ?  N'étions-nous  pas  tous  fiers  de  nous 
sentir  représentés  au  dehors  par  un  savant,  un 
écrivain,  un  orateur  de  cette  valeur  ? 

N'avons-nous  pas  tous  ressenti  le  charme  de  ces 
réunions,  où  nous  étions  toujours  sûrs  de  le  retrouver, 
avec  sa  bonne  grâce  ordinaire,  la  main  tendue,  le 
sourire  aux  lèvres  ? 

Ne  nous  rappelons-nous  pas  tous  l'intérêt  qu'il 
donnait  à  nos  excursions,  où,  comme  on  l'a  si  bien 
dit,  il  semblait  faire  les  honneurs  de  notre  pays  de 
Forez  ? 

Fallait-il  recevoir  notre  éminent  Président  d'hon- 
neur, le  Cardinal  CouUié  ?  En  quelques  mots,  aussi 
élégants  que  précis,  il  savait  retracer  l'histoire  de 
notre  province  et  présenter  sous  l'aspect  le  plus 
flatteur  le  tableau  de  nos  études  et  de  nos  travaux. 

S'agissait-il  de  fêter  le  vingt-cinquième  anniver- 
saire de  la  nomination  de  notre  secrétaire  perpétuel  ? 
Il  trouvait  tout  naturellement  dans  son  cœur  l'ex- 
pression la  plus  saisissante  de  notre  admiration  et 
de  notre  reconnaissance,  en  même  temps  que  l'éloge 
le  mieux  senti  et  le  plus  propre  à  toucher  celui  qui 
en  était  l'objet. 

A  tous  il  prodiguait  les  marques  de  la  plus  ex- 
quise bienveillance,  faisant  heureusement  ressortir 
les  côtés  intéressants  de  toutes  les  communications 
apportées  dans  nos  réunions. 

Aimable  et  indulgent  pour  les  vivants,  il  ne  l'était 
pas  moins  pour  les  morts,  et  c'était  une  merveille 
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que  le  tact  et  l'à-propos,  avec  lesquels  il  retraçait 
sous  le  jour  le  plus  favorable  le  caractère  et  les  mé- 
rites de  tous  les  collègues  que  la  mort  nous  enle- 
vait. 

Hélas  !  il  n'avait  que  de  trop  nombreuses  et  de 
trop  douloureuses  occasions  de  prononcer  ces  éloges 
funèbres.  Ces  onze  dernières  années  nous  ont  été 
particulièrement  cruelles.  Je  ne  veux  point  ajouter 
une  nouvelle  tristesse  à  la  tristesse  de  cette  réunion, 
en  vous  rappelant  la  trop  longue  liste  de  tous  ceux 
qui  nous  ont  quittés  pendant  la  présidence  de  M. 
de  Meaux,  j'aurais  Tair  de  vous  conduire  dans  une 
de  ces  voies  antiques,  où  les  passants  circulaient 
entre  deux  rangs  de  tombeaux.  Je  ne  puis  cependant 
m'empêcher  de  rappeler  deux  pertes  particulière- 
ment cruelles  entre  toutes. 

A  la  fin  de  1902,  M.  Testenoire-Lafayette  nous 
était  enlevé,  «  au  terme  d'une  vie  toujours  pleine 
et  pure  et  presque  séculaire  »  (i).  C'est  notre  Pré- 
sident qui  s'exprimait  ainsi,  en  faisant  remarquer 
que  le  doyen  de  la  Diana  était  en  même  temps 
«  son  second  fondateur,  l'homme  qui  avait  fait  plus, 
pouvons-nous  dire,  que  de  lui  donner  naissance, 
car  il  l'avait  ressuscitée  »  ;  et  il  faisait  revivre  une 
dernière  fois  à  nos  yeux,  au  milieu  de  Témotion 
générale,  cette  figure  régulière  et  fine,  empreinte  de 
sérénité  et  d'aménité,  que  nous  étions  heureux  de 
retrouver  à  toutes  nos  séances  et  qui  est  restée  si 
profondément  gravée  dans  nos  mémoires. 

Notre  grand  Vincent  Durand  avait  précédé  M. 
Testenoire-Lafayette    d'un   an    dans    la   tombe.   M. 


(i)  Bulletin  de  la  Diana,  tome  XIII,  no  5,  page  iSg. 
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de  Meaux,  qui  Pavait  si  bien  loué  cinq  ans  aupara- 
vant, sut  retrouver  les  accents  les  plus  touchants 
pour  rendre  un  nouvel  hommage  à  celui  qu'il  se 
plaisait  à  considérer  comme  la  personnification  de 
la  Diana.  «  A  l'intérieur  de  notre  compagnie  », 
disait-il,  «  Vincent  Durand  en  était  Tâme  et  la  vie  ; 
au  dehors  il  en  faisait  le  crédit  et  l'honneur  »  (i). 

Il  fut  heureux  de  présider,  le  20  juin  1904,  la 
séance  solennelle,  où  fut  inauguré  le  buste  que  la 
Diana  voulut  dresser  ici-même  à  cette  chère  mé- 
moire ;  cette  séance  nous  valut  un  très  remarquable 
discours  de  M.  Héron  de  Villefosse,  délégué  par  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  et  la  Société 
française  d'Archéologie,  devenu  depuis  notre  collè- 
gue, et  une  notice  du  plus  vif  intérêt,  de  M.  Eleu- 
thère  Brassart,  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Vincent 
Durand  (2). 

Le  bronze  peut  bien  reproduire  les  traits  du  mo- 
dèle, mais  il  ne  saurait  malheureusement  faire  revi- 
vre ce  sourire  presque  enfantin  et  cette  expression 
de  suprême  bonté,  qui  faisaient  le  caractère  distinc- 
tif  de  sa  physionomie.  Ce  n'est  pas  ce  buste,  qui, 
pour  moi,  évoque  ici  de  la  façon  la  plus  saisissante 
le  souvenir  du  cher  disparu.  L'érudit  universel,  le 
savant  impeccable,  qu'était  Vincent  Durand,  n'ont 
point  eu  de  successeur  ;  mais  il  nous  a  laissé,  pour 
continuer  ses  fonctions,  le  plus  dévoué  de  ses  amis, 
celui  qu'il  considérait  comme  un  frère,  confident  de 
tous  ses  travaux,  compagnon  assidu  de  ses  voyages 
et  de  ses  recherches,  héritier  de  son  amour  pour  la 
Diana  et  de  son  dévouement  sans  bornes  à  notre 

(i)  Bulletin  de  la  Diana  y  tome  XIII,  no  i,  page  3. 
(2)  Bulletin  de  la' Diana,  tome  XIV,  no  3. 
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œuvre,  gardien  si  fidèle  de  ses  méthodes  et  de  ses 
traditions,  que,  parfois  dans  nos  réunions,  s'il  m'ar- 
rive  de  fermer  mi  instant  les  yeux,  il  me  semble 
que  l'ombre  de  notre  secrétaire  perpétuel  est  venue, 
silencieuse,  reprendre  auprès  de  nous  sa  place 
accoutumée. 

M.  de  Meaux,  loin  de  se  laisser  absorber  par  ce 
qu'on  pourrait  appeler  le  côté  décoratif  de  sa  tâche, 
s'occupait  avec  soin  de  tous  les  détails  de  l'adminis- 
tration intérieure  de  notre  Société.  Secondé  par  des 
collaborateurs  zélés,  auxquels  il  ne  me  pardonnerait 
certainement  pas  de  ne  pas  rendre  hommage  en 
passant,  il  veillait  sur  nos  publications,  notre  biblio- 
thèque, nos  finances  ;  notre  budget,  —  pourrait-il  en 
être  autrement  avec  le  trésorier  modèle  qui  admi- 
nistre nos  ressources?  —  n'a  jamais  cessé  de  se 
boucler  avec  une  élasticité,  que  beaucoup  de  grands 
Etats  pourraient  envier  à  notre  petite  Société. 

Notre  recrutement  s'opérait  d'une  façon  régulière, 
et  malgré  certaines  dificultés  de  l'heure  présente, 
notre  Diana  n'a  jamais  cessé  d'être  ce  salon  de  bonne 
compagnie,  où  les  amis  de  notre  petite  patrie  sont 
heureux  de  se  retrouver  nombreux  pour  s'entrete- 
nir de  tout  ce  qui  peut  leur  rappeler  son  passé  ou 
ses  gloires. 


Ce  qu'était  le  Président  de  la  Diana  nous  laisse 
facilement  deviner  ce  qu'était  l'homme  privé  ;  je 
voudrais  cependant  vous  faire  encore  mieux  connaî- 
tre ce  grand  chrétien,  toujours  soucieux  de  confor- 
mer sa  vie  à  ses  croyances,  ce  chef  de  famille  modèle, 
ce  gentilhomme   affable  et   simple,   indulgent    aux 

XVI.  —  4. 
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grands,  charitable  aux  petits,  bon  pour  tout  le  monde. 
Et  voici  qu'un  scrupule  m'arrête;  la  modestie  est 
une  sorte  de  pudeur,  prête  à  s'effaroucher  du  moin- 
dre regard  indiscret;  or  vous  savez  combien  M.  de 
Meaux  était  modeste. 

Il  est  vrai  qu'il  n'est  plus  là,  mais  précisément 
peut-être  parce  qu'il  n'est  plus  là,  je  craindrais,  en 
disant  tout  ce  que  )e  pense,  d'offenser  en  quelque 
sorte  cette  chère  mémoire. 

Je  ne  puis  cependant  laisser  une  pareille  lacune 
dans  un  portrait  déjà  si  incomplet  et  je  prends  le 
parti  de  mettre  ma  responsabilité  à  l'abri  de  celle 
des  autres,  en  me  bornant  à  vous  rappeler  par  quel- 
ques citations  comment  M.  de  Meaux  était  jugé  par 
tous  ceux  qui  avaient  l'honneur  de  l'approcher.  Ce 
procédé,  je  le  reconnais,  manque  un  peu  de  courage  ; 
mais  vous  me  le  pardonnerez  sans  peine  :  me  taire 
un  moment,  pour  laisser  parler  les  autres,  ce  sera 
pour  vous  double  profit. 

Montalembert,  qui  se  connaissait  en  hommes,  lui 
avait  confié  avec  joie  le  bonheur  de  sa  fille  :  il  avait 
constaté,  dit  le  Père  Lecanuet,  «  qu'en  ce  jeune 
homme  les  qualités  du  cœur  ne  le  cédaient  point  à 

celles  de  l'esprit Si  Dieu  avait  donné  un  fils  à 

Montalembert,  il  l'eût  voulu  semblable  à  Camille 
de  Meaux,  ardemment  catholique  et  libéral,  dévoué 
à  toutes  les  nobles  causes,  doué  surtout  de  cette 
qualité  supérieure,  la  bonté,  que  Shakespeare  appelle 
the  milk  of  hutnan  kindness  »  (i). 

Il  y  a  cinq  ou  six  ans,  quand  M.  l'abbé  Félix 
Klein,   professeur  à  l'Institut  Catholique  de  Paris, 

(i)  R.  P.  Lecanuet,  Montaltmhtrty  tome  III,  page  248. 
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par  une  ingénieuse  et  spirituelle  fiction,  voulut  faire 
entreprendre  à  son  étudiant  de  Chicago  la  décou- 
verte du  vieux  monde  (i),  il  n'oublia]  pas  de  le 
conduire  au  château  d'Ecotay  où  il  était  assuré 
d'avance  du  plus  aimable  accueil.  Nous  allons,  si 
vous  le  voulez  bien,  nous  glisser  sournoisement  à 
leur  suite.  Le  jeune  américain  admire  tout  d'abord 
la  vue  magnifique,  qui  s'étend  presque  sur  les  Alpes 
et  les  Cévennes.  Il  ne  peut  se  défendre  d'une  im- 
pression de  respect  en  songeant  à  tous  les  grands 
personnages  de  tous  genres,  qui  ont  honoré  cette 
demeure  de  leur  passage  ou  de  leur  séjour  :  Monta- 
lembert  et  tous  les  siens,  Mgr  Dupanloup,  Berryer, 
le  cardinal  de  Bonald,  de  Laprade,  lady  Herbert,  le 
P.  Denifle,  les  Cochin,  les  de  Broglie,  Mgr  de  Mé- 
rode,  Peabody  et  le  cardinal  Gibbons. 

Mais  ce  qui  le  frappa  davantage,  ce  fut  un  spec- 
tacle inconnu  dans  son  pays:  «  le  spectacle  d'en- 
fants et  de  petits-enfants  groupés  nombreux,  et  en 
parfait  accord,  pleins  de  déférence  et  de  tendresse, 
autour  des  aïeux  souriants.  Quatre  ménages  encore 
jeunes  peuplent  de  leur  joyeuse  descendance  la  de- 
meure ancestrale  ;  et,  dans  la  maison  où  lui-même 
joua  ses  premiers  jeux,  le  grand-père  applaudit  aux 
débats  de  la  génération  issue  de  ses  fils  et  de  ses 

filles En  cette   maison  aussi,  tous  les  hommes 

sont  des  travailleurs  :  industriel,  agriculteur,  soldat, 
marin,  chacun  a  son  labeur  qui  le  sépare  des  autres; 
mais  il  ne  les  perd  pas  pour  cela  de  vue,  et,  aux  temps 
de  liberté,  c'est  son  bonheur  que  de  se  joindre  à  eux 
et  de  fondre   sa  petite  famille  dans  la  famille  com- 

(i)  Abbé  Félix  Klein,  La  découverte  du  Vieux  Monde  par 
un  étudiant  de  Chicago,  pages  244  et  s. 
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mune,  multipliant  ainsi  les  joies  les  plus  douces, 
les  sentiments  les  plus  délicats,  les  attachements  les 
plus  naturels  et  les  plus  profonds  ». 

Le  jeune  protestant  sentit  s'évanouir  sa  froideur 
confessionnelle,  «  lorsqu'une  clochette  »,  nous  dit- 
il,  «  ayant  arrêté  les  jeux  et  les  ris,  tout  le  monde 
se  dirigea  vers  la  chapelle,  où  déjà  les  domestiques 
arrivaient  de  leur  côté.  Ni  dans  la  petite  méditation 
que  lut  la  grand'mère  sur  un  passage  de  l'Evangile, 
ni  dans  les  paroles  expressives  de  la  prière  du  soir, 
que  récita  ensuite  le  grand-père,  je  n'entendis  un 
seul  mot  capable  de  froisser  ma  propre  croyance. 
Le  catholicisme  serait-il,  décidément,  autre  chose 
qu'on  nous  le  représente  ?  Mais  ce  n'est  pas  assez 
de  dire  que  rien  ne  me  choqua  dans  cet  acte  reli- 
gieux. J'en  ressentis  une  impression  profonde  et  qui 
devait  aller  s'augmentant  chaque  soir  durant  mon 
séjour  ». 

A  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  notre  Pré- 
sident, tous  les  journaux  de  la  région  se  hâtaient  à 
l'envi  de  rendre  hommage  à  la  mémoire  du  grand 
forézien. 

Dès  le  6  novembre,  le  Mémorial  de  la  Loire^  dans 
une  notice  signée  de  trois  initiales,  qui  parvenaient 
mal  à  dissimuler  le  plus  jeune  de  nos  collègues  nous 
pouvions  lire  :  «  La  distinction  d'esprit  s'alliait  chez 
M.  de  Meaux  à  la  plus  exquise  délicatesse  de  cœur. 
Tous  ceux  qui  l'ont  connu  n'oublieront  jamais  sa 
charité,  au  sens  le  plus  élevé  du  mot  »  (i). 

Le  lendemain  c'était  le  chef  vaillant  de  la  défense 
sociale   et   religieuse  dans  notre  département,   qui 

(i)  C.N.D.,  Nos  morts  ;  le  Vicomte  de  Meaux, 
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rappelait  «  les  idée?  directrices  de  son  action  et  de 
sa  pensée.  De  Tancien  régime  »,  disait-il,  «  il  n'avait 
conservé  qu'une  chose,  la  politesse,  une  politesse 
exquise  de  bon  gentilhomme,  toute  de  grâce  et  de 
simplicité.  Elle  n'était  pas  d'ailleurs  en  lui  l'attitude 
banale  du  politicien  toujours  en  quête  de  suffrages, 
mais  l'expression  spontanée  d'une  nature  bienveil- 
lante, aimable  et  généreuse  »  (i). 

Puis,  c'était  notre  collègue  M.  P.  Tézenas  du 
Montcel,  qui  donnait  un  exemple  de  sa  bonté  et  de 
la  hauteur  de  son  âme,  admirant  sa  bienveillance  et 
sa  modestie  vraiment  rares,  «  qui  indiquaient  à  quel 
point  la  noblesse  du  cœur  et  des  manières  étaient 
chez  lui  supérieure  à  la  noblesse  que  donnent  la  race, 
l'intelligence  et  les  plus  hautes  situations  »  (2). 

A  Montbrison  dans  les  journaux  les  plus  opposés 
en  politique,  à  Roanne  c'est  le  même  hommage 
unanime  (3). 

En  même  temps,  M.  Etienne  Lamy  terminait  la 
note,  par  laquelle  il  annonçait  aux  lecteurs  du  Cor- 
respondant la  mort  d'un  de  ses  plus  brillants  et  plus 
fidèles  collaborateurs  par  ces  phrases  d'une  élo- 
quence lapidaire  :  «  Si  étendue  que  fut  la  puissance 
de  son  esprit,  c'est  sa  hauteur  d'àme  qui  fait  au- 
jourd'hui, quand  nous  pensons  à  lui,  notre  fierté.  Il 
a  gouverné  l'emploi  de  ses  dons  par  une  conscience 


(1)  E.,  le  Vicomte  de  Meaux. 

(2)  Mémorial  de  la  Loire^  9  novembre  1907,  P.  Tézenas 
du  Montcel,  Un  grand  Foré^ien, 

(3)  Journal  de  Montbrison^  9  novembre  1907.  —  Le  Mont- 
brisonnais,  9  novembre  1907.  —  UAvenir  Montbrisonnais,  10 
novembre  1907.  —  Journal  de  Roanne,  10  novembre  1907,  etc. 
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qui   s'interrogeait    devant  Dieu.    Et  de   toutes  ses 
œuvres,  la  plus  belle  fut  sa  vie  »  (i). 

Mais  il  faut  bien  que  je  m'arrête  ;  nous  retrouve- 
rions partout  les  mêmes  regrets,  dont  l'expression 
se  voit  forcée  d'emprunter  les  mêmes  mots  :  modes- 
tie, simplicité,  bonté,  charité. 

Et  ce  n'est  pas  là  seulement  le  jugement  des 
intellectuels  et  des  lettrés  :  dans  toutes  les  classes 
de  la  société  c'est  la  même  impression  qui  règne.  Il 
faudrait  n'avoir  jamais  mis  le  pied  à  Montbrison 
pour  n'avoir  pas  ressenti  cette  atmosphère  d'aflFec- 
tueuse  vénération,  que  le  rayonnement  de  ce  grand 
cœur  entretenait  tout  autour  de  lui.  Il  était  bien  un 
de  ces  hommes,  dont  la  reconnaissance  populaire, 
dans  sa  familiarité  naïve,  aime  à  répéter  qu'ils  ne 
devraient  jamais  mourir. 


Hélas  !  jamais  et  toujours,  ce  sont  là  deux  mots, 
que  l'homme  se  plaît  à  redire,  en  enflant  la  voix, 
dans  le  vain  espoir  de  se  faire  quelque  volontaire 
illusion.  A  Dieu  seul  il  appartient  de  les  prononcer, 
en  leur  donnant  leur  véritable  sens.  Son  intelligence 
infinie  juge  les  choses  de  ce  monde  autrement  que 
ne  peut  le  faire  notre  faible  raison  ;  et  il  n'hésite 
pas,  malgré  nos  réclamations  et  nos  prières,  à  rap- 
peler à  lui  ses  meilleurs  serviteurs,  quand  il  estime 
qu'il  serait  indigne  de  sa  justice  de  leur  faire  atten- 
dre plus  longtemps  leur  récompense. 

Le  22  octobre,  M.  de  Meaux  avait  présidé  avec  sa 


(i)  Etienne  Lamy,  Le  Vicomte   de  Meaux  (extrait  du  Cor- 
respondant du  lo  novembre  1907),  page  7. 
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distinction  et  son  amabilité  coutumières  la  séance 
de  notre  conseil  d'administration  et  notre  assemblée 
générale,  et  voilà  que  le  4  novembre  la  nouvelle  de 
sa  mort  vient  répandre  partout  la  stupeur  et  la 
consternation. 

Chacun  interroge  et  voudrait  connaître  la  cause 
d'un  malheur  si  peu  prévu.  L'on  apprend  que  notre 
Président  venait  d'être  emporté  en  quelques  jours 
par  un  mal  assez  peu  défini,  dont  la  gravité  avait 
été  à  peine  soupçonnée  par  les  pressentiments  de 
l'amour  inquiet  de  quelques  membres  de  sa  famille. 
La  Providence  lui  avait  d'ailleurs  épargné  de  trop 
grandes  douleurs  et  les  déchirements  de  la  dernière 
séparation,  et  lui  avait  donné  la  consolation  de  se 
voir  entouré  pendant  ses  derniers  moments  par  tous 
les  siens.  Il  était  mort  comme  un  saint,  plaisantant 
volontiers  sur  les  quelques  souffrances  que  lui  infli- 
geait son  traitement  et  qu'il  supportait  avec  la  plus 
admirable  patience,  et  fortifié  par  tous  les  secours 
de  la  religion. 

Quels  regrets  unanimes  et  touchants  il  laissait 
après  lui,  on  l'a  bien  vu  à  ses  funérailles.  Par  un 
sentiment  d'une  exquise  délicatesse,  sa  famille  a 
voulu  réserver  la  cérémonie  de  l'inhumation  à  ses 
amis  d'Ecotay  et  des  communes  voisines.  A  peine 
quatre  ou  cinq  d'entre  nous  ont  pu  y  prendre  place; 
mais  tous  nous  en  avons  lu  ou  entendu  le  récit 
attendri.  Pour  ma  part  devant  le  tableau,  que  j'en 
trouvais  dès  le  lendemain  tracé  d'une  façon  saisis- 
sante dans  une  lettre  de  notre  excellent  bibliothé- 
caire, j'ai  été  remué  jusqu'au  fond  du  cœur  par  la 
poésie  si  simple  et  si  impressionnante  de  ce  cercueil 
paré  seulement  du  drap   funéraire   et  de  quelques 
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branchages,  traîné  sur  un  chariot  attelé  de  deux 
bœufs  et  suivi  d'un  cortège  sans  fin  de  campagnards 
silencieux  se  déroulant  en  lacets .  aux  flancs  de  la 
montagne,  sous  un  clair  soleil  d'automne,  qui  sem- 
blait vouloir  apporter  au  milieu  des  douleurs  et  des 
ombres  de  la  terre  comme  une  image  des  joies  et 
des  splendeurs  du  Ciel. 

Le  service  funèbre  célébré  trois  jours  après,  avec 
un  tout  autre  caractère,  ne  fut  pas  moins  impres- 
sionnant. Une  foule  d'amis  accourus  de  tous  les 
points  de  la  région  se  pressaient  avec  les  membres 
de  la  Diana  derrière  la  famille,  sous  les  hautes 
voûtes  de  Téglise  Saint-Pierre  ;  les  sons  de  Torgue 
mêlés  aux  voix  humaines  montaient  avec  l'encens 
pour  porter  au  Seigneur  les  angoisses  et  les  suppli- 
cations de  ceux  qui  restaient. 

Son  Eminence  le  cardinal  CouUié  avait  voulu 
braver  la  fatigue  pour  venir  présider  la  cérémonie 
et  rendre  ainsi  un  éclatant  hommage  au  grand 
chrétien,  qui,  pendant  toute  une  vie  de  travaux  et 
de  luttes  n'avait  jamais  perdu  de  vue  la  défense  de 
la  religion  et  de  l'Eglise.  Notre  vénéré  Président 
d'honneur  —  c'est  lui-même  qui  a  daigné  nous  le 
.dire  —  avait  été  heureux  de  donner  en  même  temps 
à  notre  Société  un  nouveau  témoignage  de  sa  bien- 
veillante sympathie. 

Puis,  quand  le  pontife  eut  donné  sa  dernière 
bénédiction,  quand  les  derniers  accords  de  l'orgue 
se  furent  perdus  sous  les  voûtes,  lentement,  la  foule 
se  dispersa.  D'amers  regrets  serraient  toutes  les 
poitrines,  une  profonde  tristesse  se  peignait  sur  tous 
les  visages  ;  mais  une  tristesse  chrétienne,  bien  dif- 
férente de   la    tristesse   de    ceux    qui    n'ont    point 
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d'espérance.  C'est  en  assistant  à  de  pareilles  funé- 
railles que  l'on  comprend  bien  toute  la  navrante 
inanité  de  ce  cri  trop  souvent  arraché  par  le  déses- 
poir :  tout  est  donc  fini  ! 

Non  certes,  pour  celui  que  nous  pleurons,  tout 
n'est  pas  fini  même  en  ce  monde.  Il  est  des  mémoi- 
res qui  ne  doivent  pas  périr  :  in  memoria  ceterna  erit 
justus  ! 


Il  y  a  près  de  douze  ans  M.  de  Meaux  commençait 
ainsi  l'éloquent  et  touchant  éloge  qu'il  consacrait  à 
la  mémoire  de  M.  Léon  de  Poncins  :  «  La  plus 
grande  tristesse  de  la  vie  qui  se  prolonge,  c'est  de 
survivre.  Nous  nous  survivons  trop  souvent  à  nous- 
même  ;  nous  survivons  à  ceux  qui  composaient  la 
meilleure  portion  de  notre  vie  »  (i). 

Ces  paroles  en  ce  moment  reviennent  douloureu- 
sement à  ma  mémoire.  Elles  trouvent  aujourd'hui, 
mieux  qu'alors  leur  complète  application. 

La  tristesse  de  se  survivre  à  lui-même,  notre  cher 
Président  ne  devait  pas  la  connaître  :  la  Providence 
lui  a  toujours  épargné  ces  infirmités  cruelles,  qui, 
en  nous  interdisant  tout  travail,  nous  arrachent  à 
nos  plus  chères  occupations,  et  creusent  dans  notre 
existence  un  vide  impossible  à  combler. 

Les  années  n'avaient  fait  que  glisser  sur  sa  tête, 
en  laissant  à  peine  à  ses  tempes  quelques  flocons 
neigeux  pour  témoigner  de  leur  passage.  Son  corps, 
son  âme,  son  intelligence  n'avaient  subi  aucune 
atteinte.  Son  cœur   n'avait  pas  vieilli  davantage,  et 

(i)  Bulletin  de  la  Diana,  tome  IX,  no»  3  et  4,  page  83. 
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c'est  bien  ce  cœur  qui  lui  inspirait  l'expression  si 
simple  et  si  touchante  qu'il  donnait  à  sa  plainte, 
quand  il  ajoutait  :  «  nous  survivons  à  ceux  qui 
composaient  la  meilleure  portion  de  notre  vie  ». 

Cette  plainte  qui  s'échappe  aujourd'hui  de  toutes 
nos  poitrines  est  montée  bien  souvent  à  nos  lèvres 
dans  ces  dernières  années.  La  mort  semble  s'achar- 
ner sur  notre  compagnie,  en  nous  enlevant  toujours 
trop  tôt  nos  meilleurs  collaborateurs. 

C'est,  hélas  !  la  destinée  des  sociétés  de  survivre 
à  ses  membres.  Ce  douloureux  privilège  nous  laisse 
par  bonheur  une  légère  compensation.  Ceux  qui 
nous  quittent  nous  lèguent  en  héritage  leur  souve- 
nir, leurs  exemples,  leurs  études  et  leurs  travaux, 
qui  viennent  incessamment  grossir  notre  patrimoine 
commun,  et  prolonger  en  quelque  sorte  leur  vie 
terrestre  parmi  nous. 

Ce  que  M.  de  Meaux  nous  laisse  nous  est,  à  coup 
sûr,  particulièrement  précieux.  Je  ne  veux  plus  par- 
ler de  ses  travaux  et  de  ses  œuvres,  dont  je  suis 
honteux  de  vous  avoir  présenté  un  si  piètre  aperçu. 
Je  pense  en  ce  moment  à  sa  nombreuse  et  belle 
famille,  qui,  à  l'exemple  de  son  chef,  a  appris  à  nous 
aimer  :  à  cette  compagne  dévouée,  associée  pendant 
cinquante  ans  à  ses  joies  et  à  ses  tristesses,  et  dont 
les  rares  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur  lui  permet- 
tent de  porter  vaillamment  le  lourd  fardeau  de  deux 
grands  noms  ;  elle  a  bien  voulu,  il  y  a  quelques 
semaines,  par  une  délicate  pensée,  se  faire  inscrire 
au  nombre  des  membres  de  la  Diana  ;  c'est  un  hon- 
neur, en  même  temps  qu'une  nouvelle  marque  de 
sympathie,  dont  je  me  permets  de  la  remercier  bien 


-59- 

sincèrement  au  nom  de  notre  Société  tout  entière. 
Je  pense  à  ces  enfants  et  petits-enfants,  héritiers  de 
tout  un  passé  de  nobles  et  généreuses  traditions, 
dont  les  aînés  ont  déjà  voué  leur  vie  au  service  de 
la  patrie,  en  consacrant  à  sa  prospérité  ou  à  sa  dé- 
fense leur  intelligence  et  leur  bras  :  plusieurs  d'entre 
eux  nous  ont  déjà  fait  Thonneur  de  prendre  place 
dans  nos  rangs  ;  ils  voudront  bien  continuer  à  venir 
comme  par  le  passé  et  plus  souvent  encore,  si  c'est 
possible,  apporter  à  nos  réunions  le  charme  du  sou- 
rire de  la  femme,  ou  l'intérêt  des  communications 
de  l'économiste  et  du  savant. 

Je  pense  aussi  à  l'énergique  et  sage  impulsion, 
que  notre  cher  Président  avait  su  imprimer  à  notre 
Société,  au  légitime  prestige  que  nous  avait  valu 
sa  présence  à  notre  tête. 

Cette  impulsion,  nous  nous  efforcerons  de  la 
suivre  ;  ce  prestige,  nous  tâcherons  de  le  conserver. 
Souvent,  quand  le  soleil  a  disparu  derrière  la  mon- 
tagne, en  tournant  nos  regards  vers  l'orient,  nous 
le  voyons  dorer  de  ses  dernières  lueurs  les  hauts 
sommets  de  l'horizon.  Ainsi,  j'en  ai  la  ferme  assu- 
rance, la  Diana,  à  la  hauteur  où  elle  a  su  se  placer, 
brillera  longtemps  encore  des  reflets  de  la  gloire 
de  son  Président  Camille  de  Meaux  ». 


Après  le  discours  du  Président,  accueilli  par 
d'unanimes  applaudissements,  la  séance  est  suspen- 
due pour  laisser  aux  personnes  étrangères  à  la  Diana 
la  liberté  de  se  retirer. 
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Vingt  minutes  après,  à  la  reprise  de  ses  travaux, 
la  Société  reçoit  les  communications  suivantes. 


Découvertes  de  silex  sur  les  communes  de  Poncins, 
Sainte-Foy,  Cleppé,  etc.  —  Communication  de 
M.  Charles  Beauverie. 

En  l'absence  de  M.  Beauverie,  M.  E.  Brassart 
donne  lecture  de  la  notice  suivante. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  j'ai  fixé  ma  rési- 
dence à  Poncins  et,  au  cours  de  chaque  promenade 
en  quête  du  motifs  je  n'ai  jamais  planté  mon  parasol 
sans  examiner  attentivement  le  sol  à  mes  pieds.  Car 
je  savais  que  dans  la  région  on  ramassait  des  outils 
en  silex  :  l'ami  Brassart  m'ayant  remis  les  deux 
notes  qu'il  a  publiées  sur  ce  sujet  (i). 

Un  jour  montant  aux  Rampeaux,  au  midi  de 
Poncins,  en  compagnie  de  M.  Bertrand,  conserva- 
teur du  musée  de  Moulins,  nous  ramassâmes  deux 
silex  et  un  nucleus.  Cette  trouvaille  décida  de  ma 
vocation.  Depuis  j'intéressais  à  mes  recherches,  par 
quelques  minimes  pourboires,  les  laboureurs  et  les 
bergers.  C'est  de  leur  résultat  que  je  vais  vous 
rendre  compte. 

J'ai  recueilli  1680  silex,  tant  lames  taillées  que 
nuclei  ou  débris  informes.  Dans  ce  compte,  je  fais 
tout  figurer,  parce  que   la  matière  première  ne   se 


(i)  La  station  préhistorique  du  Bas-Vi^é^y,  communes  de 
Poncins  et  de  Mornant,  dans  Bulletin  de  la  Diana,  II,  184.  — 
Les  découvertes  préhistoriques  dans  le  Fore^,  dans  Société 
française  d'archéologie^  Congrès  de  Montbrison,  p.  m. 


:) 


VI.  —  SILEX  PROVENANT  DES  COMMUNES 
DE  PONCINS,  SAINTE-FOY,  CLEPPÉ. 
Poncins:    i,  ]e  Poteau,  —  a,  les  PérJchoiu. 
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trouve  pas  dans  le  pays  ;  et  alors  tout  a  été  importé 
et  il  est  à  supposer  que  tout  a  été  utilisé. 

Voici  la  liste  des  localités,  rangées  par  commune 
et  leur  part  contributive  : 

Commune  de  Poncins  :  le  bourg,  Petit  Noël,  Ram- 
peaux,  chez  Marcou,  les  Rôtis,  l'Olme,  les  Marais, 
Vizézy,  les  Périchons,  la  Barge,  les  Morands,  la 
Côte,  Clos  Faye,  Bruliolle,  Sancieu,  Lasciolet, 
Goincet,  Louarde,  les  Bruyères,  environ  i25o  silex. 

Commune  de  SainteFoy,  Villedieu,  environ  70. 

Commune  de  St-EHenne-le-Molard,  environ  lo. 

Commune  de  Cleppé,  la  Celle-St-Martin,  environ  20. 

Les  graviers  du  Lignon,  environ  33o. 

Les  graviers  du  Lignon  se  sont  montrés  très  riches 
en  silex,  ce  qui  n'est  pas  étonnant  quand  on  consi- 
dère les  méandres  infinis  de  cette  rivière  dont  le 
cours,  sur  la  commune  de  Poncins  seule,  est  d'en- 
viron 6  kilomètres.  A  la  longueur  il  faut  ajouter  la 
largeur  ;  et  il  n'y  a  pas  d'exagération  à  estimer  à 
deux  kilomètres  au  moins  les  terrains  qui  lui  ont 
successivement  servi  de  lit.  L'eau  a  lavé  les  terres  et 
conservé  les  silex,  qui,  en  bonne  partie,  ont  été  polis 
par  un  long  contact,  un  long  voyage  avec  les  galets 
et  le  sable. 

A  Goincet,  les  silex  étaient  en  assez  grand  nombre 
et  mêlés  à  d'abondants  débris  gallo-romains. 

Parmi  ces  silex  se  rencontrent  tous  les  types 
généralement  connus  :  ciseaux,  couteaux,  grattoirs, 
perçoirs,  flèches,  lances,  etc.  Les  planches  ci-jointes 
en  donnent  l'aspect  bien  mieux  que  les  descriptions. 
Ils  sont  pour  la  plupart  très  difiBciles  à  dater.  Seuls 
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ceux  réunis   sur  la  planche   II,  de  diverses  prove- 
nances, appartiennent  à  Tâge  néolithique  (i). 

Nous  croyons,  cependant,  devoir  signaler  les  ra- 
cloirs  à  encoche,  figurés  en  tête  de  la  planche  V, 
qui  ont  dû  servir  à  arrondir  de  petits  objets  en  bois 
ou  en  os.  Cette  forme  n'est  pas  inconnue,  mais  elle 
n'est  pas  commune. 

Tous  ces  objets  de  silex  ont  été  recueillis  dissé- 
minés à  fleur  de  terre,  quelques  uns  seulement 
ramenés  par  la  charrue  ou  la  pioche,  mais  d'une 
faible  profondeur.  Dans  les  graviers  seulement,  un 
très  petit  nombre  a  été  rencontré  à  i°*  ou  i™5o  de 
profondeur. 

Aucun  amas  pouvant  faire  croire  à  une  taillerie 
ou  une  cachette  n'a  été  constaté.  Il  est  même  bon 
de  dire  que  si  certaines  localités  ont  produit  plus  que 
d'autres  c'est  aux  meilleurs  yeux  des  chercheurs  qu'il 
faut  attribuer  ce  résultat. 

Il  est  possible  de  dégager  de  toutes  nos  observa- 
tions quelques  faits.  D'abord  d'apprécier  la  densité 
relative  de  la  population  et  l'usage  prolongé  qu'elle 
a  dû  faire  des  outils  communs  en  pierre.  Ensuite  de 
constater,  qu'aux  époques  préhistoriques,  ce  quartier 
de  la  plaine  du  Forez,  bien  arrosé  par  le  Lignon  et 
le  Vizézy  qui  s'y  rejoignent,  devait  abonder  en  pâtu- 
rages et  que  c'était  alors,  comme  aujourd'hui,  une 
région  abondante  en  gibier  et  en  poisson  ;  avantages 
naturels  qui  devaient  être  fort  recherchés  des  peu- 
plades primitives. 

Si  les  silex  étaient  seulement  éclatés  et   n'avaient 


(i)   Cf.   Joseph   Déchelette,   Manuel  d'archéologie  préhistO' 
rique^  l,  496. 
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pas  subi  de  retouche,  nous  serions  tenté  d'y  voir  les 
débris  d*un  instrument  agricole  encore  en  usage  en 
Orient  et  qui  rappelle  le  tribulum  des  latins.  Cet 
instrument  est  confectionné  avec  des  plateaux  de 
bois  percés  de  trous  dans  lesquels  sont  enchâssés 
des  silex.  Il  sert  à  herser  ou  plutôt  en  le  traînant 
sur  les  gerbes  à  décortiquer,  à  battre  le  blé  (i). 

Souscription  à  un  monument  en  l'honneur  d'Honoré 
d'Urfi. 

M.  le  chanoine  Reure  rappelle  qu'un  Comité  s'est 
formé,  sous  la  présidence  d'honneur  de  M.  René 
Bazin,  de  l'Académie  française  pour  élever  un  buste 
à  Honoré  d'Urfé  dans  la  petite  ville  de  Virieu-le- 
Grand  (Ain),  où  il  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  (2). 

Une  souscription  est  ouverte.  M.  le  chanoine 
Reure  invite  ses  confrères  de  la  Diana  à  y  prendre 
part.  Il  les  informe  qu'il  a  mis  à  leur  disposition  sur 
le  bureau  les  bulletins  nécessaires. 

Il  se  charge,  ainsi  que  M.  T.  Rochigneux,  de  faire 
parvenir  au  Comité  central  les  souscriptions  que  l'on 
voudrait  bien  lui  remettre  personnellement. 

Excursion  pour  igo8 

Deux  projets  sont  en  présence.  L'un  qui  comprend 
une  excursion  de  deux  jours  à  Vienne  et  dans  le 
Forez  Viennois  ;  l'autre  d'un  seul  jour  à  Ambierle 
et  Saint-Haon. 

(i)  John  Evans,  Les  âges  de  la  pierre ^  278. 
(2)  Cf.  Bulletin  de  la  Diana,  XV,  290. 
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La  réunion  consultée,  à  mains  levées,  se  parta- 
geant en  deux  camps  à  peu  près  égaux,  le  choix  en 
est  laissé  à  la  prochaine  assemblée. 

Avant  de  lever  la  séance  le  Président  annonce  que 
le  matin  le  bureau  à  l'unanimité,  moins  une  voix, 
a  décidé  d'accorder  au  secrétaire  M.  Eleuthère 
Brassart  une  médaille  de  vermeil  comme  témoignage 
de  reconnaissance  pour  les  services  rendus  à  la 
Société. 

Cette  décision  est  ratifiée  par  les  membres  présents 
à  la  réunion. 


La  séance  est  levée. 


Le  Président^ 
R.  Chassain  de  la  Plasse. 


Le  Secrétairey 
Eleuthère  Brassart. 
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III. 

CATALOGUE  DES  ŒUVRES  IMPRIMÉES  DU 
VICOMTE  CAMILLE  DE  MEAUX. 

I.  —  LIVRES  ET  BROCHURES 

Thèse  pour  le  doctorat.  Droit  romain,  Du  domicile.  (Ad 
municipaiem  et  de  incolis),  —  Droit  français,  Du  statut  réel 
et  du  statut  personnel.  L'acte  public  sur  les  matières,  soutenu 
le  6  avril  i852.  Paris,  E.  Duverger,  i852.  In-40. 

Souvenirs  sur  la  vie  de  mon  grand-père^  brochure  autogra- 
phiée  d'environ  100  pages.  Ecotay,  1860. 

Autographiée  à  nouveau  chez  Féchoz,  Paris. 

Etude  historique  sur  Le  Fore^f,  présentée  au  Congrès  scienti- 
fique de  France  à  Saint-Etienne,  le  12  septembre  1862. 
l-yon,  imprimerie  Louis  Perrin,  in~8,  x-74  p. 

La    Révolution   et    l'Empire    (iy8g-j8i5).    Etude    d'histoir 
politique.  Paris.  Didier  et  C»e,  1867,  in-8,  v-480  p. 

Deuxième  édition,  Paris,  Didier  et  C»e,  1868,  in- 12. 

M,  Chambon.  Nécrologie.  Montbrison,  Huguet,  186S,  in- 12, 
16  p. 

Rapport  et  discours  de  M,  de  Meaux  sur  l'organisation  muni- 
cipale de  Lyon.  Paris,  Librairie  des  publications  législatives, 
1873,  in-8,  54  p. 

Les  luttes  religieuses  au  seizième  siècle.  Paris,  Pion  et  G»«, 
1879,  in-8,  41 5  p. 

M,  de  Quirielle.  Nécrologie,  Montbrison,  Huguet,  iS83,  in-8, 
II  p. 

Eloge  de  M,  Victor  de  Laprade,  de  P Académie  française,  pro- 
noncé à  la  société  de  la  Diana,  à  Montbrison,  le  16  juin 
1884.  Saint-Etienne,  Théolier  et  G»«,  1884,  in-80,  84  p.  et 
portrait  de  V.  de  Laprade. 

Eloge  de  M,  de  FallouXy  prononcé  au  collège  du  Juilly  le  ix 
mars  1888.  Paris,  Perrin  et  G»*,  1888,  in-80,  27  p. 

XVI.  —  5. 


—  66  — 

La  Réforme  et  la  politique  française  en  Europe  jusqu'à  la 
paix  de  Westphalie,  ouvrage  couronné  par  rAcadémie 
française.  Paris,  Perrin  et  C«,  1889,  in-80,  2  vol.  vii-569  p. 
692  p. 

Souvenirs  sur  la  vie  de  mon  grand-père.  Montbrison,  E.  Bras- 
sait,   1891,  in-80,   X20  p. 

Madame  Craven^  née  La  Ferronnays,  Paris,  Perrin  et  C»«, 
in-i2,  3i  p. 

V Eglise  catholique  et  la  liberté  aux  Etats-Unis.  Paris,  Le- 
coffre,  1893,  in- 18,  II-426  p.  deux  éditions. 

Le  comte  Gabriel  Léon  de  Montaigne-Poncins,  président  de  la 
Diana.  Montbrison,  E.  Brassart,  1896,  in-80,  avec  un  por- 
trait du  comte  de  Poncins. 

Montalembert.  Paris,  Calmann  Lévy,  1897,  in-12,  3 10  p. 
deux  éditions. 

Vincent  Durand^  secrétaire  de  la  Diana,  Eloge  lu  à  la  société 
de  la  Diana  le  6  février  1902.  Montbrison,  E.  Brassart, 
1902,  in-8,  10  p.  avec  un  portrait  de  Vincent  Durand. 

L'Eglise  Catholique  aux  Etats-Unis.  Deux  conférences  à  la 
faculté  libre  de  droit  à  Lille,  9  et  10  décembre  1903.  (Ex- 
trait de  la  Revue  de  Lille,  mars-avril  1904).  Arras  et  Paris, 
Sueur-Charruey,  1904,  in-8,  23  p. 

Inauguration  du  buste  de  Vincent  Durand  dans  la  salle  de  la 
Diana,  20  juin  1904.  Montbrison,  E.  Brassart,  1906,  in-8, 
44  p.  avec  une  phototypie  du  buste  de  Vincent  Durand. 

Souvenirs  politiqueSy  1871-1877,  Paris,  Pion,  1905,  in-8, 
420  p. 

Il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  relater  ici  les  trois  brochures 
suivantes,  publiées  à  l'occasion  d'événements  foréziens,  dans 
lesquels  M.  de  Meaux  a  tenu  la  première  place  : 

Rapport  sur  la  52^  session  du  Congrès  archéologique  de 
France  tenu  à  Montbrison  en  j885y  présenté  à  la  Société 
de  la  Diana  par  MM.  V.  Durand,  E.  Jeannez  et  T.  Rochi- 
gneux.  Montbrison,  Huguet,  1886,  in-8,  61  p. 

Inauguration  de  la  statue  de  Victor  de  Laprade  à  Montbrison 
le  17  juin  1888.  Montbrison,  Huguet,  1889,  in-8,  85  p. 
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Souvenir  du  2g  septembre  tSgj.  Vingt-cinquième  anniversaire 
de  la  nomination  de  M,  Vincent  Durand  comme  secrétaire 
de  la  Diana.  Montbrison,  E.  Brassart,  1898,  grand  in- 8, 
18  p. 


II.  —  ARTICLES  DE  REVUES 

UATHENŒUM  FRANÇAIS, 

Lettres  et  opuscules  inédits  du  comte  Joseph  de  Maistrt. 
Compte-rendu,  14  août   18 52. 

St  Anselme  de  Cantorhéry,  Tableau  de  la  vie  monastique  et 
de  la  lutte  du  pouvoir  spirituel  avec  le  pouvoir  temporel  au 
X/«  siècle^  par  M,  Charles  de  Rémusat,  de  V Académie 
française.  Compte-rendu,  22  janvier  i833. 

Profession  de  foi  du  XIX*  siècle,  par  Eugène  Pelletan. 
Compte-rendu,  26  mars  i853. 

LA  REVUE  CONTEMPORAINE, 

Les  relations  de  la  France  avec  la  Turquie  sous  François  I  ; 
décembre  1854. 

Tirage  à  part.  Paris,  Brière,  21,  rue  de  Choiseul,   1854. 

Les  bases  de  l'équilibre  européen.  Là  paix  de  Westphalie  , 
avril  i855. 

Scanderberg  et  T Albanie  ;  juillet  i855. 

Tirage  a  part.  Paris,  Brière,  21,  rue  de  Choiseul,   i835. 

CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE 

Congrès  scientifique  de  France,  22«  session  tenue  au  Puy  en 
septembre  i85b,  t.  II.  Le  Puy,  i856,  in-8*>  792  p. 

Les  états  et  l'administration  du  Languedoc^  spécialement  sous 

Louis  XIV,  p.  274-306. 
Congrès  scientifique   de   France,   29»  session  tenue  à  Saint- 
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Etienne  au  mois  de  septembre    1862,   t.    I.    Saint-Etienne, 
1862,  in-80  53 1  p. 

Etude  historique  sur  le  Fore^^  p.  145-198. 

LE  CORRESPONDANT, 

25  mars  i856.  —  Un  publiciste  du  XVI*  siècle  et  la  monarchie 
française.  Bodin  et  son  temps. 
Tirage  à  part.  Paris,  Ch.  Douniol,  i856,  in-80  23  p. 

25  septembre  i856.  —  Histoire  du  Consulat  et  de  PEmpire, 
par  M,  ThierSy  tomes  XII  et  XIII,  Compte-rendu. 

25  novembre  i856.  —  L'ancien  régime  et  la  Révolution^  par 
Alexis  de  Tocqueville.  Compte- rendu. 

25  juillet  1857.  —  Sir  Robert  Peel,  d'après  M.  Guizot. 

25  octobre  1857.  —  Histoire  du  Consulat  et  de  VEmpire  par 
M,  ThierSy  tome  XF,  concordat  de  Fontainebleau.  Compte- 
rendu. 

25  janvier  i858.  —  Le  P,  Gratry  et  l'avenir  de  la  philosophie 
chrétienne.  De  la  connaissance  de  l'âme^  par  A.  Gratrjr. 
Tirage  à  part.  Paris,  Ch.  Douniol,  i858,  in-80,  22  p. 

25  mai  1859.  Le  Saint-Siège  en  i85g. 

25  février  et  25  août  1860.  —  La  politique  religieuse  de 
de  Philippe  IL 

25  mars  1860  —  Histoire  du  Consulat  et  de  PEmpire,  t.  XVII. 

25  avril  1860.  j?-  Le  général  de  La  Moricière, 

Tirage  à  part.  Paris,   Ch.  Douniol,  1860,  in-80,  i6  p. 

25  juin  1860.  —  Le  premier  Empire  et  son  historien  M.  Thiers. 

25  juillet  1860.  —  De  l'aliénation  et  de  la  prescription  des  biens 
de  l'Etat,  des  communes  et  des  établissements  publics  dans 
le  droit  ancien  et  moderne  y  par  A.  Bérard  des  Glajeux, 
Compte-rendu. 

25  novembre  1860.  —  Dernières  années  du  règne  et  de  la  vie  de 
Louis  XVI y  par  M.  François  Hue,  troisième  édition.  Compte- 
rendu. 

25  avril  1861.  —  La, première  Restauration. 
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25  octobre  1861.  —  Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes 
de  Fore^,  par  La  Mure,  Compte-rendu. 

25  janvier  1862.  —  U Etendard  catholique,»  journal  de  Gênes, 
réponse  à  M.  Forcade. 

25  avril  1862.  —  Madame  Swetchine  et  sa  correspondance. 

25  février  i863.  —  Le  duc  de  Lévis.  Nécrologie, 

25  avril  i863.  —  Romains ^  Juifs  et  Chrétiens ^  Rome  et  la 
Judéey  par  M,  le  comte  Franj  de  Champagny.  Paris^  Rome 
et  Jérusalem^  par  M,  Salvador, 

25  décembre  i863.  —  La  Chambre  introuvable^  études  parle^ 
mentaires.  Histoire  de  la  Restauration,  par  M.  Alf,  Nettement, 

Tirage  à  part.  Paris,    Ch.  Douniol,  i863,  in-So,  33  p. 

25  juillet-25  août  1864.  —  Le  christianisme  et  la  liberté  dans 
l'empire  romain.  Les  AntoninSy  par  le  comte  de  Champagny, 

25  novembre  1864.  —  Le  cardinal  Consalvi,  secrétaire  d'état 
du  Pape  Pie  VU.  Ses  négociations. 

25  mars  i865.  —  La  question  religieuse  au  Sénat  {question  de 
Rome). 

25  décembre  i865.  —  La  Coalition  et  la   Terreur. 

2  5  février  1866.  —  Les  cahiers  de  8g,  ou  les  vrais  princi- 
pes libéraux^  par  M,  Léon  de  Poncins.  Compte-rendu. 

25  février  1867.  —  L'éducation  homicide,  plaidoyer  pour  l'en- 
fance, par  M.  Victor  de  Laprade, 

25  novembre  1867.  —  La  victoire  du  Saint-Siège. 
Tirage  à  part.  Paris,  Ch.  Douniol,  1867;  in-8%  24  p. 

25  février  1868.  —  Malouet.  Ses  mémoires. 

10  mai  1868.  —  La  papauté  et  les  hérétiques  italiens.  La  ré- 
forme en  Italie;  discours  historiques  de  César  Cantu. 

10  janvier  1869.  —  Les  conclusion  de  F  enquête  agricole  Rap- 
port à  l'Empereur,  par  le  ministre  de  l'agriculture. 

Tirage  à  part  :  La  conclusion   de  l'enquête  agricole.    Paris, 
Ch.  Douniol,  1869,  in-80  3i  p. 

25  août  1869.  —  Les  réformes  constitutionnelles. 

25  janvier  1870.  —  Le  Concile  de  186g  et  le  ministère  du 
2  janvier.  Lettre  de  Rome. 
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lo  octobre  1872.  —  L'Assemblée  Nationale  en  1872.  Ses  actes. 

Tirage  à  part  :    L'Assemblée  Nationale   en    1872.    Paris, 
Ch.  Douniol,  1872,  in-8o,  23  p. 

Avril-juia  1876.  —  M.  Léon-Comudet, 

Tirage  à  part.  Paris,  Ch.  Douniol,  1876,  in-8o,   i3  p. 

Avril-Juin  1878.  —  Le  traité  de  Commerce  {de  1878)  avec 
l'Italie. 

Janvier-mars  1879.  —  La  ligue  et  Henri  IV, 

Janvier-mars  1880.  —  Le  rejet  de  l'article  7  au  Sénat. 

Avril-juin  1880.  —  M.  l'abbé  Houssaye, 

Octobre-décembre  1880.  —  L'exécution  des  décrets. 
Tirage  à  part.  Paris,  Ch.  Douniol,  1880,  in-8<»,  17  p. 

Janvier-mars  1881.  —  Monographie  de  la  cathédrale  de  Lyon^ 
par  Lucien  Bégule,  Compte-rendu. 

Janvier-mars  1882.  —  La  France  dans  les  luttes  religieuses 
de  PEurope.  /,  Angleterre  et  France. 

Avril- juin  1882.  —  //.  Les  Pays-Bas;  III,  Etats  Scandinaves. 

Juillet-septembre  1882.  —  IV,  L'Allemagne, 

Janvier-mars  i883.  —  IV,  L'Allemagne  ;  Vy  La  Pologne. 

Avril- juin  ï883.  —  Le  mari  d'une  Reine ^  le  prince  Albert  de 
Saxe-Cobourgy  époux  de  la  reine  Victoria  ;  extraits  de  l'ou- 
vrage de  sir  Théodore  Martin,  traduits  de  Tanglais  par 
Augustus  Craven. 

Juillet-septembre  1884.  —  Octobre-décembre  1884.  —  ^* 
protestantisme  y  la  papauté  et  la  politique  française  en  Italie 
au  seizième  siècle. 

Avril- juin  i885.  —  Un  ministre  républicain  au  XVII*  siècle  : 
Jean  de  Witt,  par  Antonin  Lefèvre-Pontalis. 

Janvier-mars  1886.  —  Un  moine  en  Algérie,  Dom  François- 
Régis  premier  abbé  de  Notre-Dame  de  Staouëli. 

Janvier-mars  1886.  —  Avril- juin  1886.  —  La  Renaissance 
catholique  en  France  sous  Louis  XIII. 

Janvier-mars  1888.  —  Les  oratoriens  de  Juilly  et  le  comte  de 
Falloux, 


.  —  71  — 

Janvier-mars  1889.  —  La  lutte  contre  l'Esclavage, 

Juillet-septembre    1889.    —    Le   Centenaire    du   Journal   des 
Débats. 

Avril- juin  1890.  —  Un  centenaire  catholique  aux  Etats-Unis. 

Juillet-septembre  1890.  —  Le  peuple   catholique    aux   Etats- 
Unis. 

Janvier-mars  1891.  —  Le  clergé  catholique  aux  Etats-Unis. 

Avril-juin  1891.    —    Madame    Craven^   née    La   Ferronnajrs, 
nécrologie. 

Tirage  à  part.  Paris,  Perrin  et  C>«,  1891,  in- 12,  3i  p.  Une 
traduction  de  cette  brochure  par  Lady  Martin  a  paru  à 
Londres  et  à  New- York,  chez  Burns  et  Oates. 

Janvier-mars  1891.  —  Les  Ecoles  aux  EtatS'Unis. 

Avril-juin  1891.  —  La  fin  du  paganisme  par  Gaston  Boissier. 
Compte-rendu. 

Octobre-décembre  1891.  —  Les  finances  de  l'Eglise  catholique 
aux  Etats-Unis. 

Juillet-septembre  1892.  —  Les  Discours  de  M.  de  Montalembert. 
Tirage  à  part  sans  nom  ni  date  xx  p.  ;  en   tête   de   la  se- 
conde   édition    des   discours   du   comte   de  Montalembert. 
Paris,  J.  Lecoffre,  1892,  in-80. 

Avril- juin    1892.    —    La    question    allemande    dans    V Eglise 
catholique  aux  Etats-Unis. 

Octobre-décembre  1892.  —   De   la   diversité  des  cultes   aux 
Etats-Unis. 

Avril-juin  1893.  —  Des  obstacles  et  des  ressources  que  présente 
à  l'Eglise  catholique  la  législation  des  Etats-Unis. 

Janvier-mars  1894.  —  Le  Congrès  catholique  et  le  parlement 
des  religions  à  Chicago. 

Avril-juin    1894.   —   La  jeunesse   de   Berryer^  par    Ch.    de 
Lacombe.  Compte-rendu. 

Janvier-mars  1896.  —  Le  Congrès    des    religions    à    Chicago 
en  i8g3i  V^^  ^-  Bonet-Maury.  Compte-rendu. 

Avril- juin  1896.  •—  Le  comte  de  Montalembert  et  la   seconde 
république. 
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Avril-Juin  1896.  —  Le  comte  de  Montalembert  sous  l'Empire' 

Janvier-mars  1897.  —  Un  nouvel  essai  d'apologétique.  Chré- 
tien ou  agnostique  par  Vahhe  Louis  Picard. 

Juillet-septembre  1897.  —  Un  parallèle  entre  la  race  française 
et  la  race  anglo-saxonne.  A  quoi  tient  la  supériorité  des 
Anglo-SaxonSy  par  Ed.  Demolins. 

Octobre-décembre  1898.  —  Le  nouvel  historien  des  Papes. 
Louis  Pastor  et  son  jugement  sur  Alexandre  VI  et  Savo- 
narole. 

Octobre-décembre  1901.  —  Histoire  de  la  liberté  de  conscience 
et  de  culte  à  propos  de  quelques  récents  ouvrages. 

Avril- juin  1902.  —  Souvenirs  politiques»  L'Assemblée  nationale 
à  Bordeaux.  La  paix,  la  commune^  M.  Thiers  et  l'Assemblée 
nationale.  L'Assemblée  nationale  et  M.  Thiers» 

Juillet-septembre  1902.  —  Les  tentatives  de  restauration  après 
la  guerre. 

Octobre-décembre  1902.  —  Ibidem. 

Avril- juin  1903.  —  La  chute  du  ministère  Broglie  en  1874. 
La  fin  de  l'Assemblée  nationale. 

Juillet-septembre  1904.  —  Les  ministères  Dufaure  et  Jules 
Simon.  Le  seije  mai.  Les  ministres  du  16  mai  et  leurs 
adversaires.  La  victoire  de  Gambetta  et  la  fin  du  ministère 
du  ly  mai. 

25  Décembre  1906.  —  L'Eglise  de  France  au  terme  du  XIX* 
siècle.  L'Eglise  de  France  et  la  troisième  république^  par 
Lecanuet.  Compte-rendu. 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Pie  VII  et  Napoléon  i^f,  démêlés  du  premier  Empire  avec  le 
Saint-Siège  ;  1867,  t.  II,  p.  549-94. 

Histoire  de  Napoléon  /«',  par  P.  Lanfrey.  Paris,  Charpentier, 
1867,  t.  I    et  2.  Compte-rendu,  1868,  t.  IV,  p.  701. 

Mémoires  historiques  de  Patrijpo  de  Rossi  sur  les  événements 
politiques  de  PItalie,  i523'i53o,  par  O,  Pujr  de  la  Bastie, 


/ 


*> 
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Lyon,  N.  Scheuring,  1867.  —  Compte-rendu,  1868,    t.  IV, 
p.  711-2. 

Essai  sur  Talleyrand,   par  sire  Henry  Lytton  Bulyver,   tra- 
duit de  Vanglais  par  \f,  Georges  Perrot,    Paris,  Reinvvald, 

1868.  —  Compte-rendu,    1869,  t.  VI,  p.  63 1-2. 

Le  cardinal  Consalvi,    M.    d'Haussonville    et  le   P.    Theiner. 

1869,  t.  VII,  p.  524--S7. 


III.  —  DISCOURS  ET  TRAVAUX 
DANS    LES    ASSEMBLÉES     DÉLIBÉRANTES 

I.  —  ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Imprimerie  du  Journal  Officiel,  A.  Wittersheim,  Paris, 
3i,  quai  Voltaire:  16  juin  1871,  Discours  pour  demander 
une  enquête  sur  les  causes  de  l'insurrection  de  Paris,  1 5  p.  ; 
—  24  août  1871,  Discours  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
dissolution  des  gardes  nationales,  16  p.  ;  —  7  septembre  1871, 
Discours  sur  la  proposition  relative  à  l'installation  des  diffé- 
rents ministères  à  Versailles,  14  p.  ;  —  26  mars  et  i"  avril 
1873,  Rapport  et  discours  sur  V organisation  municipale  de 
Lyon,  b4.  p. 

Impressions  de  TAssemblée  nationale  :  Rapport  sur  le  projet 
de  loi  portant  ratification  du  traité  avec  Vempereur  d'Alle- 
magne, t.  II,  n»  243  ;  —  Deuxième  rapport  sur  les  propo- 
sitions :  i^  de  M.  le  duc  de  Broglie  ;  20  de  M.  de  Corcelle 
et  plusieurs  de  leurs  collègues^  relatives  aux  conseils  de 
l'enseignement^  t.  IV,  n©  262  ;  —  Rapport  fait  au  nom  de 
la  commission  d*enquéte  chargée,  aux  termes  de  la  loi  du 
77  juin  1871,  de  rechercher  les  causes  des  mouvements 
insurrectionnels,  du  18  mars  i8yi,  en  province^  t.  VIII, 
no  740  ;  —  Rapport  sur  :  10  le  projet  de  loi  relatif  à  Vor- 
ganisation  municipale  de  Lyon;  2"  la  proposition  de  M.  le 
baron  Chaurandy  ayant  pour  objet  de  reconstituer  la  muni- 
cipalité  de   Lyon,   conformément  aux   dispositions   édictées 
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pour  la  ville  de  Paris  par  la  loi  du  i5  avril  1871, 
t.  XXXIX,  n«  1719  ;  —  Rapport  sommaire  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Marcel  Barthe  ayant  pour  objet  de  remettre  en 
vigueur  l'article  g  2  de  la  loi  électorale  du  i5  mars  184g, 
relative  aux  vacances  qui  se  produisent  dans  la  représenta- 
tion nationale,  t.  XLVI,  n«»  2048  ;  —  Dou^e  projets  de  loi 
portant  les  «o.  3oio,  3oiiy  3o35,  3oS4,  3o84,  3i63, 
3164,  3igg,  3 2 00 y  3345,  35^3,  36ijy  sur  le  régime  des 
sucres,  les  frais  de  surveillance  du  travail  des  enfants  dans 
les  manufactures,  Pexposition  universelle  de  Philadelphie, 
la  commission  internationale  du  mètre,  etc.,  comme  ministre 
de  TAgriculture  et  du  Commerce,  t.  LX,  LXII,  LXIII, 
LXIV,  LXVHI  et  LXIX. 

Impressions  de  l'Assemblée  nationale,  nouvelle  série,  1876  : 
Rapport  sur  la  proposition  de  M,  le  3f«  de  Talhouët  et 
plusieurs  de  ses  collègues,  tendant  à  la  nomination  d'une 
commission  de  décentralisation,   t.  I.  n»  i32. 

Annales  de  TAssemblée  nationale  :  4  et  6  avril  1871,  Discus- 
sion du  projet  de  loi  concernant  les  élections  municipales  en 
France,  t.  II.  p.  245-7  et  283-4  >  —  i5  avril  1871,  discours 
comme  rapporteur  dans  la  Discussion  de  la  proposition  de 
MM.  de  Talhouët  et  autres,  relative  à  la  nomination  d'une 
commission  de  décentralisation,  t.  II,  p.  509-10  ;  —  19  juin 
1871,  Discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  commerce  et  à 
la  fabrication  des  armes  de  guerre,  t.  III,  p.  506-7  >  —  4 
août  1871,  Deuxième  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  propositions  :  i^  de  MM.  le  duc  de 
Broglie  et  autres  ;  2®  de  MM.  de  Corcelle,  Saint-Marc 
Girardin  et  plusieurs  de  leurs  collègues,  relatives  aux  con- 
seils de  l'enseignement,  t.  IV,  p.  198  ;  —  10  août  1871, 
Suite  de  la  délibération  sur  la  proposition  de  M.  le  baron 
Eschasseriaux,  relative  à  l'annulation  des  opérations  préli- 
minaires de  la  formation  du  contingent  de  la  classe  1871, 
t.  IV,  p.  587  ;  —  21  août  1871,  Au  sujet  de  la  question  de 
M.  Monnet  sur  un  discours  prononcé  à  la  distribution  des 
prix  des  écoles  communales  de  Lyon,  t.  V,  p.  40  ;  —  24 
août  1871,  Discussion  de  la  proposition  de  MM.  Vaudier  et 
autres,  relative  à  la  dissolution  des  gardes  nationales,  t.  V, 
p.  119-21  ;  —  4  septembre  1871,  Rapport  sur  les  mouvements 
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insurrectionnels  en  province,  t.  IX-X,  p.  227-30  ;  —  2  mars 

1872,  Sur  la  demande  d'ajournement  du  projet  de  loi  ayant 
pour  objet  les  peines  à  établir  contre  les  affiliés  à  l'Interna- 
tionale, t.  VIII,  p.  157  ;  —  5  mars  1872,  Suite  de  la  dis- 
cussion du  même  projet^  t.  VIII,  p.  184-8  ;  —  11  mai  1872, 
Première  délibération  sur  la  proposition  de  MM.  Tolain  et 
autres,  tendant  à  abroger  les  articles  agi  à  2g4  du  code 
pénal  et  la  loi  du  10  avril  tS34  sur  le  droit  d* association, 
t.  XI,  p.  322-3  ;  —  17  mai  1872,  Suite  de  la  même  délibé- 
ration, t.  XI,  p.  427-8  ;  —  3  et  19  juin  1872,  Suite  de  la 
deuxième  délibération  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  recru- 
tement de  l'armée,  t.  XII,  p.  127-9  et  p.  424-8  ;  —  17  et  25 
juillet  1872,  Discussion  du  projet  de  loi  portant  fixation  des 
tarifs  spécifiques  sur  les  matières  brutes,  textiles  et  autres, 
t.  XIII,  p.  202-5,  207,  370  ;  -^  7  janvier  1873,  Demande, 
en  qualité  de  l'un  des  rapporteurs,  de  la  discussion  distincte 
des  deux  propositions  :  10  de  MM.  le  duc  de  Broglie  et 
autres  ;  2©  de  MM.  de  Corcelle  et  autres,  relatives  aux  con- 
seils  de  renseignement,  t.  XV,  p.  16;  —  10,  i3,  14,  i5  et 
17  janvier  1873,  Discussion  de  la  proposition  de  MM.  le 
duc  de  Broglie  et  autres,  relative  au  rétablissement  du  con- 
seil supérieur  de  V instruction  publique  (deuxième  délibéra- 
tion), t.  XV,  p.  72,  116,  125,  128,  i32-4,  i55,  201,  2o5  ; 
—  II  mars  1873,  Discussion  de  la  même  proposition  (troi- 
sième délibération),  t.  XVI,  p.  527  et  534;  —  12  mars  1873, 
Discussion  du  projet  de  loi  sur  les  attributions  des  pouvoirs 
publics,  t.  XVI,  p.  409  et  413  ;  —  26  mars  1873,  Sur  la  mise 
à  Tordre  du  jour  du  projet  de  loi  et  de  la  proposition  de 
M,  le  baron  Chaurand  concernant  l'organisation  municipale 
de  la  ville  de  Lyon,  t.  XVII,  p.  96;  —  26  mars  1873, 
Rapport  sur  les  mêmes  projet  de  loi  et  proposition,  t.  XVII, 
annexe,  p.  77  ;  —  i  et  2  avril  1873,  Discussion  des  mêmes 
projet  et  proposition,    t.  XVII,    p.  211  et  223  ;  —  24  juillet 

1873,  Discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  contributions 
directes  à  percevoir  en  1874,  t.  XIX,  p.  402  ;  —  26  no- 
vembre 1873,  Dépôt,  au  nom  de  la  vingt- troisième  commis- 
sion d'initiative  parlementaire,  d*un  rapport  sommaire  sur 
la  proposition  de  M.  Marcel  Barthe,  ayant  pour  objet  de 
remettre  en  vigueur  l'article  g  2  de  la  loi  électorale  du  i5 
mars  1849$   relatif  aux  vacances  qui  se  produisent  dans  la 
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représentation  nationale,  t.  XXVIII  annexe,  p.  24  ;  —  27 
novembre  1873»  Incident  relatif  au  deuxième  scrutin  pour 
la  nomination  de  la  première  commission  chargée  d'examiner 
les  lois  constitutionnelles,   t.  XXVIII,  p.  42  ;  —  6  décembre 

1873,  Deuxième  délibération  sur  la  proposition  de  MM.  de 
Corcelle  et  autres,  relative  aux  conseils  académiques  et  dé- 
partementaux, t.  XXVÏII,  p.  143-9;  —  8  décembre  1873, 
Suite  de  la  même  délibération,  t.  XXVIII,  p.  i56  ;  —  i5 
décembre  1873,  Discussion  du  budget  de  l'Instruction  publi- 
que pour  1874,  t.  XXVIII,  p.  309  ;  —  20  mai  1874,  Suite 
de  la  deuxième  délibération  sur  la  proposition  de  M.  de 
Corcelle,  relative  aux  conseils  académiques  et  départemen- 
taux, t.  XXXI,  p.  9Ç  ;  —  3  et  4  juin  1874,  Projet  de  lot 
électorale,  t.  XXXI,  p.  284,  289-93  ;  —  11  juin  et   6    juillet 

1874,  Deuxième  et  troisième  délibérations  sur  les  proposi- 
tions concernant  l'électorat  municipal,  t.  XXXII,  p.  122  et 
610;  —  22  janvier  et  2  février  1875,  Première  et  deuxième 
délibérations  sur  des  projets  de  loi  relatifs  à  Inorganisation 
des  pouvoirs  publics,   t.  XXXVI,    p.  233,  236,    398  et  401  ; 

—  19  mars  1875,  Réponse  à  la  question  de  M.  Flotard  sur 
les  modifications  dont  serait  susceptible  la  loi  de  1867  rela- 
tive aux  Sociétés  anonymes,  t.  XXXVII,  p.  323  ;  —   14  mai 

1875,  Deuxième  délibération  sur  la  proposition  de  MM. 
Fournier,  Talion  et  Arthur  de  Chabaud-la-Tour,  relative 
aux  Caisses  d'épargne  et  de  prévoyance,  t.  XXXVII 1,  p.  60; 

—  27  juillet  1875,  Sur  l'urgence  du  projet  de  loi  tendant  à 
proroger  jusqu'au  /«r  mars  1S76  le  régime  actuel  des  su- 
cres, t.  XLI,  p.  14 1  ;  —  3o  juillet  1875,  Sur  la  motion  de 
A/,  de  Bouille  tendant  à  la  discussion  immédiate  du  projet 
de  loi  relatif  à  l'enseignement  élémentaire  pratique  de 
l'agriculture,  t.  XLI,  p.  238  ;  —  3o  juillet  1875,  Discus- 
sion du  budget  de  1876  (Agriculture  et  Commerce),  Service 
central  de  la  surveillance  du  travail  des  enfants  dans  les 
manufactures,  t.  XLI,  p.  239  ;  —  3o  juillet  1875,  Concours 
des  agents  des  contributions  directes  et  des  postes  aux  opé- 
rations des  caisses  d''épargne,  t.  XLI,  p.  240;  —  3o  juillet 
1875,  Concours  d'irrigation  pour  les  départements  du  midi, 
t.  XLI,  p.  245  ;  —  16  novembre  1875,  Discussion  du  projet 
de  loi  relatif  aux  comptes  du  budget  de  1868,  t.  XLII,  p. 
218  ;  —  27  et  29  décembre  1875,  Mise  à  l'ordre  du  jour  de 
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la  loi  approbative  de  la  convention  sur  le  régime  des  sucres, 
t.  XLIV,  p.  210  et  272  ;  —  3o  décembre  1875,  Discussion 
du  projet  de  loi  portant  approbation  de  la  convention  sur  le 
régime  des  sucres  y  signée  à  Bruxelles  y  le  1 1  août  187S, 
t.  XLIV,  p.  294-8. 

2.  -  SÉNAT. 

16  mai  1876,  Rapport  fait  au  Sénat  au  nom  de  la  commission, 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  la  création  de 
V Institut  agronomique  (Annexe  au  procès-verbal  de  la  séance). 

3.  —  CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  LA  LOIRE. 

Département  de  la  Loire,  procès-verbaux  des  délibérations 
du  Conseil  général,  Saint-Etienne,  Bénévent,  1875,  in-80  : 
21  octobre  1874,  Rapport  sur  le  contrôle  des  chemins  de  fer, 
p.  81  ;  —  27  octobre  1874,  Rapport  sur  le  canal  du  Forej, 
p.  185-90. 

4.  —  CONSEIL  MUNICIPAL  DE  MONTBRISON. 

Ville  de  Montbrison,  procès-verbaux  des  délibérations  du 
Conseil  municipal,  années  1865-7,  Montbrison,  A  Huguet, 
1868  :  25  novembre  i865,  Rapport  sur  le  projet  de  l'emprunt 
de  iSo.ooo  fr.y  p.  68-90;  —  8  novembre  1866,  Rapport 
sur  le  procès  intenté  par  les  meuniers  à  la  ville  de  Mont- 
brison, p.  174-7. 

Ville  de  Montbrison,  procès-verbaux  des  délibérations  du 
Conseil  municipal  années  1870  à  1872,  Montbrison,  A. 
Huguet,  1872  :  25  août  1871,  Lettre  sur  le  chemin  de  fer  de 
Lyon  à  Montbrison,  du  5  août  iSyt,  p.  224-6. 


IV.  —  QUESTIONS  AGRICOLES 

Rapport  présenté  à  la  Société  d'agriculture  de  Montbrison  sur 
le  dessèchement  des  étangs  insalubres,  adopté  par  la  Société 
dans  sa  séance  du  4  juillet  i853.  Montbrison,  imprimerie 
de  Bernard,  libraire,  i853,  In-80,  21  p. 
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Irrigation  de  la  plaine  du  Foreiç,  rapport  adopté  par  la  com- 
mission d'enquête  sur  le  projet  de  canal  de  la  Loire  au 
Lignon,  et  publié  par  la  Société  d'agriculture  de  Montbrison. 
Montbrison,  imp.    Conrot,  Grande-Rue,    1862.  In-80,  27  p. 

Rapport  sur  le  reboisement  des  montagnes,  présenté  à  la 
Société  d'agriculture  de  Montbrison  et  approuvé  par  cette 
société  dans  sa  séance  de  janvier  1864.  Montbrison,  imp. 
Conrot,    1864.   In-8o    19  p. 

Une  déposition  à  l'enquête  agricole,  Paris,  imp.  Simon  Raçon 
et  C»«,  I,  rue  d'Erfuth,  1866.   In-80,  48  p. 

Chemins  de  fer  agricoles  de  l'arrondissement,  ligne  directe  de 
Montbrison  à  Lyon,  Montbrison,  imp.    A.  Huguet,    1868. 

Les  conclusions  de  V enquête  agricole,  Paris,  Charles  Douniol, 
lib.  éditeur,  29,  rue  de  Tournon,  1869,  In-80.  3i  p. 

Discours  de  M.  de  Meaux  au  Congrès  libre  de  Lyon,  impôts 
qui  pèsent  sur  l'agriculture,  extrait  de  la  Décentralisation. 
Lyon,  Mougin-Rusand,  1869.  In-12,  16  p. 

Discours  à  la  séance  publique  annuelle  de  la  Société  centrale 
d* agriculture  de  France,  le  dimanche  27  juin  tSyS.  Paris, 
imp.  d'agriculture  Bouchard,  5,  rue  de  l'Eperon,  1875,  9  p. 

Discours  prononcé  au  banquet  de  la  Société  d'agriculture  de 
Montbrison,  septembre  1875. 

Discours  au  comice  agricole  de  Russey  {Doubs)  le  ly  septem- 
bre 1880,  dans  Mémorial  de  la  Loire,  27  septembre  1880, 
et  dans  V Indépendance  de  Franche-Comté,  19  septembre 
1880. 

Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  de  l'Institut 
agricole  et  au  pensionnat  des  Frères  à  Beauvais,  le  lundi 
3o   juillet  1S94.  Beauvais,  typographie   D.  Père,  1894,  S  p. 

Le  progrès  agricole  dans  la  plaine  du  Fore^  depuis  cinquante 
ans,  communication  faite  à  la  Société  d'agriculture  de 
Montbrison,  le  9  mars  1895,  insérée  dans  le  Bulletin  men- 
suel de  cette  Société,  2*  année,  no  3,  p.  43-76.  Montbrison, 
imp.   Brassart,  20,  rue  des  Legouvé,   1894. 

Id.,  avec  avant-propos,  ibid,.  iSgS.  In-80,  40  p. 
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V.  -.    VARIA 

Etude  sur  les  guerres  de  religion,  fragment  lu  à  rAcadémie 
de  Lyon,  dans  la  séance  du  29  novembre  1864,  in-40,  23  p. 

La  liberté  de  l'enseignement,  discours  prononcé  à  Château- 
roux  le  27  juin  1880.  Châteauroux,  Huret,  1880,  in-i8, 
24  p. 

Le  pays  de  Forej.  Histoire  et  description  générale,  34  p. 
dans  Le  Forej  pittoresque  et  monumental,  ouvrage  publié 
sous  les  auspices  de  la  Diana  par  M.  F.  Thiollier.  Lyon, 
Waltener  et  C",  1889,  2  vol.  in-lol. 

Discours  d'ouverture  de  r Assemblée  provinciale  du  Lyonnais, 
Fore^  et  Beaujolais,  tenue  à  Lyon  les  3,  4  et  5  mai  1889 
pour  le  centenaire  de  1789,  sous  la  présidence  du  vicomte 
de  Meauz,  11  p.  Allocution  pour  la  séance  de  clôture,  2  p. 
Toast  au  banquet  du  5  mai,  2  p.  Lyon,  Pitrat,  1890,  in-4. 

Discours  pour  la  distribution  des  prix  du  pensionnat  des 
Frères,  rue  Désirée  à  Saint-Etienne,  le  29  juillet  1895. 
Idem,  27  juillet  1901. 

De  l'étude  de  l'histoire  et  en  particulier  de  l'histoire  moderne, 
conférence  faite  aux  élèves  de  Saint-Sulpice  à  Issy,  repro- 
duite par  la  Revue  du  clergé  français,  Paris,  Letouzey  et 
Ané,  1897,  8  p. 

Progrès  des  études  historiques  en  France  au  XIX*  siècle, 
'  étude  lue  le  3o  mai  1900  à  la  réunion  tenue  par  l'Acadé- 
mie des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  à  l'occasion 
des  fêtes  de  son  deuxième  centenaire,  et  insérée  dans  le 
volume  des  Discours  et  mémoires  divers,  publié  à  cette  oc- 
casion par  l'Académie,  pages  91  et  suiv. 

Les  peuples  nouveaux,  dans  Un  siècle,  mouvement  du  monde 
de  1800  à  igoo,  ouvrage  publié  par  les  soins  de  Mgr 
Péchenard.  Paris,  Oudin,  1900,  in-8. 

Tirage  à  part  :  Paris,  Douniol,  1900,  in-8,  28  p. 
Le  procès  des  petites-sœurs  garde^malades  des  pauvres,  devant 
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le   tribunal    correctionnel    de    Saint-Etienne.    Préface    du 
vicomte  de   Meaux,  ancien  ministre,  iii-viii,    Saint-Etienne, 
Thomas  et  €••,  1902,  in-8. 

Madame  Craven  intime,  par  Eug.  Flornoj.  Préface  du  vte 
de  Meaux,  iv  p.  Paris,  librairie  des  Saints- Pères,  1906, 
in-i2. 

La  coopération  des  lafques  avec  le  clergé  sous  le  régime  de 
séparation^  communication  faite  au  premier  Congrès  géné- 
ral des  catholiques  de  la  Loire,  le  dimanche  7  avril  1907, 
à  Saint-Etienne,  inséré  dans  le  compte-rendu  édité  par  les 
soins  du  Comité  de  défense  sociale  et  religieuse  du  dépar- 
tement de  la  Loire,  Saint-Etienne,  Société  de  l'imp.  Théo- 
lier,  1907,  in-80. 

Tirage  à  part,    Saint-Etienne,  Théolier,  1907,  in-8«,  12  p. 

Bulletin  de  la  Diana,  depuis  janvier-mars  1897,  ^^^  ^-  ^^ 
Meaux  présida  les  séances  de  la  Société  et  plus  spéciale- 
ment le  bulletin  d'avril-septembre  1S99,  qui  contient  le 
compte-rendu  de  la  séance  tenue  en  présence  de  Son 
Eminence  le  cardinal  CouUié  et  le  discours  prononcé  à 
cette  occasion  par  M.  le  vicomte  de  Meaux,  discours  qui 
est  un  éloquent  résumé  de  l'histoire  de  la  Diana. 

Sa  nomination  de  Président  de  la  Diana  est  du  10  juin  1897. 


—  Bi- 
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MOUVEMENT  DE  LA   BIBLIOTHÈQUE 

ET  DU  MUSÉE 

Dons 

Ont  été  offerts  par  MM.  : 

Alverny  (André  d')  :  Cour  d'appel  de  Lyon.  Pro- 
cès-verbal de  l'audience  solennelle  de  rentrée  le  3 
novembre  1877  ;  Le  parlement  de  DombeSy  discours 
de  M.  A.  d'Alverny,  substitut  du  procureur  général, 
Lyon,  Louis  Perrin,  1877,  in-8°. 

BalIofFet  (Joseph),  sa  notice  :  Le  fief  de  Bélair  à 
Pommiers  et  ses  possesseurs.  (Extrait  du  Bulletin  de 
la  Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais,  juillet- 
septembre  1907).  Villcfranche,  P.  Mercier,  1907, 
in-8o. 

Beyssac  (Jean),  son  travail  :  Notes  pour  servir  à 
l'histoire  de  l'Eglise  de  Lyon,  Les  listes  des  chanoines 
de  Lyon.  Lyon,  Emmanuel  Vitte,  1907,  in-8°. 

Bonand  (Madame  de)  :  Lamy  (Etienne),  Le  vicomte 
de  Meaux.  (Extrait  du  Correspondant  du  10  novem- 
bre 1907).  Paris,  L.  de  Soye  et  fils,  1907,  in-8°. 

Crozier  (Philippe)  :  Milton,  Le  paradis  perdu^ 
poème  héroïque,  traduit  de  l'anglais  avec  les  remar- 
ques de  M.  Addison,  Lyon,  J.-M.  Barret,  1781, 
in-i2. 

Garraud   (abbé   René)  :   Histoire  de  la  vie  et  des 

œuvres  du  R.  P.  Joseph  Rey,  i']g8^i8']4^  chevalier 

XVI.  —  G 
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de  la  Légion  d'honneur j  officier  d'académie,  fondateur 
de  la  Société  de  Saint-Joseph  des  colonies  agricoles 
d'OullinSy  Citeaux  et  Saint-Genest^Lerpt.  Cîteaux, 
école  Saint-Joseph,   1891,  in-8^ 

Goure  (François)  :  M.  Tabbé  Populus,  premier 
curé  de  Notre-Dame  de  Montbrison  sur  son  lit  de 
morty  dessin  au  crayon  rehaussé  d*aquarelle. 

Lachmann  (Emile),  ses  œuvres  musicales  :  La  fête 
des  baisers  (coutume  roumaine)j  scène  chorale  à  qua- 
tre voix  d'hommes,  op,  3o5,  paroles  de  Henri  Ré- 
nier. Paris,  Margueritat,  s.  d.,  in-8°. 

—  Les  vagabonds f  op.  3oi,  scène  chorale  pour 
quatre  voix  d'hommes,  paroles  de  Henri  Rénier. 
Nice-Paris,  Au  Journal  Musical,  1907,  in-8®. 

—  Nuits  d'hiver^  op.  3o3,  chœur  pour  quatre  voix 
d'hommes,  paroles  de  P. -F.  Teilhet.  Paris,  Mon- 
voisin  et  C'S  s.  d.  (1908),  in-8^ 

Lévis  (marquis  de)  :  Archives  du  château  de  Léran. 
Inventaire  historique  et  généalogique  des  documents 
de  la  branche  Lévis- Léran,  devenue  Lévis-Mirepoix^ 
précédé  d'une  notice  sur  les  cinq  premiers  Lévis.  Tome 
n.  Toulouse,  Edouard  Privât,   1906,  in-4°. 

Monery  (Louis):  Archives  départementales  de 
l'Allier,  Rapport  de  M.  l'archiviste  départemental ^ 
igoG-igo'].  S.  1.  n.  d.  (Moulins,  1906-1907),  2  fasc. 
in.8°. 

—  Catalogue  des  objets  d'art  et  de  haute  curiosité 
composant  la  collection  de  feu  Armand  Queyroi. 
Paris,  (Ch.  Berger  et  C**),   1907,  in-8°. 

—  Mémoires  et  dissertations  sur  les  antiquités  na- 
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tionales  et  étrangères  publiés  par  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France.  Nouvelle  série.  Paris,  Dumoulin, 
1849,  in-8^. 

—  Thiollier  (Noël)  :  La  porte  romane  en  bois 
sculpté  de  Blesle  (Haute-Loire).  Cadn,  (Henri  Deles- 
ques),  1905,  in-8^ 

Monspey  (Madame  la  marquise  de),  née  de  Sinéty  : 
Marquis  de  Sinéty,  Vie  du  maréchal  de  Lowendaly 
tomes  I  et  II.  Paris,  Bachelin-Deflorenne,  1868,  2 
vol.  in-8°. 

Relave  (abbé  Maxime),  sa  notice  :  Alfred  de  Musset 
(Extrait  de  V Université  catholique).  Lyon,  Emmanuel 
Vitte,  1907,  in-8°. 

Reure  (chanoine)  :  [Fournier],  Les  mineurs  du 
Gier.  S.  1.  n,  d.  (le  titre  manque)  (Extrait  de  la 
Revue  foré^ienné).  Saint-Etienne,  J.  Thomas,  s.  d., 
in-8°. 

—  Grangeon  (Madame  Marie),  Su\ette  la  foré\ienne. 
Tours,  Alfred  Mame  et  fils,  1890,-  in-8°. 

—  Pages  (M.),  Les  gloires  sacerdotales  contempo- 
raines. Monseigneur  Pavy,  sa  We,  ses  écrits^  sa  doctri- 
ne. Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  1896,  in-8°. 

—  Panégyriques^  allocutions  et  discours  prononcés 
à  l'occasion  de  l'introduction  de  la  cause  du  vénérable 
Marcellin- Joseph-Benoît  Champagnat^  prêtre  maristey 
fondateur  de  l'institut  des  Petits  frères  de  Marie^ 
iSgô-iSg^.  Lyon,  X,  Jevain,  1897,  in-8°. 

—  Poujoulat  (M.),  V^ie  du  frère  Philippe^  supérieur 
général  de  l'Institut  des  frères  des  écoles  chrétiennes. 
Tours,  Alfred  Mame  et  fils,  1875,  in-8°. 
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—  Remillet  (le  D"^  Fr.),  Ville  de  Roanne,  Com- 
mission des  Eaux.  Rapport  présenté  au  Conseil 
municipal  dans  sa  séance  du  iS  septembre  t883. 
Etudes  sur  les  eaux  granitiques  et  les  barrages. 
Roanne,  i883,  in-8°. 

—  Rivaud  (abbé).  Histoire  de  la  révérende  mère 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus  (née  Te\enas  du  Montcel) 
supérieure  générale  de  la  Congrégation  des  soeurs  de 
Saint-Joseph  de  Lyon,  précédée  d'une  notice  sur  les 
origines  de  cette  Congrégation  et  sur  la  révérende 
mère  Saint-Jean^  née  Fontbonne^  première  supérieure 
générale^  Lyon,  Briday,  Grenoble,  Baratier  et  Dar- 
delet,  1878,  in-80. 

—  ses  publications  :  Le  vin  de  Garembeau  et  la 
querelle  des  vins  du  Roannais  au  XVI I^  siècle. 
(Extrait  du  tome  XV  du  Bulletin  de  la  Diana).  Mont- 
brison,  (Eleuthère  Brassart),  1908,  in-8°. 

—  Promenades  à  travers  l'Astrée  à  l'occasion  d'un 
monument  élevé  à  la  mémoire  d'Honoré  d'Urfé.  (Ex- 
trait d'une  conférence  faite  le  21  février  1908  dans 
la  grande  salle  des  Facultés  catholiques  de  Lyon) 
Lyon,  (Vve  M.  Paquet),  s.  d.  (1908),  in-12. 

Rousse  (Ernest):  Paul  {Georges),  Le  château  d'Allè- 
gre et  ses  seigneurs.  Paris,  Bonvalot-Jouve,  1898, 
in-12. 

Satre  (Louis),  son  ouvrage  :  Dernière  gerbe,  Ami- 
cis.  Saint-Chamond,  (A.  Poméon  et  ses  fils),  1906, 
in-4°. 

Sauzey  (Eugène  du)  :  Mercier  (Léon),  Jean-Baptiste 
de  Nompère  de  Champagtiy^  duc  de  CadorCy  d'après 
sa  correspondance  intime  et  d'autres  documents  inédits 
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(1^56-1834)*    Elude    biographique     et    historique. 
Roanne,  (Chorgnon  et  Bardiot),  1889,  in-4**. 


Echanges 

Académie  de  Mâcon,  Annales^  3*  série,  tome  XI, 
1906, 

Académie  de  Nîmes,  Mémoires^  VII*  série, 
tome  XXIX,  année  1906. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  Comptes 
rendus  des  séances  de  l'année  ipojy  Bulletin^  août- 
décembre. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Besançon,  Bulletin^  1*^  à  4*  trimestres  1907. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand,  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  l'Auvergne^  2*  série,  n®*  7  à  10  ;  juillet-décem- 
bre 1907. 

Académie  de  Vaucluse,  Mémoires,  2*  série,  tome  VI, 
4*  livraison,  année  1907. 

Archives  de  la  Loire,  Rapport  de  l'archiviste  dé- 
partemental, Conseil  général^  session  ordinaire 
d'août  igoj. 

Chambre  de  Commerce  de  Saint-Etienne  :  Enquête 
sur  les  tarifs  de  douane.  Compte-rendu  de  l'entrevue 
de  M.  Kloti,  député  de  la  Somme^  président  de  la 
Commission  des  douanes,  avec  les  délégations  de 
l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce  du 
département  de  la  Loire  le  10  janvier  igo8. 
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Institut  de  Carthage,  Revue  tunisienne^  i5^  année, 
n®»  65  et  66,  septembre-novembre  1907,  et  16*  an- 
née, n**  67,  janvier  1908. 

Ministère  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Cultes,  Comité  des  Travaux  historiques 
et  scientifiques.  Bulletin  historique  et  philologique, 
n®*  3  et  4,  1906. 

Liste  des  membres  titulaires^    honoraires  et 

non  résidents  du  Comité,  des  membres  des  commissions 
qui  s'y  rattachent  et  de  la  commission  des  documents 
économiques  de  la  Révolution  française,  des  corres- 
pondants honoraires  et  des  correspondants  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  et  des  Sociétés  savantes 
de  Paris  et  des  départements ^  1907- 

—  Journal  des  savants,  5*  année,  n**»  8  à  1 2,  août- 
décembre  1907  et  6*  année,  n°  i,  janvier  1908. 

—  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tementSj  salle  de  l'hémicycle,  à  l'école  nationale  des 
BeauX'Arts^  du  21  au  24  mai  igojj  3i^  session. 

Revue  de  l'histoire  de  Lyon,  tome  VI,  fascicules  5 
et  6,  septembre-décembre  1908,  et  tome  VII,  fasci- 
cules I  et  2,  janvier-avril  1908. 

Revue  historique,  archéologique,  littéraire  et  pitto- 
resque du  Vivarais,  illustrée,  tome  XV,  n°*  8  à  12, 
août-décembre  1907,  et  tome  XVI,  n°*  i  à  3,  janvier- 
mars  1908. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Lyon,  14'  année, 
n***  36  à  52,  2  août-22  novembre  1907  ;  et  i5*  année, 
n°»  1  à  21,  29  novembre   1907-17  avril  1908. 

Smithsonian    Institution,  Report  on  the  progress 
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and  condition  of  the  U.  S.  national  muséum  for  the 
year  ending  june  3o,  1907. 

Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire, 
Mémoires  et  procès^perbaux^  tome  XIV,  igoS-igoô. 

Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
Mémoires f  tome  XXXI,  1907, 

Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers,  Bulletin^  3*  série,  tome  VII,  i*"*  livraison,  1907. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires. Bulletin j  38*  année,  n°*  8  à  12,  août-décembre 
1907,  et  39*  année,  n°»  i  à  3,  Janvier-mars  1908. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  la  Loire,  Annales, 
2«  série,  tome  XXVII,  juillet-décembre  1907. 

Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  histo- 
rique lorrain,  Bulletiny  38*  année,  n^^  8  à  13,  août- 
décembre  1907,  et  39*  année,  n***  i  à  3,  janvier-mars 
1908. 

Société  de  Borda,  Bulletin  trimestriel ^  32*  année, 
3*  et  4*  trimestres  1907. 

Société  d'émulation  d'Abbeville,  Bulletin  trimes- 
triel y  n***  3  et  4,  1907. 

Société  d'émulation  du  Doubs,  Mémoires,  8*  sé- 
rie, I*'  volume,  1906. 

Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain,  An^ 
naleSj  39*  année,  juillet-décembre  1907. 

Société  d'émulation  et  des  beaux-arts  du  Bour- 
^bonnais,  Bulletin,  n®*  6  à   12,  juin-décembre   1907. 
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Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme,  Bulletin,  i63  à  i65*  livraisons, 
juillet  1907  à  avril  1908. 

Société  de  Saint-Jean,  Notes  d'art  et  d'archéologie^ 
Revue,  19*  année,  n°*  8  à  12,  août  à  décembre  1907, 
et  2o«  année,  n°*  i  à  3,  janvier-mars  1908. 

Société  des  Amis  de  l'Université  de  Clermont- 
Ferrand,  Revue  d'Auvergne^  24*  année,  n°'  5  et  6, 
septembre-décembre  1907  ;  et  25*  année,  n**  i,  jan- 
vier-février 1908. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  Bulletin^  3*  et 
4*  trimestres  1907. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  Bulletin,  2* 
et  3*  trimestres  1907. 

—  Mémoires,  IV«  série,  tome  V,  1908. 

—  Documents  inédits   concei^nant  l'histoire    de   la 
province.  Tome  XVII.  Documents  inédits  concernant 
la  ville  et  le  siège  du  bailliage  d'Amiens^   tome  I*^% 
(i  296-141 2),  1908. 

Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  l'Aunis,  Bulletin-revue^  27*  volume,  3*  à  6* 
livraisons,  août-décembre  1907,  et  28*  volume,  1" 
et  2«  livraisons,  février-avril  1908. 

Société    des    Bollandistes,    Analecta    BoUandiana, 
tome  XXVII,  fascicule  i,  janvier  1908. 

Société  des  études  historiques.  Revue,  73*   année, 
1907. 

Société  des  lettres,  sciences  ei  arts  de  la  Haute- 
Auvergne,  Revue,  9*  année,  3*  et  4*  fascicules,  1907. 
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Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais,  Bulle- 
titty  8^  année,  n°  32,  octobre-décembre  1907. 

Société  des  sciences  naturelles  et  d'archéologie  de 
TAin,  Bulletin f  n°  48,  3*  trimestre  1907. 

Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  Bulletin,  26* 
année,  3*  série,  n°  24,  4*  trimestre  1907. 

Société  française  d'archéologie,  Congrès  archéolo- 
gigue  de  France,  LXXIII^  session,  tenu  à  Carcassonne 
et  Perpigftan  en  ipo6. 

Société  Gorini,  Bulletin,  4*  année,  n°  16,  octobre 
1907,  et  3*  année,  n°»  17  et  18,  janvier-avril  1908. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon,  Bulletin,  octobre-décembre  1907. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  Met- 
tensia.  Mémoires  et  documents^  fondation  Auguste 
Prost^  tome  V,  fascicule  IL 

Société  philomatique  de  Paris,  Bulletin^  ç)^  série, 
tome  IX,  1907. 

Société  neuchâteloise  de  géographie,  Bulletin,  to- 
me XVIII,  1907. 


Abonnements 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  tome  LXVIII, 
3*  à  4*  livraisons,  mai-décembre  1907. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  8*  année, 
n°»  47  et  48,  septembre-décembre  1907  ;  9*  année, 
n**  49,  janvier-février  1908. 
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Bulletin  monumentaly  71*  volume,  n°*  3  à  6,  1907. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle. 
Partie  littéraire,  2*  série,  tome  LXVI,  3*  à  6*  livrai- 
sons, septembre-décembre  1907  ;  tome  LXVII,  \^^ 
livraison,  janvier  1908. 

Revue  archéologique^  4*  série,  tome  X,  juillet- 
décembre  1907,  et  tome  XI,  janvier-février  1908. 


Acquisitions 

Gras  (L.-J.),  Historique  de  la  rubanerie  et.  des 
industries  de  la  région  à  Saint-Etienne  et  dans  la 
région  stéphanoise  suivi  d'une  historique  de  la  fa^ 
brique  de  lacets  de  Saint-Chamond.  Etude  sur  le 
régime  économique  et  sur  la  situation  générale  depuis 
les  origines  jusqu'à  nos  jours.  Saint-Etienne,  (J. 
Thomas  et  O*),  1906,  in-8**. 

—  Historique  de  l'armurerie  stéphanoise.  Etude 
sur  le  régime  et  sur  la  situation  de  l'industrie  des 
armes  à  Saint-Etienne  depuis  les  origines  jusqu'à 
nos  jours,  Saint-Etienne,  (J.  Thomas  et  C*'),  1905, 
in-8^ 
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III 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 


Membres  titulaires 

M.  Robert  Bouchctal  de  la  Roche,  rue  Vaubecour, 
3o  bis,  à  Lyon,  reçu  le  i"  janvier  1908. 

Madame  la  vicomtesse  Camille  de  Meaux,  à  Mont- 
brison,  reçue  le  i*^  février  1908. 

M.  Picattîer,  vice-président  du  tribunal  civil,  à 
Montbrison,  reçu  le  i**"  février  1908, 

M.  le  baron  Antoine  de  Meaux,  lieutenant  de 
vaisseau,  rue  Jeanne  d'Arc,  60,  à  Cherbourg,  reçu 
le  5  mars  1908. 

M.  Jean-Jacques  Giron,  industriel,  place  de  la 
Badouillière,  à  Saint-Etienne,  reçu  le  5  mars  1908. 

M.  Jean  Gonon,  légiste,  à  Renaison,  reçu  le  5 
mars  1908. 


Membres  décédés 

M.  Hippolyte  Chaize,  vice-président  honoraire  du 
tribunal  civil,  à  Montbrison,  membre  fondateur. 

M,    Etienne   Le  Conte,    à  Montbrison,    membre 
fondateur. 

M.   le    vicomte    Camille   de  Meaux,  au    château 
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d'Ecotay-rOlme,  président  de  la  Société  et  membre 
fondateur. 

M.  André  Roux,  ancien  sous-préfet ,  au  château  de 
la  No^rie,  à  Néronde,  membre  titulaire. 

M.    Thevenet    Benoît,    architecte    de    la    ville,    à 
Montbrison,  membre  titulaire. 


Démissionnaire 

M.    Régis    Barlet,    négociant    à    Usson-en-Forez, 
membre  titulaire. 


AVRIL  —  SEPTEMBRE  1908. 
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BULLETIN  DE  LA  DIANA 


I. 


PROCÈS-VERBAL  DE 
L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  1 6  JUIN  1908. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    CHASSAIN    DE    LA    PLASSE, 

VICE-PRÉSIDENT. 

Sont  présents  :   MM.   d'Alverny,    abbé    Barailler, 

Beauverie,  Mme  de  Bonand,  Bouvard,  E.  Brassart, 

Chassain    de    la    Fiasse^   abbé    Chazal,    Courbière, 

baron    Dugas    de    la    Catonnière,    Dumas^    Durel, 

Ferran,  abbé  Forestier,  P.  Giron,  J.  Gonon,  Granger, 

H.  Gonnard,  Jacquet,  abbé  Laffay,  A.  de  la  Plagne, 

Laporte,   abbé  Marsan  ne,   Monery,   de   Montrouge, 

Neyron,   de  Paszkowicz,  docteur  Perdu,  baron  des 

Périchons,  abbé  Perret,   Picattier,   Mme  la  baronne 

Piston,  abbé    Pilonchéry,    abbé   Planchet,    Pradier, 

Recorbet,  abbé  Rey,  Rochigneux,  J.  Rony,  J.  Rony, 

XVI.  -  7. 
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L.    Rony,    abbé    Saignol,   Thevenet,    N.    Thiollîer, 
abbé  Versanne,  Vocanson. 

Ont  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  à 
l'Assemblée  générale  :  S.  E.  le  cardinal  CouUié  ; 
MM.  Balloffet,  Baudot-Sirvanton,  abbé  Basson,  abbé 
Bégonnet,  abbé  Berthelot,  de  Boissieu,  abbé  Buer, 
comte  de  Charpin-Feugerolles,  Charvet,  Chaudier, 
J.  Déchelette,  abbé  Faugier,  Gonon  jeune,  Jamot, 
Le  Conte,  vicomte  Charles  de  Meaux,  abbé  Michaud, 
marquis  de  Noblet-la-Cla)'ette,  abbé  Relave,  abbé 
Reure,  abbé  Rousset,  abbé  Sachet,  du  Sauzey. 

A  deux  heures,  M.  le  Président  ouvre  la  séance  et 
s'exprime  ainsi  : 

«  Une  pieuse  tradition,  à  laquelle  j'aurais  bien 
garde  de  faillir,  veut  qu'à  l'ouverture  de  chacune  de 
nos  séances  nous  passions  une  rapide  revue  des 
vides  que  la  mort  a  creusés  dans  nos  rangs  depuis 
notre  précédente  réunion,  et  que  nous  disions  un 
suprême  adieu  à  tous  nos  chers  disparus. 

Depuis  la  perte  de  notre  si  regretté  Président  la 
terrible  faucheuse  n'a  pas  cessé  de  nous  accabler  de 
ses  coups. 

M.  André  Roux  a  été  emporté  le  premier.  Le 
mauvais  état  de  sa  santé  le  retenait  depuis  long- 
temps éloigné  de  nos  réunions  et  de  nos  travaux  ; 
mais  beaucoup  d'entre  vous  se  souviennent,  comme 
moi,  de  l'avoir  vu  venir  ici  et  de  l'avoir  rencontré 
dans  plusieurs  de  nos  excursions  ;  ils  n'ont  pu 
oublier  sa  vivacité  et  sa  belle  humeur,  pas  plus  que 
la  bonne  grâce  avec  laquelle  il  aimait  à  faciliter  les 
projets  de  notre  Société. 

Après  avoir  abandonné  la  carrière  administrative 
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et  quitté  la  Sous-Préfecture  de  Montbrison,  où  il 
laissait  les  meilleurs  souvenirs,  il  avait  continué 
avec  ardeur  à  se  rendre  utile  à  son  pays,  soit  en  se 
mêlant  activement  aux  affaires  publiques,  soit  sur- 
tout en  se  consacrant  au  Syndicat  des  agriculteurs 
de  la  Loire,  dont  il  défendait  les  intérêts  dans  un 
Bulletin,  dirigé  par  lui  avec  une  compétence  indis- 
cutable et  un  dévouement  sans  bornes. 

Cet  amour  ardent  pour  son  pays,  il  l'avait  imprimé 
profondément  dans  le  cœur  de  ses  enfants.  Il  m'est 
impossible  en  parlant  de  lui  de  ne  pas  évoquer  la 
fin  tragique  et  l'héroïque  dévouement  de  ce  jeune 
officier  de  marine,  qui  ont  provoqué  dans  la  France 
entière  un  frissonnement  d'admiration  et  de  pitié. 
Ce  nom,  que  le  père  avait  inscrit  dans  la  liste  des 
Foréziens  dignes  de  mémoire,  le  fils  l'a  installé  à 
une  place  d'honneur  dans  le  livre  d'or  des  grands 
Français  que  la  gloire  a  rendus  immortels. 

M.  André  Roux  a  succombé  à  une  douloureuse 
maladie,  contre  laquelle  il  avait  lutté  longtemps 
avec  courage.  Le  coup  qui  a  enlevé  Madame  Léon 
de  Saint-Pulgent  était  absolument  imprévu.  Il  y  a 
trois  mois,  plusieurs  d'entre  nous  avaient  eu  l'hon- 
neur de  trouver  auprès  d'elle  l'accueil  aimable  et 
empressé,  dont  elle  était  coutumière  et  le  bonheur 
d'apprécier  dans  sa  conversation  tout  le  charme  de 
son  esprit  ;  rien  à  ce  moment  n'avait  pu  laisser 
prise  au  moindre  pressentiment  douloureux.  Sa 
mort  va  diminuer  le  groupe  féminin,  malheureuse- 
ment déjà  trop  peu  nombreux,  qui  fait  la  parure  et 
l'orgueil  de  la  Diana. 

Elle  a  frappé  d'une  façon  particulièrement  cruelle 
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un  des  membres  les  plus  actifs  de  notre  conseil 
d'administration,  à  qui  la  variété  et  la  profondeur 
de  ses  connaissances  a  permis  de  prendre  dans  nos 
travaux  une  part  aussi  brillante  qu'active.  M. 
Alphonse  de  Saint-Pulgent  ne  m'en  voudra  pas  de 
me  souvenir  des  liens  qui  m'attachent  à  sa  famille, 
et  qui  pour  si  éloignés  qu'ils  soient  ne  m'en  sont 
pas  moins  précieux,  et  il  me  permettra  d'ajouter 
mes  bien  vives  et  bien  sincères  condoléances  per- 
sonnelles à  celles  que  je  me  fais  un  devoir  de  lui 
offrir  au  nom  de  notre  compagnie  tout  entière. 

J'espérais  pouvoir  terminer  là  cette  déjà  trop  lon- 
gue nécrologie,  quand  il  y  a  trois  ou  quatre  jours  les 
journaux  nous  annoncèrent  la  mort  du  comte  Fran- 
cisque de  Sugny. 

Comme  M.  de  Meaux,  M.  de  Sugny  avait  figuré, 
en  1862,  parmi  les  premiers  fondateurs  de  la  Diana, 
et  bien  qu'il  ne  se  soit  jamais  activement  mêlé  à  la 
vie  ordinaire  de  notre  Société,  il  n'avait  pas  cessé 
de  suivre  ses  progrès  avec  le  plus  vif  intérêt.  Je  n'en 
veux  pour  preuve  que  le  don  précieux  de  ses  archives 
de  Génetines,  qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  et  qui  a 
doté  nos  collections,  si  appréciées  des  chercheurs,  de 
nouvelles  et  inestimables  richesses. 

Personne  n'a  oublié  le  rôle  brillant  que  M.  de 
Sugny  a  joué  dans  cette  Assemblée  Nationale,  où  il 
était  entré  en  même  temps  que  notre  Président,  qui 
nous  en  a  retracé  si  fidèlement  l'histoire.  A  la  disso- 
lution de  cette  Assemblée,  il  abandonna  la  vie  par- 
lementaire, mais  continua  pendant  de  longues  années 
à  représenter  le  canton  de  Saint-Just-en-Chevalet  au 
Conseil  général  de  la  Loire.  Jusqu'à  sa  fin  il  fit  le 
plus  noble  emploi  de  la  légitime  influence  et  de  Tin- 
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discutable  autorité  que  lui  avaient  acquises  son  intel- 
ligence, ses  relations,  en  même  temps  que  sa  bonté 
et  sa  générosité  sans  égales. 

Pour  moi,  j'ai  été  douloureusement  ému  à  la  nou- 
velle de  cette  mort  pourtant  trop  prévue  depuis  quel- 
ques mois.  Je  ne  puis  oublier  la  bienveillance  avec 
laquelle  il  se  plaisait  à  me  rappeler  Talliance,  qui 
avait  uni  nos  deux  familles,  et  Tardeur  avec  laquelle 
il  a  toujours  mis  à  ma  disposition  le  précieux  appui 
de  son  patronage.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  lui 
rendre  ce  témoignage  public  de  reconnaissance,  et  je 
suis  assuré  que  tous  les  membres  de  la  Diana  s'uni- 
ront dans  un  sentiment  unanime  de  regrets  inspirés 
par  la  perte  de  ce  fondateur,  de  cet  ami,  et  de  ce 
bienfaiteur  de  notre  Société. 

Un  dernier  malheur  devait  encore  nous  frapper. 
Ce  matin  même  en  arrivant  à  Montrond,  j'apprenais 
la  mort  de  M,  Jean-Marie  Epitalon.  Notre  collègue 
s'est  éteint  dans  sa  84*  année,  après  une  indisposi- 
tion de  quelques  heures,  hier  matin,  en  pleine  con- 
naissance, entouré  de  tous  les  siens,  et  muni  de 
tous  les  secours  de  la  religion.  Une  plus  belle  fin  ne 
pouvait  couronner  une  plus  belle  carrière. 

C'était  avec  une  véritable  tristesse  que  nous  avions 
vu  l'âge  éloigner  de  nous  M.  Jean-Marie  Epitalon. 
Nous  nous  souvenions  de  l'avoir  vu  prendre  part  à 
nos  excursions  avec  une  bonhomie  et  un  entrain, 
qui  constituaient  le  trait  principal  de  son  caractère, 
et  nous  regrettions  de  ne  plus  retrouver  cette  figure 
à  la  fois  paternelle  et  malicieuse  dont  les  grands 
yeux  reflétaient  la  franchise  et  la  bonté  de  son  âme, 

La  ville  de  Saint-Etienne  pleure,  en  lui,    un  de 
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ses  meilleurs  citoyens,  auquel  son  inépuisable  géné- 
rosité et  son  dévouement  à  toutes  les  bonnes  oeuvres 
avaient  acquis  une  popularité  du  meilleur  aloi.  Nous 
pleurerons  avec  elle  un  des  collègues  qui  faisaient 
le  plus  d'honneur  à  notre  Compagnie. 

J'en  ai  fini  cette  fois  avec  nos  deuils  ;  je  passe  à 
un  autre  ordre  d'idées,  heureux  que  mes  fonctions 
temporaires  me  réservent  aujourd'hui  la  compensa- 
tion d'un  moins  triste  devoir. 

Dans  notre  dernière  réunion  vous  avez  par  un 
vote  unanime  ratifié  la  proposition  de  votre  Conseil 
d'administration  d'oflrir  à  notre  cher  secrétaire,  M. 
Eleuthère  Brassart,  la  grande  médaille  de  vermejl 
de  notre  Société,  en  reconnaissance  des  services 
qu'il  n'a  cessé  de  lui  rendre.  Ces  services  je  n'ai 
pas  l'intention  de  vous  les  rappeler;  je  ne  ferais  que 
vous  dire  mal  ce  que  vous  connaissez  tous  si  bien. 
Il  ne  se  contente  pas  de  féconder  nos  travaux  par 
sa  profonde  érudition  ;  attentif  à  tous  les  détails 
matériels  de  la  vie  de  notre  Société,  il  veille  sans 
relâche  à  sa  marche  régulière,  et  sait  donner  un 
caractère  artistique  à  toutes  ses  publications. 

Notre  Président  avait  manifesté  plusieurs  fois  le 
regret  de  n'avoir  pas  encore  témoigné  officiellement 
à  M.  Brassart  toute  notre  gratitude.  Ce  regret  ré- 
pondait trop  bien  au  sentiment  de  tous  les  membres 
de  la  Diana  pour  que  la  décision  du  Conseil  ne  fût 
pas  accueillie  avec  un  véritable  enthousiasme.  J'ai 
en  ce  moment  la  double  joie  d'être  en  quelque  sorte 
l'exécuteur  testamentaire  de  notre  cher  Président, 
en  même  temps  que  votre  mandataire. 

Les  sentiments  les  plus  vrais  et  les  plus  sincères 
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n'ont  pas  besoin  de  s'exprimer  en  longues  phrases; 
mais  ils  aiment  souvent  à  se  traduire  par  quelque 
signe  sensible.  Je  prie  M.  Brassart  de  vouloir  bien 
accepter  ce  modeste  souvenir  comme  l'expression  la 
plus  simple,  mais  en  même  temps  la  moins  équi- 
voque de  toute  notre  reconnaissance  pour  son  si 
constant  et  dévoué  concours  ». 

M.  Eleuthère  Brassart  répond  :  «  Cher  Président, 
mes  chers  confrères,  si  j'ai  rempli  ma  charge  de  Se- 
crétaire d'une  façon  digne  de  vos  suffrages,  je  n'ai 
fait  que  mon  devoir.  Aussi  je  vous  suis  très  re- 
connaissant de  la  rare  et  très  spéciale  distinction 
dont  vous  voulez  bien  m'honorer.  J'en  suis  très 
fier  et  vous  en  remercie  bien  cordialement  ». 


Bague  antique  trouvée  à  Feurs.  —   Communication 
de  M.  Eleuthère  Brassart. 


La  découverte  à  Feurs  d'une  bague  antique  me 
fut  signalée  par  notre  Vice-Président.  Dans  sa  lettre 
du  i8  mai,  il  me  communiquait  une  note  de  M. 
Joseph  Déchelette  qui  avait  eu,  à  Roanne,  pendant 
quelques  instants,  cet  objet  entre  les  mains. 

Notre  confrère  M.  Beauverie  a  bien  voulu  faire 
de  ce  bijou  le  dessin  que  nous  reproduisons  et  qui 
nous  dispensera  d'une  longue  description.  Comme 
on  peut  le  voir  il  s'agit  d'un  anneau  plat  de  petite  di- 
mension: diamètre  extérieur  o™oi 8;  hauteur,  o"oo68; 
épaisseur  du  métal,  o"™oo28.  Il  est  orné  d'une  ins- 
cription grecque  dont  les  lettres  de  très  belles 
formes  se  détachent  découpées  en  plein  dans  le  tiers 
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central;  le  fond  en  est  ainsi  évidé.  On  y  lit,  sans 
hésitation,  l'inscription  suivante  en  capitales  ;  feuille 
de  lierre  ETVTXEI  <ï>IAÛ  SE. 

D'après  l'enquête  à  laquelle  nous  avons  procédé, 


I.  —  BAGUE  GRÉCO-ROMAINE  TROUVÉE  A  FEURS. 

Grandeur  naturelle. 
Dessin  de  M.  C  Beauverie. 

à  Feurs  même,  en  compagnie  de  M.  T.  Rochigneux, 
cette  bague  a  été  trouvée  par  M.  Benoît  Noailly, 
jardinier,  dans  un  terrain  qu'il  loue  à  M.  d'Assier, 


2.  —  INSCRIPTION  DE  LA  BAGUE  GRÉCO-ROMAINE 

TROUVÉE  A  FEURS. 

Grandeur  naturelle. 

Dessin  de  M.  C.  Beauverie, 

rue  des  Ecoles,  à  l'est  de  l'Ecole  libre  de  filles; 
c'est  à  proximité  du  point  bordant  la  route  nationale 
n®  82  où  fut  trouvée  la  belle  inscription  du  théâtre  (1). 
Dans  le  même  terrain  se  rencontrent  des  substruc- 
tions  antiques  à  peu  près  complètement  détruites, 
mais  dont  les  débris  ont  encore  livré,  en  ces  derniers 
temps,  quelques  cubes  d'un  pavement  en  mosaïque. 

Il  faut  dire  pour  être  complet,  que  tout  ce  terri- 
toire a  servi  longtemps  de  dépôt  de  voirie  à  la 
ville  de  Feurs  et  que  l'on  y  a  rencontré  des  objets  de 
toutes  les  époques,  même  de  l'époque  révolutionnaire. 

(i)  Bulletin  de  la  Diana,  IV,  272. 
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D'après  le  récit  de  l'inventeur,  il  aurait  ramassé 
dans  le  voisinage  de  la  bague  une  petite  coupe  en 
bronze  à  une  seule  anse  formée  par  un  serpent 
enlacé.  Ce  dernier  objet  aurait  été  cédé  à  vil  prix  à 
un  marchand  ambulant.  Rien  ne  prouve  que  ce  petit 
vase  soit  antique;  il  pourrait  bien  être  du  XVII*  ou 
du  XVIIP  siècle  et  sa  description,  si  elle  est  exacte, 
répond  assez  à  celle  d'une  tasse  à  goûter  le  vin  dont 
on  retrouve  encore  dans  le  pays  des  spécimens  en  cui- 
vre jaune,  quelques-uns  argentés. 

La  trouvaille  remonte  à  fin  mars  ;  l'inventeur 
aurait  confié  la  bague  à  un  ami  pour  la  faire  estimer 
à  Paris.  Et,  d'après  l'estimation,  elle  a  été  vendue 
sept  cents  francs  à  M.  Guichard  industriel  à  Feurs 
qui  la  possède  actuellement. 

Ensuite  de  cette  communication,  M.  d'Alverny 
signale  et  montre  une  bague  moderne  achetée  par  lui 
en  Egypte,  bague  d'un  travail  et  d'une  décoration 
assez  similaires  à  celle  trouvée  à  Feurs,  cependant 
avec  cette  différence  que  l'inscription  est  remplacée 
par  les  signes  du  Zodiaque. 

Quelques  doutes  sur  l'antiquité  de  la  bague  de 
Feurs  sont  alors  émis  par  quelques  membres  de 
l'assemblée. 

Pour  arriver  à  une  conclusion  certaine,  j'ai  soumis 
les  notes  et  les  dessins  qui  précèdent  à  l'examen, 
à  la  critique  d'un  épigraphiste  dont  le  savoir  est 
incontesté,  M.  Seymour  de  Ricci.  Voici  sa  réponse. 

Cher  Monsieur 

H  Vous  serez  sans  doute  heureux  d'apprendre  que  la  bague 
gréco-romaine  dont  vous  m'avez  communiqué  l'inscription 
est,  à  en  juger  par  votre  dessin,  d'une  indiscutable  authen- 
ticité. 
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«  Je  ne  saurais,  étant  en  ce  moment  à  Etretat,  loin  de  tous 
mes  livres,  vous  dire  si  les  mots  mêmes  de  Tinscription 
Ëu^O^Et  .  ^iXôj  93  «  Salut,  je  t'aime  »,  se  sont  rencontrés  sur 
une  bague  antique  ;  mais  à  coup  sûr,  les  formules  de  ce 
genre  ne  sont  pas  rares  en  épigraphie.  Sans  sortir  de  la  Gaule 
romaine,  je  me  rappelle  avoir  lu  sur  des  bijoux  les  phrases  : 
ESCIPE  SI  AMAS,  Accepte  situ  m'aimes  ;  AMA  ME  AMO  TE, 
Aime  moi,  je  t'aime;  SI  ME  AMAS  VENI,  Viens  si  tu  m'ai- 
mes ;  etc. 

«  Quant  à  la  provenance  de  cette  bague,  vous  me  permet- 
trez de  faire  toutes  mes  réserves.  Il  n*est  nullement  impossi- 
ble que  Ton  retrouve  à  Feurs  un  bijou  antique  de  ce  genre 
et  portant  une  inscription  en  caractères  grecs  ;  mais  il  me 
parait  plus  vraisemblable  que  cette  bague  ait  été  recueillie 
de  nos  jours  sur  quelque  point  de  TOrient  hellénique.  On  en 
trouve  d'assez  semblables  en  Syrie  et  en  Chypre. 

A  Quant  aux  bagues  ornées  des  signes  du  zodiaque  et  dont 
vous  me  signalez  un  exemplaire  provenant  de  Port-Saïd,  elles 
sont  fort  répandues  dans  toute  TAsie  et  dans  toute  TAfrique. 
On  en  fabrique  de  nos  jours  à  ma  connaissance  non  seule- 
ment à  Bombay,  à  Bassora,  à  Aden  et  à  Suez,  mais  encore 
à  Zanzibar,  au  Dahomey,  au  Sénégal  et  jusqu'en  Tunisie. 

t  Veuillez  etc » 

Seymour  de  Ricci. 

Nous  nous  permettons  d'appeler  Tattention  de  nos 
confrères  sur  les  réserves  que  M.  Seymour  de  Ricci 
croit  devoir  faire  sur  le  lieu  de  provenance  de  la 
bague  en  question.  Du  moment  que  l'authenticité 
est  indiscutable,  il  n'y  a  pas  de  doute  à  avoir  sur 
son  origine  ;  car  Feurs  a  produit  des  monuments 
antiques  remarquables,  plusieurs  belles  statuettes 
notamment  un  Hercule  assis  que  M.  Sal.  Reinach 
attribue  à  l'école  de  Lysippe  (i). 

En  outre  il  faut  tenir  compte  de  la  proximité  de 


(i)  Revue  archéologique,  juillet-août  1899,  p.  58  et  suiv. 
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Lugdunum  où  se  trouvait  une  colonie  de  grecs 
asiatiques  ;  colonie  assez  importante  pour  que 
l'église  de  Smyrne  dût  y  envoyer  saint  Pothin  et 
saint  Irënée,  afin  de  diriger  les  nombreux  chrétiens 
qui  en  faisaient  partie. 


Comptes 

M.  le  Trésorier  présente  le  compte  de  l'année  1907. 
Il  est  approuvé  sans  observation  (V.  annexe  n°  i) 


Budget  additionnel  1908  et  budget  primitif  igog 

M.  le  Président  donne  lecture  du  budget  addi- 
tionnel pour  1908  et  du  budget  ordinaire  pour  1909. 
L'un  et  l'autre  sont  adoptés  sans  observations  à 
l'unanimité.  (V.  annexes  2  et  3). 


Buste  du  vicomte  Camille  de  Meaux^  à  la  Diana 

M.  le  Président  annonce  que  le  conseil  de  la  Diana 
a  décidé  d'élever  par  souscription,  dans  la  salle  de 
la  Diana,  un  buste  à  son  éminent  et  regretté  Prési- 
dent, le  vicomte  Camille,  de  Meaux. 

M.  Picaud,  le  sculpteur  bien  connu,  originaire  de 
Roanne,  a  bien  voulu  accepter  la  mission  de  mener 
à  bien  cette  entreprise. 

Une  liste  de  souscription  est  déjà  ouverte.  Les 
membres  de  la  Diana,  les  personnes  étrangères  à  la 
Société  qui  désirent  s'y  inscrire  n'ont  qu'«^  s'adresser 
au  bibliothécaire  M.  T.  Rochigneux. 
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Excursion  pour  igo8 

Divers  projets  d'excursion  sont  proposés. 

Ensuite  d'un  vote,  l'Assemblée  décide  que  l'excur- 
sion pour  1908  aura  lieu  en  Roannais,  dans  la 
première  quinzaine  de  juillet,  à  Ambierle,  Saint- 
Haon,  Boisy. 

MM.  J.  Déchelette,  comte  d'Espagny,  Jean  Gonon, 
Jeannez,  Monery,  Paszkowicz,  Verchère  sont  nommés 
commissaires. 


Election  du  Président 

Pour  épuiser  l'ordre  du  jour,  avant  de  lever  la 
séance,  il  est  procédé  à  la  nomination  du  Président 
en  remplacement  du  vicomte  de  Meaux  décédé. 

A  l'unanimité  des  membres  présents,  le  Vice-Pré- 
sident M.  Chassain  de  la  Plasse  est  élu  Président 
de  la  Diana. 

M.  Chassain  de  la  Plasse  remercie  ses  confrères. 

La  séance  est  levée. 

Le  Président^ 
R.  Chassain  de  la  Plasse. 

Le  Secrétaire^ 
Eleuthère  Brassart. 
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ANNEXE  N°  I 
COMPTE  DE  GESTION  DE  L'EXERCICE  1907. 

BUDGET  ORDINAIRE. 
Recettes. 


1.  Cotisations  à  3o  fr. 

2.  Cotisations  à  i5  fr. 

3.  Subvention  de  la 
ville  de  Montbrison 

4.  Vente  de  publica- 
tions éditées  par  la 
Société 


Totaux 


1.  Traitement  du  bi- 
bliothécaire  

2.  Frais  de  bureau, 
ports    d'imprimés. 

3.  Entretien  de  la 
salle  et  de  ses  an- 
nexes   

4.  Chauffage 

5.  Indemnité  au  con- 
cierge   

6.  Impressions 

7.  Achat  de  livres, 
abonnements,  re- 
liures  

8.  Fouilles  et  moula- 
ges  

9.  Frais  d'encaisse- 
ment   

10.  Achat  de  jetons.. 

1 1.  Imprévu 

Totaux 


Recettes 

prévues  au 

budget 

primitif 


Recettes 

à  effectuer 

après 


t 


vérification 


Dépenses. 


Dépenses 
prévues 

au  budget 
primitif 


1200     D 
400     » 


5o     » 
70     » 


120 
2900 

35o 

» 

5o 

» 

140 

200 

70 

555o 

» 

Dépenses 
à  effectuer 

après 
vérification 


1200      » 
400      » 

5o     » 
69  25 

120      » 

540      1) 

5 12  45 

184  35 
3i   10 

3443 


3 141  60 


Recettes 

effectuées 


5258   10 


Restes 

à  recouvrer 


Dépenses 
effectuées 


1200     » 


60 


60 


Restes 
à  payer 


»     » 


400  » 

» 

» 

5o  • 

V 

)» 

69  25 

u 

» 

120  » 

)» 

» 

540  » 

» 

J» 

» 

1» 

5i2  45 

0 

» 

»  » 

» 

» 

184  35 

» 

)» 

3i  10 

» 

» 

3445 

3 141  60 

» 

» 

BALANCE 

Recettes  effectuées 5.258  10 

Dépenses  effectuées 3 .  141  60 

Excédent   de  recettes 2. 116  5o 
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BUDGET    ADDITIONNEL 


Recettes 


1.  Excédent  de  recet- 
tes de  l'exercice 
I  Qo6 

2.  Restes  à  recouvrer 
sur  les  cotisations 
arriérées 

3.  Restes  à  recouvrer 
sur  la  vente  des 
publications  édi- 
tées par  la  Société 

4.  Intérêts  des  fonds 
en  dépôt 

Totaux 


Recettes      1     Recettes 
prévues       à  effectuer 
tu  budget  ^'^ 

additionnel   vérification 


2456 

70 

i5o 

» 

5o 

» 

10 

» 

2666  70 


3623  3o 


120  » 


»  tt 


62 


38o5  3o 


Recettes 
effectuées 


3623  3o 


120       V 


»     » 


62     » 
38o5  3o 


Restes 

à  recouvrer 


»      » 


»      s 


»      » 


0      s 


Dépenses 


1 .  Frais  d'impression 

2.  Subvention  pour 
la  publication  de 
l'Histoire  de  Sury- 
le-Comtal 

3.  Indemnité  supplé- 
mentaire au  biblio- 
thécaire   

4.  Supplém.  de  frais 
de   Dureau 

5.  Supplément  pour 
l'entretien  du  mu- 
sée   

6.  Capital  réservé... 

Totaux 


Dépenses 

prévues 

au  budget 

additionnel 


tooo 

» 

600 

s 

3oo 

» 

200 

» 

266 
3oo 

70 
s 

2666  70 


Dépenses 
à  effectuer 

après 
vérincation 

Dépenses 
effectuées 

467      s 

467     » 

1000     » 

1000     » 

3go    » 

3oo    1) 

i58  75 

i38  75 

109  70 
3oo    » 

109  70 
3oo    s 

2335  45 

2335  45 

Restes 

à  payer 


s 


9 
» 
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BALANCE 

Recettes  effectuées 38o5  3o 

Dépenses  effectuées 2335  45 

Excédent  de  recettes    1469  85 

Résultats  généraux  de  r exercice  ipoy 

Recettes  du  budget  ordinaire 5.258  10    j         .. 

'   9.063  40 
Recettes  du  budget  additionnel  ....     3.8o5  3o    S 

Dépenses  du  budget  ordinaire 3. 141  60    '^         ^ 

Dépenses  du  budget  additionnel  ...     2.335  45    S    "  ^ 

Excédent  de  recettes  à  reporter   au    budget 

additionnel  de  1908 3 .  586  35 

ANNEXE  N«  2 
BUDGET  ADDITIONNEL  DE  1907. 

Recettes 

1.  Excédent  de  recettes  de  l'exercice  1907 3.586  35 

2.  Restes  à  recouvrer  sur  les  cotisations  arriérées  60    » 

3.  Restes  à  recouvrer  sur  la  vente  de  publications 

éditées  par  la  Société 5o     » 

4.  Intérêts  des  fonds  en  dépôt 10    » 

Total 3 . 706  35 

Dépenses 

1 .  Frais  d'impression i .  5oo    » 

2.  Indemnité  supplémentaire  au  bibliothécaire..  3oo    » 

3.  Etablissement   d'un   catalogue  par  ordre    de 

matières 900    » 

4.  Supplément  d*achat  de  jetons 337  20 

5.  Aménagement  d'un  annexe  de  la  bibliothèque.  3oo    » 

6.  Imprévu 65  i5 

6.  Capital  réservé 3oo    » 

Total 3.70635 
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BALANCE 

Recettes   3 .706  35 

Dépenses   3.70635 

Excédent »    » 


ANNEXE  NO  3 
BUDGET  ORDINAIRE  DE  1909 

Recettes 

1 .  Cotisations  à  3o  francs 3 .600  » 

2 .  Cotisations  à  1 5  francs i .  5oo  » 

3.  Subvention  de  la  ville  de  Montbrison 200  » 

4.  Vente  de  publications  éditées  par  la  Société..  20  » 

Total 5.32o  » 

Dépenses 

1.  Traitement  du  bibliothécaire 1.200  » 

2.  Frais  de  bureau  et  ports  d'imprimés 400  » 

3.  Entretien  de  la  salle  et  de  ses   annexes 100  » 

4.  Chauffage 70  » 

5.  Indemnité  au  concierge 120  » 

6.  Impressions 2.900  » 

7.  Achat  de  livres,  abonnements,  reliures 3oo  » 

8 .  Fouilles  et  moulages 5o  » 

9.  Frais  d'encaissement 1 5o  ■ 

10.  Achat  de  jetons 20  • 

11.  Imprévu 10  » 

Total 5.32o  » 
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II 

INAUGURATION    D'UN    MONUMENT   A 

HONORÉ  D'URFÉ, 
ÉLEVÉ  A  VIRIEU-LE-GRAND  (AIN) 

21  septembre  1908. 


DISCOURS    DE   M.    LE    CHANOINE   REURE 
DÉLÉGUÉ    DE   LA  DIANA 

Messieurs, 

Dans  le  Forez,  on  a  contesté  quelque  peu  vos  droits  à 
élever  ce  monument  à  la  mémoire  d'Honoré  d'Urfé.  Quoique 
Forézien  moi-même,  et  délégué  officiellement  à  cette  fête  par 
notre  société  de  la  DianUy  ce  sont  cependant  vos  droits,  à 
vous  Bugésiens,  que  je  voudrais  établir. 

Oui  certes,  Céladon  eût  été  bien  au  milieu  de  nous,  dans 
son  cher  Forez  auquel  il  avait  gardé  ses  meilleurs  souvenirs  1 
Mais  les  circonstances  ont  fait  de  lui  un  Bugésien,  et  c'est  le 
Bugey  qui  a  conçu  la  pensée  de  cet  hommage  rendu  à  un  des 
plus  glorieux  enfants  du  Forez.  Hé  bien  1  tant  mieux  1  Nous 
pouvons  avoir  le  regret  de  n'avoir  pas  eu  les  premiers  l'idée 
de  cet  acte  de  réparation  ;  mais  pourquoi  cela  nous  empê- 
cherait-il de  nous  y  associer  ? 

D'autres,  Messieurs,  vous  ont  apporté  ou  vous  apporteront 
d'éloquentes  considérations  sur  VAstréCy  cet  ouvrage  qui  n'est 
pas  peut-être  un  chef-d'œuvre,  mais  qui  est  mieux  que  cela, 
qui  est  une  œuvre  ;  une  œuvre  telle  que  bien  peu  de  livres, 
en  France,  ont  plus  fortement  laissé  leur  trace  sur  la  langue, 
la  littérature  et  les  mœurs.  Pour  moi,  mon  rôle  sera  beau- 
coup plus  humble  :  je  me  contenterai  de  vous  apporter  quel- 
ques faits,  et  de  vous  montrer  le  Forézien   devenu  Bugésien. 

Pendant  l'automne  de  1594,  Urfé  avait  tenté  dans  le  Forez 
un  suprême  effoxt  en  faveur  de  la  Ligue,  et  un  instant  tenu 
les  forces  royales  en  échec.    Mais  cette    héroïque  chevauchée 

XVI.  —  8. 
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n'avait  pas  réussi  :  Honoré  fut  pris  à  Feurs  le  i6  février  sui- 
vant, mis  à  rançon,  trahi  par  un  faux  ami  et  arrêté  une  se- 
conde fois. 

Sorti  de  sa  prison,  Urfé  se  trouva  fort  désemparé.  Non  pas 
qu*il  ait  faibli  devant  sa  mauvaise  destinée  :  les  Epitres  mora- 
les prouvent  au  contraire  avec  quelle  fermeté  il  fit  front  au 
malheur.  Mais  ses  blessures  n'en  saignaient  pas  moins  cruel- 
lement. Déconsidéré  auprès  des  sages  par  l'insuccès  de  son 
équipée  aventureuse,  vendu,  rançonné,  mal  vu  des  siens  qu'il 
avait  compromis,  plus  que  suspect  au  roi,  malade,  sans  asile 
enfin,  il  chercha,  Messieurs,  un  refuge  dans  votre  Bugey  qui 
appartenait  encore  au  duc  de  Savoie,  son  parent:  là  du  moins 
il  trouverait,  avec  la  sécurité,  le  temps  de  se  ressaisir  et  de 
recommencer  sa  vie  manquée. 

Il  acquit  à  deux  petites  lieues  d'ici,  dans  le  hameau  de 
Senoy,  une  maison  que  je  n'ose  appeler  un  château,  et  qui 
fut,  jusqu'à  son  mariage,  son  séjour  ordinaire. 

C'est  à  Senoy,  au  plus  fort  de  la  crise  morale  qu'il  traver- 
sait alors,  qu'Urfé  écrivit  des  poésies  religieuses  où  il  a  versé 
les  amertumes  de  son  âme,  ses  déconvenues,  et  même  les 
violences  mal  assoupies  du  ligueur.  Vers  le  même  temps,  il 
revoyait  ces  admirables  Epitres  morales  dont  on  parle  trop 
peu  ;  il  achevait  à  Senoy  le  premier  livre  de  la  Savoisiadey 
et  mettait  au  net  une  copie  de  ce  curieux  poème  du  Sireine 
qui  raconte,  avant  VAstréet  l'histoire  romancée  de  ses  jeunes 
amours. 

En  i599,  la  fortune  d'Honoré  était  bien  changée.  Ce  n'était 
plus  le  pauvre  gentilhomme  chassé  de  sa  province,  presque 
sans  feu  ni  lieu  ;  il  avait  retourné  sa  vie,  et  devant  lui  s'ou- 
vrait un  avenir  nouveau,  tout  plein  d'espoirs.  La  même  année, 
en  vertu  d'un  traité  de  famille,  il  prenait  possession  des  terres 
de  Virieu-le-Grand  et  de  Châteauneuf,  qui  lui  étaient  aban- 
données pour  sa  part  dans  la  succession  de  ses  parents. 

Cependant  toujours  séparé  du  Forez  et  de  la  France,  ayant 
accepté  du  duc  de  Savoie  des  charges  et  des  honneurs  qui 
l'enchaînaient  à  son  service,  Urfé  était  devenu  un  Savoyard, 
un  étranger  surveillé  par  la  police  du  roi.  Son  mariage  com- 
mencera son  rapprochement  avec  sa  vraie  patrie,  qui    s'achè- 
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vera  peu  après,  quand  le  traité  de  Lyon  aura  réuni  la  Bresse 
et  le  Bugey  au  royaume. 

Mais  il  y  a  une  légende  qu'il  faut  couper  à  sa  racine,  au 
risque  de  déranger  certaines  illusions.  C'est  encore  une  opi- 
nion assez  accréditée  qu'Honoré  d'Urfé  et  Diane  de  Château- 
morand,  mariés  sans  amour  et  bien  vite  fatigués  l'un  de 
l'autre,  n'auraient  rien  eu  de  plus  pressé  que  de  se  séparer, 
et  qu'Honoré,  dès  i6o3  eu  1604,  serait  venu  s'installer  seul 
à  Virieu. 

Votre  part,  Messieurs,  est  encore  assez  belle  pour  que 
vous  puissiez  honnêtement  vous  en  contenter.  Honoré  et 
Diane  ont  vécu  ensemble  environ  quatorze  ans,  très  rarement 
à  Virieu,  presque  toujours  à  Châteaumorand  ou  à  Paris.  Au 
reste,  même  quand  Honoré  s'est  définitivement  établi  à  Virieu, 
à  peine  peut-on  parler  d'une  séparation.  On  s'écrit,  on  se 
revoit  souvent,  très  souvent  ;  Astrée  vient  visiter  Céladon  à 
Virieu,  et  s'y  attarde  sans  déplaisir,  et  Céladon  passe  des 
saisons  entières  à  Châteaumorand. 

Mais  toujours  est-il  que  vers  16 14,  Urfé  jugea  à  propos, 
sans  rompre  ouvertement  avec  Diane,  de  se  faire  une  vie  à 
part  ;  et  il  vint  demeurer  à  Virieu,  dans  le  château  qui  «do- 
minait la  petite  capitale  de  ses  Etats. 

N'allons  pas  cependant  nous  imaginer  la  vie  uniforme  et 
casanière  d'un  Boileau  en  sa  villa  d'Auteuil.  M.  d'Urfé  voyage 
beaucoup,  au  contraire  :  les  convenances,  les  relations,  les 
affaires,  la  publication  de  VAstrée,  la  politique,  la  guerre,  le 
conduisent  à  Châteaumorand,  à  Paris,  à  Turin,  à  Rome,  à 
Venise,  dans  la  Lombardie,  dans  l'Etat  de  Gênes  où  il 
meurt  presque  les  armes  à  la  main.  Mais  Virieu  est  son 
refuge  ;  là  est  son  «  ménage  »  de  gentilhomme  terrien. 

Montons  avec  lui  au  château.  La  vue,  magnifique,  s'étend 
sur  le  bourg  de  Virieu  qui  s'arrondit  en  demi-cercle,  la 
gorge  au  fond  de  laquelle  dévale  l'Arène,  une  partie  du 
Bugey  ;  en  face,  la  masse  grandiose  du  Colombier. 

Le  château,  récemment  restauré,  est  élégant,  mais  petit  : 
la  chambre  de  Monsieur,  une  arrière-chambre,  la  grand'salle, 
deux  cabinets,  divers  réduits  qualifiés  garde-robes,  la  cuisine, 
et  c'est  tout.  N'était  l'aspect  imposant   des  tours  et  des  rem- 
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parts  solidement  assis  sur  leurs  contreforts,  on  se  croirait 
plutôt  chez  UQ  bourgeois  campagnard  que  chez  M.  le  marquis 
de  Valromey. 

Le  mobilier  est  des  plus  modestes.  Beaucoup  de  meubles 
sont  usés,  disloqués,  et  jusque  dans  la  chambre  d'Honoré, 
une  des  huit  chaises  étale  sa  serge  verte  toute  rompue.  Evi- 
demment, dans  cette  maison  de  quasi-célibataire,  il  manque 
Tœil  d'une  femme  pour  veiller  au  confort  du  logis. 

Entrons  dans  le  sanctuaire  sacro-saint  où  Urfé  puise 
l'extraordinaire  érudition  qu'il  sème  dans  ses  ouvrages.  Sur 
des  tablettes  sont  rangés  1465  volumes  ;  avec  les  livres  im- 
primés voisinent  les  manuscrits,  entre  autres  ceux  de  la 
SavoisiadCy  des  Epitres  morales^  de  VAstrée,  Remarquez  aussi 
que  le  maître  de  céans  collectionne  avec  grand  soin  les 
poésies  que  ses  admirateurs  lui  envoient  de  toute  part. 

C'est  dans  la  «  chambre  de  Monsieur  »,  à  portée  de  ses 
livres,  qu'Urfé  a  écrit  la  III«  partie  de  VAstrée^  et  la  plus 
grande  partie  de  la  IV«.  Oh  !  sans  se  presser,  en  homme 
au-dessus  de  la  gloriole  littéraire,  et  peu  soucieux  de  Tim- 
patience  du  public.  D'ici  son  imagination,  passant  par  dessus 
les  plaines  et  les  montages,  s'en  allait  revivre,  aux  bords  du 
Lignon,  les  lointaines  années  de  la  jeunesse.  Dans  VAstréCy 
écrite  à  Châteaumorand,  à  Virieu,  à  Paris,  à  Turin,  on  re- 
trouve partout  l'inspiration  purement  forézienne.  Ce  n'est 
pas  à  dire  qu'Urfé  n'ait  pas  senti,  dans  le  Bugey,  la  beauté 
du  décor  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  on  doit  croire  que 
certains  coins  de  paysage,  découverts  dans  ses  excursions 
autour  de  Virieu,  ont  passé  dans  son  livre  ;  mais  tout  était 
a  dépaysé  »,  en  quelque  sorte,  et  prenait  la  marque  forézienne. 

Comment  se  passaient  les  journées  à  Virieu  ?  Elles  étaient 
remplies  par  la  composition  littéraire,  les  affaires  du  marqui- 
sat, des  réceptions  d'amis,  des  promenades  le  long  de  l'Arène, 
à  la  Cras,  aux  pentes  des  vastes  alpages,  à  Senoy,  où  Honoré 
se  rappelait  les  durs  moments  qui  avaient  suivi  la  Ligue, 
quand  il  était  venu  cacher  là  son  abandon  et  ses  désillusions. 
Aujourd'hui,  dans  l'épanouissement  de  la  gloire,  que  ces 
temps  de  désolation  paraissaient  loin  I 

Les  visites  de  Diane  devaient  être  des   jours  de   fête,  avec 


—  ii3  — 

un  petit  renouveau  d*amour  qui  jaillissait  au  cœur.  Elle  ar- 
rivait avec  son  train  de  domestiques,  splendidement  parée,  et 
il  nous  semble  la  voir  remettant  un  peu  d'ordre  en  cette 
maison  négligée. 

Dans  le  village,  il  y  avait  des  familles  de  bonne  bourgeoi- 
sie, avec  lesquelles  Honoré  entretenait  d'amicales  relations, 
les  Fabri,  les  Delompnes,  les  Mugnier,  les  Cortois,  les  Brillât, 
les  Gautier,  presque  tous,  comme  notaires,  châtelains,  juges, 
greffiers,  plus  ou  moins  mêlés  à  la  vie  du  marquisat. 

Quand  on  était  de  loisir,  on  partait  à  cheval  ou  en  carosse, 
voir  à  Chambéry  le  premier  président  du  Sénat,  Antoine 
Favre,  un  vieil  ami  des  bons  et  des  mauvais  jours  ;  à  Annecy 
le  saint  évéque,*  Monsieur  François  de  Sales.  Mais,  à  cause 
du  voisinage,  les  visites  les  plus  fréquentes  étaient  pour  ce 
singulier  Camus,  évéque  de  Belley,  un  bon  prélat  aussi,  bien 
qu'il  ne  reculât  pas  devant  des  boutades  irrévérencieuses 
pour  lesquelles  le  grondait  fort  Monsieur    François  de  Sales^ 

Intéressant  groupe  savoyard  et  bugésien  !  Saint  François 
de  Sales  partit  le  premier,  le  28  décembre  1622;  Antoine 
Favre  mourut  à  son  tour  le  28  février  1624  ;  Honoré  s'en 
alla  l'année  suivante.  Camus,  lui,  survécut  longtemps  à  ses 
trois  amis,  continuant  à  ne  pas  trop  aimer  les  moines,  et  à 
écrire  des  histoires  dévotes  pour  «  déromantiser  0  les  âmes 
ensorcelées  par  VAstrée. 

Le  château  de  Virieu  périt  tragiquement.  Le  jeudi  saint 
18  avril  1726,  au  soleil  couchant,  on  vit  passer  devant  l'église 
Saint-Romain  de  Virieu  Marin  PoUet,  de  la  paroisse  de 
Ceyzérieu,  portant  du  feu  d*une  main,  et  de  l'autre  une  bou- 
teille de  vin  pour  les  journaliers  qui  travaillaient  à  la  vigne 
du  château.  Il  mit  le  feu  à  des  fournaches  ou  tas  d'épines 
qu'il  avait  coupées  au-dessous  et  à  quinze  pas  du  château. 
Presque  au  même  instant  le  vent,  qui  était  violent,  porta  la 
flamme  jusqu'aux  combles  d'une  des  tours  :  le  château  fut 
entièrement  réduit  en  cendres,  et  vingt  maisons  brûlèrent 
dans  le  village.  D'après  une  tradition,  un  passant  ayant  de- 
mandé à  PoUet  ce  qu'il  voulait  faire  des  charbons  qu'il  por- 
tait dans  une  casserole,  il  aurait  répondu  en  riant  :  Talions 
brûler  le  château  1  Le  malheureux  fut  si  effrayé,  qu'il  s'enfuit 


—  U4  — 

aussitôt,  et  on  n'entendit  plus  jamais  parler  de  lui.  Ainsi  finit 
le  château  de  Virieu. 

Messieurs,  je  vous  avais  promis  des  faits,  et  je  crois  avoir 
tenu  parole.  Mais,  pour  tracer  cette  esquisse  bugésienne,  que 
n*ai-}e  eu  le  grand  style  de  M.  Auge  de  Lassus  et  cet  art  de 
mettre  en  scène  les  hommes  et  les  choses,  que  nous  avons 
si  souvent  admiré  chez  M.  René  Bazin  !  Excusez-moi  ;  j*ai 
besoigné  à  la  petite  mesure  de  mes  moyens,  satisfait  cepen- 
dant, si  j'ai  pu  ajouter  une  page  bien  locale  à  l'histoire  de 
celui  dont  nous  glorifions  aujourd'hui   la  mémoire. 
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III 


EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 
A  AMBIERLE,  SAINT-HAON-LE-CHATEL 

ET  BOISY 

le  2  juillet  1908 

Commissaires  :   MM.  J.    Déchelette,   comte  d'Espagny-y    Jean 
Gonon,  Jeanne^,  Monery^  Pasjkowic^,  Verchère, 


PROGRAMME 

AMBIERLE 

Eglise  abbatiale  (2»  moitié  du  XV^  siècle),  construite  par 
Tabbé  commandataire  Antoine  de  Balzac  d'Entragues,  évêque 
de  Die  et  de  Valence.  —  Chapelle  de  Pierrefitte  (XVI«  siècle 
avec  restes  du  XlVe).  Stalles  sculptées.  —  Piscine  en  pierre. 
—  Magnifiques  verrières  exécutées  vers  1480.  —  Pierres  tom- 
bales. —  Croix  processionnelle  en  argent  (XVIIc  siècle). 

Célèbre  retable  de  la  Passion,  attribué  à  Roger  van  der 
Weyden,  donné  en  1476  à  l'église  d'Ambierle  par  Michel  de 
Chaugy,  chambellan  du  duc  de  Bourgogne. 

Statue  en  bois  de  la  Vierge,  époque  romane.  Cette  statue, 
appartenant  à  une  chapelle  voisine  dite  de  Saint-Symphorien- 
des-Georges,  sera  exposée  dans  Téglise  d*Ambierle  le  jour  de 
Texcursion. 

Dans  une  maison  voisine  de  la  porte  ogivale,  curieux  restes 
de  peintures  murales  récemment  découverts  par  M.  le  curé 
d'Ambierle  et  représentant  les  Neuf  Preux  (début  du  XVI» 
siècle]. 
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SAINT-HAON-LE-CHATEL 

Restes  de  l'ancienne  enceinte,  du  château  et  de  ses  tours.  — 
Belle  porte  ogivale  dite  de  THorloge  possédant  encore  ses 
anciens  vantaux  du  XVI«  siècle.  —  Nombreuses  constructions 
des  XV«  et  XVI«  siècles.  —  Maison  dite  de  la  Prévôté  avec 
sculptures  et  inscription  gothique.  —  Maisons  de  VEvêque  et 
de  la  Fleur  de  lys  avec  cheminée  monumentale  et  restes  de 
peintures.  —  Beau  cadran  solaire  sculpté  (XVI«  siècle). 

Eglise  paroissiale  (XIII*  siècle).  —  Statue  en  pierre  de  la 
Vierge  au-dessus  du  portail   (XV«  siècle). 


BOISY 

Château  de  Boisy.  Grand  donjon  du  commencement  du 
XVe  siècle,  élevé  par  les  frères  de  Boisy.  —  Cartouche  con- 
tenant jadis  les  armes  de  Jacques  Cœur  et  gardant  encore 
sa  devise. 

Corps  de  logis  élevés  par  Arthur  Goufiier,  précepteur  de 
François  I««",  mort  en  iSig,  et  par  sa  veuve,  Hélène  de  Genlis. 
—  Porte  sculptée.  —  Ecusson  des  Gouffier  et  des  Hengest.  — 
Faîtages  en  plomb  historiés. 
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IV 


MOUVEMENT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

ET  DU  MUSÉE 

Dons 

Ont  été  offerts  par  MM.  : 

Berry  (Madame)  :  Tête  de  Christ  provenant  d'un 
groupe  de  TEnsevelissement,  trouvé  jadis  à  Mont- 
brison  dans   le  voisinage   immédiat  des  Cordeliers. 

Cf.  La  Mure,  Histoire  des  ducs  de  Bourbon,  I,  37211.  (E.  B.) 

Granit  —  XVI«  ou  XVI I«  siècle.  —  Hauteur  o"»  27. 

Beyssac  (Jean),  ses  œuvres  :  Les  prévôts  de  Four^ 
r/ère,  Lyon,  P.  Grange,  1908,  in-8°. 

—  La  sédition  ouvrière  de  1786 y  Lyon,  A.  Rey  et 
C'%  1907,  in-8°. 

—  Un  lyonnais  à  V Académie  française,  Odet  Jo- 
seph  de  Giry  de  Vaux.  Trévoux,  (J.  Jeannin),  1908, 
in-8<>. 

—  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'église  de 
Lyon.  Jean  de   Rochetaillée.    Lyon,  A.    Rey  et   G'*, 

1907,  in-8°. 

La  ntansion  de  Rochetaillée.   Lyon,  A.  Rey 

et  C%  1907,  in-8^. 

—  Gratuze  (Aline),  Société  française  de  secours 
aux  blessés  militaires.  Une  session  au  dispensaire- 
école  des  dames  infirmières  de  Lyon.  Lyon,  P. 
Grange,  1907,  in-8**. 
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Boudon  (Albert),  son  ouvrage  :  La  sénéchaussée 
présidiale  du  Puy.  Thèse  pour  le  doctorat,  présentée 
et  soutenue  devant  la  faculté  de  droit  de  l'Université 
de  Grenoble  le  i5  juin  1908.  Valence,  Charles  Le- 
grand,  1908,  in-8®. 

Durand  (René),  Hache  trouvée  en  1908  au  cours 
d*un  défoncement  de  terrain  aux  Maréchaux,  com- 
mune de  Mornand. 

Quartz  jaspé 

Lachmann  (Emile),  ses  œuvres  musicales  :  Ballet 
en  mi  bémol^  op.  187,  transcription  pour  harmonie  et 
fanfare,  par  Paul  Kelsen,  conducteur  si  bémol  et  les 
32  parties  séparées.  Lyon,  «  Accord  Parfait  »,  1908, 
in-8^ 

—  La  partition  manuscrite  de  cette  même  trans- 
cription. S.  d.,  in-4**. 

—  Cortège  funèbre^  op.  271,  transcription  pour 
harmonie  et  fanfare  de  Edmond  Avon,  conducteur 
si  bémol  et  les  32  parties  séparées.  Lyon,  «  Accord 
Parfait  »,  1908,  in  8**. 

—  La  partition  manuscrite  de  cette  même  trans- 
cription. S.  d.,  in-4°. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  :  Dictionnaire 
topographique  du  département  de  la  Haute-Loire 
comprenant  les  noms  de  lieux  anciens  et  modernes^ 
rédigé  par  M.  Augustin  Chassaing,  complété  et  pu- 
blié par  M.  Antoine  Jacotin,  archiviste  du  départe- 
ment. Paris,  imp.  nat.,   1907,  in-4. 

Monery  (Louis)  :  Anthyme  Saint-Paul>  Notre-Dame 
d'Etampes.  (Extrait  de  la  Galette  archéologique  de 
1884).  Paris,  A.  Lévy,  1884,  in-4. 
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—  L'intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux.  An- 
née i885,  24  fascicules  in-8**. 

—  Syndicat  d'initiative  du  Forez,  section  de 
Roanne  [Guide].  Lyon,  (A.  Rey  et  C*),  s.  d.  (1908), 
in-8. 

Monspey  (marquise  de)  née  Sinety,  son  ouvrage  : 
Lettres  royales  inédites  extraites  des  archives  de  la 
maison  de  Monspey.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
des  sciences  et  arts  du  Beaujolais^  octobre-décembre 

1907.  S.  1.  n.  d.  (Villefranche,  1907),  in-8°. 

Rousset  (abbé)  :  Asile  Saint-Léonard  à  Couzon  au 
Mont  d'Or  (Rhône),  Compte-rendu  des  années  igoô- 
iffoj.  Supplément  à  VEcho  des  familles  de  Coupon 
au  Mont  d'Or,  mai   1908.   Lyon,   Vve   M.  Paquet, 

1908,  in-12. 

Roux  (Claudius),  ses  œuvres  :  La  géographie  phy- 
sique envisagée  dans  ses  rapports  avec  la  géologie 
tectonique  et  la  paleogéographie. 

—  Bibliographie  méthodique  des  principaux  ma- 
nuscrits français  relatifs  aux  sciences  naturelles, 
insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture, 
sciences  et  industries  de  Lyon.  Lyon,  (A.  Rey  et  C**), 
1908,  in-8°. 

Echanges 

Académie  delphinale,  Bulletin,  5*  série,  tome  I**", 
1907. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes- 
rendus  des  séances  de  l'année  igo8.  Bulletin,  janvier- 
juin. 
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Académie  des  sciences^  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand,  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  VAuvergîie,  2*  série,  n°*  i  à  6,  janvier-juin  1908. 

Académie  de  Vaucluse,  Mémoires^  2*  série,  tome 
VIII,  I"  et  2*  livraisons,   1908. 

Académie  du  Var,  Bulletin^  LXXV*  année,   1907. 
Comité   de   Tart  chrétien   du   diocèse   de  Nîmes, 
Bulletin,  tome  IX,  n°  58,  1908. 

Commission  des  antiquités  du  département  de  la 
Côte-d'Or,  MémoireSy  tome  XV,  i"  fascicule,  1906- 
1907. 

Commission  historique  du  département  du  Nord, 
A  propos  du  deuxième  centenaire  du  siège  de  Lille  et 
de  sa  citadelle  i^oS-igoS,  par  le  Comité  d'érection 
du  monument. 

Institut  de  Carthage,  Revue  tunisienne,  16*  année, 
n°*  68  à  70,  mars-juin  1908. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  :  Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéo- 
logiques publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la  France, 
1904- 1905. 

—  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Bulletin  archéologique,  3*  livraison,  1907. 

—  Inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la 
France.  Province,  monuments  civils,  tome  VIII,  1908. 

—  Journal  des  savants,  6®  année,  n°*  2  à  9,  février- 
septembre  1908. 

Revue  de  l'histoire  de  Lyon,  tome  VII,  fascicules 
3  et  4,  mai-août  1908. 
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Revue  épigraphique^  29*^  année,  tome  V,  n*  121, 
avril  1907-mars  1908. 

Revue  historique^  archéologique ^  littéraire  et  pitto- 
resque du  Vivarais  illustrée  y  tome  XVI,  n°*  4  à  6, 
avril-juin  1908. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Lyon,  i5*  année, 
n°*  22  à  36,  25  avril-3i  juillet  1908. 

Smithsonian  institution,  Classified  list  of  Smith- 
sonian  publications  avaitable  for  distribution,  mai 
1908. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  Bul- 
letinj  nouvelle  série,  n**  Sy,  séances  du  i5  novembre 
1906  au  i5  juillet  1907. 

Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
Bulletin^  tome  XV,  n**  190,  i"  trimestre  1908. 

—  MémoireSy  tome  XXXII,  1908. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires. Bulletin^  39*  année,  n°»  4  a  8,  avril-août  1908. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et 
belles-lettres,  du  département  de  la  Loire,  Annales^ 
2*  série,  tome  XXVIII,  i"  livraison,  janvier-mars 
1908. 

Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  histori- 
que lorrain,  Bulletin^  3g^  année,  n°»  4  à  7,  avril- 
juillet  1908. 

—  Mémoires^  tome  LVII,  4.^  série,  7*  volume,  1907. 

Société  de  Borda,  Bulletin  trimestriel^  33*  année, 
,er  et  2«  trimestres  1908. 
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Société  d'émulation  d'Abbeville,  Bulletin  trimes- 
triel y  n°*  I  et  2,   1908. 

—  Mémoires j  tome  XXII,  4*  série,  tome  VI,  i« 
partie,  1908. 

Société  d'émulation  du  Bourbonnais,  Bulletin,  jan- 
vier-juillet 1908. 

Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain,  An- 
nales, 41*  année,  janvier-mars  1908. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statisti- 
que de  la  Drôme,  Bulletin,  166*  livraison,  juillet 
1908. 

Société  de  Saint  Jean,  Notes  d'art  et  d'archéologie, 
Repue,  20*  année,  n**'  3  à  8,  avril-août  1908. 

Société  des  Amis  de  l'Université  de  Clermont- 
Ferrand,  Repue  d'Aupergne,  25*  année,  n°*  2  à  4, 
mars-août  1908. 

Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart,  Bulletin,  tome  XVI,  n°  11,  1907. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  Bulletin,  i" 
trimestre  1908. 

—  Album  archéologique,  16*  fascicule,  La  Picardie 
à  l'Exposition  des  primitifs  français. 

—  La  Picardie  historique  et  monumentale.  Arron- 
dissement d'Abbepille,  canton  de  Gamaches.  Notice, 
par  MM.  Ph.  des  Forts  et  R.  de  Guyencourt. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  l'Aunis,  Bulletin-repue,  28*  volume,  3*  et  4* 
livraisons,  mai-août  1908. 

Société  des  Bollandistes,  Analecta  Bollandiana, 
tome  XXVII,  fascicules  2  à  4,  mars-août  1908. 
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Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Auvergne,  RevuCy  lo*  année,  i"  fascicule  1908. 

Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais,  Bulletin, 
9*  année,  n*"*  33  et  34,  janvier-juin  1908. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
Semur-en-Auxois,  Bulletin^  tome  XXXV,  années 
1906- 1907. 

Société  des  sciences  naturelles  et  d'archéologie  de 
l'Ain,  Bulletin,  n°  49,  4*  trimestre  1907. 

Société  des  sciences  naturelles  et  d'enseignement 
populaire  de  Tarare,  Bulletin j  i3*  année,  n**'  3  et  4, 
juillet-décembre  1907  ;  et  14*  année,  n***  i  et  2, 
janvier-juin  1908. 

Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  Bulletin^  27* 
année,  3*  série,  n°»  25  à  27,   i"  à  3*  trimestre  1908. 

Société  Eduenne,  MémoireSy  nouvelle  série,  tome 
XXXV,  1907. 

Société  Gorini.  Bulletin ^  5*  année,  n°  19,  juillet 
1908. 

Ghagny  (abbé  A.),  Honoré  d'Urfé. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine, 
Revue,  tome  LXH,  2«  semestre  1907. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  Bul^ 
letin  et  Mémoires,  7*  série,  tome  VU,  Mémoires,  1907. 

—  Bulletin  y  1907. 

Université  d'Aix,  Faculté  des  lettres,  Annales^ 
tome  I,  n®'  3  et  4,  juillet-décembre  1907  ;  tome  H, 
n°'  I  et  2,  janvier-juin  1908  ;  Faculté  de  droit, 
Annales,  tome  I*%  juillet-décembre  1907. 
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Abonnements 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  tome  LXIX, 
i*"*  à  4*  livraisons,  janvier-août  1908. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  9*  année, 
n°»  5o  à  5i,  mars-mai  1908. 

Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle, 
partie  littéraire,  2*  série,  tome  LXVII,  2«  à  6*  livrai- 
sons, février-juin  1908  et  tome  LXVIII,  i***  et  2* 
livraisons,  juillet-août  1908. 

Revue  archéologique,  4*  série,  tome  XI,  mars-juin 
1908. 


Acquisition 

Villain  (J.)?  La  France  moderne,  dictionnaire  gé- 
néalogique^ historique  et  biographique.  II,  Drôme  et 
Ardèche,  i"  et  2*  fascicules.  Saint-Euenne,  (J.  Tho- 
mas et  C*%)  1908,  in-4**. 
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MOUVEMENT  DU   PERSONNEL 

Membres  titulaires 

M.  Berthéas,  président  de  la  section  forézienne  du 
Club  alpin,  place  du  Peuple,  29,  à  Saint-Etienne, 
reçu  le  16  juin  1908. 

M.  Paul  Neyrand,  à  Saint-Chamond,  reçu  le  16 
juin  1908. 

M.  Joseph  Rony,  notaire  à  Montbrison,  reçu  le  16 
juin  1908. 

Mme  Etienne  Le  Conte,  à  Montbrison,  reçue  le 
19  juin  1908. 

M.  Tabbé  Bouillet,  curé  d'Ambierle,  reçu  le  i*»" 
juillet  1908. 

M.  de  Boubée,  à  Fcurs,  reçu  le  i"  juillet  1908. 

M.  l'abbé  Granotier,  curé  de  Saint-Louis,  à  Roanne, 
reçu  le  i^^  juillet  1908. 

M.  Marcellin  Dusser,  à  Montbrison,  reçu  le  23 
juillet  1908. 

M.  l'abbé  Moro,  curé  de  Saint-Genest-Lerpt,  reçu 
le  29  juillet  1908. 


Membres  décédés 

M.  Etienne  Coudour,    avoué  à  Montbrison,  mem- 
bre titulaire. 

XVI.  —  9. 
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M.  Jean-Marie  Epitalon,  rue   Mi-Carême,  à  Saint- 
Etienne,  membre  titulaire. 

M.    Elie  Morel,  au  Verdier  près    Ecotay-l'Olme, 
membre  titulaire. 

Mme  Léon  de  Saint-Pulgent,  à  Montbrison,  mem- 
bre titulaire. 

M.  le  comte  de    Sugny,  château   de  Genctines,   à 
Saint-Romain-d'Urfé,  membre  fondateur. 


Démissionnaires 

M.  l'abbé   Bathia,   curé   de    Saint-Michel  (Rhône), 
membre  titulaire. 

M.  Edouard  Dèzes,  vice-président  du  tribunal  civil 
de  Toulouse,  membre  correspondant. 

M.   Tabbé    Huguet,    curé    de   l'Hôpital-le-Grand, 
membre  titulaire. 


OCTOBRE  —  DÉCEMBRE   1908. 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


^¥ 


I. 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  RÉUNION 
DU  4  NOVEMBRE   1908 

PRÉSIDENCE   DE  M.    CHASSAIN   DE   LA   PLASSE,    PRÉSIDENT. 

Sont  présents  :  MM.  Achalme,  abbé  Berthelot, 
Blanc,  de  Boissieu^  E.  Brassart,  abbé  Buer,  Chas- 
sain  de  la  Plasse,  abbé  Chazal,  abbé  Chevrolat, 
Courbière,  Desjoyaux,  baron  Dugas  de  la  Catonnière, 
Dusser,  Ferran,  H.  Gonnard,  Goure,  Jacquet,  Lach- 
mann,  abbé  Lafay,  vicomte  de  Meaux,  Monery,  de 
Montrouge,  abbé  Moro,  Neyran,  P.  de  Quirielle, 
R.  Palluat  de  Besset,  docteur  Perdu,  baron  des 
Périchons,  abbé  Planchet,  abbé  Poyol,  abbé  Relave, 
Rochigneux,  J.  Rony,  L.  Rony,  Rousse,  abbé   Sai- 

gnol,  de  Saint-Pulgent,  abbé  Tarchier. 

XVL  —  10 
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Ont  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pas  assister  à  la 
réunion  :  S.  E.  le  cardinal  Coullié;  MM.  abbé  Bas- 
son, abbé  Bégonnet,  Beyssac,  abbé  Bonjour,  J.  Dé- 
chelette,  chanoine  Faugier,  Gonon,  Jeannez,  abbé 
Paris,  Picattier,  de  Quérézieux,  chanoine  Reure, 
abbé  Rousset,  chanoine  Sachet,  abbé  Sapy,  Teste- 
noire- Lafayette,  Vachez,  Verchère,  Verrière. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  prend  la 
parole  en  ces  termes  : 

«  Messieurs  et  chers  collègues, 

«  Depuis  notre  dernière  réunion  la  mort  a  encore 
frappé  parmi  nous  ;  nous  avons  perdu  M.  Etienne 
Coudour  et  M.  Elie  Morel. 

Tous  deux,  sans  prendre  à  nos  travaux  une  part 
active  et  personnelle,  témoignaient  du  vif  intérêt 
avec  lequel  ils  les  suivaient  en  fréquentant  fidèlement 
nos  séances  et  nos  excursions,  où  ils  apportaient 
leur  entrain  et  leur  bonne  grâce. 

M.  Coudour  avait  su  acquérir  à  Montbrison  une 
place  des  plus  honorables  ;  mais  il  était  Roannais 
d'origine  :  il  avait  été  élevé  dans  ce  vieux  collège  de 
Roanne,  où  j'ai  fait  moi-même  toutes  mes  études. 
Chaque  fois  que  j'avais  le  plaisir  de  le  retrouver  ici, 
sa  présence  réveillait  en  moi  une  foule  de  souvenirs 
du  temps  passé,  ce  temps,  dont  l'évocation  semble 
devenir  à  la  fois  plus  saisissante  et  plus  douce,  à 
mesure  que  les  années  nous  en  éloignent  davantage. 

M.  Elie  Morel  était  Montbrisonnais,  et  je  ne  l'ai 
connu  que  depuis  mon  entrée  à  la  Diana.  Cela  m'a 
suffi  pour  apprécier  le  charme  et  la  bonhomie  de  ses 
relations.  Nous  conserverons  la  mémoire  de  cet  ex- 


cellent  collègue,  dont  un  de  ses  plus  proches  parents 
veut  bien  d'ailleurs  se  charger  de  perpétuer  le  nom 
au  milieu  de  nous  ». 

M.  le  Président  donne  la  liste  de  dix  nouveaux 
membres  récemment  admis  dans  la  Société,  aux- 
quels il  souhaite  une  cordiale  bienvenue. 

Puis  il  passe  aux  deux  faits  les  plus  saillants  qui 
ont  marqué  la  vie  de  la  Diana  dans  ces  derniers 
mois. 

«  La  Diana,  comme  elle  en  avait  décidé,  a  dirigé 
le  2  juillet  vers  le  Roannais  son  excursion  annuelle. 
Le  mauvais  temps  qui  régnait  ce  jour-là  dans  la 
plus  grande  partie  du  département  a  retenu  chez 
eux  bon  nombre  de  nos  collègues  qui  s'étaient  fait 
inscrire  pour  y  prendre  part  ;  néanmoins  une  qua- 
rantaine de  nous  se  sont  trouvés  réunis  et  ont  visité 
successivement  Ambierle,  où  la  Diana  n'était  pas 
venue  depuis  vingt-quatre  ans,  St-Haon-le-Chàtel  et 
Boisy,  dont  la  châtelaine  leur  réservait  l'accueil  le 
plus  empressé  et  le  plus  aimable. 

J'ai  vivement  regretté  de  n'avoir  pu  prendre  part 
à  cette  sortie  —  je  vous  avais  bien  prévenu  que  vous 
vous  étiez  donné  un  Président  infirme  —  ;  mais 
tout  le  monde  m'a  dit  que  tous  les  excursionnistes 
avaient  été  ravis  de  leur  journée.  Le  temps  était  su- 
perbe, pendant  qu'il  pleuvait  ailleurs  ;  le  programme 
très  intéressant  a  été  ponctuellement  suivi.  Je  me 
fais  un  devoir  d'adresser  à  nos  commissaires  organi- 
sateurs toutes  nos  félicitations  et  tous  nos  remercie- 
ments. 

La  Diana  et  plusieurs  de  ses  membres  s'étaient 
inscrits  à  la   souscription   ouverte  pour  l'érection  à 
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Virieu-le-Grand  d'un  buste  d'Honoré  d'Urfé.  M. 
Âugé  de  Lassus  président  du  Comité  d'organisation 
m'avait  adressé  une  invitation  pour  assister  à  l'inau- 
guration du  monument  fixée  au  zp  septembre.  J'ai 
sans  hésitation  délégué  M.  le  chanoine  Reure,  qui 
a  bien  voulu  accepter  la  mission  de  représenter 
officiellement  la  Diana  à  la  cérémonie  et  d'y  prendre 
la  parole  en  son  nom. 

Je  regrette  vivement  que  notre  collègue  n'ait  pu 
venir  aujourd'hui  nous  faire  lui-même  le  récit  de  son 
voyage  ;  mais  je  puis  vous  dire  et  beaucoup  d'entre 
nous  ont  pu  l'apprendre  par  les  journaux,  que  M. 
le  chanoine  Reure  a  prononcé  un  discours,  qui  a 
obtenu  le  plus  grand  et  le  plus  légitime  succès  (i).  Il 
a  tenu  merveilleusement  sa  place  dans  ces  fctes  de 
la  littérature  et  de  l'histoire  à  côté  de  M.  Augé  de 
Lassus  et  de  M.  René  Bazin  de  l'Académie  française  ; 
je  l'en  remercie  au  nom  de  nous  tous.  Le  soleil 
d'ailleurs  s'était  ce  jour-là  mis  de  la  partie  et  la  poli- 
tique en  avait  été  rigoureusement  écartée,  deux 
circonstances  qui  ont  puissamment  contribué  au 
grand  succès  des  fêtes  de    Virieu-le-Grand.  » 

M.  le  Président  donne  l'énumération  des  ouvrages 
offerts  à  la  bibliothèque  par  MM.  l'abbé  Ulysse 
Chevalier,  le  vicomte  de  Saint-Priest  d'Urgel,  Mo- 
nery,  Claude-Noël  Desjoyeaux  et  Joseph  Déchelette. 
Il  remercie  les  généreux  donateurs  et  ajoute  ; 

«  Je  regarde  comme  un  véritable  devoir  de  vous 
faire  ressortir  la  valeur  et  l'importance  du  don  de 
M.  Joseph  Déchelette.  Il  n'a  pu  aujourd'hui  venir  à 

(i)  Cf.  Bulletin  de  la  Diana,  t.  XVI,  p.  109. 
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notre  réunion  et  je  serai  plus  à  l'aise  pour  dire  ce 
que  je  pense.  C'est  la  première  partie  du  Manuel 
d'archéologie  préhistorique  y  celtique  et  gallo-romaine^ 
qui  comprendra  trois  volumes  édités  chez  Alphonse 
Picard.  Ce  premier  livre  de  jbo  pages,  toutes  con- 
sacrées à  l'Archéologie  préhistorique,  était  attendu 
avec  impatience  ;  son  apparition  a  été  un  véritable 
événement  et  je  pourrais  dire  a  causé  une  véritable 
révolution,  si  je  ne  craignais  de  faire  injure  à  l'auteur 
en  l'accusant  d'un  pareil  attentat.  Son  succès  en 
librairie  a  pris  des  proportions  inusitées  pour  de 
pareils  ouvrages,  et  qui  montre  à  quel  besoin  réel  il 
répondait. 

Mais  ce  qui  vaut  mieux  encore,  c'est  Taccueîl  qui 
lui  a  été  fait  par  le  monde  savant.  Dans  toutes  les 
revues  spéciales  —  je  ne  parle  pas  seulement  en 
France  mais  dans  toute  l'Europe  — ,  les  critiques  les 
plus  compétents  et  les  plus  sévères  ont  été  d'accord 
pour  y  trouver  «  un  don  d'exposition  remarquable, 
un  sentiment  très  juste  des  proportions  et  un  style 
d'une  parfaite  limpidité  ».  Tous  constatent  que  c'est 
bien  le  véritable  Manuel  «  aussi  utile  au  savant  très 
averti,  qu'au  profane  qui  cherche  à  s'initier  à  la 
connaissance  du  commencement  de  l'humanité  ». 

Ce  livre  assure  à  M.  Joseph  Déchelette  d'une 
façon  définitive  la  place  prépondérante  qu'il  avait 
déjà  conquise  dans  la  science  préhistorique.  On  se 
souvient  en  effet  de  la  conférence  si  remarquée  qu'il 
avait  donnée  au  Beuvray,  devant  un  auditoire 
d'élite,  en  dirigeant  au  mois  d'août  1907  l'excursion 
du  Congrès  préhistorique  de  France.  Son  autorité 
devient  indiscutable  et  dans  les  questions  controver- 
sées, soit  qu'il  s'agisse,  par  exemple,  de  remplace- 
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ment  de  l'antique  Alésia^  ou  de  l'ancienneté  de 
Thomme  sur  la  terre,  c'est  devant  son  opinion  qu'on 
s'incline  le  plus  volontiers,  c'est  à  ses  théories 
qu'on  aime  à  se  ranger  avec  le  plus  de  confiance. 

Ce  premier  volume  nous  fait  désirer  avec  ardeur 
le  complément  du  Manuel.  Le  savoir  et  la  compé- 
tence de  M.  Joseph  Déchelette,  en  ce  qui  touche  la 
période  gallo-romaine,  sont  déjà  bien  établis.  M. 
Ferrero,  le  savant  professeur  italien,  qui  a  renouvelé 
l'histoire  romaine  par  des  idées,  qui  ont  d'abord 
effrayé  par  leur  hardiesse,  mais  qui  maintenant  s'im- 
posent de  plus  en  plus,  avait  déjà  plusieurs  fois  cité 
avec  éloge  les  publications  de  notre  collègue.  II 
vient  tout  dernièrement  {Figaro  du  1 1  septembre 
1908)  de  rendre  un  hommage  magnifique  à  son  beau 
livre  sur  les  poteries  gallo-romaines,  dont  M.  Déche- 
lette a  bien  voulu  enrichir  notre  bibliothèque.  Notre 
confrère,  contrairement  à  l'opinion  courante,  avait 
établi  qu'un  très  grand  nombre  de  poteries  attribuées 
à  une  origine  grecque  étaient  au  contraire  le  produit 
d'un  art  national  gaulois,  qui  rayonnait  dans  toute 
l'Europe.  M.  Ferrero  déclare  que  c'est  là  une  des 
découvertes  les  plus  importantes  dont  l'Archéologie 
puisse  se  vanter  depuis  cinquante  ans. 

Cette  appréciation  venant  d'une  telle  source  est 
une  réponse  bien  opportune  aux  mauvais  plaisants, 
qui  ne  veulent  voir  dans  les  archéologues  que  des 
amateurs  et  des  collectionneurs  de  vieux  pots  cassés. 
C'est  surtout  pour  notre  savant  collègue  une  attesta- 
tion des  plus  flatteuses.  Nous  sommes  heureux  de 
le  féliciter  de  tous  ses  succès  et  bien  fiers  de  l'avoir 
dans  nos  rangs  ». 
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Prieurs  et  curés  sous  l'ancien  régime.  —  Communi- 
cation de  M.  le  chanoine  Relave. 

Je  vous  ai  entretenus  plus  d'une  fois  des  prieurs 
et  des  curés  de  Sury.  Je  ne  me  suis  même  pas  fait 
faute  de  trouver  défectueux  un  état  de  choses  dans 
lequel  le  vrai  pasteur,  le  curé  primitif,  comme  il  est 
appelé  jusqu'au  XVIIP  siècle,  était  perpétuellement 
absent  par  congé  d'une  paroisse  dont  il  avait  pris 
possession  par  procureur.  Toutefois  il  faut  être  juste, 
même  à  l'égard  d'un  dignitaire  ecclésiastique  régu- 
lièrement suppléé  et  dont  l'utilité  paraît  aujourd'hui 
contestable,  et  c'est  pourquoi  je  vais  vous  dire  un 
mot  des  charges  de  la  dignité  de  prieur.  La  question 
n'est  point  sans  une  certaine  importance,  car  le  cas 
d'une  paroisse  où  un  prieur  nommait  à  la  cure  et 
percevait  la  dîme  était  extrêmement  commun. 

D'origine,  le  prieur  avait  d'abord,  évidemment,  à 
prélever  sur  la  dîme  qu'il  percevait  une  part  pour  le 
prêtre  par  lequel  il  se  faisait  remplacer.  Si  Ton  a 
dit  sans  trop  d'inexactitude  de  ce  prélèvement,  que 
les  prieurs  le  firent  généralement  aussi  maigre  que 
possible,  au  point  que  dans  le  langage  courant  on 
se  mit  à  appeler  portion  congrue  —  congruente^ 
convenable  —  une  portion  qui  précisément  ne  l'était 
pas,  il  ne  faut  toutefois  rien  exagérer.  Le  curé  à  por- 
tion congrue  était  peut-être  bien  une  victime,  il 
n'était  pas  du  moins  une  victime  muette,  ni  une  vic- 
time impuissante.  II  réclamait  au  prieur  ;  si  le  prieur 
faisait  la   sourde  oreille,    il   portait  l'afTaire   devant 
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l'ofiRcialité  diocésaine,   et  ce  n'était   pas  toujours  le 
puissant  qui  obtenait  gain  de  cause. 

Dans  la  première    moitié  du  XVFI*  siècle,  exacte- 
ment en  i632,  M*^*  Jean  de    Tournon    prenait  pos- 
session  de  la  cure  de   Sury,  où   il   succédait  à  M^* 
Mathieu  Léonard.    Etranger  à   la    paroisse    par    sa 
naissance  (i),  il  paraît  avoir  été  préoccupé  d'abord 
de    bien    établir    quels    étaient,    relativement   à    la 
Société  de  prêtres,  ses  droits  de  curé.  Il  commença 
par  réclamer  une  double  part  aux  gros  fruits.  C'était 
s'attribuer   ce    qui    revenait    au  prieur  (2)  :    il    fut 
débouté  de  sa  prétention  par  l'officialité  en  1634    II 
se  retourna  alors  du  côté  du   prieur,   Jacques  II  de 
Rostaing,  et  dès  l'année  suivante,  lui  fit  la  demande 
«  d'un    vicaire    et  pour   l'entretien    d'iceluy  de    la 
somme  de   cent  livres  par  an  ».  L'affaire  s'engagea 
immédiatement.  Un  arrêt  du  Grand  Conseil  en  date 
du  1**"  octobre  i635  renvoya  les  parties  «  devant  le 
Diocésain,  »  et    sentence  intervint  le    21    novembre 
1637,   portant  que   «  pour  estre  cogneu  du  nombre 

des  paroissiens  de  ladicte  ville  de  Sury  et  des  villa- 

« 

ges  et  estendue  de  ladicte  paroisse,  le  sieur  Officiai 
se  transporteroit  sur  les  lieux  pour  en  faire  son 
verbail  ». 

Ainsi  fut  fait  sans  doute,  mais  le  litige  ne  prit 
pas  fin  de  si  tôt,  car  le  prieur,  condamné,  fit  appel, 
et  ce  n'est  qu'après  une  douzaine  d'années  de  pro- 
cédure, qu'une  sentence  de  la  Primate  rendue  le  10 


(i)  Il  était  de  Saint-Marcellin,    et  frère  du   notaire  de  cette 
ville. 

(2)  d  Le  prieur    (lorsqu'il   sera  présent)  a  droit  à  une    part 
double  »   (Statuts  de  la  Société  de  Sury,  art.  11). 
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février  i65o  confirmait  le  premier  jugement  «  avec 
condempnation  de,  despens  de  la  cause  d*appel  lic- 
quidés  à  la  somme  de  199  livres  17  sols  6  deniers  ». 

Jacques  de  Rostaing,  qui  précédemment  n'avait 
pas  fait  difficulté  de  contribuer  aux  honoraires 
d'une  première  messe,  ne  voulait  décidément  pas 
voir  cette  contribution  bénévole  et  de  caractère  tran- 
sitoire devenir  une  obligation  ferme,  exigible  en 
justice  et  définitive,  et  il  eut  recours  à  la  suprême  res- 
source des  plaideurs  aux  abois  :  il  réclama  un  arbi- 
trage. Les  arbitres  qu'il  proposait  étaient  de  ceux 
que  sa  partie  ne  pouvait  pas  récuser,  car  ce  n'était 
rien  moins  que  M*""  Guillaume  de  Cremeaulx  St- 
Symphorien  seigneur  desdicts  lieux  et  de  Chamosset 
comte  Dantragues  et  St-Trivier  et  François  de 
Grezolles  escuyer  seigneur  dudict  lieu  et  de  Beufer- 
dan  (i),  et  Ar"  Claude  Henrys  cons"  du  roy  et  son 
advocat  au  bailliage  de  Forcsts  et  Thomas  Gonin 
aussi  advocat  dudict  bailliage  ».  Ce  haut  aréopage, — 
le  mot  n'est  certainement  pas  trop  fort,  —  donna  gain 
de  cause  au  curé,  mais  pour  que  sa  sentence  fût 
vraiment  une  sentence  d'arbitrage,  il  ramena  de  100 
livres  à  80  la  contribution  annuelle  du  prieur.  C'est 
sur  ces  bases  qu'un  accord  s'établit  à  la  date  du  3o 
mars  i65o,  portant  que  «  ledict  M*^^  Jacques  de 
Rostaing  prieur  et  curé  primitif  dudict  Sury... 
nonobstant  le  peu  de  revenu  qui  luy  reste  dudict 
prieuré  au  moyen  des  autres  charges  qu'il  a...  pro- 
met et  s'oblige  tant  pour  luy  que  pour  ses  succes- 
seurs  à    l'advenir   au    prieuré    dudict    Sury    payer 


(i)  Buffardariy  maison-forte    dans  la  paroisse  de  St-Martin- 
la-Sauveté,  aujourd'hui   complètement  détruite. 
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annuellemert  audict  sieur  curé...  la  somme  de 
quatre-vingts  livres  pour  d'icelle  somme  salarier 
récompenser  celuy  ou  ceux  qu'il  voudra  prendre  aux 
occurrences  et  quand  bon  luy  semblera  pour  l'assister 
et  soulager  en  ses  fonctions  curialles  sans  que  ledict 
sieur  curé  soit  pour  cela  tenu  prendre  et  tenir  un 
vicaire  ». 

Jacques  de  Rostaing,  dans  cet  acte,  parle  du 
«  peu  de  revenu  qui  luy  reste  dudict  prieuré  au 
moyen  des  autres  charges  qu'il  a  ».  L'assertion  était 
évidemment  sincère,  mais  je  n'ai  piî  en  contrôler 
l'exactitude,  car  je  n'ai  découvert  aucun  document 
pour  m'apprendre  quel  était,  dans  la  première 
moitié  du  XVIP  siècle,  le  revenu  du  prieuré  de 
Sury.  J'ai  été  plus  heureux  pour  la  période  corres- 
pondante du  XV1I1«.  Le  21  mars  1720,  «  Louis  de 
l'Etouf  chevalier  marquis  de  Pradine  fondé  de  pro- 
curation de  M*^*  Anne-François  de  l'Etouf  prieur  de 
Suri  le  Comtal  et  Magnieu  »  baillait  «  à  titre  de  ferme 
à  sieur  Jacob  Rémond  marchand  de  Suri  le  Comtal 
pour  le  temps  et  terme  de  six  années  entières  et 
consécutives  sçavoir  la  dixme  en  bleds  hivernaux 
tremois  et  autres  grains  avec  la  dixme  du  vin  qui 
se  lèvent  et  perçoivent  dans  l'étendue  de  la  paroisse 
dud.  Suri  le  Comtal,  dépendante  dud  prieuré,  avec 
une  autre  dixme  de  vin  des  jardins  dud.  Suri  renfer- 
més dans  la  dixmerie  dud  prieuré...  moyennant 
pour  chacune  desd  six  années  le  prix  et  somme  de 
mille  cinquante  livres...  Et  sera  tenu  ledit  preneur 
de  payer  annuellement  pendant  le  cours  de  lad.  ferme 
en  déduction  du  prix  d'icelle  la  portion  congrue 
deue  au  s^  curé  dud  Suri  et  à  son  vicaire  et  par 
exprès   les  décimes   et    autres   charges    du    clergé 
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imposés  surled  prieuré...  »  (i).  François  de  Pradines 
s'en  tint  toujours,  pour  la  ferme  du  prieuré  de  Sury 
et  Magnieu,  à  ce  prix  de  io5o  livres,  dont  il  fallait 
défalquer,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  avec  les 
portions  congrues  du  curé  (400  livres)  et  du  vicaire 
(80  livres),  les  décimes  et  charges  imposés  transitoi- 
rement  sur  le  prieuré.  Ainsi,  près  de  la  moitié  du 
revenu  échappait  régulièrement  au  prieur,  et  il 
semble  bien  que  la  doléance  de  Jacques  de  Rostaing 
n'était  point  injustifiée. 

Un  acte  analogue,  passé  trente-sept  ans  plus  tard 
(lySi)  entre  l'avant-dernier  prieur  de  Sury  M*"*  Ma- 
joux  de  Perrière  et  sieur  Joseph  Mazet  marchand  du 
lieu,  va  nous  confirmer  dans  ce  sentiment  en  nous 
fournissant  des  chiffres  précis.  Le  preneur  afferme 
les  dîmes  de  blé  et  de  vin  appartenant  au  prieuré,  et 
s'engage  à  verser  annuellement  pour  cela  :  1°  la 
somme  de  cinq  cents  livres  au  prieur,  2^  quatre 
cent  cinquante  livres  au  curé  pour  sa  portion  et 
celle  de  son  vicaire,  3^  deux  cent  quarante  livres  à 
ce  Messieurs  du  clergé  de  Lyon  »  pour  décimes,  4° 
cent  soixante-neuf  livres  au  chapitre  de  l'Ile-Barbe 
pour  droit  de  réfusion,  soit  en  tout  la  somme  de  i35g 
livres.  On  le  voit,  le  prieur  ne  garde  guère  plus 
du  tiers  des  revenus  de  son  prieuré.  Dix  années 
plus  tard,  sa  condition  va  encore  se  trouver  amoin- 
drie, car  l'édit  de  1768  fixera  la  portion  congrue  du 
curé  à  5oo  livres  et  celle  du  vicaire  à  200,  ce  qui 
va  diminuer  de  moitié  les  5oo  livres  du  prieur. 


(i)  Le  preneur  avait  de  plus  à  payer  «  aux  sieurs  prieur 
chanoines  et  chapitre  de  Téglise  de  TIsIe-Barbe  »  le  droit 
annuel  de  réfusion,  que  le  rédacteur  de  Tacte,  le  notaire 
Loyaulté,  appelle  les  refugium. 
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Outre  ces  portions  congrues,  le  prieur  avait  encore 
à  sa  charge  les  grosses  réparations  de  l'église  et 
du  clocher,  et  il  devait  tenir  Téglise  pourvue  des 
ornements  nécessaires  au  service  du  culte.  Cette 
dernière  obligation  n'était  pas  très  onéreuse,  surtout 
dans  les  paroisses  où  il  y  avait  une  Société  de  prê- 
tres, car  chaque  sociétaire  devait  à  son  entrée  faire 
un  don  d'ornements  et  linges  sacrés  (i)  ;  mais  la 
première,  celle  qui  concernait  les  grosses  réparations, 
entraînait  parfois  de  fortes  dépenses  pour  le  prieur  : 
i\U*  François  de  l'Etouf  de  Pradines,  qui  avait  en 
1733  renouvelé  sans  modification  à  Jean-Tristan 
Reymond  curé  de  Sury  le  bail  à  ferme  que  nous  lui 
avons  vu  passer  à  son  père,  eut  en  1735  à  payer  des 
travaux  de  charpentier  et  de  maçon  dont  le  devis 
s'élevait  à  près  de  200  livres,  et  c'est  une  somme  de 
456  livres  que  le  prieur  de  la  Mercy,  M""*  François 
de  la  Chassagnc  de  Sereys,  dut  débourser  en  1739 
pour  Içs  réparations  à  la  chapelle  de  son  prieuré.  Et 
il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  prieur,  personnage 
d'ordinaire  considérable  et  résidant  au  loin,  pût  se 
dérober  aisément  à  ces  obligations.  S'il  ne  se  rendait 
pas  aux  réclamations  qui  lui  étaient  faites,  les  inté- 
ressés, à  savoir  le  curé,  les  marguilliers  et  les  habi- 
tants avaient  la  ressource  de  tenir  une  assemblée 
populaire,  qui  introduisait  l'affaire  auprès  du  bailli 
de  Forez.  Je  n'ai  pas  rencontré  le  cas  à  Sury,  mais 
je  l'ai  rencontré  à  Craintillieu  en  ijiS,  entre  M" 
Mathieu  Montet,  nouveau  curé  de  la  paroisse,  et  le 


(i)  «  Une  chasuble  du  prix  de  trente  livres,  deux  aubes, 
deux  ceintures,  deux  amictes,  deux  corporaux  et  six  purifi- 
catoires. »  (Acte  d'agrégation  à  la  Société  de  Rambert  Glépier 
qui  devait  être  son  dernier  membre  —  4  juin  1746). 
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prieur    de    Montverdun,   qui    percevait    la  dîme   et 
nommait  à  la  cure. 

Je  n'aurais  pas  tout  dit  sur  la  condition  respective 
des  prieurs  et  des  curés,  si  je  ne  rappelais  la  facilité 
avec  laquelle  les  curés,  au  moyen  de  la  procuration 
ad  resignandwîty  éludaient  le  droit  initial  qu'a- 
vaient les  prieurs  de  nommer  à  la  cure.  Ce  droit 
appartenait  nettement  et  incontestablement  à  ces 
derniers,  puisqu'il  consistait  à  l'origine  en  ce  qu'il 
se  faisaient  remplacer  par  quelqu'un  qui  était  apte  à 
remplir  les  fonctions.  Mais  d'autre  part  la  cour  de 
Rome  avait,  et  ne  pouvait  pas  ne  pas  avoir,  un  droit 
supérieur  sur  tous  les  bénéfices,  et  particulièrement 
sur  ceux  qui  impliquaient  charge  d'âmes.  Et  c'est 
en  vertu  de  ce  droit  primordial  que  lorsqu'un  curé, 
simple  possesseur  à  vie  du  bénéfice,  vicaire  à  pie 
comme  il  s'appelait  de  son  vrai  nom,  passait  par-des- 
sus la  tête  du  prieur,  et  demandait  à  la  cour  de  Rome 
d'attribuer  sa  cure  à  un  titulaire  qu'il  avait  choisi, 
la  cour  de  Rome  ne  manquait  jamais  d'obtempérer 
à  la  demande  et  de  frustrer  le  prieur  de  l'exercice  de 
son  droit.  Elle  ne  requérait  pour  cela  qu'une  con- 
dition, qui  était  que  le  curé  renonçât  immédiate- 
ment à  son  bénéfice,  et  de  son  vivant,  mais  comme 
il  pouvait  à  son  gré  se  réserver  une  pension  com- 
pensatrice et  retrouver  intégralement  ainsi  les  reve- 
nus auxquels  il  paraissait  avoir  renoncé,  la  condition 
n'était  pas  pour  le  gêner  beaucoup. 

En  somme,  le  Concordat  de  1802  ou  plutôt  la 
Révolution  française  ont  à  plus  d'un  égard  sensible- 
ment modifié  la  situation  et  les  droits  des  curés. 
Les  curés  sont  devenus  les  sujets,  sans  restriction 
et  sans  exception,  de  leurs  chefs  hiérarchiques,  les 
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évêques,  et  dès  lors  l'abus,  car  c'en  était  un,  par 
lequel  ils  disposaient  en  réalité  de  leur  cure,  s'est 
trouvé  définitivement  supprimé.  D'autre  part,  cer- 
taine clause  du  contrat  que  j'ai  cité  en  commençant 
est  très  significative.  Le  prieur  de  Sury  s'engage  à 
payer  annuellement  au  curé  la  somme  de  80  livres 
a  pour  d'icelle  somme  salarier  récompenser  celuy 
ou  ceux  qu'il  voudra  prendre  aux  occurrences  et 
quand  bon  luy  semblera  pour  l'assister  et  soulager 
en  ses  fonctions  curialles  sans  que  ledict  sieur  curé 
soit  pour  cela  tenu  prendre  et  teiiir  un  vicaire  ».  Le 
vicaire  était  donc  alors,  purement  et  simplement, 
suivant  la  force  étymologique  du  mot,  vicarius, 
vicem  gerenSj  un  employé  du  curé  ;  c'est  le  curé  qui 
le  choisissait,  et  le  révoquait  à  son  gré.  Dans  l'or- 
dre de  choses  nouveau,  beaucoup  plus  conforme, 
il  faut  le  reconnaître,  à  l'esprit  de  l'Eglise,  curés  et 
vicaires  sont  en  cette  qualité  nommés  directement 
par  l'cvêque,  et  ils  dépendent  également  de  lui  tous 
les  deux. 

On  a  déjà  donné  plus  d'un  nom  au  XIX*^  siècle, 
mais  je  crois  que  l'histoire  impartiale  et  vraie  l'ap- 
pellera le  siècle  de  la  centralisation. 


La  station  magdaUnienne  du  Saut  du  Perron^  corn- 
tnune  de  Villef^est.  —  Communication  de  M.  Joseph 
Déchelette. 

11  est  donné  lecture  du  mémoire  suivant. 

La  station  préhistorique  du  Saut  du  Perron,  com- 
mune de  Villerest,  est  connue  depuis  longtemps 
comme   le  gisement    de   l'âge    du    Renne    le    plus 
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typique  que  possède  notre  département.  Elle  fut 
signalée  par  M.  Pélocieux  à  la  Société  d'Anthropo- 
logie de  Lyon  et  aussi  à  Gabriel  de  Mortillet. 
En  1884,  dans  ses  Etudes  sur  les  âges  préhistoriques 
dans  le  Roannais^  ouvrage  qui  renferme  bien  des 
indications  intéressantes  à  côté  d'un  trop  grand 
nombre  de  vues  Imaginatives,  le  docteur  Noëlas 
consacra  deux  ou  trois  pages  à  la  description  des 
silex  du  Perron  et  des  conditions  de  leur  gisement. 
Il  donna  même  quelques  dessins  des  silex,  mais  ces 
reproductions  mal  venues  ne  sauraient  procurer 
qu'une  idée  tout  à  fait  imparfaite  de  la  finesse  de 
taille  des  originaux. 

C'est  pourquoi,  il  nous  a  paru  utile  de  grouper 
sur  deux  planches  quelques  spécimens  typiques  des 
produits  de  l'atelier  du  Perron.  Nous  aurions  pu 
faire  un  choix  dans  la  petite  série  provenant  en 
partie  de  la  collection  Noëlas  et  conservée  au  musée 
de  Roanne,  mais  il  était  à  craindre  que  quelques- 
unes  de  ces  pièces  n'aient  été  d'ancienne  date  mé- 
langées à  celles  provenant  d'autres  stations  roannaises. 
Les  silex  qui  figurent  sur  ces  deux  planches  sont  au 
contraire  tous  de  provenance  certaine.  Nous  les  avons 
recueillis  nous-même,  à  la  surface  du  sol,  au  cours  de 
quatre  excursions  à  la  station  du  Perron  depuis  le 
printemps  dernier,  obligeamment  aidé  dans  cette 
récolte  par  ceux  qui  nous  ont  accompagné  :  M.  l'abbé 
Breuil,  l'éminent  préhistorien,  auquel  nous  avons  été 
heureux  cet  été  de  présenter  le  gisement,  notre 
confrère  M.  Monery  et  enfin  M.  Boutet.  Ce  dernier 
au  cours  d'une  visite  des  lieux  plus  récente,  a  dressé 
le  plan  schématique  de  la  station  que  nous  joignons 
à   cette  note.    Le  point  le   plus   riche  en  silex  est 
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remplacement   de  la    vigne    occupant,   sur  la'  rive 
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3.  —  STATION  DU 

PERRON 
Commune  de  Villerest 

Plan  schématique 


A.  —  Tranchée  récemment 

ouverte. 

B.  —   Eboulis   où    M.    Pélocieux 

fait   ses    principales    décou- 
vertes. 

G.  —  Eboulis  à  silex. 

D.  —  Tranchée  récemment  ouverte. 

F.  —  Sentier  paraissant  taillé  dans  le  roc  et  signalé  par  M.  Norias. 

gauche  de  la  Loire,  une  sorte  de  petit  promontoire, 
immédiatement  en  aval  de  la  naissance  du  canal 
alimentant  la  papeterie  de  Villerest.  Un  peu  plus 
haut,  les  points  A  et  B,  sur  le  talus  qui  surmonte 
le  chemin  de  hallage,  sont  aussi  particulièrement 
riches.  Le  point  B  est  celui  où  M.  Pélocieux  a  fait 
ses  principales  découvertes,  en  même  temps  que 
dans  la  vigne  dont  nous  venons  de  parler.  Nous 
avons  rencontré  les  silex  au  pied  du  talus,  mais  il 
semble  probable  que  les  foyers  occupaient  le  haut 
de  la  déclivité.  La  grande  crue  de  Tannée  dernière 
a  dû  les  raviner  et  les  entraîner  à  la  base  du  talus. 
C'est  sans  doute  à  cette  circonstance  qu'est  due 
l'abondance  de  nos  premières  récoltes,  car  bien 
qu'aucune  fouille  n'ait  été  tentée  au  cours  de  nos 
visites  successives,  chacune  des  moissons  fut  assez 
abondante  et  les  pièces  groupées  sur  nos  deux  plan- 
ches n'en  représentent  qu'une  faible  partie.  Au  point 
C  qui    n'a  pas  subi    la    même    atteinte    des    eaux. 
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M.  Boutet  a  reconnu  que  le  gisement  est  à  fleur  du 
sol  et  qu'à  0,1 5  ou  0,20  au-dessous  de  la  terre 
végétale  on  voit  très  nettement  des  cendres,  du 
charbon,  des  ossements. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  des  fouilles 
méthodiques  et  peu  dispendieuses  permettraient  de 
rencontrer  encore  quelques  foyers  intacts  et,  par 
conséquent,  de  connaître  les  éléments  de  la  faune  de 
cette  station.  Jusqu'à  ce  jour  les  quelques  informa- 
tions que  nous  possédons  sur  cette  question  sont 
tout  à  fait  incomplètes.  Nous  avons  recueilli  nous- 
même  d'assez  nombreux  débris  de  dents  de  cheval. 
Le  docteur  Noëlas  rapporte  qu'on  a  trouvé  des 
fragments  de  bois  de  reniie,  mais  son  assertion 
demeure  imprécise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  hésiter  à  classer 
cette  station  au  pur  âge  du  Renne  et  à  sa  phase  la 
plus  récente,  celle  dite  magdalénienne.  A  cet  égard, 
le  témoignage  des  silex  est  absolument  significatif. 
Le  docteur  Noëlas  a  émis  une  opinion  tout  à  fait 
inacceptable  en  classant  le  gisement  au  solutréen. 
C'est  sans  doute  l'abondance  relative  des  dents  de 
cheval  qui  l'a  entraîné  à  cette  hypothèse.  Il  s'appuie 
en  outre  sur  la  présence  de  petites  lames  de  silex 
à  dos  rabattu  par  de  fines  retailles  et  comparables  à 
des  lames  de  canif,  mais  ce  type,  contrairement  au 
rapprochement  du  docteur  Noelas,  n'a  rien  de  com- 
mun avec  les  lames  en  feuilles  de  laurier.  Enfin  il 
est  impossible  de  voir  le  moindre  spécimen  de 
pointe  à  cran  solutréenne,  soit  parmi  les  silex  de  sa 
collection,  soit  parmi  ceux  que  nous  avons  recueillis 
en  dernier  lieu.  L'outillage  est  nettement  magdalé- 
nien, c'est-à-dire  caractérisé  par  des  lames  de  petites 

XVI.  —  Il 
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dimensions  dont  quelques-unes  sont  retouchées  avec 
soin  sur  un  des  bords.  Les  lamelles  à  base  amincie 
formant  une  sorte  de  soie  (pi.  VII,  i,  2)  comptent 
parmi  les  plus  typiques.  On  sait  que  c'est  un  des 
petits  instruments  les  plus  caractéristiques  du  mag- 
dalénien dans  les  stations  classiques  de  la  Dordogne 
et  des  Pyrénées.  Ce  sont  ces  lames  échancrées 
largement  à  la  base  que  le  docteur  Noëlas  a  sans 
doute  confondues  avec  les  pointes  à  cran  solu- 
tréennes. Citons  encore,  parmi  les  types  les  mieux 
définis,  des  burins  ordinaires  ou  des  burins-grattoirs 
(pi.  VIII,  i3),  des  burins  latéraux  (pi.  VIII,  14,  16), 
et  des  perçoirs. 

Nous  avons  recueilli  aussi  quelques  nucléusy  Celui 
que  nous  reproduisons  (pi.  VIII,  18)  est  de  taille  tout 
à  fait  minuscule  et  correspond  bien  aux  petites 
lamelles  qui  constituent  la  grosse  part  de  cet  outil- 
lage microlithique.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  le 
gisement  du  Perron  n'était  pas  seulement  une  station 
d'habitat,  mais  un  atelier  de  taille.  La  tribu  qui 
avait  fixé  là  son  campement  à  l'âge  du  Renne  débi- 
tait sur  place,  suivant  ses  besoins  journaliers,  les 
rognons  de  silex  apportés  à  l'état  brut  de  gîtes  plus 
ou  moins  distants,  car  le  silex  ne  se  rencontre  pas 
sur  place.  Elle  utilisait  aussi  le  cristal  de  roche,  le 
jaspe  et  la  calcédoine.  Comme  il  existe  précisément 
sur  la  commune  de  Saint-Maurice-sur-Loire,  à  quel- 
ques kilomètres  en  amont  du  Perron,  un  gisement 
de  calcédoine,  au  lieu  dit  le  Ménard,  on  a  supposé 
que  les  Magdaléniens  du  Perron  l'avaient  exploité. 
Mais  en  réalité,  le  silex  calcédonieux  des  outils  de  la 
station  préhistorique  ne  paraît  nullement  prove- 
nir du  gisement  du   Ménard  et  son  origine  précise 
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demeure  indéterminée,  ainsi  que  celle  des  autres 
silex  qui  sont  de  diverses  nuances,  blonds,  bruns  ou 
jaspés. 

Si  Ton  se  demande  quel  motif  avait  pu  détermi- 
ner des  chasseurs  de  rennes  de  U  Gaule  quaternaire 
à'  fixer  leurs  foyers  dans  ces  gorges  de  la  Loire  et 
plus  spécialement  sur  ce  point,  il  vient  tout  naturel- 
lement à  ridée  que  le  Saut  du  Perron,  aujourd'hui 
encore  très  poissonneux,  devait  offrir  des  avantages 
exceptionnels  à  des  familles  vivant  exclusivement  de 
chasse  et  de  pêche.  Le  saumon  se  harponnait  plus 
aisément  à  travers  les  rochers  du  Perron  que  sur 
les  points  où  les  eaux  de  la  Loire  occupent  un  lit 
plus  large  et  plus  uni. 

D'ailleurs,  le  caractère  des  outils  de  silex  confirme 
cette  conjecture.  Parmi  les  nombreuses  lamelles 
minuscules  et  aiguës  que  contiennent  ces  déchets  de 
taille  ou  ces  résidus  de  foyer,  il  en  est  beaucoup 
qui  n'ont  pu  servir  qu'à  confectionner  des  hameçons 
ou  des  engins  de  pêche  similaires. 

La  station  du  Perron,  où  apparaissent  les  vestiges 
des  plus  anciens  habitants  du  Roannais,  fut  donc 
surtout  un  campement  de  pêcheurs.  Cette  station 
curieuse  demanderait  à  être  explorée  par  des  fouil- 
les méthodiques  et,  si  rien  n'y  met  obstacle, 
nous  nous  proposons  l'an  prochain  d'y  pratiquer 
quelques  tranchées,  dans  le  but  de  reconnaître 
l'emplacement  et  la  nature  exacte  des  foyers  ou 
fonds  d'habitation. 
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La  tour  de  Monsupt  menacée  de  destruction. 

Le  secrétaire  dit:  Une  belle  ruine  de  notre  région, 
la  tour  de  Montsupt,  est  menacée  de  destruction. 
C'est  un  jeu  pour  les  ouvriers  d'usines  assez  rappro- 
chées d'y  venir,  les  jours  de  chômage,  en  démolir 
quelques  parties  ;  ils  s'acharnent  particulièrement 
à  en  arracher  le  remarquable  parement.  Dans  un 
avenir  prochain,  le  mur  de  cette  forteresse  qui  me- 
sure près  de  deux  mètres  d'épaisseur  ne  sera  plus 
qu'un  amas  de  pierres  croulantes. 

La  photographie  que  M.  l'abbé  Bégonnet,  notre 
confrère,  a  bien  voulu  nous  confier  pour  vous  être 
communiquée  vous  mettra  à  même  de  juger  de  ces 
actes  de  vandalisme,  inqualifiables. 

La  tour  de  Monsupt  est  propriété  communale.  Le 
maire  ne  demanderait  pas  mieux  que  d'envoyer  le 
garde  faire  quelques  tournées  et  quelques  procès- 
verbaux  ;  mais  il  hésite  ayant  peur  de  ne  pas  être 
soutenu  par  l'administration. 

L'assemblée,  en  suite  de  cette  communication, 
charge  le  secrétaire,  M.  Brassart,  de  provoquer,  au 
nom  de  la  Diana,  les  pouvoirs  publics  et  les  sociétés 
protectrices  des  monuments,  à  prendre  les  mesures 
pouvant  sauver  ce  monument  fortement  menacé. 

Le  Président, 
R.  Chassain  de  la  Plasse. 

Le  Secrétaire^ 
Eleuthère  Brassart. 
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II. 


MOUVEMENT  DE  LA   BIBLIOTHÈQUE 

ET  DU  MUSÉE. 

Dons 

Ont  été  offerts  par  MM.  : 

Andrieux  (Charles),  sa  notice  :  Le  docteur  Andrieux, 
de  Brioude.  Brioude,  (A.  Boudier),  s.  d.,  in-4®. 

Berthelot  et  Planchet  (abbés):  Ordo  du  diocèse  de 
Lyon  pour  igoj. 

Chambre  de  commerce  de  Saint-Etienne  :  Situation 
générale  des  industries  et  commerces  de  la  circons- 
cription en  igoy.  Saint-Etienne,  (J.  Thomas  et  C"), 
s.  d.,  in-4°. 

Chassain  de  la  Plasse  (Raoul),  sa  notice  :  Marie- 
Camille-Alfred^  vicomte  de  MeauXj  membre  de  l'As^ 
semblée  nationale  de  i8ji^  ancien  ministre ^  ancien 
sénateur  de  la  Loire^  président  de  la  Diana  (iSSo- 
1907).  Eloge  prononcé  à  la  séance  de  la  Diana  du 
5  mars  igo8.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Diana, 
tome  XVI).  Montbrison,  (Eleuthère  Brassart),  1908, 
in-8°. 

Condamin  (chanoine),  son  œuvre  :  Les  cadets  de 
Fore\,  allegro  militaire,  morceau  imposé,  pour  Té- 
preuve  de  lecture  à  vue,  aux  harmonies  de  la  division 
supérieure  du  grand  concours  international  de  mu- 
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sique  des  1 5  et  16  août  1908  à  Roanne,  avec  une 
Notice  sur  les  armes  de  la  ville  de  Roanne^  par  le 
même  auteur.  S.  1.  n.  d.  (Paris,  Crevel),  in-4**  barlong. 

Déchelette  (Joseph),  son  ouvrage  :  Manuel  d'ar- 
chéologie préhistorique  y  celtique  et  gallo-romaine. 
Tome  I,  Archéologie  préhistorique.  Paris,  Alphonse 
Picard  et  fils,  1908,  in-8^ 

Desjoyeaux  (Claude-Noèl),  sa  notice  :  Le  projet 
de  chambre  haute  du  duc  de  Broglie  (16  mai  18^4). 
Saint-Etienne,  (J.  Thomas  et  C'^),  1908,  in-8°. 

Giron  (Pierre):  Hache  trouvée  ne  1908,  au  cours 
de  labourages,  aux  Maréchaux,  commune  de  Mor- 
nand. 

Quartz  jaspé. 

Gras  (L.-J.),  ses  notices:  La  construction  mécani- 
que à  Saint-Etienne  et  dans  la  région.  (Extrait  de 
VHistoire  économique  de  la  métallurgie  de  la  Loire). 
Saint-Etienne,  (J.  Thomas  et  G"),  1908,  in-8^ 

—  L'industrie  des  cycles  et  automobiles  dans  la 
région  stéphanoise.  (Extrait  de  VHistoire  économique 
de  la  métallurgie  de  la  Loire).  Saint-Etienne,  (J.  Tho- 
mas et  C^*),  1908,  in-8°. 

Lachmann  (Emile),  son  œuvre  musicale  :  L'âme 
des  forêtSy  op.  804,  chœur  à  quatre  voix  d'hommes, 
paroles  de  Edwige  Lilyanne.  Lyon,  «  Accord  par- 
fait »,  1908,  in-8°. 

Monery  (Louis):  Chevalier  (le  docteur  Ulysse), 
Œuvres  historiques  y  Mes  souvenirs  y  1 804-1 853,  œu- 
vre  posthume.  Romans,   Henri  Duval,   1908,  in-8**. 

—  Chevalier   (l'abbé   Ulysse),  La  Santa  Casa   de 
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Lorette  et  la  maison  de  la  Sainte  Famille  à  Nazareth. 
Réponse  à  VAmi  du  Clergé.  (Extrait  de  VAmi  du 
Clergé).  Langres,  Maitrier  et  Courtot,  1908,  pet.  in-4**. 

—  Faurax  (abbé  Joseph),  La  sainte  maison  de 
notre  mère  à  Lorette.  Première  réponse  à  V Etude 
historique  de  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  contre 
son  authenticité.  Paris  et  Lyon,  Emmanuel  Vitte, 
1906,  in-8°.. 

Omissions  contenues  dans  l'Etude  historique, 

de  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier.  Deuxième  ré- 
ponse et  documents  nouveaux  en  faveur  de  l'authen- 
ticité de  la  Santa  Casa.  Paris  et  Lyon,  Emmanuel 
Vitte,  1907,  in-8®. 

La  sainte  maison  de  notre  mère  à  Lorette. 

De  l'encyclique  Pascendi  aux  fresques  du  XIV^  siècle^ 
1907  à  i35o.  Paris  et  Lyon,  Emmanuel  Vitte,  1908, 
in-8^ 

Nesme  (abbé),  Almanach  astronomique  et  historié 
que  de  la  ville  de  Lyon  et  des  provinces  de  Lyonnais , 
Forei  et  Beaujolais  pour  l'année  ij58.  Lyon,  Aimé 
Delaroche,  1768,  in- 12. 

Paris  (abbé  J.),  curé  de  Marcoux,  sa  notice  :  Tupin- 
Semons  (Rhône),  ses  curés  de  1660  à  la  Révolution. 
Lyon,  Emmanuel  Vitte,  1907,  in-8**. 

Saint-Genest  (Max  de).  Cérémonies  et  coutumes 
religieuses  de  tous  les  peuples  du  monde,  représentées 
par  des  figures  dessinées  de  la  main  de  Bernard 
Picart  avec  des  explications  historiques  et  des  disser- 
tations curieuses.  Tomes  I  à  XIL  Paris,  L.  Pru- 
dhomme,  1807-18 10,  i3  vol.  in-f*. 

—  Historia  ecclesiastica  scriptores  grasci.  Coloniœ 
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Allobrogum,  cxcudebat  Pctrus  de  la  Rouière,  1612, 

Saint-Priest  d'Urgel  (le  vicomte  Louis  de)  :  Châ- 
teauneuf  (Louis  de),  Notes  sur  les  degrés  généalo- 
giques des  d'Vrgel  Saint-Priest  accompagnées  de 
plusieurs  documents  inédits.  Paris,  Alphonse  Picard 
et  fils,  1908,  in-8^ 

Saînt-Pulgent  (Léon  Chamboduc  de),  son  ouvrage  : 
Des  indemnités  à  l'occasion  d'industries  et  de  commer- 
ces monopolisés  ou  supprimés.  Thèse  de  doctorat. 
Paris,  A.  Pedone,  1908,  in-8**. 


Echanges 

Académie  d'Aix,  Séance  publique.  Centenaire  de 
sa  réconstitution  y  1908. 

—  Mémoires,  tome  XIX,  1908. 

Académie  de  Mâcon,  Annales,  3*  série,  tome  XII, 
1907. 

Académie  de  Nîmes,  Mémoires,  7*  série,  tome  XXX, 
année  1907. 

Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres. 
Comptes  rendus  des  séances  de  l'année  igo8.  Bulle- 
tin, juillet-novembre. 

Académie  des  sciences,  belles  lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand,  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  l'Auvergne,  2*  série,  n°«  7  à  10,  juillet-décembre 
1908, 
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Académie  de  Vaucluse,  Mémoires^  2*  série, 
tome  VIII,  4*  livraison,  1908. 

Archives  du  département  de  la  Loire,  Délibérations 
et  arrêtés  du  conseil  et  du  directoire  du  département 
de  la  Loire  (3  vendémiaire  an  II-6  brumaire  an  IV). 
Analyses  complètes,  par  M.  de  Fréminville,  i«*"  et 
2^  fascicules. 

—  Rapport  de  A/.  Varchiviste  départemental. 
Conseil  général,  2^  session  ordinaire  de  1Q08. 

Conseil  d'hygiène  du  département  et  commissions 
similaires  :  Comptes-rendus  des  trat'aux  et  procès^ 
verbaux  des  délibérations  pour  les  années  igo3  à 
jgo6. 

—  Notice  sur  les  conseils  de  salubrité  de  la  ville 
de  Saint-Etienne,  Nomenclature  des  travaux  des 
conseils  d'hygiène  du  département  de  la  Loire, 
i84g'igo3.  Etat  nominatif  des  membres  de  ces 
conseils^  complété  par  les  mutations  qui  se  sont 
produites. 

Institut  de  Carthage,  Revue  tunisienne,  i5*  année, 
ijos  y,  ej  y 2,  septembre-novembre  1908. 

Ministère  de  l'Inscription  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  Comités  des  sociétés  des  Beaux-Arts  des  dé- 
partements, Bulletin,  n°  3i,  septembre  1908. 

—  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
Bulletin  archéologique,  i"  livraison,  année  1908, 

Bulletin  historique  et  philologique,  n**"  i  à  4, 

année  1907. 

Congrès  des  sociétés  savantes  de  igoy  tenu 

à  Montpellier. 
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—  Journal  des  savants^  nouvelle  série,  n°*  8  à  12, 
septembre-décembre  1908. 

Revue  de  l'histoire  de  Lyon^  tome  VII,  fascicules 
5  et  6,  septembre-décembre  1908. 

R^vue  historique j  archéologique ^  littéraire  et  pittO' 
resque  du  Viparais,  illustrée,  tome  XVI,  n^»  7  à  12, 
juillet-décembre  1908. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Lyon^  i5*  année, 
n°*  37  à  52,  7  août-3o  novembre  ;  16*  année,  n°*  i 
à  6,  27  novcmbre-25  décembre  igoS. 

Société  archéologique  de  Montpellier,  Mémoires, 
2«  série,  tome  IV,  1*^  fascicule  1908. 

Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  Bulle- 
tin archéologique  et  historique,  tome  XXXV,  i'*  à  4* 
livraisons,  année  1907. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  Bul- 
letin, nouvelle  série,  n°  38,  séances  du  2  novembre 
1907  au  i5  juillet  1908. 

Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers,  Bulletin,  3*  série,  tome  VII,  1908. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires, Bulletin,  39*  année,  n®*  8  à  12,  janvier-décem- 
bre 1908. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  la  Loire,  Annales, 
2'  série,  tome  XXVIII,  2*  à  4*  livraisons,  avril- 
décembre  1908. 

Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  histo- 
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rique  lorrain,  Bulletin  mensuel^  Sg*  année,  n°*  8  à  12, 
août-décembre  igo8. 

—  Mémoires j  tome  LVIII,  4^  série,  8*  volume, 
1908. 

Société  de  Borda,  Bulletin^  33*  année,  3*  et  4* 
trimestres  1908, 

Société  d'émulation  d'Abbeviile,  Mémoires^  tome 
XXII,  4*  série,  tome  VI,  i^*  partie,  1908. 

Société  d'émulation  du  Bourbonnais,  Bulletin^ 
juillet-décembre  1908. 

Société  d'émulation  du  Doubs,  Mémoires^  8*  série, 
2«  volume,  1908» 

Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain, 
Annales  y  41*  année,  avril-septembre  1908. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme,  Bulletin,  167*  livraison,  octobre 
1908. 

Société  de  Saint-Jean,  Notes  d'art  et  d'archéologie. 
Revue j  20*^  année,  n***  9  à  12,  septembre-décembre 
1908. 

Société  des  amis  de  l'Université  de  Clermont- 
Ferrand,  Revue  d'Auvergne^  25*  année,  n°*  5  à  6, 
mai-décembre  1908. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  l'Aunis,  Bulletin-revue,  28*  volume,  6**  livraison, 
décembre  1908. 

—  Table  alphabétique  des  matières  contenues  dans 
les  trente-cinq   premiers   volumes   d'archives    et  les 
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vingt'Six  premiers  volumes  du  Bulletin-revue  publiés 
par  la  Société ^  rédigée  par  M.  Charles  Dangibeaud. 

Société  des  études  historiques,  Revue^  74*  année, 
1908. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron, 
Procès-verbaux  des  séances^  tome  XXI,  26  février 
1906  au  29  décembre  1907. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Auvergne,  Revue j  10*  année,  2*  fascicule,  1908. 

Société  d'histoire  et  d'antiquités  de  Stockolm, 
Fornvannen  meddelanden  fran  K.  Vitterhets  historié 
och  antikuilets  akademien  1907.  Under  redaktion  of 
Emil  Ekhoff,  argangen  II. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur- 
Saône,  Mémoires^  2'  série,  tome  II,  2*  partie,  igo8 

Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais,  Bulletin^ 
9*  année,  n°*  35  et  36,  juillet-décembre  1908. 

Société  de  statistique  des  sciences  naturelles  et 
des  arts  industriels  du  département  de  l'Isère,  Bul- 
letin, 4*  série,  tome  X,  1908. 

Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  Bulletin^  27* 
année,  3*  série,  n°  28,  4®  trimestre  1908. 

Société  française  d'archéologie.  Congrès  archéolo- 
gique de  France j  LXXIV^  session  tenue  à  Avallon 
en  Î907. 

Société  Gorini,  Bulletin^  5*  année,  n°  20,  octobre 
1908. 

Société  historique  et  archéologique  de  l'Orléanais, 
Bulletin j  tome  XV,  n°  191,  2*  trimestre  1908. 
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Société  historique  et  archéologique  du  Maine, 
Repuej  tome  LXIII  et  LXIV,  i*'^  et  2*  semestres 
1908. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon,  Bulletin,  janvier-septembre  1908. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
Bulletin,  1908. 

Société  philomatique  de  Paris,  Bulletin,  9®  série, 
tome  X,   1908. 

Université  d'Aîx  ;  faculté  des  lettres,  Annales, 
tome  II,  n®*  3  et  4,  juillet-décembre  1908  ;  —  faculté 
de  droit,  Annales,  tome  II,  n°*  i  et  2,  janvier-juin 
1908. 

Université  de  Lyon,  Annales,  nouvelle  série,  II, 
droit,  lettres,  fascicule  XIX  :  Reynaud  (Paul), 
Dictionnaire  étymologique  du  latin  et  du  grec  dans 
ses  rapports  avec  le  latin  d'après  la  méthode  épolu- 
tionniste  [linguistique  indo-européenne  appliquée). 

—  Fascicule  XX.  Horluc  (Pierre)  et  Georges  Mari- 
net,  Bibliographie  de  la  syntaxe  du  français,  1 840- 
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Abonnemejîts 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  tome  LXIX, 
5*  et  6*  livraisons,  septembre-décembre  1908. 

Bulletin  monumental^  n°*  3  et  4,  1908. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  9*  année, 
n^»  52  et  54,  juillet-décembre  1908. 
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Polybiblion,  revue  bibliographique  universelle, 
partie  littéraire,  tome  LXVIII,  3*  à  4*  livraisons, 
septembre-décembre  1 908. 

Revue  archéologique^  4*  série,  tome  XII,  juillet- 
octobre  1908. 


Acquisitions 

Barban  (André),  Etude  archéologique  sur  le  châ- 
teau de  Saint'Priesty  près  Saint- Etienne.  Saint- 
Etienne,  (Théolier  aîné),  i858,  in-8**. 

Bernard  (Auguste),  Note  sur  une  inscription  anti- 
que récemment  trouvée  près  de  Feurs  (Extrait  du 
Journal  de  Montbrison  et  du  département  de  la  Loire j 
9  avril  1867).  Montbrison,  (Bernard),  s.  d.,  in-S*. 

Glover  (Melville),  Monuments  préhistoriques  des 
environs  de  Tarare  avec  un  plan  du  cromlech  des 
Salles.  Conférence  faite  à  Tarare  le  14  février  1874. 
Lyon,  H.  Georg,  1876,  in-8°. 

Gonnard  (Henri),  Découverte  de  monnaies  anti- 
ques à  Montbrison  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Diana).  Vienne,  (Savigné),  1875,  in-8°. 

Noè'las  (docteur  Frédéric),  Etudes  sur  les  âges  pré- 
historiques dans  le  Roannais  pour  servir  à  la  commis- 
sion foré\ienne  de  topographie  de  l'Histoire  des  Gau* 
lesy  i*"*  partie.  Saint-Etienne,  (Théolier  et  C*),  1884, 
in.8^ 

—  Les  Ambluareti  et  le  camp  de  la  on:{ième  légion 
à  Ambierle  (avec  plan),  découpure,  s.  1.  n.  d.,  in-8**. 
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Joannon  (Tony)  :  Figures  stéphanoises.  M.  Hippo- 
lyte  de  Sau^éa^  sa  vie^  ses  œuvres  et  son  testament. 
Paris,  Armand  Anger,  i885,  in-8°. 

Ponvianne  (abbé  Régis)  :  La  pille  et  le  canton  de 
Craponne  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours  :  His^ 
toire  civile  et  religieuse.  Tomes  I  et  II.  Le  Puy, 
1908,  2  vol.  in-8°. 

Précis  par  les  sieurs  Guichon  et  Grisy  gardes- 
chasse  du  sieur  de  Chenevoux  contre  les  sieurs  Dutet 
père  et  fils,  et  le  sieur  Brunet,  signé  Godard,  avocat. 
S.  I.  (Paris,  Clousier),  1786,  in-4°. 
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III. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

Membres  titulaires 

M.  le  vicomte  Louis  de  Saint-Priest  d'Urgel,  rue 
Pierre  Charron,  12,  à  Paris,  reçu  le  10  août  1908. 

M.  André  Morel,  notaire  à  Riom,  reçu  le  i5 
octobre  igo8. 

M.  Antonin  de  Quérézieux,  château  du  Soleillant, 
à  Valeilles,  reçu  le  i5  octobre  1908. 

M.  Tabbé  François  Gubian,  curé  de  Chalain- 
d'Uzore,  reçu  le  4  novembre  1908. 

M.  Tabbé  Stéphane  Poyol,  professeur  de  philoso- 
phie à  l'institution  Victor  de  Laprade,  Montbrison, 
reçu  le  4  novembre  1908. 

M.  Tabbé  Tarchier,  vicaire  de  Sainte-Marie,  à 
Saint-Etienne,  reçu  le  4  novembre  1908. 


Membres  décédés 

M.    le   baron  Vital    de    Rochetaillée,   château   de 
Nantas,  à  Saint-Jean-Bonnefonts,  membre  titulaire. 

M,  Emile  Faure,  libraire  à  Montbrison,  membre 
titulaire. 
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BULLETIN  DE  LA  DIANA 


^^ 


l. 


PROCÈS  VERBAL  DE  LA  RÉUNION 
DU  16  MARS  1909 

PRÉSIDENCE   DE   M.     CHASSAIN   DE    LA    PLASSE,     PRÉSIDENT. 

Sont  présents  :  MM.  d'Alverny,  abbé  Bégonnet, 
y[mt  de  Bonand,  O.  de  Bonand,  E.  Brassart,  Chas- 
sain  de  la  Plasse,  J.  Déchelette,  baron  Dugas  de  la 
Catonnière,  P.  Giron,  Goure,  Granger,  Jacquet, 
Lachmann,  Laporte,  D^  Perdu,  Picattier,  abbé 
Poyol,  Rochigneux,  J.  Rony,  L.  Rony,  de  Saint- 
Pulgent,  Testenoire,  abbé  Versanne. 

Ont  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pas  assister  à  la 
réunion  :  S.  E.  le  cardinal  Coullié  ;  MM.  M.  de 
Boissieu,  comte  de  Charpin-Feugerolles,  C.-N. 
Desjoyeaux,  comte    de    Laforest-Divonne,    Leriche, 

XVI.  —  12. 
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Monery,    abbé  Paris,    Pasteur,    abbé   Relave,   abbé 
Reure,  N.  Thiollier,  Verrière. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  ces  termes  : 

Mesdames,  Messieurs  et  chers  Collègues, 

«  C'est  encore  par  des  paroles  de  tristesse  et  de 
regrets  qu'il  me  faut  ouvrir  cette  séance.  Nous 
venons  de  perdre  deux  nouveaux  membres:  le  baron 
Vital  de  Rochetaillée  et  M.  Emile  Faure. 

M.  de  Rochetaillée  nous  a  quitté  le  premier, 
brusquement  enlevé  quelques  jours  après  notre 
dernière  réunion,  suivant  ainsi  de  près  dans  la 
tombe  son  oncle,  le  comte  Francisque  de  Sugny. 

Je  n'ai  point  l'intention  de  vous  retracer  ici  sa 
belle  vie,  traversée  par  de  si  cruelles  épreuves  ; 
d'autres  l'ont  fait  déjà  avec  autant  de  cœur  que  de 
talent.  Ils  nous  ont  montré  ce  serviteur  passionné 
de  toutes  les  nobles  causes,  soit  qu'il  fallût  défendre 
l'indépendance  du  Saint-Siège,  ou  disputer  à  l'en- 
vahisseur le  sol  de  la  patrie,  soit  qu'il  s'agît  d'arra- 
cher la  ville  de  St-Etienne  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile,  toujours  au  premier  rang,  partout  où  il  pou- 
vait y  avoir  un  danger  à  courir,  ou  quelque  mauvais 
coup  à  recevoir,  si  bien  que  ce  nom  de  Rochetaillée, 
qui  sonne  clair  et  vibrant  comme  une  fanfare,  il 
en  a  fait  le  véritable  synonyme  de  courage  et  de 
dévouement. 

Les  événements  ne  lui  ont  pas  permis  de  jouer 
dans  la  politique  le  grand  rôle  auquel  tout  semblait 
le  destiner;  mais  dans  la  sphère  plus  modeste  où  il 
a  pu  prendre  part  à  la  vie  publique,  dans  l'adminis- 
tration de  sa  petite  commune,  comme  dans  les  déli- 
bérations  du    Conseil    général    de    la   Loire,   nous 
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l'avons  vu  toujours  sur  la  brèche.  Ses  profondes 
convictions  religieuses,  son  amour  ardent  pour  la 
liberté  trouvaient  dans  sa  parole  l'expression  la  plus 
vivante,  dont  la  loyauté,  la  franchise,  la  distinction 
naturelle  et  la  verve  spirituelle  désarmaient  parfois 
les  contradicteurs  et  lui  conciliaient  toujours  l'admi- 
ration et  la  sympathie  de  ses  adversaires  les  plus 
acharnés. 

Ajoutez  à  toutes  ces  brillantes  qualités  une  bonté 
et  une  générosité  sans  égales  et  vous  comprendrez 
l'affection  générale  dont  il  était  entouré,  aussi  bien 
que  le  charme  qu'il  savait  apporter  dans  toutes  ses 
relations  de  la  vie  privée. 

Pour  ma  part  je  garde  fidèlement  la  mémoire  des 
rapports  toujours  si  cordiaux,  malheureusement  trop 
tôt  interrompus,  que  j'ai  eu  le  bonheur  d'avoir  avec 
lui,  et  je  me  rappelle  avec  émotion  la  lettre  que  je 
recevais  de  lui  il  y  a  un  peu  plus  d'un  an,  sans  me 
douter  que  ce  serait  la  dernière^  et  dans  laquelle  il 
évoquait  avec  mélancolie  le  souvenir  déjà  bien 
lointain  des  luttes  électorales,  où  nous  marchions 
côte  à  côte. 

La  mort  de  M.  Vital  de  Rochetaillée,  qui  a  mis 
en  deuil  toute  notre  région,  a  eu  un  retentissement 
particulier,  dans  le  Roannais,  où  sa  famille  est  si 
noblement  et  si  magnifiquement  représentée.  Il  se 
rattachait  d'ailleurs  à  notre  petit  pays  par  un  lien 
plus  intime  et  généralement  peu  connu.  M.  Vital  de 
Rochetaillée  était  Roannais  dans  le  sens  le  plus 
exact  du  mot  ;  c'est  en  efiet  dans  un  hôtel  de 
Roanne  que,  le  28  avril  iSSg,  sa  mère,  née  de  Sugny, 
lui  donnait  le  jour,  revenant,   selon  toute  vraisem- 
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blance,  de  rendre  visite  à  son  frère  au  château  de 
Genetines. 

M.  Vital  de  Rochetaillée  était  trop  absorbé  par  les 
luttes  du  présent  et  les  préoccupations  de  l'avenir 
pour  s'adonner  à  l'étude  minutieuse  du  passé  qui 
constitue  le  fond  de  nos  travaux.  Il  s'intéressait 
néanmoins  à  notre  Société,  et  il  avait  tenu  tout 
dernièrement  à  s'associer  à  l'hommage  que  nous 
avons  voulu  consacrer  à  la  mémoire  de  notre  grand 
Président  disparu.  C'est  donc  du  fond  du  cœur  que 
la  Diana,  où  il  comptait  tant  d'amis,  prend  part  à 
la  douleur  dont  sa  mort  a  frappé  notre  Forez  tout 
entier. 

M.  Faure,  qui  faisait  depuis  dix-sept  ans  partie 
de  notre  compagnie,  était,  comme  chacun  le  sait, 
libraire  à  Montbrison.  C'était  à  proprement  parler 
le  libraire  de  la  Diana,  non  pas  seulement  le  libraire 
qui  vend  des  livres,  mais  le  libraire  qui  les  aime.  Il 
se  plaisait  particulièrement  à  rechercher  avec  ardeur 
et  à  recueillir  avec  soin  toutes  les  publications  qui 
pouvaient  intéresser  notre  pays.  Je  connais  beau- 
coup de  nos  confrères  qui  profitaient  de  leur  voyage 
à  Montbrison  à  l'occasion  de  nos  séances,  pour  aller 
se  livrer  chez  lui  à  des  investigations  souvent  ferti- 
les en  heureuses  découvertes. 

M.  Faure  était  très  attaché  à  la  Diana  et  s'ingé- 
niait de  son  mieux  à  lui  procurer  de  nouvelles  re- 
crues. C'est  donc  un  vrai  devoir  de  reconnaissance 
que  je  crois  remplir  en  exprimant  au  nom  de  tous 
la  peine  profonde  que  nous  a  causée  la  perte  de  cet 
excellent  collègue  ». 

M.  le   président    signale  ensuite    les  travaux    des 
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membres  de  la  Diana  parus  en  dehors  de  nos  publi- 
cations :  l'étude  de  M.  C.-N.  Desjoyeaux,  insérée 
dans  Le  Correspondant  y  sur  la  question  du  drapeau, 
soulevée  en  iSyS  au  cours  des  pourparlers  en  vue 
de  la  restauration  monarchique;  —  une  communica- 
tion de  M.  Joseph  Déchelette,  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  sur  les  rapports  commer- 
ciaux existant  entre  les  grecs  et  les  gaulois  antérieu- 
rement à  la  conquête  romaine  ;  —  l'apparition  pro- 
chaine de  l'histoire  du  prieuré  d'Ambierle,  due  aux 
recherches  de  M.  le  curé  Bouillet. 

Excursion  pour  igoQ 

Après  discussion  de  divers  projets  d'excursion, 
l'assemblée  décide  que  celle  de  1909  se  fera  dans 
l'arrondissement  de  St-Etienne  et  autant  que  possible 
dans  le  canton  de  Pélussin. 

Si  l'excursion  a  lieu  à  Pélussin,  sur  la  demande 
de  quelques  membres,  les  commissaires  auront  à 
étudier  le  programme  d'une  deuxième  journée.  Le 
but  en  serait  la  descente  sur  Vienne  avec  arrêt  dans 
quelques-unes  des  localités  du  Forez-Viennois  dont 
la  visite  est  intéressante. 

Sont  nommés  commissaires,  MM.  Testenoire- 
Lafayctte,  Noël  ThioUier,  H.  Gonnard. 

Réparations  à  l'église  du  prieuré  de  St-Romain-le^ 

Puy.  —  Subvention  de  la  Diana. 

» 

M.  le  Président  annonce  que  des  travaux  de 
consolidation  et  de  couverture  vont  être    prochaine- 
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ment  exécutés,  par  les  architectes  des  Monuments 
historiques,  à  la  précieuse  église  qui  couronne  le  pic 
de  St-Romain-le-Puy. 

Pour  subvenir  à  la  part  qui  lui  incombe  dans  la 
dépense,  la  municipalité  a  ouvert  une  souscription. 
Le  conseil  y  a  inscrit  la  Diana  pour  cent  francs. 


La  maison   de  Mgr  d'Alincourt   au   cloître  Notre- 
Dame.  —  Communication  de  M.  de  Saint- Pulgent. 

M.  de  Saint-Pulgent  s'exprime  ainsi  : 

En  fouillant  récemment  le  fonds  non  encore  com- 
plètement classé  des  papiers  laissés  par  Gras,  j'ai 
trouvé  un  document  qui  me  paraît  devoir  présenter 
quelque  intérêt  en  raison  de  l'importance  des  per- 
sonnages qu'il  concerne  :  il  s'agit  en  effet  de  Mgr 
d'Alincourt,  gouverneur  général  du  Lyonnais,  Forez 
et  Beaujolais,  de  M*"*  Emmanuel  de  Lascaris  d'Urfé 
bailli  de  Forez  et  enfin  de  messieurs  du  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Montbrison.  -C'est  l'acte  de  vente, 
passée  au  seigneur  d'Urfé  par  les  chanoines,  d'une 
maison  qu'ils  avaient  précédemment  acquise  de  Mgr 
d'Alincourt,  dans  leur  cloître  même. 

Permettez-moi  de  vous  donner  d'abord  lecture 
des  parties  essentielles  de  ce  document. 

«  Comme  ainsi  soit  que  cy-devant  par  contract 
reçeu  par  le  notaire  royal  et  secrétaire  du  chappitre 
de  Nostre  Dame  de  Montbrison  en  datte  du  [la  date 
manque)  les  dits  sieurs  du  chappitre  ayant  remis  à 
Méssire  Mathieu   Girard  doyen  de  ladicte  église   la 
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maison  par  eulx  acquise  de  Monseigneur  d'Halincourt 
Gouverneur  et  Lieutenant    général    de   la    ville   de 
Lyon,  pays  de  Lyonnois  Forestz  et  Beaujollois  aux 
charges   et  conditions   portées  par  led.   contrat  ;  et 
que  depuis  le  Seigneur  marquis  d'Urfé  et    de  Bagé 
cust  témoigné  désirer  la  remise  de  ladicte  maison, 
et  à  cest  effect  offert  faire  la  condition  bonne  du 
chappitre,  à  quoy  led.  sieur  Girard  doyen  se  seroit 
volontairement  accordé,  pourvu  que  ce  fust  du  gré 
et  consentement  desd.  sieurs  du  chappitre,  et  qu'il 
demeurast  deschargé  envers  eulx  de  ce  qu'il  leur  a 
promis  par  led.  contract.  En  suite  de  quoy  l'affaire 
ayant  esté  proposée  par  diverses  fois  en  plain  chap- 
pitre,  et  délibération  prinsc   sur  icelle,    auroit  esté 
arresté  d'accorder  et  consentir  la  vente  et  remise  au 
prosfict    dudict    seigneur   marquis    d'Urfé    pour   la 
somme  et  condition  cy  après  déclairées,  comme  ayant 
recogneu  que  c'estoit   au  bénéfice   dudict  chappitre, 
pour  être   le  logement  de  ladicte  maison  trop  vaste 
et  peu  convenable   pour  les  chanoines   et  d'ailleurs 
subject  à  des  grandes  réparations  et  despenses  pour 
l'entretenir  en  estât. 

«  Pour  ce  est  que  par  devant  le  notaire  royal  et 
secrétaire  dud.  chappitre  soubsigné s'est  per- 
sonnellement estably  led.    Girard    doyen   lequel 

a   vendu à  haut   et   puissant   seigneur    messire 

Emanuel  d'Urfé,  marquis  de  Bagé  et  de  Sommerive, 

chevalier  des  ordres  du  roy,   bally  de  Forestz à 

scavoir  lad.  maison  cy  devant  possédée  par  led.  sei- 
gneur d'Halincourt,  et  depuis  de  luy  acquise  par 
lesd.  sieurs  du  chappitre  avec  les  jardins  et  déppen- 
dances  d'icelle  maison  laquelle  joinct  au  cloître  de 
lad.  églize  de  matin,  la  maison  du   sieur  Guillaume 
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Huard  chanoine  de  bize,  les  murailles  de  la  présente 
ville  de  vent,  la  maison  et  jardin  de  M*^*  Claude 
Huard  le  jeune  aussy  chanoine  de  matin,  la  rue  de 

Rivoire  de  soir En  la  vente  de  laquelle  demeure 

par  ce  moyen  comprins  le  jardin  appelé  le  grand 
jardin  entre  la  maison  présentement  vendue  et  led. 
sieur  Claude  Huard,  icelle  maison  franche  et  quicte 
de  toutes  charges lad.  vente  faicte  pour  et  moyen- 
nant le  prix  et  somme  de  trois  mil  huict  cens  livres 
tournois  que  led.  seigneur  veut  estre  payé  par  M*"* 
Alexandre  Dubois  chastellain  et  recepveur  de  St-Just- 

en-Chevalet laquelle   somme  aux  termes   susd. 

ledict.  seigneur  marquis  d'Urfé  et  avec  luy  monsieur 
M*^*^  Claude  Henrys,  conseiller  du  Roy  et  son  advo- 
cat  au  bailliage  de  Forestz  et  siège  présidial  de 
Montbrison  comme  fondé  de  procuration  dud.  sieur 
Duboys se  sont  obligés  solidairement 

«  Et  en  oultre  a  esté  convenu  au  cas  que  led. 
seigneur  marquis  d'Urfé  et  la  dame  duchesse 
de  Croy  sa  sœur  viendroient  à  décéder  sans  enfans 
et  descendans  d'eulx  en  droicte  ligne,  ladicte  maison 
retournera  aud.  chappitre  au  desfaulx  desd.  enfans 
et  descendans,  sans  aucune  répétition  du  prix  susd. 
ny  des  réparations  et  améliorations  qui  auront  esté 
faictes,  et  à  condition  au  cas  dud.  retour,  de  dire 
et  célébrer  par  lesd.  sieurs  du  chappitre  à  perpétuité 
tous  les  lundys  de  chascune  semaine  une  grande 
messe  des  trespassez.  Le  tout  convenu  et  accordé  en 
la  présence  et  du  consentement  de  M'"*^  Jean  Henrys 
chantre,  Henry  de  la  Mure  maistre  du  cœur,  Chirat, 
Bernardin  de  la  Mure,  Guillaume  Huard,  chanoines 
de  lesglise  collégialle  Nostre-Dame  de  Montbrison 
cappitulairement  assemblés....  lesquels ont  agréé. 
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approuvé,  auctorisé  la  remise  présentement  faicte  au 
proflSct  dud.  seigneur  marquis  d'Urfé  de  la  maison 
susdicte  pour  lad.   somme  de  trois  mil  huict  cens 

livres  tournois ont  lesd.  sieurs  du  chappitre 

deschargé  et  deschargent  ledit  sieur  doyen  de  tout 
ce  qu'il  pourroît  estre  tenu  et  obligé  envers  lesdictz 
sieurs  du  chappitre  pour  raison  de  lad.  maison 

«  Faict  à  Montbrison  dans  led.  chappitre  après 
midy  le  dixiesme  jour  de  may  mil  six  cent  trente 
neuf.  Présens  à  ce  François  Papon  escuyer  seigneur 
de  Gouttelas,  Noble  Claude  Chassain  conseiller  du 
Roy  receveur  des  tailles  au  pays  de  Foretz  et  M*^' 
Claude  Ratz  commis  au  grenier  à  sel  de  Montbrison. 

LASSAiGNE  notaire.  » 

L'identification  de  cette  maison  est  facile  à  établir: 
elle  était  sur  l'emplacement  occupé  actuellement  par 
la  maison  Vallier,  et  ses  dépendances  s'étendaient 
jusqu'à  la  rue  Rivoire  aux  lieu  et  place  de  la  maison 
Chalas  actuelle.  Au  moment  de  la  Révolution 
c'était  le  Doyenné  occupé  par  M*  Jean  Guy  du  Bes- 
sey  de  Contenson. 

Mais  à  quelle  époque  Mgr  d'Alincourt  devint-il 
propriétaire  de  cette  maison  ? 

Incontestablement  avant  i63o,  et  encore  primitive- 
ment l'immeuble  ne  comportait-il  pas  toute  l'étendue 
mentionnée  par  l'acte  de  vente  à  Emmanuel  de  Las- 
caris  d'Urfé,  car  à  la  date  du  20  décembre  i63o,  au 
terrier  Fouyn  du  chapitre  de  Notre-Dame,  nous 
voyons  M"  Jean  Delestra  curé  de  Champoly,  prében- 
dier  de  la  prébende  de  Bonneval  fondée  en  l'église 
St-Pierre,  répondre  pour  «  jardin  situé....  en  la 
rue  de  Rivoire  que  fut  autrefois  maison  et   jardin 
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re 


avec    ung    étable  à  pourceaulx  de  la  réponse  de  M 

Jean    Merle    chanoine joignant    lad.     rue  de 

Rivoire  de  soir,  la  muraille  de  lad.  ville  de  Mont- 
brison,  la  rue  entre  deux,  de  vent,  la  maison  Ser- 
vot  et  la  maison  de  la  prébende  de  Langes  de 
bise,     la  maison    de  Mgr  d'Halincourt  de  matin...  » 

Mais  en  dehors  de  ce  point  je  n'ai  nulle  donnée 
sur  la  date  de  l'acquisition:  il  est  permis  aussi  de 
se  demander  quels  motifs  graves  purent  déterminer 
messieurs  du  chapitre  à  octroyer  à  un  laïque  le  droit 
d'avoir  une  habitation  dans  une  enceinte  qui  leur 
était  spécialement  réservée.  C'est  en  1617  que  Mgr 
d'Alincourt  vint  enlever  Montbrison  au  seigneur  de 
St-Chamond.  Les  chanoines  voulurent-ils  se  concilier 
alors  sa  bienveillance  en  lui  concédant  la  faveur 
d'avoir  sa  demeure  dans  leur  cloître  même  ?  Je  l'i- 
gnore, faute  de  renseignements  sur  ce  sujet,  de 
même  que,  pour  le  moment  du  moins,  il  ne  m'est 
pas  possible  de  dire  à  quelle  époque  exacte,  pour 
quelles  raisons  et  sous  quelles  conditions  la  maison 
fit  retour  au  chapitre.  Un  fait  certain  c'est  que  Mgr 
d'Alincourt  agrandit  son  acquisition,  c'est  aussi  que 
sa  maison,  séparée  d'une  propriété  royale  par  la 
largeur  des  fossés  de  la  ville  seulement,  était  une 
demeure  somptueuse,  messieurs  du  chapitre  ayant 
bien  soin  de  spécifier  dans  leur  acte  de  vente  qu'ils 
trouvaient  «  le  logement  de  ladicte  maison  trop  vaste 
et  peu  convenable  pour  les  chanoines,  et  d'ailleurs 
subject  à  des  grandes  réparations  et  despences  pour 
l'entretenir  en  estât  »  (i). 

(i)  Sur  remplacement  que  devaient  occuper  cette  maison 
et  ses  dépendances,  on  peut  consulter  Tessai  de  restitution 
du  cloître  Notre-Dame  en  1791,  par  A.  Huguet  {Bulletin  de 
la  Diana,  VI,  i52,  plan). 
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Les  chanoines  faisaient  d'ailleurs  une  bonne  opé- 
ration puisqu'en  cas  de  décès  sans  enfants  du  mar- 
quis d'Urfé  et  de  sa  sœur  la  duchesse  de  Croy, 
l'immeuble  devait  leur  revenir  sans  autres  conditions 
qu'un  certain  nombre  de  messes  à  dire.  La  maison 
revint  bien  en  effet  au  chapitre  car,  comme  nous 
l'avons  dit,  au  moment  de  la  révolution  c'était  le 
Doyenné,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  cause  de  non 
postérité,  Charles-Emmanuel  de  Lascarîs  d'Urfé 
ayant  eu  neuf  enfants  !  Il  est  vrai  que  de  ces  six  fils 
un  'seul  se  maria,  mais  son  union  avec  Louise  de 
Gontaut-Biron  fut  sans  rejetons. 

Avis  aux  confrères 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  invite 
tous  les  membres  de  la  Diana  à  prendre  une  part 
active,  effective  aux  travaux  de  la  Société. 

En  effet,  le  moindre  objet  recueilli  dans  qu  sur 
le  sol,  le  moindre  document  exhumé  de  la  poussière 
d'un  grenier  peuvent  faire  le  sujet  d'une  communi- 
cation à  l'une  de  nos  séances.  Leur  étude  en  com- 
mun peut  amener  des  constatations  précieuses  pour 
l'histoire  et  l'archéologie. 

La  séance  est  levée. 

Le  Président, 
R.  Chassain  de  la  Plasse. 

Le  Secrétairej 
Eleuthère  Brassart. 
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II. 


COMPTE  DU  BAILLI  DE  MAÇON 

DE    LA    SAINT-JEAN-BAPTISTE    i3o4  A    LA 

S AINT-JEAN- BAPTISTE  i3o5  (i). 

COPIE    ET  NOTES    DE    M.  LE  MARQUIS  D'ALBON  (2). 

Compotus  Guillelmi  de  Arceiis,  militis,  domini  Piseiî,  custo- 
dis  baillivie  Matisconensis,  a  festo  Sancti  Johannis  Baptiste 
anno  Domini  m»  ccc»  quarto  usque  ad  aliud  festum  sancti 
Johannis  Baptiste  anno  mo  ccco  quinto. 

Recepta  :  de  residuo  compoti  de  Ascensione  ccc»  quarto, 
II»  une  ux  1.  xvn  s.  v  d.  tur.  ;  de  pedagio  Matisconensi 
pro  toto  anno  m  1.  ;  —  de  prepositura  Matisconensi,  ban- 
nis, coponibus,  randis  et  aquis,  et  de  castellaniis  de  Da- 
vaiaco,  Prissiaco,  Ygiaco,  Veriseto,  Cropio,  Urigniaco  ac  de 
pertinenciis  earumdem,  de  Aarco  ac  de  garda  Sancti  Justi 
supra  Lugdunum  pro  toto  m  1.  ;  —  de  casteilania  Cariloci 
cum  suis  pertinenciis  pro  toto  m  1.  ;  —  de  casteilania  Castri 
novi  cum  suis  pertinenciis  pro  toto  anno  hf  1.  ;  —  de  casteila- 
nia de  Bosco,  cum  suis  pertinenciis  usque  ad  Annunciacionetn 
Dominicam  anno  ccco  quarto,  quia  exinde  recepit  cornes  Sa- 
baudie  ibi  ir-  xxx  1.  [de  hoc  fit  mentio  in  debitis  Matisc. 
de  anno  ccc»  iiip]  ;  —  de  casteilania  Sancti  Jangulphi  et  de 
ressorto,  ac  eciam  de  ressorto  de  Sampigniaco  et  de  preposi- 
tura Sancti  Andrée  Deserti  pro  toto  vi'=  lix  1.  xvni  s.  ;  —  de 
cmolumento  [sigilli]  baillivie  ac  excecucionis  ejusdem  servat. 

(i)  Bibliothèque  Nationale,  Chartes  Baluze  6g5  ;  dans  Ba- 
luze,  394,  membrane  XX. 

Les  articles  rayés  par  le  vérificateur  du  compte  sont  en 
italiques;  —  les  observations  dudil  vérificateur  sont  placées 
entre  crochets. 

(2)  Cf.  Bulletin  de  la  Diana,  t.  XV,  p.  33o. 
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in  manu  Régis,  pro  toto  xvixx  I.  ;  —  de  gardis  auri  tocius 
baillivie  xv  1.  [tradat  partes]  ;  —  de  fenis  de  brolio  Matiscon. 
et  de  Castro  Novo  pro  parte  Régis  viii  1.  ;  —  de  avenis  debi- 
tis  in  castellania  Sahcti  Jangulphi,  de  gallinis  et  de  feno 
ibidem  pro  parte  Régis  xxix  l.  xiiii  s.  ;  —  de  gardis  de  Meure, 
de  Vinzellis,  de  RuUyaco,  de  Loaine  et  de  Capella  de  Branni 
cum  suis  pertinenciis  xviii  1.  xx  d.  ;  —  de  avenis  de  Varains, 
Brien,  et  de  Ruppe,  debitis  ratione  garde  xii  1.  xvi  s.  —  De 
XXV  libris  cere  debitis  de  abbacia  de  Insula  Barbara  pro  garda 
mi  1.  — De  terra  cujusdam  canonici  de  Til  bastardi  defuncti 
sita  apud  Cullas  prope  Sanctum  Jangulphum  pro  parte  Régis 
cviii  s.  VI  d.  —  De  denariis  traditis  episcopo  Aniciensi  per  ma- 
gistrum  Johannem  de  Sancto  Justo  (i),  in  via  apud  Lugdu- 
num  pro  interdicto  (2)  ir  1.  [de  hoc  fit  mencio  in  compoto 
hosp(icii)  de  anno   ccc  iiiio]. 

Alia  recepta  :  De  denariis  subvencionum  focorum  ii» 
viiic  Lvii  1.  II  s.  VIII  d.  tur.  [De  hoc  fit  mencio  in  debitis  Mas- 
ticon.de  anno  ccco  1111»]  De  relicta  defuncti  Gileti  de  Bourcheni 
pro  debito  in  quo  tenebatur  domino  Régi  idem  Giletus  pro 
XVIII  meteriis  siliginis  pro  quolibet  meterio  x  s.  ix  1.  [NuUi 
reddidimus  quia  nesciebamus  cui].  De  relicta  defuncti 
Johannis  Galois  de  Couches,  de  debito  in  quo  tenebatur 
domino  Régi  idem  Johannes  de  tempore  domini  Guilleimi  de 
Ripparia  (3)  militis  quondam,  bailiivi  Matiscon.  xx  I.  [Reddun- 
tur  domino  Gerardo  Flote  (4)  in  debitis  Matisc  de  anno 
ccco  iiii»  quia  honeratur  de  ipsis].  De  Guilleimo  Balcandi 
cive  Matiscon.,  de  arreragiis  debitis  domini  Johannis  de 
Chanterellis  (5)  militis  et  quondam  bailiivi  Matiscon.  nii^xx  1. 


(i)  Jean  de  Saint -Just  était  maistre  des  comptes. 

(2)  Cf.  Bonnassieux,  De  la  réunion  de  Lyon  à  la  France 
p.  79  :  le  3o  décembre  i3o4  Humbert  de  Vaux  annonce  aux 
Lyonnais  que  Tinterdit  jeté  sur  la  ville  allait  être  levé. 

(3)  Guillaume  de  la  Rivière  bailli  de  Mâcon  1287- 1289. 
(Histor,  de  France^  xxiv,  p.  175). 

(4)  Gérard  Flotte  bailli  de  Mâcon  1296-8,  de  Périgord 
1 298-1301  {Hist.  de  Fr.y  xxiv,  p.  175  et  21 5). 

(5)  Jean  de  Chaintraux,  bailli  de  Vitry,  1289,  bailli  de 
Mâcon  1294- 1296  (Histor,  de  France,  xxiv,  175). 
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XII  s.  [RedduQtur  domino  Gerardo  Flote  in  debitis  Matisc.  de 
anno  ccc®  iiiio.] 

De  dicto  Guillelmo  Balcandi  de  arreragiis  debitorum  domini 
Girardi  Flote  quondam  militis  et  baiiiivi  Matiscon.  iii« 
Lxxix  1.  XVII  s.  X  d.  [Rédduntur  domino  G.  Flote  in  debitis 
Matisc.  de  anno  ccco  iiiio.] 

De  denariis  explectorum  per  inquisitores  nomina  quorum 
solvencium  et  partes  sunt  a  tergo  ip  li  1.  xvi  s.  x  d. 

Summa  tocius  recepte  x»  viii^  lxxi  1.  un  s.  xi  d.  valentes 
VIII»  VI"  nii"xvi  1.  XIX  s.  XI  d.  parisiensium.  — 

EXPENSE   ET    LIBERACIONES 

Perrineto  de   Remis  pro   redditu  quem  percipit  ad  heredi- 
tatem  supra  pedagium  Matiscon.  xxviii  1.  x  s.   —  Alexandre 
et  Johanni  de    Loaise  domicellis   fratribus  pro  redditu  quem 
percipiunt    ad    hereditatem    supra   pedagium   Matiscon.,  pro 
duobus   annis,  videlicet  pro  anno    ccco  iiio  et  pro  anno  ccc9 
quarto,  ir  1.  —  Domino    Hugoni   de  Neblans,  militi,  ratione 
uxoris  sue  ad  hereditatem  l  1.  —  Domino  Petro  de  Montegaio 
militi  ad  vitam  pro  toto  xvni  1.  —  Domino  Nicolao  de  Vileta, 
militi,  V  s.  tur.  per  diem,  quos  percipit  ad  vitam  supra  reddi- 
tus  Matiscon.,  pro  toto  anno  iiiix»  xi  1.  v  s.  —  Hemoneto  de 
Romanis   pro    redditu  quem    percipit  ad   vitam   in    pedagio 
Matiscon.  pro  anno  ccc9  iiio  et  pro  anno  ccco  iiïio  pro  quolibet 
anno  l.,  c.  [Pro  terminis  Candelore  ccc  in©  et  Omnium  Sanc- 
torum   ccc  iiiio    l  1.  per  litteras  Régis  datas  sabbato  in  festo 
beati  Mathei  (i)  apostoli  ccc  iii<>].  —  Castellano  castri  Matis- 
con.  pro    vadiis  suis  11    s.  turon  per   diem,   pro   toto    anno 
XXXVI   1.  X  s.  —    Excubie   et    portario     castri    Matiscon.    ac 
custodi    porte   turris    que  est    supra  pontem   Matiscon.    pro 
vadiis   eorumdem   cuilibet   vi    d.    par.  per    diem,    pro    toto 
anno  xxxiiii  1.  nii  s.  iiii  d.  tur.  —  Custodi   forestarum  Castri 
Novi  pro    vadiis  suis  xviii  d.  par.    per  diem,  pro    toto  anno 
xxxiiii  1.  un    s.  un    d.  —    Portario    Sancti    Jangulphi    pro 
vadiis  suis   vi  d.  par.   per    diem,  pro    toto  anno    xi  1.  vni  s. 

(i)  Le  21  septembre  i3o3  est  bien  un  samedi. 
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I  d.  —  Domino  Stephano  de  Forio,  legum  professori,  judici 
in  baillivia,  pro  pena  sua  pro  toto  anno  cl.  —  Magistro 
Petro  de  Cabilone,  clerico  domini  Régis  et  procuratori  suo 
in  baillivia^  pro  vadiis  suis  m  s.  par.  per  diem  pro  toto 
anno  Lxvni  1.  vin  s.  ix  d.  Item  eidem  magistro  Petro  pro 
expensis  suis  eundo^  redeundo  et  stando  ad  parlementum 
per  cini  dieSy  deductis  gagiis  suis,  c  l.  [Radia ntur  quia  non 
habebamus  mandatum  computandi  nec  de  dictis  expensis 
computaverat  cum  magistris].  —  Guillelmo  de  Remis  pro 
vadiis  suis  v  d.  tur.  per  diem  pro  toto  vu  1.  xii  s.  i  d.  — 
Pro  locagio  domus  in  qua  tenentur  placita  prepositure  Matis- 
con.  es.  —  Pro  pane  prisionum  tocius  baillivie  xii  1.  x  s.  — 
Pro  querendisy  capiendis  et  justiciendis  malefactoribus  xxv  i. 
—  Pro  nunciis  missis  per  baiiliviam  xxviii  1.  —  Priori  et 
conventui  fratrum  predicatorum  Matiscon.,  pro  elemosina 
Régis  communi  eisdem  assignata  in  baillivia  quolibet  anno, 
in  festo  Purificacionis  béate  Marie,  ad  voluntatem  Régis,  pro 
toto  X  1.  —  Gardiano  et  conventui  fratrum  minorum  Matiscon., 
pro  dicta  elemosina  Régis  semel  in  anno  eisdem  assignata  in 
baillivia,  ad  voluntatem  domini  Régis,  pro  toto  x  1.  —  Ma- 
gistro Johanni  de  Cadrellis,  judici  causarum  appel lacionum 
apud  Lugdunum,  pro  pena  sua  pro  toto  c  1.  [Non  habebat 
litteram  mandat!].  Domino  Johanni  de  Sinemuro  militi,  tune 
gardiatori  (i)  Lugduni  pro  vadiis  suis  videlicet  a  vigilia  béate 
Marie  Magdalene  anno  ccc»  quarto  usque  in  ultimum  diem 
mensis  marcii  sequentis  [qua  (sic)  amotus  fuit  ab  ofïicio]  xx  s. 
tur.  per  diem  pro  n«  lui  diebus,  ne  un  1.  —  Bartholomeo  Ga- 
prarii  (2),  civi  Lugdunensi,  gard(iano)  Sancti  Justi  supra 
Lugdunum,  pro  gagiis  suis,  videlicet  a  dicto  festo  béate 
Marie  Magdalene  usque  Sanctum  Johannem  sequentem,  v  s. 
par.  per  diem,  pro  ni«  xxxvii  diebus,  cv  1.  vi  s.  ni  d.  — 
Magistro  Jacobo  Alhi  de  Trenorchio  tenenti  in  manu  Régis 
sigillum  bailliviey  pro  pena  sua^  videlicet  pro  anno  ccco  iiï®  et 
pro  anno  ccc°  quarto,  pro  quolibet  anno  xxx  /.,  lx  /.  [Non 
habebat  litteras  mandat!]. 


(i)  G'est  la   seule  mention   de  ce   gardiateur   de    Lyon.  Gf. 
Histor.  de  Fr,^  xxiv,  180. 

(2)  Trésorier  du  bailliage  de  Mâcon  i32i,  4  fév.  (Histor,  de 
Fr.  xxiv,  p.  262). 
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Opéra.  —  pro  operibus  castri  Matiscoa.  videlicet  merreao, 
carpentagio,  ferratura,  calce  et  aliis  per  castellanum  ibi  xx  1. 
XVIII  s.  —  Pro  operibus  Castri  Novi  factis  ibidem  per  Guil- 
lelmum  Chardon  vu  1.  xvi  s. 


Alia  expensa 

Pro  expensis  episcopi  Aniciensis  in  via  apud  Lugdunum 
pro  interdicto,  et  ad  comitem  Sabaudie  et  Delphinum  Vien- 
nensem  et  alibi  pro  lxxvii  diebus  iiii®  un»»  vni  1.  — 
Magistro  Petro  de  Moncyaco  canonico  Andegavensi,  misso 
ad  remota,  pro  certis  sibi  commissis,  pro  expensis  suis 
eidem  traditis  per  litteras  Régis  que  patent  ix»  1.  [In  débit. 
Par.  de  anno  ccc«  iiu«>  super  ipsum  Petrum].  —  Martino  de 
Capella,  pro  gagiis  suis  deservitis  in  custodia  passagiorum  de 
tempore  domini  Guillelmi  de  Forgiis  et  domini  Johannis 
de  Busseio  mili(tis),  de  mandato  Régis  x  1.  [Per  compotum 
ipsius  militis  de  dictis  passagiis  correctum  in  dicto  compoto]. 
—  Priori  et  conventui  fratrura  predicatorum  Matiscon.,  pro 
bosco  sibi  dato  per  dominum  Regem,  in  nemore  Régis  de 
Ponte  Piere,  xxx  1.  —  Domino  Petro  de  Columpna^  militi 
RegiSy  domino  de  OUibano^  in  solutum  redditus  quem  hahet 
annuatim  in  thesauro  domini  Régis  Paris,  de  mandato  Régis 
cujus  patent  littere  iv  /.  [Habebit  per  Templum].  —  Magistro 
Petro  de  Estanno,  canonico  Pruvinensi,  misso  ad  partes 
baiilivie  pro  certis  sibi  commissis,  pro  expensis  suis  xxxii  1. 
X  s.  [Reddidit  per  compotum  suum  factum  a  tergo  bailli- 
viarum  Francie  Ascen(cionis)  ccc®  vi®,  cujus  compoti  expense 
debent  recuperari  super  exequtores  Régine  (i)^  quia  facti  pro 
exequcione].  Guilloto  dicto  Lebaut  ducenti  duos  leopardos 
domini  Ludovici  (2),  primogeniti  filii  domini  Régis»  pro 
expensis  suis  xx  1.  [Reddat  vel  computet  ;  sunt  in  debitis 
Matisc.  de  anno  ccco  iiiio  super  ipsum  G.]  —  Pro  denariis 
traditis  Guillelmo  Balcandi,  civi  Matisconensi,  de  mandato 
magistrorum  compotorum    Paris.    (69536)   pro  expensis  dicti 


(t)  Jeanne,  reine  de  Navarre,  femme  de  Philippe  le  Bel,  était 
morte  le  2  avril   i3o5. 
(2)  Louis,  né  4  octobre  1289,  le  futur  Louis  le  Hutin. 
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Guillelmi    in    pluribus   excequendis   per    bailliviam,   quarum 
partes   in  dicto   mandato   continentur   et    que  sunt  a  tergo 
iii<:  xLiii  1.  xiiii  s.  lui  d.  -*  Guioto  de  Cuisello,  dicto  Maie- 
baille,    misso  ad   partes   baillivie  pro   subvencione  focorum 
Lx  1.  [In  debitis  Matisc.  de  anno  ccc  iiiio  super  ipsum   G.]. 
-^  Pro  denariis  traditis  pro  subvencione  vicesimali  et  focorum 
ordinanda  ad  levandum  per  hailliviam^  nomina  quorum  recipien- 
cium  et  partes  sunt  a   tergo   vi»»  xv  /.  [Capiet  in  compoto 
subvencionis,  si  debeant  capi].    —  Johanni  de    Valle  Régis, 
misso  in  baillivia,  pro  taillia  judeorum  levanda,  pro  expensis 
in  reditu  suOy  quia  jam  levata  eraty  cum  non  haberet  pecuniam, 
ut  dicebat,  xl  s.  [Petat  a  magistris  judeorum].  —   Gobino  de 
Laudunoy  nuncio  camere  compotorum,  et  Richardo  de  Belvaco 
socio  suo,  qui  litteras  magistrorum  aportaverant  baillivo^  pro 
expensis  in  reditu  eorum,   cum  non   haberent   pecuniam,    ut 
dicebant,  xxv  s.  —  Humberto  de  Bleterans,  preposito  Matiscon,, 
non  pro  vadiiSy  sed  pro  expensis  suis  in  custodia  dicte  preposi- 
ture  deservite  de  anno  ccco  ino  eidem  moderatis  per  baillivum 
ibiy  de  precepto  domini  Régis  sibi  facto  oraculo  vive  vocis, 
consideratis    eciam  per  baillivum  patrie  condicionibuSy  statu 
prepositi  et  curialitate  servicii  in   regimine  dicte  prepositure 
inpansi  per  eundem   pro  toto    anno   vn^^  vi  /.  [Radiatur  quia 
non  debebat  habere  nisi  vadia  consueta,  que  sunt  m  s.  par. 
per  diem,  ut  dicitur].   —    Pro    vadiis    Guidonis    Anselmi   de 
Trenorchio    deservitis   in    custodia  castellanie  de   Bosco   de 
anno  ccco  iii»  11  s.  par.  per  diem,  pro  toto  antxp  xlv  1.  xii  s. 
VI  d.  —  Pro  vadiis  Guillelmi  de  Monte   Renardi  et  Guillelmi 
Flamenc  deservitis  in   custodia    castellanie    Sancti  Jangulphi 
anno    eodem,     videlicet   Guillelmo    de    Monte    Renardi    per 
vii^x  VII  dies  et  Guillelmo  Flamenc  pro  ii<:  xviii  diebus,  11  s. 
par.  per  diem,  pro  toto  anno  xlv  1.  xii  s.  vi  d.  —  Pro  vadiis 
dicti  Guillelmi  Flamenc,  custodis  castellanie  Sancti  Jangulphi 
pro  anno  [presenti]  ccco  quarto  11  s.  par.  per  diem,  pro  toto 

XLV  1.   XII   s.   VI   d. 

Alia  expensa 

• 

Pro  expensis  Stephani  Gilmardi  .  missi  [per  bàllivum 
de  mandato  Régis]  apud  Fur  s  in  P'oresio  ad  emendum 
grossa    animalia^    de  mandato  Reges   (51c)  pro  garnisionibus 

XVI.  —  i3. 


l 
1 
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faciendis  pro  exercitu  [Flandrensi]  de  anno  ccco  quarto,  ini  1. 
VIII  s.  [et  nichil  émit  quia  cornes  Forensis    noluit  consentire, 
ut  dicit].  —    Ansello    de  Nuciaco,  servienti  Régis,  misso   ad 
magistros  curie  pro    stipendiariis    Flandrensis  exercitus   assi- 
gnatis  ad  solvendum  per  baillivum  ad    habendum   responsio- 
nem  et  declaracionem  de  pecunia  habenda  pro  dictis  stepen- 
diariis  solvendis,  pro  expensis  dicti  Anselli,  viii  1.  x  s.  —  Pro 
expensis  quinque  servientium  missorum  ad  plures  de  baillivia 
accessuros  ad  dominum  Regem  in  exercitu  suo  Flandrensi,  de 
anno  ccco  quarto,  pro  submovendo  ipsos  et  exortendo  (sic)  ad 
dictum  exercitum,  super  quibus  sic    faciendis  receperat   bail- 
livus   litteras  a  domina  Regina,  es.  —  Pro  expensis  Guillelmi 
de  Monte  Renardi,  missi  ad  dominum  Regem  pro  certifîcando 
domino    Régi  statum    et    sedentiam  patrie   Castri  Novi  et  de 
Bosco,  que  concesserat    comiti  Sabaudie,    pro  xxxvi    diebus 
quibus  moram    traxit  in  dicto    itinere,    deductis    vadiis  dicti 
Guillelmi  que  percipit  in    Castro    Matiscon.  xx  1.  —    Pro  ex- 
pensis Oudardi,  portarii  Matiscon,  missi  Par(isius)  ad  consu- 
lendum  magistros  curie  et  ad  habendum  declaracionem  super 
quibusdem  dubiis,  contentis    in  rescriptis  seu    litteris  domini 
Régis,  super  dono  Castri  Novi  et  de  Bosco  quod  fecit  Comiti 
Sabaudie,  xtii  1.  v  s.  —  Pro  expensis  Stephani  de  Gregio,  missi 
de  mandato  baillivi   apud    Lovicum  in  Bressia,  pro    faciendo 
inquestam  contra  dictum  Peccoral    Lombardum  super    suspi- 
cione  false  monete    que  facta  fuerat    apud  Castrum   Renaudi 
in  Imperio  vu  1.  vu  s.  [Et  captus  fuit  et  adductus  Parisiusin 
Castelleto  ut   dicit  ballivus  ;  sciatur  quo    modo  fuit  délibéra- 
tus  ;  de  hoc  fit  memoria  in  debitis  Par.  de  anno  ccc»  iiii*].  — 
Pro  expensis  prepositi  Matiscon.,  missi    de  mandato    baillivi 
ad  archiepiscopum  Lugd.  et  ad  dominum  Belli  Joci  ad  defen- 
dendum  eisdem  ex  parte  Régis  ne  alter  alteri    in  regno  fore- 
facerent    nec  equitarent   manu    armata,  ix  1.  —   Pro  expensis 
domini  Hugonis  Pioche  militis  et  aliorum  in  comitiva  sua  in- 
querendo  et  guiando  Andream  de   Veteri    Castro  domicellum 
cum    quibusdam  suis    complicibus,  propter   roberias  et    alia 
maleficia  que  fecerant  in  baillivia,  xl  1.  [Fuit  captus  et  postea 
rescoussus  (51c)  ab  hominibus  de  Veteri  Castrp,  pro  qua  rescous- 
sione  [sic)  fuerunt  positi  in  prisione  per  ballivum  et  postea  re- 
crediti  per  quandam  commissionem  factam  domino  P.  de  Bla- 
cosco,  donec  sciretur  veritas  ;  sciatur  quid  super  hoc  factum 
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est  et  habeatur  emenda  ;  de  hoc  fit  memoria  in  débit.  Matis' 
con.  de  anno  ccco  iiixo].  —  Pro  expensis  Guillelmi  de  Arceiis, 
militis,  baillivi,  ibi  eundo  bis  ad  dotninum  Regem,  ad  man- 
datum  suuin  pro  negocio  Castri  Novi  et  de  Bosco,  ad  ins- 
tanciam  comitis  Sabaudie,  videlicet  apud  Longum  Pontem, 
apud  Anerias,  apud  Pontisaram  et  apud  Paris(ius),  per  lxx 
dies,  vc  XXV  1.  [Deductis  iiii'tx  xiiii  1.  xv  s.  x  d.  pro  vadiis 
dicti  ballivi  per  dictos  lxx  dies  iiii«  xxx  1.  iiii  s.  ii  d.].  — 
Item  eidem  baillivo  pro  expensis  suis  eundo  ad  Delphinum 
Viennensein  de  mandato  Régis  in  comitiva  magistri  Johan- 
nis  de  Hospitale  et  doinini  Johannis  de  Villa  Petrosa 
militis  Régis  super  certis  sibi  commissis  per  xviii  dies  cviii  1. 
[Deductis  vadiis  suis  xxiiii  1.  vu  s.  vi  d.,  videlicet  iiii^<  1. 
Lxxii  s.  VI  d.].  —  Item,  eidem  baillivo  pro  expensis 
suis  eundo  ad  dictum  Delphinum  de  mandato  Régis  in  comi- 
tiva fratris  Hugonis  de  Paraut,  visitatoris  domorum  Milicie 
Templi  super  certis  sibi  commissis  per  xii  dies,  iiii^x 
XVI  1,  [Deductis  xvi  1.  v  s.  pro  vadiis  lxxix  1.  xv  s.] 
—  Pro  una  cupa  argenti  deaurata,  tradita  domino  Matheo  de 
Trie  mi  lit  i  magistro  hospicii  Régis  lu/,  x  s.  [Fiet  alibi],  Pro 
victualibus  liberatis  per  baillivum  ad  usum  hospicii  Régis  apud 
Matiscon(um)  utpatet  per  cedulam  magistri  Johannis  de  Sancto 
Justo  xxx  /.  [Fiet  alibi  super  compotum  hospicii]. 

[Summa  vir  I.  xxi  s.  viii  d.  tur.] 

(69537)  SoLUTiONEs  sTiPENDiARioRUM  Flandreusium  assigna- 
torum  ad  solvendum  per  baillivum  ibi,  de  residuo  gagiorum 
eorundem,  pro  quibus  omnibus  reddit  baillivus  litteras  sigillo 
suo  signatas,  summam  de  restancia  continentes  et  litteras 
Régis  super  dicta  restancia  solvenda  et  primo  illorum  qui 
expediti  fuerunt  per  cantorem  Milliaci. 

Petro  Volet  constab(ulario)  in  stabilita  Bethun.  pro  vadiis 
suis  ac  comitive  sue  de  anno  ccc»  iiio  de  summa  de  iiii^' 
un»  IX  1.  XI  s.  i  d.  tur.  per  cedulam  dicti  cantoris  pro 
[ultima]  medietate  n^'  xliiii  1.  xv  s.  v  d.  tur. 

Hemonneto  Volet,  constabulario  in  dicta  stabilita,  pro  vadiis 
suis  ac  comitive  sue,  anno  eodem,  de  summa  de  iiii<:  nii^x  un  1. 
xni  s.  VI  d.  per  cedulam  dicti  cantoris  pro  [ultima]  medietate 

11°  XLII  1.   VI   s.    IX  d. 
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Stephano  Escharpel,  constabulario  in  dicta  stabilit(a),  pro 
vadiis  suis  ac  comitive  sue,  anno  eodem,  de  summa  dev«  il. 
XVI  s.  II  d.  per  cedulam  dicti  cantons  pro  medietate  [pro 
ultima  medietate],   ii«  l  1.  xviii  s.  i  d. 

Johanni  de  Monte  Troterii,  constabulario,  in  comitiva  do- 
mini  Erardi  de  Roseo  Monte,  militis,  pro  eodem  anno,  de 
iiiic  inix3c  vin  1.  XII  s.  IX  d.  per  cedulam  dicti  cantoris  pro 
medietate    [pro  ultima  medietate],  ii«  xliiii  1.  vi  s.  nu  d. 

Johanni  Estremier,  constabulario,  loco  Symonis  de  Viez,  in 
stabilit(a)  Bethun.,  pro  vadiis  suis  ac  comitive  sue,  eodem 
anno,  de  summa  de  iiii<^  ini^^  xn  1.  x  s.  v  d.  per  cedulam 
dicti  cantoris  pro  [ultima  medietate],  de  summa  n^  xlvi  1. 
V  s.  n  d.  [iv^  XLi  1.  XII  s.  vn  d.  :  sic  parum  capit  ini  1. 
xn  s.  vn  d.]. 

Bernardo  de  Villa  Nova,  costabulario  (sic),  in  comitiva 
domini  Erardi  de  Roseo  Monte,  militis,  de  summa  de 
nn^  XXXI  1.  xvn  d.  per  cedulam  dicti  cantoris  pro  medie- 
tate [ultima   medietate],  ii«  xv  1.  x  s.  viii  d. 

Petro  de  Aula,  constabulario,  in  comitiva  dicti  Erardi,  de 
summa  de  v<^  1.  xn  s.  vi  d.  pro  vadiis  suis  ac  comitive  sue, 
anno  eodem,  per  cedulam  dicti  cantoris  pro  [ultima]  medietate, 

II<^  L  1.   VI  s.   III  d. 

Gerardo  Gerin,  constabulario,  in  comitiva  dicti  Erardi,  de 
summa  de  v^  11  1.  x  s.  ini  d.,  per  cedulam  dicti  cantoris, 
pro  [ultima]  medietate  n^  li  1.  v  s.  11  d. 

Hugoni  de  Rivegni,  in  comitiva  dicti  Johannis  de  Savigni, 
de  summa  de  cv  1.,  per  cedulam  dicti  cantoris  pro  [ultima] 
medietate  lu  1.  x  s. 

Domino  Hourrico  de  Aula,  militi,  pro  eodem  in  bello  cons- 
tabulario, eodem  anno,  de  summa  de  clxi  1.  v  s.  n  d.,  per 
cedulam  dicti  cantoris,  pro  [ultima]  medietate,  nii^x  1.  xn  s. 
VII  d. 

Symoni  L'Oste,  constabulario,  loco  Johannis  Baticourt,  pro 
eodem  in  stabilit(a)  Bethun(ie),  de  summa  de  nn<:  ini^^^  ix  1. 
X  s.  XI  d.,  per  cedulam  dicti  cantoris,  pro  [ultima]  residui, 
medietate  ii'^  xliiii  1.  xv  s.  v  d. 
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Per  cedulam  Thome  de  Parvo  Cellario  : 

Hugoni  de  Toissi,  pro  vadiis  duorum  hominum  armorum 
et  centum  servientium  comitive  sue,  de  anno  ccco  iiP,  de 
summa  de  ii<^  xl  1.  xi  s.  vi  d.,  per  cedulam  dîcti  magistri 
Thome,  pro  [ultima]  medietate,  vixx  1.  v  s.  ix  d. 

Petro  Poulain,  de  comitiva  Huguelini  Perdrici,  de  summa 
de  Lxxiiii  1.  VI  s.  m  d.  per  cedulam  dicti  Thome,  pro 
[ultima]  medietate,  xxxvii  1.  m  s.  i  d. 

(69538)  Oudeto  de  Sedileco  (?),  pro  vadiis  suis,  per  cedulam 
dicti  magistri  Thome,  pro  toto,  xlii  1.  x  s.  eidem  solut.  de 
mandato  Régis. 

Domino  Petro  de  Monte  Gaio,  milîti,  pro  se  et  quodam 
scutifero,  in  comitiva  Régis,  Parisius  et  apud  Peronam  et  pro 
Rege,  per  lxx  dies,  xxx  s.  per  diem,  de  summa  de  cv  1.  tur., 
per  cedulam  magistri  Johannis  Clari  sensus,  pro  prima  medie- 
tate, LU  1.  x  s.  [Retinuimus  litteras  Régis  de  toto  et  habuit 
cedulam  ballivî  de  residuo]. 

Alia  expensa  contra  archiepiscopum  Lugdun.,  pro  sede 
dicti  archiepiscopi  levanda  de  Castro  de  Vernesons,  quod 
tenebat  obsessum  et  eu  jus  suburbium  incendio  combuxerat. 

Pro  expensis  Stephani  de  Gregio  et  prepositi  Matiscon(ensis) 
missorum  de  mandato  baillivi  ad  dictum  archiepiscopum,  qui 
tenebat  obsessum  castrum  de  Vernesons,  ad  requirendum 
ipsum  et  ipsi  precipiendum,  ex  parte  Régis,  ut  inde  recederet, 
qui  noluit  obedire,  xiiii  1. 

Domino  Hugoni  Pioche,  militi^  misso  ex  parte  baillivi  ad 
comitem  Sabaudie,  ad  habendum  colloquium  cum  ipso,  ut 
gentes  armorum  traderet  de  terra  sua  in  auxilîum  baillivi 
contra  archiepiscopum  Lugd(unensem),  qui  bénigne  concessit 
auxilium  et  gentem,  pro  expensis  suis,  xvni  1. 

Pro  expensis  nunciorum  equitum  et  aliorum  missorum  ad 
subditos  baillivie,  castellanos,  nobiles  et  alios  et  ad  quosdam 
amicorum  baillivi,  pro  veniendo  ad  mandamentum  suum 
apud  Villam  Francham  et  pro  contra  mandamento  facto 
quibusdam,  xliiii  1.  11  s. 

Pro   vadiis   xvu   militum   et  cxiii  hominum  armorum  qui 
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fuerunt  cum  baillivo,  quidam  per  m  dtes  et  alii  per  iiii  dîes, 
quorum   partes   et   nomina   sunt  alibi   scripta  et  que  patent, 

XVI"   XVI  1.  X  s. 

Item,  pro  vadiis,  ii»  c  iiiixx  vin  servientium  peditum  qui 
fuerunt  cum  baillivo,  quidam  per  m  dîes  et  alii  per  un  dies, 
quorum    partes   et    nomina   sunt  alibi    scripta  et  que  patent, 

11^  XLIIII  1.   VI   s. 

Pro  expensis  baillivi  et  xxv  hominum  armorum  de  comitiva 
sua,  in  dicto  negocio,  per  im  dies,  iiii^x  xvi  1.  xiiu  s.  [Deductis 
cviii  s.  iiii  d.  pro  vadiis  ballivi  iiii"  xi  1.  v  s.  viii  d.] 

Pro  expensis  prepositi  Matiscon(ensis),  in  dicto  negocio,  per 
iiii  dies,  IX  1.  xviii  s. 

Pro  quodam  vexillo  in  armis  Régis  confecto,  un  1.  vi  s. 

Pro  tela  empta  ad  faciendum  sacos  pro  neccessariis  victua- 
libus  portandis  ibidem  et  pro  factura  eorum,   Lxvni  s.  x  d. 

Pro  expensis  Guillelmi  de  Monte  Renardi  missi  Par(isius) 
et  ad  dominum  Regem,  pro  certificando  imprisias,  rebelliones 
et  incendia  que  faciebant  per  guerram  archiepiscopus  Lugd(u- 
dunensis)  et  sui  coadjutores  in  regno,  ad  consulendum 
magistros  curie  et  ad  sciendum  voluntatem  regiam  super 
hujusmodi  maleticiis  puniendis,  xxx  L 


Item,    alia   expensa 

Contra  dictum  archiepiscopum,  virtute  littere  Régis  que 
patet  : 

Pro  vadiis  xxiiii  militum  et  vi^x  xi  hominum  armorum  qui 
venerunt  ad  mandamentum  baillivi  apud  Tisiacum  propter 
gagiare  seu  currere  terram  dicti  archiepiscopi,  quia  amendare 
noiebat  ea  que  ipse  et  sui  coadjutores  forefecerant  in  regno, 
licet  pluries  requisitus  per  baillivum,  qui  vero  homines  armo- 
rum predicti  fuerunt  cum  baillivo,  quidam  per  x  dies  et  alii 
per  viii  dies,  quorum  partes  et  nomina  sunt  alibi  scripta  et 
que  patent,  vii^  xi  1.  xix  s. 

Item  (sic)  baillivo,  pro  expensis,  et  xviii  hominum  armorum 
de  comitiva  sua,  in  dicto  negocio,  per  xi  dies,  vu*»  xviii  1.  xii  s. 
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[Deductis  xim    1.    xvii    s.    xi    d.     pro  vadîîs  ballivi,   vn^cx  1. 

LXXIIII    s.  I  d.] 

Pro  expensis  summarum  et  cadrigarum  ducencium  panes  et 
vina  et  alia  neccessaria,  xxxvi  1. 

Gentibus  domine  de  Malain  que  venerunt  usque  Matisconem, 
quia  contra-mandamentum  fuit  eis  ibi,  pro  expensis  suis  in 
ipsorum  reditu  xv  1. 

Domino  Hourrico  de  Aula,  militi,  et  xiiii  hominibus  armo- 
rum  quos  baillivus  dimisit  in  garnis(ionibus)  apud  Chasay, 
quia  archiepiscopus  Lugdunensis  ad  introendum  seu  obse- 
dendum  dictum  castrum  bis  ibidem  venerat  cum  magna  mul- 
titudine  armatorum,  baillivo  ibi  stante,  pro  vadiis  eorumdem, 
videlicet  a  die  veneris  (i)  post  festum  apostolorum  Pétri  et 
Pauli  anno  ccc®  quinto  usque  diera  jovis  post  festum  beati 
Mathei  apostoli  sequentis,  per  iiiixx  m  dies,  militibus  xx  s.  per 
diem  et  cuilibet  aliorum  x  s.  per  diem,  vi^  lxiiii  1. 

Pro  rest(itutione)  duorum  magnorum  equorum  quorum 
unus  erat  domini  Johannis  de  Sarcy,  militis,  et  alter  domini 
de  Sancto  Burrico  [mortuorum]  vixx  l.  [l  1.]. 

Item  baillivo  ^ro  expensis  suis  in  baillivia  per  ii^  l.  dies, 
deductis  diebus  predictis  quitus  fuit  alibi  ut  supra.  [Radiantur 
donec  sciatur  a  Rege  si  habebit  vadia  vel  exp(ensas)]. 

Summa  n»  iiii^  xvi  1.  ix  s.  vu  d.  tur, 

Summa  totalium  expensarum  viii"  ix^x  xvm  1.  xix  s.  i  d. 
turn.  Valent  vi™  v^  lix  1.  m  s.  m  d.  par.  debilis  monete. 

Débet  ii™  vi^x  xvii  1.  xvi  s.  viii  d.  par.  debilis  monete  in 
debitis  Matisc.  de  anno  ccco  iiiio. 

69534  au  dos 

Partes  denariorum  de  expletis  per  inquisitores  redd.  Régi 
per  compotum  Guillelmi  de  Arceiis,  militis,  custodis  baillivie 
Matisconensis,  ad  Ascensionem  ccco  quinto. 

Recepta  :    De  Johanne   Tori,   xx  1.  —  De  dicto  Larqueton. 

V 

XX  d.  —  De  relicta  defuncte  Stephani  le  Bautonn(er)  de  Veri- 
(i)  2  juillet  —  23  septembre. 
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seto  X  LX  s.  —  De  Johanne  Quinaut,  es.  —  De  domino 
Hugone  de  Sailli,  milite,  xn  1.  x  s.  —  De  Stéphane  Gilmardi, 
XX  1.  —  De  Jaqueto  de  Tournelou,  xxs  v.  —  De  Stephano 
Siroti  de  Castro  Novo,  x  1.  —  De  Guillelmo  Renout,  xx  s.  — 
De  Hugone  de  Gregio,  x  1.  —  De  domino  Hugone  de  Sailli, 
milite,  pro  condempnacionibus  donorum,  xi  1.  viii  s.  —  De 
Leone  Bonebaille,  per  acordom  (sic)  factum  cum  inquisito- 
ribus  de  subvencionibus  quas  receperat  ante  adventum  inqui- 
sitorum  in  baillivia  Matisconensi,  xxui  1.  —  De  Guillelmo 
Furcoti  et  de  Guillelmo  Garsin,  pro  residuo  quinquagesime 
quam  levaverant  apud  Cligniacum,  x  1.  —  De  Stephano  Siroti 
et  de  Johanne  La  Prevoste,  pro  residuo  quinquagesime  quam 
levaverant  apud  Castrum  Novum,  xxx  1.  ix  s.  ii  d.  —  De 
Stephano  de  Gregto,  cive  Matiscon(ensi)  per  acordom  (sic) 
factum  cum  inquisitoribus  de  subvencionibus  quas  receperat 
ante  adventum  eorumdem  in  baillivia,  iiiixx  xiiit  1.  viii  s. 

(69535  au  dos) 

Summa  ii^  li  1.  xvi  s  x  d.  tur. 

Partes  denariorum  solutorum  Guillelmo  Balcandî,  cîvi 
Matisconensi,  per  mandatum  magistrorum  compotorum  par., 
que   vero  partes   in  dicto  mandato  continentur. 

Primo,  pro  expensis  factis  pro  arrestare  et  saisire  bona 
abbatis  et  conventus  Cligniacensis,  propter  inobediencias  quas 
fecerant  Régi,  11''  1.  par.  —  Item  pro  expensis  dicti  Guillelmi 
quas  fecit  in  itinere  apud  Ansam  et  ad  partes  Lugd.  pro 
sigillare  arcas  in  quibus  erant  monete  forefacte,  xiii  1.  xi  s. 
par.  —  Item,  pro  expensis  dicti  Guillelmi,  ad  capiendum  male- 
factores  apud  Sanctum  Andream  Deserti  et  in  castellania 
de  Viri,  xi  1.  xvii  s.  par.  —  Item,  pro  assisiis  baillivi  preconi- 
sandis,  de  mandato  magistri  Thome  de  Poilliaco,  viii  s.  vi  d. 
par.  —  Item,  pro  expensis  dicti  Guillelmi  in  persequendo 
in  Imperio  illos  qui  ceperant  Petrum  Dorerii,  x  1.  par.  — 
Item,  pro  gagiare  illos  de  Ansa  qui  vulneraverant  servientes 
Régis,  XX  1.  par.  —  Item,  pro  adducere  apud  Matisconem 
prisionatos  illos  de  prioratu  de  Fleuri  qui  jactaverant  in 
limo  panuncellum  Régis  vi  1.  un  s.    par.  —   Item   pro   com- 
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pellere  ad  solvendum  subvencionem  quiaquagesimalem  homî- 
nes  de  Ansa  et  homines  de  terra  archiepiscopi  et  capituli 
Lugdunensium,  de  mandato  magistri  Guillelmi  de  Gilli, 
XII  1.  XIX  s.  par. 

Summa  ii<:  lxxiiii  1.  xix  s.  vi  d.  par.  Valent  iii<^  xliii  I. 
xiiii  s.  lin  d.  tur. 

Partes  denariorum  solutorum  per  baillivum  et  nomina 
recipiencium  pro  subvencionibus  vicesime  et  foconim  ordi- 
nandis  et  levandis,  pro  expensis  eorumdem,  videlicet; 

Magistro  Petro  de  Cabilone,  procuratore  Régis,  pro  se  et 
Johanne  le  Cervoisier,  servienti  Castelleti  Par.,  prout  per 
ipsius  magistri  Pétri  patet  litteras  lxv  1.  ; 

Magistris  Johanni  de  Fonte  de  Trenorchio  et  J.  de  Faya, 
clericis,   ut  per  ipsorum  patet  litteras,  cuilibet  xxv  1.  ==.l  1.  ; 

Leoni  Bonebaille  civi    (i)  Matiscon.  x  1. 

Johanni  de  Monte  Lupello  et  Alexandro  Bonveneti,  ut  per 
ipsorum  patet  litteras,  x  1. 

Summa  vi^x  xv  1.  tur. 


/i)  Le  texte  porte  «  cui  »  (sic). 
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III. 


MOUVEMENT  DE   LA  BIBLIOTHÈQUE 

ET  DU  MUSÉE 

Dons 

Ont  été  offerts  par  MM. 

Albon  (marquis  d'),  son  ouvrage  :  Mémoire  des 
enfants  de  messire  Artaud  d' Albon  et  de  Marguerite 
d' Albon,  Montbrison,  (E.  Brassart),  1909,  in-4°. 

Lachmann  (Emile),  ses  œuvres  musicales  :  La 
naissance  du  vin^  op.  3o8,  chœur  à  quatre  voix 
d'hommes,  poésie  de  Louis  Mercier.  Paris  «  L'Or- 
phéon Monvoisin  et  C^^  »,  s.  d.  (1909),  in-8°. 

—  Les  crêpes  de  Nina^  op.  289,  scène  chorale  pour 
quatre  voix  d'hommes,  paroles  de  Pierre  Haudrey. 
Nice  et  Paris,   «  Journal   musical  »,    1909,   in-8®. 

—  Les  Hébreux  au  désert^  op.  3 10,  chœur  à  qua- 
tre voix  d'hommes,  paroles  de  Adrien  Machique. 
Lyon  «  Accord  parfait  »,  s.  d.  (1909),  in-8°. 

—  Le  troupeauy  op.  807,  chœur  à  quatre  voix 
d'hommes,  poésie  de  Louis  Mercier.  Paris,  «  L'Or- 
phéon Monvoisin  et  G*^  »,  s.  d.  (1909),  in-S*'. 

Romier  (Lucien),  son  ouvrage,  La  carrière  d'un 
favori.  Jacques  d'Albon  de  Saint-André^  maréchal 
de  France  (i 5 12-1562).  Paris,  Perrin  et  O*,  1909, 
in-i2. 
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Vindry  (Fleury),  son  ouvrage,  Les  parlementaires 
français  au  XVI^  siècle.  Tome  P*"  :  Parlements  d'Aixj 
Grenoblej  Dijon^  Chambérjr,  Dombes.  Paris,  Honoré 
Champion,  1909,  in-8^ 


Echanges 

Académie  de  Màcon,  Annales^  3*  série,  tome  XII, 
1907. 

Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres, 
Comptes  rendus  des  séances  de  Vannée  1909,  Bulletin ^ 
janvier-mars  1909. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Besançon,  Proces-verbaux  et  Mémoires^  1908. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand,  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  l'Auvergne^    2^    série,    n°*  i  et  2,   janvier-février 

1909- 

Académie  de  Vaucluse,  Mémoires^  2*  série,  tome 
IX,  i'"*  livraison,  1909. 

Académie  du  Var,  Bulletin,  LXXVI*  année,  1908. 

Chambre  de  commerce  de  Saint-Etienne,  Lois  et 
règlements  sur  les  Chambres  de  Commerce^  suivis  des 
décrets  et  règlements  sur  la  Chambre  de  Commerce 
de  Saint-Etienne,  mis  à  four  au  i^^  janvier  190g. 

Comité  de  Tart  chrétien  du  diocèse  de  Nîmes, 
Bulletin,  tome  IX,  n^  6,  1909. 

Institut  de  Carthage,  Revue  tunisienne,  16*  année, 
n°»  78  et  74,  janvier-mars  1909. 
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Ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  Journal  des  Sapants^  7*  année,  nouvelle  série, 
n°^  I  à  3,  janvier-mars  1909. 

—  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
BuUetifi  archéologique,  3«  livraison,  année  1908. 

Repue  de  l'histoire  de  Lyorij  tome  VIII,  fascicules 
I  et  2,   janvier-avril  1909. 

Repue  historique j  archéologique^  littéraire  et  pitto- 
resque du  Viparais,  illustrée,  tome  XVII,  n®*  1  à  3, 
janvier-mars    1909. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Lyon,  16*  année, 
n®'  6  à  18,  1.2  janvier-26  mars  1909. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires, Bulletin,  40*  année,  n°*  i  à  3,  janvier-mars 
1909. 

Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  histo- 
rique lorrain,  Bulletin  mensuel,  40*  année,  n®»  i  à  3, 
janvier-mars  1909. 

Société  de  Borda,  Bulletin  trimestriel,  tome  XXXIV, 
i*""  trimestre  1909. 

Société  des  BoUandistes,  Ânalecta  Bollandiana, 
tome  XXVIII,  i**"  fascicule,  1909. 

Société  d'émulation  du  Bourbonnais,  Bulletin,  n^ 
1  et  2,  janvier-février  1909. 

Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain,  An- 
nales,  41*  année,  octobre-décembre  1908. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme,  Bulletin,  168*  et  169*  livraisons, 
janvier-avril  1909. 
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Société  des  Amis  de  l'Université  de  Clermont- 
Ferrand,  Revue  d'Auvergne^  26*  année,  n®  i ,  janvier- 
février  1909. 

Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart,  Bulletin^  tome  XVII,  n*'  11,  1908. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  Table  générale 
des  Mémoires  et  Bulletins^  2*  série,  1877- 1906. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  Bulletin  men- 
suel^ 4*  trimestre  1908. 

Société  des  Antiquaires  du  Centre,  Mémoires ^  3i* 
volume,  1907- 1908. 

Table  des  volumes,  de  XXI  à  XXX. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et 
de  l'Aunis,  Bulletin-revue^  XXIX*  volume,  i*"*  et  2« 
livraisons,  janvier-avril  1909. 

Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais,  Bulletin, 
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Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  Bulletin,  28* 
année,  3*  série,  n®  29,  i*'  trimestre  1909. 

Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques  de 
Draguignan,  Bulletin^  tomes  XXV  et  XXVI,  1904- 
1907, 

Société  Educnne,  Mémoires^  nouvelle  série,  tome 
XXXV,  1908. 

Société  Gorini,  Bulletin,  6«  année,  n^  21  et  22, 
janvier-avril  1909. 
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Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  Bul- 
le  tins  et  Mémoires  ^  7*  série,  tome  VIII,  Mémoires, 
igo8. 

Abonnements 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  tome  LXX, 
!»•«  et  2*  livraisons,   janvier-avril   1909. 

Bulletin  monumental,  vi?  5,  1908. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  10*  année, 
n***  55  et  56,    janvier-avril  1909. 

Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle, 
partie  littéraire,  tome  LXIX,  i*^*  à  4®  livraisons, 
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Revue  archéologique,  4*  série,  tomes  XII  et  XIII, 
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Acquisitions 

Benoît  d'Entrevaux  (Florentin),  Armoriai  du  Viva- 
rais.  Privas,  imp.  centrale,  1908,  in-4°. 

Broutin  (Auguste),  Notice  historique  sur  les  Orato* 
riens  de  Notre-Dame  de  Grâces  et  les  ermites  de 
Val'Jésus  (Loire),  Lyon,  (Aimé  Vingtrinier),  1871, 
in-80. 

—  Notice  historique  sur  l'hôpital  de  Feurs.  Saint- 
Etienne,  (Théolier  aîné),  i858,  in-8^ 

Galley  (J.-B.),  Claude  Fauriel,  membre  de  Vins- 
titut,  Jj'j2''i843.  Saint-Etienne,  1909,  in-8^ 
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IV. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

Membres  titulaires 

M.  le  docteur  Barbât,  président  de  TAssociation 
des  Amis  des  arts  et  sciences,  à  Charlieu,  reçu  le 
27  février  1909. 

M.  Léonce  Pasteur,  conservateur  des  hypothèques, 
à  Roanne,  reçu  le  27  février  1909. 


Membre  correspondant 

M.   A.  Gérentet  de  Saluneaux,  quai  des  Broteaux, 
29,  à  Lyon,  reçu  le  16  mars  1909. 


Démissionnaiî^es 


M.  Jean  Gonon  fils,  à  Renaison,  membre  titulaire. 

M.    l'abbé   Charles   Signerin,  curé-archiprêtre   de 
Saint-Rambert-sur-Loire,  membre  titulaire. 


AVRIL  —  JUIN    1909. 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


I 

PROCÈS  VERBAL  DE 
L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE   DU   25    MAI    1909 

PRÉSIDENCE   DE   M.   CHASSAIN    DE   LA   PLASSE,   PRÉSIDENT 

Sont   présents  :    MM.   Achalme,   d'Alverny,    abbé 

Bégonnet,    Beyssac,   de  Boissieu,  Mme  de  Bonand, 

A.  Brassait,  E.  Brassart,  comte  de  Charpin-Feuge- 

rolles,    Chassain   de   la  Plasse,    abbé   Chazal,    abbé 

Chevrolat,  J.  Déchelette,  baron  Dugas  de  la  Caton- 

nière,  L.  Dupin,  abbéEpinat,  Ferran,  abbé  Forestier, 

H.    Gonnard,    Goure,     Granger,     lieutenant-colonel 

Hélo,    Jacquet,    Lachmann,    abbé  Lafay,    Laporte, 

abbé  Pâtissier,  baron  des  Périchons,  Picattier,  Re- 

corbet,  abbé  Reure,  Rochigneux,  J.  Rony,  L.  Rony, 

Rousse,  abbé  Sachet,  de  Saint-Pulgent,   abbé  Sai- 

gnol,  Testenoire-Lafayette,  abbé  Versanne. 

XVI.  —  H. 
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Ont  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  à 
l'assemblée  générale  :  S.  E.  le  cardinal  Coullié, 
MM.  marquis  d'Albon,  D*"  Barbât,  Baudot,  Bourbon, 
Broutin,  abbé  Buer,  C.-N.  Desjoyeaux,  abbé  Faugier, 
comte  de  la  Forest-Divonne,  Leriche,  Monery,  abbé 
Moro,  R.  Palluat  de  Besset,  abbé  Paris,  abbé  Re- 
lave, Tézenas  du  Montcel,  Thevenet,  N.  Thiollier, 
Verchère. 

En  ouvrant  la  séance  le  président  se  félicite  de 
n'avoir  à  déplorer,  depuis  la  dernière  séance,  la  mort 
d'aucun  membre  de  la  Société,  et  d'être  dispensé  du 
pénible  devoir  de  rendre  un  dernier  hommage  à 
quelque  nouveau  disparu. 

Il  est  heureux  de  pouvoir  au  contraire  annoncer  à 
ses  collègues  deux  bonnes  nouvelles. 

Inauguration  du  buste  du  vicomte  Camille  de  Meaux 

«  Après  la  mort  de  son  cher  et  regretté  président 
le  vicomte  Camille  de  Meaux,  dans  un  élan  unani- 
me et  spontané  la  Société  avait  décidé  de  perpétuer 
sa  mémoire  en  lui  élevant  dans  la  salle  de  ses 
séances  un  buste  en  marbre  blanc.  Le  bureau  s'est 
mis  de  suite  à  l'œuvre  et  a  travaillé  activement  pour 
satisfaire  le  plus  tôt  possible  l'impatience  générale. 
Le  buste,  confié  au  ciseau  de  notre  compatriote  le 
sculpteur  Picaud,  est  sur  le  point  d'être  terminé  et 
l'on  a  pu  fixer  le  jour  de  son  inauguration  au  mer- 
credi 23  juin.  Le  conseil  a  pensé  que,  pour  donner 
de  l'éclat  à  cette  cérémonie,  il  ne  pouvait  mieux  faire 
que  d'y  convier  M.  Etienne  Lamy  de  l'Académie 
française,  directeur  du   Correspondant j   cette   revue 
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où  M.  de  Meaux  avait  tenu  une  si  grande  et  si  belle 
place. 

M.  Lamy  a  accepté  avec  le  plus  aimable  em- 
pressement cette  invitation  et  ce  sera  pour  tous  les 
membres  de  la  Société,  les  souscripteurs  et  les 
quelques  invités,  que  la  salle  de  la  Diana  pourra 
recevoir,  un  véritable  régal  d'entendre  cet  homme 
éminent,  qui  parle  aussi  bien  qu'il  écrit  et  qui  écrit 
aussi  bien  qu'il  pense.  La  séance  solennelle  sera 
précédée  ce  jour-là  d'un  banquet  dont  une  circulaire 
fera  connaître  le  lieu,  l'heure  et  les  conditions.  Le 
président  espère  que  les  membres  de  la  Société  se 
feront  un  devoir  et  un  honneur  d'assister  tous  à  cette 
cérémonie  d'inauguration. 

Acquisition  du  château  de  la  Bastie  d'Urfé 

La  seconde  bonne  nouvelle  a  trait  au  château 
de  la  Bastie.  La  terre  de  la  Bastie  se  vendait  en 
détail  et  on  pouvait  craindre  de  voir  le  château  tom- 
ber dans  les  mains  de  quelque  petit  propriétaire, 
qui  aurait  pu  le  mutiler  ou  même  le  démolir  pour 
en  tirer  parti.  Cette  éventualité  a  ému  le  bureau  de 
la  Diana,  qui  a  résolu,  de  sauver  à  tout  prix  ce  qui 
reste  de  ce  précieux  monument.  Grâce  à  l'intelli- 
gence et  à  l'activité  de  deux  de  ses  membres  une 
promesse  de  vente  a  été  obtenue.  Il  s'agit  mainte- 
nant de  trouver  les  fonds  nécessaires  pour  solder 
l'acquisition  ;  une  souscription  va  être  ouverte  dans 
ce  but. 

Déjà  avant  .  toute  publicité  de  merveilleuses 
bonnes  volontés  se  sont  fait  jour,  et  on  peut  espérer 
que  la  Diana  parviendra  définitivement  à  sauver,  en 
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en  devenant  propriétaire,  ces  restes  si  intéressants 
par  eux-mêmes  et  par  les  souvenirs  qui  s'y  ratta- 
chent ». 

Le  président  invite  l'assemblée  à  donner  son  avis 
sur  le  projet  qui  lui  est  soumis. 

Les  membres  présents,  après  en  avoir  délibéré,  à 
l'unanimité,  décident  de  faire  l'acquisition  du  château 
de  la  Bastie  dans  les  conditions  qui  lui  sont  expo- 
sées et  chargent  le  bureau  de  faire  toutes  les  démar- 
ches nécessaires  pour  réunir  le  montant  du  prix 
d'achat,  et  pour  obtenir  l'autorisation  administrative 
nécessaire  à  la  Société. 

Excursion  en  igog 

Comme  conséquence  de  ce  vote,  l'assemblée  décide, 
sur  la  proposition  du  Président,  de  revenir  sur  le 
vote  qui  avait  choisi  le  canton  de  Pélussin 
comme  but  de  l'excursion  de  cette  année  et  de  la 
diriger  sur  la  Bastie,  pour  finir  par  Montverdun  ou 
par  Sainte-Foy  et  Gleppé.  MM.  Bonnassieux,  Lar- 
deret  de  Fontanès,  des  Périchons,  A.  de  Saint- 
Pulgent,  Recorbet,  Rochigneux,  L.  Rony,  N.  Thiol- 
lier  sont  nommés  commissaires  à  l'effet  d'organiser 
cette  excursion,  en  la  fixant  autant  que  possible  dans 
les  dix  premiers  jours  de  juillet. 

Comptes 

M.  le  Trésorier  présente  ses  comptes  pour  l'année 
1908.  Ils  sont  approuvés  à  l'unanimité  par  l'Assem- 
blée (voir  l'annexe  n**  i). 
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Budget  additionnel  iffoç,   budget  ordinaire  igio 

M.  le  Trésorier  donne  lecture  du  budget  addition- 
nel pour  1909  et  du  budget  ordinaire  pour  19 10. 
Ces  deux  budgets  sont  mis  aux  voix  et  adoptés  à 
l'unanimité  (v.  annexes  2  et  3). 

Menace  d'invasion  des  Anglais  en  Lyonnais  d'après 
une  lettre  du  bailli  de  Forei,  Denis  de  Beaumont 
(iSSj).  —  Communication  de  M.  Louis  Caillet. 

M.  Joseph  Déchelette  donne  lecture  de  la  note 
suivante  : 

Les  archives  municipales  de  Lyon  renferment  une 
lettre  du  bailli  de  Forez  (1),  Denis  de  Beaumont  (2), 
nous  avons  longtemps  cherché  la  date  exacte,  mais 
que  nous  avons  pu  restituer  à  Tannée  1387  après  la 
découverte  d'une  lettre  datée  de  Museton  de  Viego, 
capitaine  de  Lyon  que  nous  publions  également  (3). 
Denis  de  Beaumont,  dans  sa  missive  écrite  à  Mont- 
brison,  le  20  août,  prévenait  les  Lyonnais  que  600 
Anglais,  logés  à  AUeuze  (dans  le  Cantal)  (4)  avaient 

(1)  C'est  la  seule  lettre  d'un  bailli  de  Forez  qu'elles  possè- 
dent. 

(2)  Il  fut  bailli  de  F'orez,  de  1378  à  1408.  Il  fut  aussi  châ- 
telain de  Lavieu.  Son  père  s'appelait  Amblard. 

(3)  La  lettre  de  Museton  de  Viego  a  déjà  été  publiée 
par  M.  le  chanoine  Reure  dans  le  Bulletin  de  la  Diana  ;  voir 
Notes  sur  les  incursions  des  bandes  anglo-gasconnes  en  Fore^^ 
(i386-i38g),  tome  VIII,  p.  241,  248. 

(4)  Alleuze  (Cantal.  —  cant.  et  arr.  de  Saint-Flour).  — 
Museton  de  Viego  parle  des  a  Englore  d'Auvergne  ».  Il  n'y 
a  donc  pas  de  doute.  Depuis  plusieurs  jours,  le  bailli  devait 
être  au  courant  de  leurs  intentions  et  du  jour  fixé  pour  leur 
départ.  —  Aloeuse  doit  s'ihterpréter  par  Alleuze.  Il  n'y  a  pas 
de  localité  du  nom  d'Aloeuse. 
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dû  partir  la  veille  pour  ravager  le  Forez,  le  Lyon- 
nais et  le  Beaujolais  et  qu'il  envoyait  à  Lyon  Pierre 
Gardin  pour  avertir  l'archevêque  (i),  le  chapitre  et 
les  bourgeois.  Effectivement,  les  Anglais  entrèrent 
en  Forez  et  au  début  du  mois  de  septembre  le  bruit 
courait  à  Lyon  qu'ils  allaient  bientôt  envahir  le 
Lyonnais.  Le  mercredi  ii,  Museton  de  Viego,  capi- 
taine de  la  ville,  prescrivit  de  convoquer  les  consuls, 
pour  le  jeudi  suivant,  à  la  maison  de  Roanne,  afin 
de  délibérer  sur  les  agissements  des  Anglais  d'Au- 
vergne. Cet  épisode  ne  semble  pas  avoir  eu  un  grand 
retentissement  ;  les  historiens  et  les  chroniqueurs  ne 
semblent  pas  le  connaître.  Aussi  sommes-nous  heu- 
reux de  pouvoir  signaler  ces  deux  petits  documents 
qui  sûrement  se  rapportent  à  la  même  question. 

20  août,  Montbrison.  —  Lettre  de  Denis  de  Beaumontj  bailli 
de  Foresf,  aux  bourgeois  et  aux  citoyens  de  Lyon  leur  annon- 
çant  que  600  hommes  de  troupes  anglaises  logés  à  *  Aloeuse  »y 
avaient  dû  en  partir  la  veille  pour  ravager  le  Fore^,  le  Lyon- 
nais et  le  Beaujolais,  surveillés  par  eux  depuis  une  semaine 
et  qu'à  raison  de  ces  faits  il  a  envoie  à  Lyon  auprès  de  l'ar- 
chevêque, du  chapitre  et  des  bourgeois  Pierre  Gardin,  clerc  de 
Monseigneur  (2)y  chargé  de  leur  communiquer  ses  instructions^ 

(Original  sur  papier.  —  Au  dos  y  traces  de  l'empreinte  y 
laissées  par  le  sceau  de  cire  rouge), 

A  mes  chers  seigneurs  et  granz  ||  amy  les  bourgoys  et 
citoyenz    ||    de  la  bonne  ville  de  Lion.  (Au  dos) 

Mes  chiers  seigneurs,  veuillez  savoir  que  de  certain  il  sont 
ensemble  à  Aloeuse  VI«  combatens  anglais  et  j|  devoyent 
yer  partir  pour  venir  coure  les  pais  de  Forez,  de  Lionnoys 
et  de  Beaujoloys,  qu'il  ont  espié  ||  toute  la  sepmaine  passée, 
et  en  ont  mené  de  gros  marchans,   et  pour   mes  chiers   sei- 

(i)  L'archevêque  de  Lyon  s'appelait  alors  Jean  II  de  Talaru. 
(2)  Le  duc  de  Bourbon,  comte  de  Forez. 
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gneurs,  je  envoyé  ||  très  expressément  par  devers  Monseigneur 
Tarcevesque,  messegneurs  du  chapitre  et  vous,  Pierre  Gardin. 
clerc  de  Monseigneur,  ||  en  confiant  de  vostre  bonne  aide  et 
secours  sur  ce  ainsi  comme  on  ferait  de  par  de  ça  en  cas 
semblable  ||  et  a  ce  veullez  induyre  Monseigneur  de  Lion  et 
messegneurs  du  chapitre,  si  comme  plus  a  plein,  vous  dira 
de  II  bouche  le  dit  Pierre  Gardin  lequel  vous  plaise  de  croyre, 
et  ycellui  délivrer  et  ||  fere  délivrer  le  plus  tost  que  vous 
pourrez,  quar  la  chose  est  mult  haastive.  Mes  chiers  segneurs.  || 
Vostre  Seigneur  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  Escript  a 
Montbrison,  le  XX«  jour  d'aoust. 

Ce  vostre  dénis  de  beaumont,  bailli  de  Forez 

(Arch.  mun.  de  Lyon.  AA,  82  n®  23). 


A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Achalme 
dit  que  les  ruines  imposantes  du  château  d'AUeuze 
se  dressent  encore  au  sommet  d'une  colline  à  10 
kilomètres  au  midi  de  Saint-Flour. 

Ce  château  appartenait  aux  évêques  de  Clermont: 
mais,  de  i383  à  iSgi,  un  chef  de  routiers,  Bernard 
de  Garlans,  s'en  empara.  Il  y  tint  garnison  avec  une 
petite  armée,  composée  de  100  hommes  d'armes  et 
de  2  à  3oo  varlets.  Cette  bande  semait  la  terreur 
dans  le  pays  et  même  au  loin,  comme  l'indique  la 
communication  de  M.  Caillet. 

Il  fut  impossible  de  les  déloger  par  la  force. 
Moyennant  le  paiement  d'une  forte  indemnité  de 
guerre,  Bernard  de  Garlans  consentit  enfin  à  dé- 
guerpir (i). 


(i)  Cf.  Le  Château  d'AUeui^e,  par  Léon  Belard,  dans  Saint' 
Flour  et  ses  environs. 
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Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'église  de  Lyon.  — 
Corévéques,  suffragants  et  auxiliaires  de  Lyon.  — 
Communication  de  M.  Beyssac. 

COREVEQUES 

Des  vicaires  appelés  par  les  archevêques  de  Lyon 
à  les  seconder  dans  l'exercice  de  leur  ministère, 
quelques-uns,  en  très  petit  nombre  on  va  le  voir, 
ont  été  revêtus  du  caractère  épiscopal.  Ces  vicaires 
ont  été  désignés  d'abord  sous  le  nom  de  chorévêques 
ou  corévêques  (i),  puis  sous  celui  de  suffragants, 
enfin  au  XIX*  siècle  sous  celui  d'auxiliaires.  Presque 
toutes  les  listes  épiscopales  ont  essayé  de  les  men- 
tionner à  la  suite  des  prélats  sous  Tépiscopat  des- 
quels ils  ont  exercé  leurs  fonctions,  et,  dans  la  plus 
récente  de  ces  listes,  les  auteurs  ont  réuni  quelques 
indications  biographiques  sur  leur  personne  (2). 

Les  études  particulières  qui  leur  ont  été  consa- 
crées sont  beaucoup  plus  rares.  Cependant,  dans 
sa  seconde  édition,  à  la  suite  de  ses  notices  sur  les 


(i)  On  a  différencié  les  c^iorévêques  des  corévêques,  tous 
deux  vicaires  ruraux  de  Tévêque,  mais  les  seconds  seuls 
ayant  le  caractère  épiscopal.  S'il  ne  faut  pas  trop  s'attacher 
à  la  distinction  des  termes,  le  io«  canon  du  concile  tenu  à 
Antioche  en  841  établit  d'une  manière  indiscutable  l'existence 
des  deux  catégories  de  vicaires.  Les  deux  catégories  ont-elles 
existé  en  Occident?  Nous  n'avons  pas  rencontré  à  Lyon  un 
seul  corévêque  qui  n'eût  pas  le  caractère  épiscopal. 

(2)  L.  Morel  de  Voleine  et  H.  de  Charpin,  Recueil  de  docu- 
ments pour  servir  à  Fhistoire  de  Vancien  gouvernement  de 
Lyon,  Lyon,  1854. 
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archevêques,  Severt  a  groupé  quelques  notes  concer- 
nant huit  d'entre  eux,  sous  le  titre  Nonnulli 
Reverendi  Episcopi  Suffraganei  Revendissimorum 
Archiepiscoporum  (i). 

Un  siècle  plus  tard,  à  l'index  trois  de  son  Lug- 
dunum  Sacro-Prophanum  (2),  Bullioud  a  donné  un 
chapitre  de  huit  pages  :  Episcopi  lugdunenses^  titu- 
lares,  seu  suffraganei  et  corepiscopi.  Suivant  le  plan 
qu'il  s'était  tracé  pour  l'ensemble  de  son  travail, 
l'auteur  y  a  réuni  toutes  les  données  recueillies  par 
lui  dans  les  nombreux  ouvrages  qu'il  avait  à  sa 
disposition.  Malheureusement  il  y  témoigne  peu  de 
critique;  chaque  fois  qu'il  a  rencontré  un  personnage 
qualifié  à  tort  ou  à  raison  évêque  de  Lyon  (3)  et 
qu'il  n'a  pas  cru  pouvoir  le  ranger  parmi  les  titulaires 
du  siège,  il  a  émis  à  son  sujet  deux  hypothèses  et 
auguré  soit  qu'il  ait  été  élu  et  non  sacré,  soit  qu'il 
ait  exercé  les  fonctions  de  corévêque.  Cette  méthode 
devait  lui  fournir  naturellement  une  assez  grande 
quantité  de  noms  ;  employée  sans  discernement,  elle 
devait  aussi,  et  le  fait  n'a  pas  manqué  de  se  produire, 
elle  devait  le  conduire  à  de  nombreuses  erreurs. 


(i)  Severt,  Chronologia  historica  successionis  hierarchicœ 
iUustrissimorum  ar chiantis titum  Lugdunensis  archiepiscopatus, 
Lyon,  1628. 

(2)  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon,  manuscrits,  fonds 
général,   949. 

(3)  Agobard  semble  avoir  été  le  premier  à  prendre  le  titre 
d'archevêque  ;  il  le  porte  dans  le  diplôme  accordé  en  83o 
par  Albéric,  évêque  de  Langres,  au  monastère  de  Bèze  (Jean, 
Chronica  Besuense  dans  d'Achery,  SpicHegium^  tome  I).  Tou- 
tefois l'usage  de  ce  titre  ne  s'est  généralisé  que  dans  les 
premières  années  du  X«  siècle.  Même  après  cette  époque, 
quelques  prélats  ont  pris  encore  le  vieux  titre  d'episcopus, 
(A.  Coville,  Uévêque  Annemundus  et  son  testament^  dans  Revue 
^histoire  de  Lyon,  Lyon,  1902,  tome  I). 
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Une  troisième  étude  a  été  plibliée  de  nos  jours 
par  Tabbé  Servonnet,  alors  chanoine  de  Lyon,  mais 
les  références  indiquées  suffisent  à  établir  que  c'est 
là  un  travail  de  troisième  ou  de  quatrième  main,  et 
qu'on  ne  peut  par  conséquence  en  attendre  ni 
corrections  ni  additions  (i). 

Plus  des  trois  quarts  des  corévêques  cités  dans  ces 
deux  dernières  études  semblent  devoir  être  éliminés. 
En  réalité  on  ne  peut  établir  historiquement  l'exis- 
tence que  d'un  très  petit  nombre  de  ces  prélats, 
s'étendant  sur  une  période  de  moins  d'un  siècle. 

AMALAIRE,   8o7-835 

L'institution  des  corévêques  apparaît  d'abord  en 
Orient,  où  elle  fait  l'objet  de  règlements  édictés  par 
les  conciles  d'Ancyre  et  de  Néocésarée  en  3 14  ou 
environ,  par  celui  de  Nicée  en  325  et  surtout  par 
celui  d'Antioche  en  341   (2). 

Le  premier  concile  de  Gaules  où  on  en  rencontre 
une  mention  est  celui  assemblé  à  Riez,  le  29  no- 
vembre 439,  pour  juger  Armentaire,  dont  la  nomi- 
nation au  siège  de  cette  ville  avait  été  irrégulière. 
Le  concile  déclare  nulle  la  nomination  d'Armentaire, 
mais,  usant  d'indulgence  à  son  égard,  permet  à  celui 
des  évêques  auquel  la  charité  l'inspirera,  de  lui 
attribuer  une  église  de  son  diocèse,  où  il  portera  le 
titre  de  corévêque  (3). 


(i)  Les  éveques  auxiliaires  de  Lyon,  par  un  chanoine  de  la 
primatiale.  Lyon,  1875. 

(2)    Mansi,  Sanctorum  conciliorum  et    decretorum    collectio 
novay  1759,  tome  II. 

(3)     Ibid.y     V. 
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Malgré  cette  apparition,  l'institution  des  corévê- 
ques  ne  semble  pas  s'être  développée  bien  rapidement 
en  Occident,  du  moins  n'en  rencontre-t-on  aucune 
trace  à  Lyon  avant  le    IX*  siècle. 

Dans  le  neuvième  article  des  capitulaires  publiés 
à  Aix-la-Chapelle  le  23  mars  789,  Charlemagne  avait 
évoqué  les  canons  des  conciles  d'Ancyre  et  d'An- 
tioche  et  rappelé  que  les  corévêques  étaient  sous  la 
dépendance  absolue  des  évêques  (i).  Ce  fut  l'un  de 
ses  plus  précieux  lieutenants,  le  grand  restaurateur 
de  l'Eglise  de  Lyon,  Leidrade,  qui  institua  les  pre- 
miers corévêques  de  cette  Eglise. 

Un  état  sommaire  des  dotations  de  l'archevêque 
et  de  son  clergé  débute  ainsi  :  Habet  Leidradus 
episcopus  ad  suum  opus  inter  totum  colonicas  vestitas 
DCCXXVII,  absas  XXXIII .  Habet  Amalbertus  épis- 
copiis  colonicas  vestitas  XXX ^  absas  XVII,  Habet 
Agobardus  episcopus  colonicas  vestitas  LXIIIIj  absas 
IIII  (2). 

Cette  pièce  datée  des  premières  années  du  IX* 
siècle  nous  est  connue  par  une  copie  du  XIII*,  et, 
dans  ces  conditions,  on  peut  augurer  avec  une  très 
grande  vraisemblance,  sinon  avec  certitude,  qu' Amal- 
bertus est  une  lecture  fautive  pour  Amalherius, 
forme  adoptée  par  Amalaire  lui-même  sur  le  codex 
d*Eugipius  donné  par  lui  à  saint  Euchaire  de  Trê- 
ves. Morel  remarque  que  les  copistes  ont  souvent 
confondu   le   b  et  l'A,  1'/  et  le  /  (3).    Nous  croyons 


(i)  Ibid.  ,xni. 

(2)  Arch.  dép.  du  Rhône,    fonds  de  Saint-Pierre.  —  M.-C. 
Guiguc,  Cartulaire  lyonnais^  Lyon,  i885,  tome  I,  p.  2. 

(3)  Morel,  Eléments  de  critique^  Paris,  1766. 
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donc  qu'on  doive  identifier  ce  premier  corévêque  de 
Lyon  avec  Amalaire,  évêque  de  Trêves. 

Dom  Germain  Morin  a  consacré  il  y  a  quelques 
années  à  ce  personnage  trois  études,  au  cours  des- 
quelles il  a  tenté,  autant  que  les  textes  le  permettent, 
d'apporter  un  peu  de  clarté  dans  le  chaos  des  obs- 
curités et  des  contradictions  formé  par  ses  biogra- 
phies antérieures  (i).  C'est  à  ces  études  et  en  parti- 
culier à  l'Esquisse  biographique  que  nous  empruntons 
les  grandes  lignes  de  la  présente  note. 

Né  vers  l'annnée  776  et  probablement  dans  le 
diocèse  de  Metz,  Amalaire  «  fut  élevé  dès  son  enfance 
à  l'école  du  célèbre  Alcuin   qu'il   se  plaît  à  appeler 

le  maître  le  plus  docte  de  son  pays Vers  ce  même 

temps,  d'après  l'usage  alors  en  vogue,  il  dut  ajouter 
à  son  nom  franc  d'Amalaire  les  deux  surnoms  litté- 
raires de  Fortunat  et  de  Symposius  (2) Au  sortir 

de  l'école,  il  dut  aller  reprendre  sa  place  parmi  les 
clercs  de  l'église  de  Metz.  Mais  selon  toute  probabi- 
lité, ce  ne  fut  pas  pour  longtemps  ». 

De  Metz  en  effet  Leidrade  l'appela  à  Lyon  pour  y 
introduire  le  chant  liturgique  tel  qu'il  était  en  usage 
dans  la  chapelle  du  Palais  de  Charlemagne,  secun- 
dum  riium  sacri  pallacii.  L'acte  précité  établit  d'une 


(i)  Dom  Germain  Morin,  La  question  des  deux  Amalaire 
dans  Revue  Bénédictine,  VIII.  —  Amalaire,  Esquisse  biogra- 
phique, dans  recueil  cité,  IX.  —  Encore  la  question  des  deux 
Amalaire,  dans  recueil  cité,  XI.  —  Nous  sommes  très  obligé 
à  Térudit  bénédictin  d'avoir  bien  voulu  revoir  lui-même  la 
présente  note. 

(2)  Dom  G.  Morin  indique  que  ces  deux  surnoms,  celui  de 
Symposius  surtout,  ne  sont  attestés  que  dans  des  documents 
postérieurs,  la  plupart  apocryphes  ou  sujets  à  caution. 
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manière  indiscutable  qu'il  Téleva  ensuite  à  la  dignité 
de  corévêque. 

Combien  de  temps  Amalaire  conserva-t-il  ces 
fonctions?  Son  biographe  note  que  la  qualité  d'abbé 
d'Hornbach  lui  a  été  attribuée  par  Mabillon  d'après 
certaines  conjectures  plus  ou  moins  vraisemblables 
et  estime  qu'une  grande  réserve  s'impose  dans  ces 
conditions.  «  On  place  communément  en  809  sa 
promotion  au  siège  de  Trêves.  Une  seule  chose  est 
assurée  :  c'est  qu'il  succéda  à  Wizo  ou  Wazo  »  ;  il 
en  porte  le  titre  jusqu'à  l'année  814  environ. 

A  partir  de  cette  époque  les  auteurs  modernes 
le  qualifient  à  nouveau  corévêque  de  Lyon.  Ils  lui 
en  donnent  le  titre  une  première  fois,  en  octobre  816, 
lors  de  la  tenue  du  concile  d'Aix-la-Chapelle,  concile 
qui,  d'après  Adhémar  d'Angoulême,  aurait  adopté 
une  règle  rédigée  par  Amalaire  à  Tusage  des  cha- 
noines (i),  puis  au  commencement  de  novembre  825, 
où  les  évêques  réunis  en  concile  à  Paris  pour 
l'affaire  des  saintes  images  {2)  le  délèguent  auprès 
de  Louis-le-Débonnaire  avec  Halitgaire,  évêque  de 
Cambrai  et  d'Arras.  Enfin  on  le  rencontre  désigné 
comme  prélat  de  Lyon,  prœlatus  ecclesiœ  Lugdunen- 
sis,  dans  une  pièce  contemporaine:  c'est  la  lettre 
adressée  en  835  par  le  diacre  Florus  aux  Pères  du 
futur  concile  de  Thionville  Cette  lettre  se  rapporte 


(1)  Il  est  presque  certain  qu'Amalaire  n'a  rien  à  voir  avec 
la  Règle  des  Chanoines  d'Aix-la*Chapelle.  Adhémar,  dit  dom 
G.  Morin,  est  un  guide  très  peu  sûr,  parfois  même  un  faus- 
saire :  c'est  lui  notamment,  qui  a  fabriqué  le  supplément  au 
De  officia  ecclesiastico  d'Amalaire.  A  propos  du  concile  d'Aix- 
la-Chapelle,  il  le  qualifie  «  diacre  ». 

(1)  Mansi,  op,  cit.,  XIV. 
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à  la  longue  et  violente  querelle  qui  s'était  élevée  à 
propos  de  liturgie  et  de  chant  entre  Amalaire  et  le 
clergé  lyonnais,  celui-ci  ayant  à  sa  tête  l'archevêque 
Agobard  et  le  diacre  Florus,  querelle  dont  Pexposé 
sortirait  du  cadre  de  cette  note  et  pour  laquelle  on 
voudra  bien  se  reporter  à  l'étude  de  Dom  G.  Morin. 
Il  suffit  d'indiquer  qu'Agobard  étant  alors  en  exil, 
Amalaire  assembla  à  Lyon  un  synode  et  tenta  d'y 
faire  adopter  ses  vues,  mais  qu'il  se  heurta  à  l'oppo- 
sition de  Florus. 

Le  décès  d' Amalaire  est  porté  au  martyrologe  de 
Berne  sous  la  date  du  3  des  calendes  de  mai,  entre 
85o  et  853.  Les  obituaires  de  Lyon  n'en  font  aucune 
mention,  silence  qu'expliquent  suffisamment  les 
querelles  liturgiques. 

AGOBARD,    812-814 

On  a  vu  dans  la  note  précédente,  Agobard  cité 
dans  un  titre  à  la  suite  d'Amalaire.  A  en  croire  la 
version  donnée  par  l'auteur  anonyme  de  la  vie  de 
saint  Barnard,  il  aurait  été  élu  corévêque,  à  la  de- 
mande de  Leidrade,  dans  une  assemblée  réunie  à 
Lyon  vers  812  ou  81 3,  assemblée  ou  siégeait,  à  côté 
de  l'évêque  de  Lyon,  Barnard  de  Vienne,  et  plusieurs 
autres  prélats.  Cette  élection  aurait  du  reste  soulevé 
les  protestations  des  évêques  n'ayant  pas  siégé  à 
l'assemblée.  Ceux-ci  en  auraient  appelé  au  pape  du 
fait  que  deux  titulaires  possédaient  le  même  siège, 
situation  absolument  contraire  aux  canons  ecclésias- 
tiques, et  la  forme  même  de  leur  protestation  semblait 
indiquer  que  l'institution  des  corévêques  était  à  cette 
époque   bien  peu   connue    en   Occident.    Quoi  qu'il 
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en  soit  de  cette  dernière  hypothèse,  l'intervention 
pontificale  se  traduisit  par  la  convocation  d'un 
concile  à  Arles  le  lo  mai  Si 3,  concile  qui,  après 
avoir  entendu  Leydrade  et  Barnard,  prononça  que 
révêque  de  Lyon  conserverait  son  siège  et  qu'Agobard 
reprendrait  les  fonctions  qu'il  exerçait  précédem- 
ment (i).  II  ne  semble  pas  du  reste  que  cette  décision 
ait  été  rigoureusement  exécutée  ;  Adon  (2)  et,  peut- 
être  d'après  lui,  Hugues  de  Flavigny  (3)  s'accordent 
pour  indiquer  qu'au  moment  de  la  retraite  de  Lei- 
drade  et  de  l'élection  d'Agobard  au  siège  de  Lyon, 
celui-ci  portait  le  titre  de  corévêque  ;  n'est-il  pas 
vraisemblable  qu'il  en  exerçât  aussi  le  ministère  ? 

Il  ne  peut  entrer  dans  le  cadre  de  cette  note 
de  retracer  la  biographie,  du  reste  bien  connue, 
d'Agobard  (4)  ;  il  suffit  de  noter  l'intelligence  supé- 
rieure de  «  l'homme  le  plus  éclairé  qu'eût  formé 
le  siècle  de  Charlemagne  (5)  »,  l'activité  infatigable 
dont  témoignent  ses  écrits  et  aussi  la  grande  part 
prise  par  lui  dans  les  événements  politiques  de  son 
temps,  qui,  après  en  avoir  fait  «  le  principal  insti- 
gateur de  la  Constitution  de  817  (6)  »,  devait  l'amener 


(i)  Vita  Sancti  Barnardi,  dans  :  Mabîllon,  Acta  sanctorum 
ordinis  Sancti  Bénédictin  Venise,  1733. 

(2)  Ex  Adonis  Archiepiscopi  Viennensis  Chronicon,  dans 
Monumenta    Germaniœ,    Scriptorum^  II. 

(3)  Chronicon  Hugonis,  monachi  Virdunensis  et  Divionensis, 
abbatis   Flavianencis^  dans    m.  recueil,  VIII. 

(4)  Qu'il  nous  soit  permis  toutefois  de  formuler  quelques 
réserves  sur  l'attribution  à  Agobard  de  la  note  marginale 
inscrite  sur  un  manuscrit  de  Bède  autrefois  à  la  bibliothèque 
de  Lyon,  note  à  laquelle  ont  été  empruntées  jusqu'à  présent 
les  principales  dates  de  la  vie  d'Agobard.  Dans  la  biographie 
d'Amalaire,  Dom  G.  Morin  la  croit  de  la  main  de  Florus. 

(5-6)  Martin,  Histoire  de  France  y  Paris,  1834. 
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à  se  prononcer  contre  Louis-le-Débonnaire  et  en 
faveur  de  Lothaire.  Déposé  de  son  siège  par  le 
concile  de  Thionville  en  mars  835  (i),  il  fut  même 
obligé  de  fuir  sa  ville  épîscopale  (2).  Il  y  rentra  après 
un  exil  de  deux  années  et  se  trouvait  même  en 
Aquitaine  pour  le  service  de  l'empereur  lorsqu'il 
mourut  à  Saintes  le  6  juin  840  (3). 

AUDIN,    AULBRIN  ?    855-868 

Dans  le  registre  de  la  Confrérie  de  Saint-Gall,  la 
liste  des  chanoines  de  Saint-Paul  de  Lyon  s'ouvre 
avec  le  nom  d'Audin,  corévêque,  Audinus  choreps  (4). 

Ce  prélat  paraît  avoir  joui  d'un  grand  crédit  au- 
près de  son  évêque  Rémi  I"  ;  ils  figurent  ensemble 
dans  deux  actes  contemporains.  Rémi  avait  souscrit 
le  premier  et  Audin  le  dernier  aux  canons  du  concile 
tenu  à  Valence  le  8  janvier  855  (5).   Trois  ans  plus 

(i)  Vita  Ludovici  Pii^  dans  Monumenta  Germanitt, 
Scriptoruniy  II. 

(2)  Les  bénédictins  estiment  que,  pendant  Téloignement 
d'Agobard,  l'ancien  abbé  de  Saint- Georges,  {Nomina  kanoni- 
corum  ecclesie  Sancti  Georgiiy  dans  Monumenta  Germanie, 
Libri  confraternitatum  Sancti  Galli  Augiensis)  Moduim,  alors 
évéque  d'Autun,  se  trouva  chargé  de  veiller  sur  l'église  privée 
de  son  chef.  Que  cette  version  soît  exacte,  ou  que  Moduim 
soit  venu  à  Lyon  en  qualité  de  missus  dominicuSy  comme  le 
pense  Caillemer  (Florus  et  Moduim ,  épisode  de  l'histoire  de 
Lyon  au  /X«  siècle  y  dans  Mémoires  de  V  Académie  de  Lyon  y 
XXI),  il  est  bien  possible  qu'il  ait  été  appelé  à  exercer  le 
ministère  épiscopal,  mais  aucun  titre  ne  permet  de  croire 
qu'il  ait  été  élu  ou  nommé  corévêque,  et  c'est  à  tort  par 
conséquent  qu'on  l'a  porté  au  rang  de  ceux-ci.  • 

(3)  Pour  la  bibliographie  d'Agobard,    voir    U.  Chevalier. 

(4)  Nomina  kanonicorum  Ecclesie  Sancti  Pauliy  dans  Libri 
Confraternitatum  Sancti  Galli  Augiensis. 

(5)  Mansi,  op.  cit,,  XV. 
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tard,  le  20  mai  858,  ils  signent  dans  le  même  ordre 
la  confirmation  par  Jonas,  évêque  d'Autun,  des  biens 
et  privilèges  appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Andoche 
d'Autun  ;  après  le  nom  d'Audin  vient  celui  de  Cul- 
dradus  aussi   corévêque  (i). 

Une  pièce,  de  deux  siècles  postérieure,  témoigne 
encore  des  liens  qui  unissaient  Tévêque  de  Lyon  à 
son  auxiliaire  et  en  même  temps  du  zèle  de  ce  der- 
nier. Dans  Tacte  aux  termes  duquel  Robert,  précen- 
teur  de  Lyon  et  abbé  Saint-Paul,  se  désiste,  au 
profit  des  membres  de  cette  dernière  Eglise,  des 
droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  un  curtil  et  sur  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Martin,  curtil  et  chapelle 
situés  près  de  l'église  de  Saint-Genis,  ledit  Robert 
rappelle  que  le  curtil  avait  été  donné  par  l'archevêque 
Rémi  pour  le  service  du  réfectoire  de  l'abbaye  ;  il 
rappelle  aussi  que  cette  donation  avait  été  faite  avec 
l'approbation  de  Candidinus,  prévôt  de  l'Eglise  de 
Lyon,  et  à  la  demande  d'Audin,  corévêque,  et  son 
prédécesseur  dans  la  dignité  abbatiale  (2]. 

Enfin  la  notice  relatant  la  restauration,  en  l'année 
868,  des  églises  de  Saint-Irénée  et  de  Saint-Just 
indique  la  part  considérable  prise  par  Audin  dans 
cette  restauration,  qui  lui  avait  été  confiée  par  l'ar- 
chevêque. Ce  corévêque  était,  dit  la  notice,  un  homme 
vénérable  et  consacré  exclusivement  à  la  religion  et 
aux  œuvres  pies.  Enflammé  d'un  ardent  amour  de 
Dieu,  il  se  donna  tout  entier  à  la  reconstruction  des 


(i)  Gallia  christiana,  IV.  Instrumenta  Ecclesie  Eduensis,  XII ï. 

(2)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  de  Saint-Paul.  Directe  I.  — 
M.-C.  Guigue,  Obituarium  Lugdunensis  Ecclesie,  Lyon,  1867. 
Pièces  justificatives,  3. 

XVI.  —  i5. 
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églises  et  des  habitations  destinées  aux  clercs  qui  les 
desservaient,  et,  malgré  les  difficultés  rencontrées  sur 
sa  route  il  parvint  à  les  achever  presque  complète- 
ment. Sans  cesse  sur  la  brèche,  il  était  entièrement 
absorbé  par  sa  sainte  entreprise  et  y  apportait  sans 
répit  toutes  ses  forces.  Toujours  sous  l'influence  de 
son  amour  de  Dieu  et  estimant  insuffisant  tout  ce 
qu'il  avait  déjà  fait,  il  sollicita  et  obtint  de  l'arche- 
vêque des  ressources  en  faveur  du  clergé  des  deux 
églises (i). 

Son  décès  est  mentionné,  sous  la  même  date  du 
22  avril,  à  l'obituaire  de  Saint-Paul  en  ces  termes  : 
Audinus,  Lugdunensis  corepiscopus  (2),  et  à  celui  de 
Saint-Jean  en  ceux-ci  :  Audinus,  corepiscopus^  qui 
dédit  Sancto  Stephano  ecclesiam  de  Vereriis  cum 
manso  in  quo  est  sita  et  decimis  et  appendiciis  et  apud 


(i)  Venerabilem  et  omni  pietatis  et  religionis  opère  strenuum 
virum  Auduinum  nomine  ibi  prelatum  et  officia  corepiscopum.,,.; 
qui  solicicius  amore  Dei  inflamatus,  structuris  intentas  y  licet 
cum  quadam  difficultate  et  enim  rébus  /...  pertenuis  ecclesias 
sanctorum  et  habitationes  commanencium  clericorum  ad  culmen 
et  pulchre  honestatum  ex  maxima  parte  jam  perduxit.  In  quo 
sancto  opère  solicitus  semper  impiger  desudare  non  cessât, 
eodem  autem  divino  amore  inflamatus  et  quod  tam  pie  peragit 
nullo  modo  sat....  sibi  ad  honorem  Dei  videns,  cum  reveren- 
dissimo  pontifias  urbis  ipsius  precibus  elaboravity  ut  isdem 
reverendissimus  episcopus  bonitate  sua  eidem  concederet  ut  de 
ipsis  eisdemque  rébus,  de  quibus  servicium  obsequium  pontifia 
cibus  ilîe  acthenus  fecisset^  aliquam  delegarety  unde  clerici 
sanctorum  locorum  aliquam  consolationem  pro  tempore  habere 
possenty   ut  tali  bénéficia   incitati  ad  servicium  Dei  ferventius 

pararentur  ;  quod  isdem  pontifex  libentissime  induisit Pre- 

fatus  autem  vir  Dei  Auduynus  benedictione  et  licencia  pontificali 
in  voto  conformatus,  ad  partem  clericorum  hoc  pro  se  députa- 

vity (Arch.    Dép.    du    Rhône,    fonds   de    Saint- Just.    — 

Cartulaire  lyonnais^  I,  3).   La  pièce  serait  tout  entière  à  citer. 

(2)  M.-C.  Guigue,   Obituarium   Ecclesie  Sancti  Pauli  Lug- 
dunensis,  Bourg-en-Bresse,   1872. 
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Montembriisonem  vineas  de  Rubra  Terra  et  de  Cruce^ 
cum  uno  molendino  (i). 

Si  les  témoignages  fournis  par  les  pièces  précitées, 
et  particulièrement  par  la  notice  concernant  Saint- 
Irénée  et  Saint-Just,  en  faveur  de  la  sainteté  de  vie 
d'Audin  et  de  l'action  qu'il  a  exercée  sont  rapprochés 
du  don  fait  par  lui  de  l'église  de  Verrières,  de  vignes 
et  d'un  moulin  à  Montbrison,  don  qui  semble  indi- 
quer que  le  corévêque  était  originaire  de  la  région, 
sinon  de  Montbrison  même,  on  est  conduit  à  une 
hypothèse  fort  intéressante  et  assez  vraisemblable. 

Montbrison  revendique  comme  patron  un  saint 
personnage  révélé  par  La  Mure  sous  le  nom  d'Au- 
brin  Albricus  (2),  personnage  sur  lequel  on  ne  pos- 
sède aucune  donnée  précise,  mais  que  la  légende 
fait  originaire  de  cette  ville  (3)  et  place  sur  le  siège 
de  Lyon.  Autant  que  les  titres  permettent  d'en  juger, 
cette  dernière  assertion  est  erronée,  et  on  peut  dès 
lors  se  demander  s'il  n'est  pas  permis  de  faire  des- 
cendre Aubrin  d'un  degré  dans  la  hiérarchie  et,  le 
plaçant  parmi  les  corévêques  (4),  de  l'identifier  avec 
Audin. 


(1)  M. -G.  et  Georges  Guigue,  Ohituaire  de  Vèglise  primatiale 
de  Lyon,  Lyon- Pari  s,  1902, 

(2)  La  Mure,    Histoire   ecclésiastique    du    diocèse    de    Lyon. 
Lyon,  1671. 

(3)  La  tradition  montbrisonnaise  place  la  maison  natale  de 
saint  Aubrin    vis-à-vis    Téglise    Saint-André.  —  Communica- 
tion de   M.  Eleuthère  Brassart,  secrétaire  de   la  Diana,   dont 
on  va    voir  la   part   prépondérante   dans    la    rédaction    de    la 
présente  note. 

(4)  Les  Bollandistes  ont  consacré  à  saint  Aubrin  une  note 
très  étudiée,  sous  la  date  du  i3  juillet.  Devant  la  ditiiculté 
de  l'identifier  soit  avec  un  archevêque  de  Vienne,  soit  avec 
un  évêque  d'Autun,  ils  émettent  cette  hypothèse  :  qu'il  ait 
été  episcopum  regionarium  seu  apostolicum. 
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Deux  objections  peuvent  être  faites  à  cette  identi- 
fication :  d'abord  Técart  entre  la  date  à  laquelle  est 
mentionné  le  décès  d'Audin  et  celle  où  se  célèbre 
aujourd'hui  encore  la  Saint-Aubrin,  i5  juillet.  Mais 
La  Mure  a  fait  observer  lui-même  que  cette  dernière 
correspond,  non  au  décès  du  saint  personnage,  mais 
au  transfert  de  ses  ossements,  lors  de  la  fondation 
de  l'église  Notre-Dame  par  le  comte  de  Forez  Guy  IV. 

Une  seconde  difficulté,  et  celle-ci  de 'beaucoup  la 
plus  grave,  réside  dans  la  différence  des  noms  Audin 
et  Aubrin.  Les  Bollandistes  l'ont  déjà  rencontrée, 
lorsqu'ils  ont  cherché  à  rapprocher  le  patron  de  Mont- 
brison  d'un  évêque  d'Autun  connu  sous  le  nom  d'AI- 
dricus  ou  Albricus  ;  mais  ils  ne  s'y  sont  pas  arrêtés: 
Intérim  non  multum  nos  movet  varia  nominis  scriptio^ 
exportos  quant  facile  inter  se  commutentia  Alp  seu 
Alb  mons  ;  Adel  nobilis  ;  Aide  y  antiquuSy  senex  (i). 
Aujourd'hui  la  philologie  a  d'autres  exigences  et 
déclare  impossible  la  transformation  d'une  forme  en 
l'autre.  Ignorant  de  cet  art,  nous  nous  avouons  hum- 
blement incapable  d'en  discuter  les  théories,  mais, 
nous  plaçant  au  seul  point  de  vue  des  faits,  nous 
demandons  s'il  est  inadmissible  qu'un  nom  qui  a 
disparu  des  titres  pendant  des  siècles  ait  pu,  durant 
cette  longue  période,  subir  des  altérations  contraires 
aux  règles  ordinaires.  Où  l'a  puisé  La  Mure,  lorsqu'il 
l'a  remis  au  jour  ?  Seulement  dans  la  tradition  orale 
ou  dans  quelque  pièce  ancienne  ?  Même  en  ce  der- 
nier cas,  une  erreur  de  scribe  est  fort  admissible, 
alors  surtout  qu'Aldinus  et  Albricus  ont  un  nombre 


(i)  Acta  sanctorum,  i5  juin. 
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égal  de  jambages  et  qu'au  X^  siècle  la  confusion  est 
facile  entre  le  d  et  le  b. 

M.  Eleuthère  Brassart,  qui  a  bien  voulu  nous 
communiquer  ces  deux  observations,  nous  a  adresse 
en  même  temps  une  note  qui  nous  rend  plus  per- 
plexe, en  ce  qu'elle  signale  l'existence  de  la  forme 
Albricus  dès  le  X*  siècle  :  nous  la  reproduisons  inté- 
gralement. «  Albricus,  suivant  les  formules  des  sa- 
vants modernes,  devrait  se  transformer  en  Aubrégue 
ou  Aubric  ;  il  a  fait  Aubrin,  c'est  incontestable,  et 
il  y  a  un  autre  exemple  de  cette  transformation. 
Dans  le  Cartulaire  de  Savigny,  on  voit,  à  la  date 
de  gSo  ?  et  970  ?  un  lévite  Aledo  qui  donne  à  Savi- 
gny, pour  le  repos  des  âmes  de  son  père  Albrici, 
de  sa  mère  Enimœ,  de  ses  frères,  etc,  divers  bien 
et  notamment  unum  mansum  in  villa  qui  dicitur 
Fontanis^  in  agro  Forensi.  Fonianis  est  Fontanes  à 
5  kil.  à  l'est  de  Montbrison,  commune  de  Chalain- 
le-Comtal.  Fontanes  tire  son  nom  de  diverses  sources 
(fontaines,  en  langage  Forézien),  sourdant  de  la 
balme  qui  limite  le  thalweg  de  la  vallée  de  la  Loire, 
quand  l'altitude  de  la  plaine  du  Forez  passe  brus- 
quement d'une  moyenne  de  870  mètres  à  celle  de 
3 10  mètres.  Or  au  domaine  de  Beauplan  nous  trou- 
vons une  source  renommée  la  Fontaine  Saint-Aubrin^ 
souvenir  incontestable  d'Albrici  l'ancien  propriétaire. 

Pour  être  complet  il  faut  citer  une  bulle  pontifi- 
cale de  1442,  publiée  pro  parie  par  le  P.  Deniflc 
{La  Désolation  etc.)  analysée  et  traduite  en  entier 
dans  le  Bulletin  de  la  Diana  (XV,  53).  Il  y  est  fait 
mention  des  reliques  de  S.  Aubrin,  Sancti  Albrini 
martyris  (Rg.  Vat.  Eug.  IV,  t.  365,  f.  344).  Mais 
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dans  ce  document  relativement  récent  Albrini  n'est-il 
pas   la    traduction   de  la  forme   française  Aubrin  ?  » 

Les  diverses  données  du  problème  exposées,  nous 
laissons  à  plus  habile  et  à  plus  hardi  que  nous  le 
soin  de  le  résoudre,  si  l'entreprise  est  possible. 

Alors  qu'Audin  figure  sur  les  registres  de  Saint- 
Gall  avec  son  titre  de  corévêque,  on  y  trouve  en 
tête  des  chanoines  de  Saint-Just  un  évêque  du  nom 
d'Airy,  Agericus  eps.  Cette  divergence  de  qualifica- 
tion dans  des  pièces  de  dates  très  rapprochées  semble 
suffisante  pour  indiquer  aussi  une  différence  dans 
les  fonctions  et  contredire  à  l'hypothèse,  qu'on  serait 
assez  naturellement  tenté  d'émettre,  que  ce  person- 
nage a  été  pourvu  à  la  dignité  de  corévêque.  Faut  il 
l'identifier  avec  Airy  evêque  d'Embrun  en  829  ? 

EBRARDUS,    ELRADUS,    CULDRADUS,    858-859 

Nous  avons  déjà  signalé  ce  personage  signant, 
après  l'évêque  Rémi  et  le  corévêque  Audin,  lui-même 
étant  qualifié  de  corévêque,  Culdradus  coepiscopus  (i), 
l'acte  du  20  mai  858  concernant  Tabbaye  de  Saint- 
Andoche. 

Il  souscrit  aussi,  Elradus  licet  indignus  corepisco- 
pus  y  après  Rémi,  mais  Audin  n'est  point  nommé, 
un  autre  acte  de  la  même  date,  aux  termes  duquel 
l'évêque  d'Autun,  Jonas,  donne  aux  chanoines  de 
Saint-Nazaire  les  terres  de  Marchéseuil  et  de 
Sampigny  (2). 


(i)  Le  Laboureur  citant  cet  acte  a  traduit  Leidrade. 

(2)  Gallia  christiana  IV ^  Instrumenta  Ecdesice  EduensiSy  XII. 
—  Charmasse,  Cartulaire  de  Véglise  d'Autun^  Paris  et  Autun, 
x865,  tom.  I, 
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Le  14  juin  de  Tannée  suivante  SSg,  Tévêque  Rémî 
préside  le  concile  réuni  à  Savonnières  en  présence 
de  Charles -le- Chauve  ;  son  corévêque,  Ebrardus 
chorepiscopus ,  y  souscrit  (i).  Tous  deux  sont  encore 
témoins  le  même  jour  à  une  seconde  donation  par 
révéque  d'Autun  de  Irf  terre  de  Sampigny  (2). 

LUBIN,     LEUBOINUS,    LEOBONIUS,    SyS-SSS 

Ce  prélat  commença  à  exercer  ses  fonctions  de 
corévêque  sous  Tépiscopat  de  Rémi  I  ;  il  assiste  et 
souscrit  au  concile  tenu  à  Chalon-sur-Saône  sous  la 
présidence  de  cet  archevêque  le  21  mai  878,  concile 
qui  restitua  Téglise  Saint-Laurent  aux  chanoines  de 
Saint-Marcel  de  Chàlon  (3). 

Ses  fonctions  lui  furent  du  reste  confirmées  au 
décès  de  Rémi  par  Aurélien,  successeur  de  ce  dernier 
sur  le  siège  de  Lyon,  et  on  trouve  Tévêque  et  le 
corévêque  assistant  et  souscrivant  ensemble  d'abord 
au  concile  de  Ponthion  en  juin  et  juillet  876  (4),  puis 
à  celui  de  Chalon-sur-Saône  le  18  mai  887.  L'une 
et  l'autre  de  ces  assemblées  avaient  confirmé  les 
privilèges  de  l'abbaye  de  Charlieu  ;  le  diplôme  qui 
lui  en  fut  délivré  à  la  suite  du  concile  de  Chàlon 
porte  les  signatures  d'Aurélien  et  de  Lubin  (5). 

Les  deux  obituaires  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul 
mentionnent  en  mai  le  décès  du  prélat  dans  les 
mêmes  termes  :  Leuboinus  corepiscopus. 

(1)  Mansi,  op.  cit.,  XV. 

(21  Gallia Instrumenta  Ecclesia  EduensiSy  XV, 

(3-4)  Mansi,  op.  cit.,  XV!!. 
(5)  Ibid.,  XVIII. 
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Sur  le  témoignage  du  catalogue  reproduit  par  lui 
en  tête  des  Masures^  Le  Laboureur  a  placé  Lubin 
parmi  les  abbés  de  TIIe-Barbe  ;  mais,  avec  la  sincé- 
rité qu'il  a  apportée  à  toutes  ses  œuvres,  il  s'étonne, 
dans  le  chapitre  qu'il  lui  a  consacré,  que  sa  qualité 
d'abbé  ne  soit  rappelée  ni  dans  les  actes  du  concile 
de  Chàlon,  ni  à  l'obituaire  de  Saint-Paul,  les  seules 
pièces  où  il  ait  trouvé  son  nom.  D'après  Paradin,  il 
indique  encore  qu'on  rencontre  «  un  Leobonius  envi- 
ron ce  mesme  temps  Abbé  de  Saint-Just  de  Lyon, 
qui  pourroit  bien  estre  le  nôtre,  mais  il  ne  détermine 
rien  »  (i). 

Avec  ces  cinq  noms  se  clôt  la  série  des  personnages 
que  les  pièces  permettent  de  placer  au  titre  historique 
parmi  les  corévêques  de  Lyon.  Ces  dignitaires  ont-ils 
été  plus  nombreux?  Il  ne  semble  pas,  et  une  obser- 
vation en  ce  sens  s'impose.  De  ces  cinq  corévêques, 
trois  figurent  à  Tobituaire,  et  on  avait  de  graves 
motifs  pour  ne  point  y  mentionner  un  quatrième 
d'entre  eux  ;  s'ils  avaient  eu  des  successeurs,  pour- 
quoi leurs  noms  ne  seraient  ils  point  portés  eux 
aussi  au  registre  mortuaire  à  côté  des  noms  des  titu- 
laires ? 

Après  bien  des  hésitations  et  pour  que  cette  note 
soit  moins  incomplète,  nous  avons  cru  devoir  y  re- 
produire les  noms  portés  aux  listes  BuUioud  et 
Servonnet  et  omis  dans  cette  étude.  Ce  sont  d'abord 
ceux  qui  doivent  être  placés  parmi  les  évêques  de 
Lyon:    Theodoric     ou    Tetricus,    qui    assista     aux 

(i)  Le  Laboureur,  Les  Masures  de  V abbaye  royale  de  Vlsle- 
Barbe,  Lyon,  i665  :  Catalogue  des  abbés  réguliers  et  séculiers 
de  l'Isle-Barbe,  tiré  d'un  ancien  ms,  et  chap.  XIII. 
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conciles  de   Clichy«Ia-Garenne  (i)  et  de  Reims    en 
627  et  63o  ;  (2) 

Saint  Didier,  qualifie  évêque  de  Lyon  au  martyro- 
loge de  rEgli3e  de  Lyon  et  à  celui  de  Saint-Just,  à 
la  date  du  1 1  février  (3)  ; 

Leidrade,  que  Colonia  a  rangé  parmi  les  corévê- 
ques  à  la  suite  d'une  fausse  interprétation  de  la  lettre 
adressée  par  Alcuin  aux  membres  de  l'Eglise,  ad 
fratres  lugdunenses  (4). 

A  ces  noms  on  peut  ajouter,  mais  toutefois  avec 
quelques  réserves,  ceux  de  : 

Saint  Eusèbe,  dont  le  corps  était  encore  conservé 
à  Saint-Just  au  milieu  du  XIIP  siècle,  corpus  beaii 
Eusebiij  Lugdunensis  episcopi  (b). 

Saint  Antherus,  que  Severt  a  introduit  parmi  les 
archevêques  sur  le  témoignage  de  Sarrazin  (6),  lequel 
l'avait  placé  au  V«  siècle  entre  saint  Martin  et  saint 
Antioche.  Ne  faut-il  pas  l'identifier  avec  Austerius, 
titulaire  du  siège  de  906  à  915? 

D'autres  personnages  semblent   devoir  disparaître 

(i)  F.  Maassen,  Concilia  €evi  M erovingia ci,  d^ns  Monumenta 
Germania,  Legum  IIL  Concilia  1. 

(2)  Mansi,  op.  cit.,  X. 

(3)  J.  Condatnin  et  J.-B.  Vanel,  Martyrologe  de  la  Sainte 
église  de  Lyon,  Lyon- Paris,  1902. 

(4)  Colonia,  Histoire  littéraire  de  la  ville  de  Lyon,  Lyon,  1728. 

(5)  Arch.  dép.  du  Rhône,  fonds  de  Saint-Just,  VI,  i.  — 
M.-C.  Guigue,  Cartulaire  lyonnais,  Lyon,  i885,  tome  I,     368. 

(6)  Léonard  Sarrazin,  d'abord  curé  de  Sainte-Marie  d'E- 
pernay,  puis  théologal  de  TÉglise  de  Lyon,  custode  de  Sainte- 
Croix  et  chanoine  de  Saint-Paul,  a  rédigé  divers  opuscules, 
parmi  lesquels  une  liste  des  archevêques  de  Lyon  publiée 
dans  Antoine  de  Mouchi,  Christianct  Religionis,,.  Paris,  i562, 
tom.  IL 
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aussi  bien  des  listes  archiépiscopales  où  ils  figurent 
que  de  celles  des  corévêques  : 

Saint  Amique  mentionné  par  Pierre  de  Natali 
sous  cette  rubrique  :  Justus  et  Amicus  epi  in  duo 
quieveruni  in  civitate  Lugdun,  pridie  idus  julii  (i), 
et  par  François  de  Mauroy  sous  celle-ci  :  Pridie  idus 
julii.  Lugduniy  sanctorum  Justi  et  Amyci  eporum  (2). 
On  voit  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  textes  ne  qua- 
lifie Amique  évêque  de  Lyon.  La  mention  à  Tobi- 
tuaire  de  Lyon,  sous  la  date  du  i5  juillet,  d'un 
Amicius  diaconus  n'est-elle  qu'une  simple  coïnci- 
dence ? 

Nizon,  dont  on  a  fait  un  corévèque  de  Burchard 
II,  sur  le  témoignage  de  ChiflRet  qui  avait  trouvé  ce 
nom  dans  un  missel  manuscrit  de  Besançon,  Ni\o 
Lugdunensi  episc.  (3). 

Eucher  II,  le  prélat  apocryphe,  qui  n'a  pas  plus 
de  titre  à  figurer  parmi  les  corévêques  que  parmi 
les  titulaires  (4). 

Saint  Nicaise,  qu'Adon  a  porté  dans  le  corps  de 
son  martyrologe  comme  évêque  de  Reims  et  martyr, 
puis,  dans  l'appendice  du  même  ouvrage,  à  la  date 
du  14  décembre,  en  ces  termes  :  Lugdum\  sancli 
Nicasii  ejusdem  urbis  épiscopi  et  martyris.  Malgré  la 


(i)  P.  de  Natali,  Calalogus  sanctorum  ;    vitas,  passiones    et 
miracula  commodissimo  annectens,  Lyon,  i534. 

(2)  Fr.    Mauroy,    Martyrologium     secundum  morem   sacro- 
sanctœ  romanœ  ecclesice^  Venise,  1576. 

(3)  J.-J.  Chitflet,   Vesontio  civitas  imperialis  libéra,  Sequano- 
rum  metropoliSy  Lyon,   i65o,  pars  II. 

(4)  J.  Anselmius,  Assertio  pro  urtico  5,  Euchcrio  Lugdunensi 
episcopo,  Paris,   1726. 
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différence  des  dates,  a-t-il  pu  y  avoir  confusion  de 
personnes  avec  saint  Nizier? 

Grégoire,  placé  sur  la  liste  de  Sarrazin  entre 
Etherius  et  Arigius,  alors  que  les  dates  ne  permet- 
tent guère  de  l'y  introduire,  puisque  on  trouve 
encore  une  lettre  adressée  au  premier  par  Grégoire  I 
en  novembre  602  (i)  et  que  le  second  assiste  Tannée 
suivante  au  concile  de  Chalon  (2).  Dans  la  liste 
Champier,  Tauteur  fait  suivre  le  nom  d*Etherius  de 
cette  mention  :  eut  quant  plurima  literarum  ntonU" 
ntenia  dédit  papœ  Gregorius  (3)  ;  et  en  effet  on  connaît 
au  moins  quatre  lettres  de  ce  pape  à  l'archevêque. 
N'y  a-t-il  pas  dans  la  liste  Sarrazin  une  simple  con- 
fusion de  nom  ? 

Sigisbert,  omis  par  Severt  dans  sa  première 
édition  et  porté  à  la  seconde  sur  le  témoignage  de 
Lancelot  qui  attribue  à  ce  prélat  la  révélation  mira- 
culeuse des  stigmates  de  saint  Augustin  (4). 

Philippe,  porté  à  la  liste  Servonnet  sur  la  foi  de 
La  Mure,  lequel  invoque  lui-même  le  témoignage 
d'Albéric.  Cette  chronique  porte  en  effet  :  Rome^ 
ob'tit  Halinardus  Lugdunensis  archiepiscopuSy  eique 
succéda  PItilippus  autiquio?\  idest  primus  (5).  Mais 
la  chronique  de  Saint-Bénigne  rectifie  et  donne  le 
vrai  nom  du  successeur  d'Halinard,  Humbertus  (6). 


(i)  Monumenta  Germanicce^  Epistolarum,  IL 

(2)  Mansi,  op.  cit.,  X. 

(3)  S.    Champier,    De    monarchia    galloriim     campi    aurei^ 
Lyon,  1537,  livre  III,  Catalogus  antistitum    civitatis    Lugdun. 

(4)  Corneil  Lancelot,    Sancti  Aurelii   Augustini  Hipponensis 
episcopi  vita,  Paris,    16 14. 

(5)  Chonica  Albrici,  monachi    Triutn  Pontiumy  dans    A/o/iw- 
menta  GermamoTy  Scriptorum,  XXI IL 

(6)  Chronica  S.  Beni^ni  Divionensis,    dans   m.  recueil,  VIL 
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Arnoud,  qui,  comme  Sigisbert,  après  avoir  été 
omis  par  Severt  dans  sa  première  édition,  a  été 
porté  à  la  seconde  d'après  Rollwinck  le  mention- 
nant en  ces  termes  :  Arnulphus  abbas  monasterii 
canonicorum  regularium  ordinis  Sancti  Ruffi,  postea 
archiepiscopus  Lugdunetisis  (i).  L'obituaire  de  Lyon 
mentionne  de  nombreux  personnages  du  nom  de 
Arnaud  ou  Arnoud  ;  peut-être  s'agit-il  de  l'un  d'eux. 

Grégoire,  que  Sarrazin  place,  comme  archevêque 
élu,  entre  Héracle  de  Montboissier  et  Guichard, 
alors  qu'il  faut  dire  Drogon,  archidiacre  de  l'Eglise. 

Pierre,  porté  à  la  liste  Champier  entre  Jean  de 
Bellesmes  et  Renaud  de  Forez,  lesquels  se  sont 
transmis  le  siège  archiépiscopal  la  même  année. 

Des  seules  listes  de  corévêques,  il  y  a  liieu  de  faire 
disparaître  : 

Ilduin  dont  le  rôle  se  borna  à  administrer  le  siège 
de  Lyon  après  le  décès  de  son  oncle  Adon,  post 
Adonem^  nepos  ejus  Ilduinus  paululum  Lugd.  eccle- 
siam,  non  episcopuSj  tenuit  (2). 

Maxime,  abbé  de  l'Ile-Barbe,  en  faveur  duquel  on 
invoque  une  lettre  de  l'évêque  Eucher,  lettre  dans 
laquelle  on  cherchera  vainement  l'indication  de 
fonctions  similaires  (3),  et  un  passage  incontestable- 
ment interpolé  de  la  fameuse  lettre  de  Leidrade  à 
Charlemagne  (4). 

— — W^^^—        ■   I       ■■■   ■  Il      ■    I      — — ^— 1.^  m         ^^    \  ■!  ■■■■■IIIBB  ■^— .^—  ^^n^^^^i  ■■■il»      ■■      Il     ^—a — ^^ 

(i)  RoUwinch,  Fasciculus  temporum  omnes  antiquorum  corn- 
plectens. 

(2)  Adon,  op,  cit. 

(3)  Le  Laboureur,  op.  c«r.,  chtp.  V. 

(4)  H.  Favier,  Essai  historique  sur  Leidrade,  archevêque  de 
Lyon,  Lyon,  1898. 
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Moduin,  qu'on  a  vu  précédemment  peut-être 
administrateur  du  siège  pendant  l'exil  d'Agobard, 
mais  non  corévêque. 

Audin,  qualifié  sufTragant  de  Jubin,  mais  sans 
références  (i). 

Enfin  cette  liste  déjà  bien  longue  se  complète  par 
les  noms  des  prélats  dont  les  auteurs  ont  confondu 
les  sièges  avec  celui  de  Lyon. 

Chagnoaldus  (2),  Pardulus  (3)  et  Garnier  (4),  évê- 
ques  de  Laon,  Isaac  ou  Issachar  (5),  évêque  de 
Langres,  et  Gaucelin,  évêque  de  Lodève,  dont 
Baronîus  a  fait  Gilbert  évêque  de  Lyon  (6). 

SUFFRAGANTS 

Que  si  nous  croyons  à  l'absolue  véracité  des  titres 
qui  ne  nous  montrent  aucun  prélat  exerçant  les 
fonctions  officielles  d'auxiliaire  pendant  la  longue 
période  qui  s'étend  entre  la  disparition  des  corévê- 
ques  et  l'apparition  des  suffragants,  nous  croyons 
aussi  que  cette  longue  période  ne  s'est  point  écoulée 


(i)  Morel  de  Voleine  et  de  Charpin,  op.  cit. 

(2)  Cité  par  Severt  et  par  Bullioud  ;  mort  évêque  de  Laon 
en  633. 

(3)  Cité  par  les  collections  de  Conciles,  Labbe,    Hardouin, 
Colleti,  Mansi  et  à  leur  suite  par  Bullioud  :  évêque  de  Laon 
en  848  +  en  856. 

(4)  Cité  par  Bullioud:  titulaire  du  même  siège  en  I238  f  7 
septembre  1249. 

(5)  Cité  par  Servonnet  ;-  évêque  de   Langres  de  858  à  880. 

(6)  Baroniusy  Annales  ecclesiastici,  Rome,  i595.  XU.  —  Du 
moins  à  la  fin  de  la  même  pièce,  à  trois  pages  de  distance, 
Tauteur  donne  Ego  GilbertuSj  Lugdunensis  Episcopus,  et  Ego 
Gocelinus  Lodouvensis  episcopus. 
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sans  que  les  archevêques  de  Lyon  aient  eu  recours 
à  l'assistance  temporaire,  accidentelle,  de  prélats  ame- 
nés à  séjourner  dans  leur  ville  épiscopale  ou  peut- 
être  même  appelés  par  eux.  Dans  cette  catégorie, 
nous  rangerions  : 

Malon,  MallenuSy  qui  apparaît,  avec  Tarchevêque 
Burchard,  à  l'excommunication  lancée  contre  qui- 
conque troublerait  les  religieuses  de  Saint-Pierre 
dans  la  jouissance  de  leur  domaine  (i),  et  qui 
doit  très  vraisemblablement  être  identifié  avec 
l'évêque  de  Grenoble  mentionné  à  l'Obituaire  de 
Lyon  sous  la  date  du  i"^  février. 

Anselme,  évêque  d'Aostc  de  990  à  io25,  porté 
parmi  les  corévèques  sur  le  seul  témoignage  de  La 
Mure,  lequel  ne  fournit  lui-même  aucune  réfé- 
rence (2),  mais  dont  les  relations  avec  l'archevêque 
Burchard  II  sont  connues.  Il  assiste  avec  ce  dernier 
au  premier  concile  d'Anse  en  994  (3),  puis  au  second 
en  I02D  (4),  et  leurs  noms  se  retrouvent  ensemble 
parmi  ceux  des  prélats  à  l'instance  desquels  furent 
confirmées,  le  14  février  1014,  les  possessions  du 
monastère  d'Agaune  (5).  On  sait  enfin  qu'il  s'occupa 
de  l'administration  de  ce  monastère  dont  Burchard 
avait  été  prévôt  en  999,  puis  abbé  en  looi  (6). 

Saint  Anselme,    qui,    pendant    ses  trois   séjours  à 


(i)  Bullioud,  op.  cit. y  index  X.  —  Cartulaire  îyonnaiSy  I,    8. 

(2)  La    Mure,    Histoire   ecclésiastique    du   diocèse  de  Lyon, 
Lyon,   1671, 
(3-4)  Mansi,  op.  cit.,  XIX. 

(5)  Guichenon,  Histoire  généalogique  de  la  royale  maison  de 
Savoie,  Lyon,  1660,  tom.  IL 

(6)  J.  Delisle,  Histoire  de  l'ahhaye  d'Agaune^   Nancy,  1756. 
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Lyon,  a  bien  pu  remplir  certaines  fonctions,  à  la 
décharge  de  son  ami  l'archevêque  Hugues,  mais  qui, 
titulaire  de  Cantorbéry  dès  le  6  mars  1098,  n'a  cer- 
tainement pas  été  nommé  corévêque. 

Enfin,  Jean  du  Gué,  évêque  d'Orléans  (i),  et  Jean 
de  Bourbon,  évêque  du  Puy,  qui  administrèrent  le 
siège  pendant  l'enfance  de  Charles  de  Bourbon, 
lequel  y  avait  été  élu  le  7  avril  1444,  âgé  seulement 
de  onze  ans. 

A  la  suite  de  ces  prélats  dont  les  sièges  sont 
connus,  il  y  a  lieu  de  citer  ceux  que  les  auteurs  ont 
qualifiés  à  tort  évêques  de  Lyon,  mais  qui  peut-être 
l'ont  été  précisément  pour  avoir  exercé  les  fonctions 
d'auxiliaires,  sans  qu'aucun  titre  permette  d'établir 
ce  dernier  fait.  Ce  serait  le  cas  de  :  Hugues  de  Saint- 
Cher,  cardinal  de  Sainte-Sabine,  que  Léandre 
Albert  (2)  et  à  sa  suite,  Ciacconi  (3),  Panvini  (4), 
Fontana  (3),  Malvenda  (6),  Albi  (7),  Cavalieri  (8)  et 
notre  Severt  (9)   font  nommer  par  Innocent  IV  au 


(i)  V.  une  note    sur    ce  personnage   dans    la  biographie  de 
Jean  de  Rochetaillée,  Lyon,  1907. 

(2)  L.  Albert,  De  viris  illustribus  ordinis  prœdicatorum, 
Bologne,  1517. 

(3)  Ciacconio,  Vitce  et  gesta  romanorum  pontificum  et  car- 
dinaliuniy  Rome,  1601. 

(4)  Onuphre  Panvinio,  De  episcopatibus,  titulis  et  diaconiis 
cardinalium  liber,  Paris,  1609. 

(5)  Fontana,  Sacrum  theatrum   Dominicanum,   Rome,  1666. 

(6)  Malvenda,  Annales  ordinis  prœdicatoruniy    Naples,  1627. 

(7)  H.  Albi,  Eloges  historiques  des  cardinaux  illustres, 
Paris,  1644. 

(8)  Cavalieri,  Galerie  des  papes,  patriarches,  archevêques  et 
évêques  de  l'ordre  de  Saint- Dominique,  avec  un  catalogue  des 
cardinaux  du  même  ordre,  Bénévent,  1896. 

(9)  Severt,  op,  cit. 
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siège  de  Lyon  dès  le  commencement  de  l'année 
1245,  alors  que  l'élu  fut,  non  Hugues  de  Saint- 
Cher,  mais  Philippe  de  Savoie,  déjà  évêque  élu  de 
Valence  (i).  Il  n'est  pas  impossible  de  retrouver 
l'origine  de  cette  erreur;  elle  est  née  de  Tambiguité 
de  certains  textes  dans  lesquels  sont  cités,  et  insuffi- 
samment différenciés,  le  cardinal  de  Sainte-Sabine  et 
l'archevêque  élu  de  Lyon.  Qu'on  se  reporte  à  la  fin 
du  procès-verbal  de  la  visite  du  monastère  d'Ainay 
effectuée  le  27  mars  i25o,  on  y  trouvera  frater  //, 
tituli  Sanctt  Sabine  presbiter  cardinalis^  et  electus 
Lugdunensîs  ;  il  faut  remonter  à  l'intitulé  de  l'acte 
pour  s'assurer  qu'il  s'agit  de  deux  personnages 
distincts  (2). 

Mais  si  Hugues  de  Saint-Cher  n'a  jamais  possédé 
le  siège  de  Lyon,  n'a-t-il  pas  été  appelé  à  suppléer 
son  titulaire  ?  On  sait  que  celui-ci  conserva  son 
siège  pendant  vingt-deux  ans  sans  jamais  avoir  été 
sacré  ni  même  ordonné.  En  conséquence,  il  dut  de 
toute  nécessité  avoir  recours  à  des  prélats  étrangers 
pour  l'exercice  des  fonctions  épiscopales.  Ne  faut-il 
point  placer  parmi  ceux-ci  le  cardinal  de  Sainte- 
Sabine  qui  résida  six  années  à  Lyon,  du  23  janvier 
1245  au  i5  avril  i25i  (3)?  Ce  serait  là  une  seconde 
explication  de  l'erreur  commise  par  les  auteurs  pré- 
cités ;  mais  une  grave  objection  a  été  opposée  à  cette 


(i)  Mathieu  Paris,  Chronica  majora  et  Mathieu  de  West- 
minster, Flores  historiarum  dans  Monumenta  Germaniœ, 
Scriptoruniy   XXVI IL 

(2)  M.-C.  Guigue,  Grand  cartulaire  d€  Vabbaye  d'Ainay^ 
Lyon,  i885,  tom.   I,  81. 

(3)  J.-B.  Martin,  Concilçs  et  BuHaire  du  diocèse  de  Lyon^ 
Lyon,  i9oi>.   964. 
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hypothèse  par  le  dernier  biographe  d'Hugues  de 
Saint-Cher:  «  la  seule  lecture  des  bulles  pontificales 
prouve  suffisamment  qu*Hugues  ne  fut  jamais  revêtu 
du  caractère  épiscopal.  Qu'on  lise  en  particulier  la 
bulle  où  sont  approuvées  les  modifications  apportées 
à  la  règle  des  Carmes  par  Hugues  de  Saint-Cher 
et  par  Guillaume  évêque  d'Anterade  ;  on  verra  que 
le  Souverain-Pontife  appelle  le  premier  «  Notre 
cher  fils  »  et  le  second,  «  Notre  vénérable  frère  ». 
Pourquoi  cette  différence,  si  tous  deux  étaient  évê- 
ques  ?»  (  I  ) 

Guillaume  de  Peyraud,  prieur  des  dominicains 
de  Lyon  en  12G1,  a  été  placé  lui  aussi  parmi  les 
auxiliaires  de  Philippe  de  Savoie  (2).  Henri  Quentell, 
imprimeur  de  Cologne,  éditant  pour  la  première  fois 
en  1479  la  Somme  des  vertus  et  des  vices  laissée  par 
lui,  l'a  qualifié  tantôt  archevêque,  tantôt  évêque  de 
Lyon,  et  il  semble  que  ce  soit  là  l'origine  de  l'attri- 
bution qui  lui  a  été  faite  du  titre  et  des  fonctions 
de  suffragant.  Mais,  outre  que  le  titre  ne  lui  en  est 
donné  dans  aucun  acte  contemporain,  pour  lui 
comme  pour  Hugues  de  Saint-Cher,  rien  n'établit 
qu'il  ait  été  revêtu  du  caractère  épiscopal  (3). 

Faut-il  parler  du  Afewo/re   historique  et   raisonné 


(1)  Le  b.  Hugues  de  Saint- Cher ^  dans  Année  Dominicaine, 
Lyon,  1886,  mars  II.  —  Pour  la  bibliographie,  voir  U.  Che- 
valier, Répertoire  des  sources  historiques  du  Moyen- Age,  Bio- 
bibliographie,  Paris,  1905,    tom.  I. 

(2)  Léandre  Albert  dans  l'ouvrage  précité,  Severt  et  Am- 
broise  Altamura,  ce  dernier  dans  la  Bibliothèque  des  auteurs 
de  son  ordre,  imprimée  à  Rome  en  1678,  font  même  de  G.  de 
Peyraud  un  archevêque  de  Lyon. 

(3)  Les  prieurs  de  Notre -Dame-de- Confort,  Lyon,  1909.  — 
Pour  le  surplus  de  la  bibliographie,  v.  U.  Chevalier,  op.   cit, 

XVI.  —  16. 
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pour  les  bénéficier  s  perpétuels  de  l'Eglise  de  Lyon^ 
publié  en  1790  et  qui  attribue  ia  rédaction  d*une 
série  des  statuts  de  TEglise  (i)  à  G.  Perrauld,  suffra- 
gant  de  Philippe  de  Savoie.  Il  suffit  pour  reconnaître 
Terreur  de  se  reporter  au  texte  de  ces  statuts.  II 
débute  ainsi  :  Nos  G.,  primœ  lugdunensis  minister 
humilis,  ces  termes  n'ont  jamais  été  employés  que 
par  les  titulaires  du  siège. 

Un  troisième  Frère  Prêcheur  a  été  mis  au  rang 
des  archevêques  de  Lyon  par  L.  Albert  (2),  par 
Sampay  (3),  par  Severt  (4)  et  par  Ughelli  (5)  ;  c'est 
Hugues  Aycelin,  crée  cardinal  prêtre  de  Sainte-Sabine 
le  i5  mai  1288.  Bullioud,  sur  des  données  du  reste 
inexactes,  ne  pouvant  le  caser  parmi  les  archevêques, 
en  a  fait  un  suffragant.  Claude  Robert  s'est  approché 
davantage  de  la  vérité  en  le  qualifiant  archidiacre  de 
Lyon  (6).  C'est  qu'en  effet,  si  Hugues  Aycelin  n'a 
jamais  appanenu  à  l'Eglise  de  Lyon,  l'un  de  ses 
petits  neveux,  comme  lui  cardinal,  Gilles  Aycelin  y 
a    possédé   un  siècle  plus  tard  et  conservé  pendant 


-  (1)  Qu*on  nous  permette  de  signaler  ici  une  faute  de  copie 
commise  par  nous,  faute  qui  pourrait  donner  naissance  à  une 
erreur.  Citant  un  passage  des  statuts  de  l'Eglise  dans  la  note 
consacrée  au  Grands  Prêtres  de  l'église  de  Lyon  nous  avons 
transcrit,  page  8,  archiepiscopus  seu  episcopus  ejusdem  loci^ 
ce  qui  semblerait  indiquer  l'existence  simultanée  d'un  arche- 
vêque et  d'un  évêque  de  Lyon,  ce  dernier  naturellement  un 
auxiliaire  :  il  fallait  dire  episcopus  cujuscumque  loci, 

(2)  L.  Albert,  op,  cit, 

(3)  Et.  de    Sampay,    Thésaurus  arcanus  Lusitanis    Gemmis 
refulgens,..,.  Paris,  i586. 

(4)  Severt,  op,  cit. 

(5)  Ughelli,  Italia  sacra,  Rome,  1642. 

(6)  C.  Robert,  Gallia  Christiana,    Paris,  1626. 
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dix-sept  ans  la  dignité  de  chamarier  (i).  Il  y  a  eu 
vraisemblablement  confusion  entre  les  deux  person- 
nages. 

Enfin  les  personnages  qu'on  pourrait  avec  le  plus 
de  vraisemblance  ranger  au  nombre  des  auxiliaires 
seraient  les  religieux,  titulaires  de  sièges  /;/  partibus 
qu'on  trouve  exerçant  leur  ministère  dans  le  diocèse  : 

Un  évêque  de  Tyr,  Jean  (2),  appelé  Jacques  par  le 
P.  Fodéré  (3  ,  qui  consacra  le  14  mars  1273  l'église 
des  Franciscains  de  Montbrison.  La  Mure,  après 
avoir  mentionne  cette  consécration,  nous  apprend 
qu'en  1276  le  même  évêque  bénit  le  cimetière  du 
même  couvent  (4^ 

Hugues,  évêque  de  Tibériadc,  qui  procède  en 
i3o8  à  la  reconnaissance  des  reliques  appartenant  à 
l'église  Saint-Nizier  et  particulièrement  à  celle  du 
corps  de  saint  Ennemond.  Commis  à  cette  mission, 
les  8  et  22  août,  par  André  Baudouin,  vicaire  géné- 
ral pour  le  Chapitre  pendant  la  vacance  du  siège,  il 
la  remplit  le  23  du  même  mois  (3\ 

Henri,  évêque  de  Laodicée,  auquel  on  fait  prendre 
le  titre  de  vicaire  général  de  Lyon  en  1324  (G). 


(1)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  du  Chap.  métropolitain. 
Actes  capitulaircs  au  23  novembre  i36i  et  Agar  LU.  —  Pour 
le  surplus  de  la  bibliographie,  v.  U.  Chevalier,  op.  cit. 

(2)  Eubel,  Hierarchia  catholica  medii  tPvi,    tome  II,  p.  534. 

(3)  J.  Fodéré.,  Narration  historique  et  topographique  des 
couvents  de  l'ordre  de  Saint-François^  Lyon,  iSig. 

(4)  La  Mure,  op.  cit. 

(5)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  de  Saint-Nizier,  liasse  III,  3. 

(6)  A.  Vernière,  Les  évéques  auxiliaires  en  Auvergne  et  en 
Velay^  antérieurement  au  XVI II*  siècle.  Clermont-Ferrand, 
1893.  L'auteur  indique  que,  le  samedi  après  la  Pentecôte  de 
Tannée  i324,  Henri,  évêque  de  Laodicée,   vicaire  général  de 
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N.,  évêque  d'EIène,  Eleonopolitanus,  signalé 
par  Bullioud  comme  ayant  accordé  une  indulgence 
de  40  jours  aux  bienfaiteurs  du  grand  hôpital  de 
Lyon  et  exercé  les  fonctions  de  suffragant  entre 
l'élection  et  le  sacre  de  Philippe  de  Thurey,  par 
conséquent  en  1 389. 

N.,  évêque  UticensCy  qui  consacra  à  nouveau,  le 
6  avril  1484,  et  dédia  à  saint  Bonaventure  l'église 
des  franciscains  de  Lyon.  Faut-il  le  différencier  de 
Jean  Jérôme,  évêque  Dutntunensis^  qui,  le  i^*"  mars 
de  l'année  suivante  1480,  bénit  l'église  et  les  cha- 
pelles du  couvent  de  Pont-de-Vaux  et,  trois  jours 
plus  tard,  le  cloître  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  dii  rôle  joué  par  ces  prélats, 
aucun  d'eux  n'est  qualifié  par  les  pièces  suffragant 
ou  auxiliaire  de  Lyon,  et  il  faut  arriver  jusqu'à  l'an- 
née 1465  pour  rencontrer  un  personnage  qui  puisse 
historiquement  être  revêtu  de  ce  titre  (i). 


Tarchevéque  de  Lyon,  conféra  dans  la  ville  de  Brioude,  les 
ordres  majeurs  et  mineurs.  Ce  n'est  donc  point  dans  le  dio- 
cèse de  Lyon  que  le  ministère  épîscopal  est  exercé  ;  il  ne 
Test  pas  davantage  au  titre  de  vicaire  général  de  Lyon. 
Quant  à  cette  dignité  elle-même,  nous  n'avons  pu  malheu- 
reusement retrouver  la  pièce  qui  l'attribuait  à  Tévêque  de 
Laodicée.  —  Dans  la  même  étude,  Fauteur  mentionne  Ber- 
trand d'Audigier,  ou  Albigey,  évêque  de  Bethléem  et  plus 
tard  de  Darcie  ou  Darie,  qui  fut  suffragant  de  Charles  de 
Bourbon  pour  le  siège  de  Clermont,  mais  qui  ne  semble  pas 
en  avoir  exercé  les  fonctions  à  Lyon. 

(i)  Parmi  les  personnages  classés  à  tort  parmi  les  suffragants 
de  Lyon,  il  y  a  lieu  de  mentionner  : 

Nicolas,  cité  par  Valbonnais  (Histoire  de  Dauphiné,  Genève, 
1722,  tome  I),  dans  Tacte  de  vente  de  Falavier,  avec  le 
qualificatif  permissione  divina  prima  Lugd,  ecclesie  archepis- 
cop„  qui,  de  toute  évidence  n'aurait  pas  été  donné  à  un 
suffragant.  A  Tépoque  dont  la  pièce  est  datée,  avant  1242,  le 
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Quelques  auteurs  veulent  que  ce  personnage  ait 
emprunté  son  nom  à  la  Chassagne  en  Beaujolais, 
qui  aurait  été  son  pays  d'origine,  d'autres  qu'il  l'ait 


siège  archiépiscopal  était  incontestablement  occupé  par  Tar- 
chevêque  Aimeric. 

L'archevêque  Rodolphe  de  la  Toureite,  que,  faute  de  se 
reporter  à  la  source  indiquée  par  eux  (Guillaume  de  Catel, 
Mémoires  de  Phistoire  du  Languedoc^  Toulouse,  i633),  La 
Mure  et  après  lui  Fabbé  Servonnet  ont  désigné  par  la  seule 
lettre  R  et  n'ont  pas  su  identifier  avec  Radulphus,  permissione 
divina  Lugdunensis  episcopuSy  rendant  en  1285  un  arrêt  con- 
cernant la  justice  du  Languedoc. 

Pierre  de  Chalant,  prévôt  d*Aoste  dont  les  uns  ont  fait  le 
suffragant,  les  autres  le  successeur  de  Pierre  de  Savoie  et 
dont  le  décès  est  antérieur  de  trois  ans  au  décès  de  ce  dernier- 
(Voir  Georges  de  Challanty  Lyon,  1899.  Notes  généalogiques). 
—  L'élection  de  l'archidiacre  Pierre  de  Challant  au  siège  de 
Lyon  en  1287  est  vraisemblablement  la  cause  de  cette  erreur; 
on  sait  que  ce  dernier  mourut  le  18  novembre  de  la  même 
année,  sans  avoir  été  sacré, 

Barthélémy  de  Boxario^  qui  exerça  les  fonctions  d'official 
en  1341  et  1342,  mais  qu'on  ne  rencontre  à  aucun  moment 
dans  celles  de  suffragant. 

Jacques  de  Goligny,  élu  archevêque  le  7  juin  i365,  au 
décès  de  Guillaume  de  Thurev,  mais  dont  l'élection  n'eut 
pas  de  suite  :  il  était  encore  chantre  de  l'Eglise  lorsqu'il 
mourut  le  14  septembre  1372. 

Pierre  Girard,  qualifié  suffragant  en  suite  d'une  fausse  inter- 
prétation d'un  passage  de  son  testament  :  ecclesia  lugdunensis^ 
in  qua  dudum  fuimus  beneficiati.  Il  avait  conservé  son  office 
de  chevalier  de  l'Eglise  jusqu'au  i3  août  i382,  où  il  le 
résigna  à  la  suite  de  son  élection  au  siège  de  Lodève. 

Jean  Petit,  curé  de  Roanne,  chanoine  de  Montbrison, 
doyen  de  Glermont,  élu  évéque  de  Mende  en  1474  et  men- 
tionné aussi  à  tort  par  l'abbé  Servonnet,  qui,  pour  n'avoir 
pas  su  identifier  le  siège  dont  il  était  titulaire,  en  a  fait  un 
evêque  in  partibus  et  un  suffragant  de  Lyon, 
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pris  en  souvenir   de   son  passage  à  l'abbaye   de  La 
Chassagne,  en  Bresse. 

La  première  version  paraît  seule  admissible  ;  La 
Chassagne  étant  une  abbaye  cistercienne  et  F^tienne 
de  la  Chassaigne  appartenant  à  Tordre  des  Augustins. 

Le  premier  acte  où  on  le  rencontre  porte  la  date 
du  27  juin  1446  :  c'est  une  transaction  passée,  au 
sujet  d'un  droit  de  pâture,  entre  les  religieux  de 
l'abbaye  de  Sainte-Marie-de-Belleville  et  les  habitants 
du  même  lieu.  Les  religieux  qui  y  souscrivent  sont 
Pierre  Berlion,  abbé,  Jean  Populus,  prieur,  Etienne 
de  La  Chassagne,  sacristain,  etc..  (i). 

Huit  années  devaient  encore  s'écouler  avant  que  le 
décès  de  Berlion  rendît  vacante  la  dignité  abbatiale 
et  que  La  Chassagne  fût  appelé  à  échanger  celle  de 
sacristain  contre  cette  dernière.  Ce  fut  seulement  le 
5  juin  1454  qu'il  prêta,  devant  le  Chapitre  de  Lyon, 
le  serment  auquel  il  était  tenuà  la  suite  de  son  élec- 
tion comme  abbé  ('2). 

On  va  voir  le  petit  nombre  des  titres  de  Bellevillc 
subsistants  encore  ;  cependant  on  trouve,  au  7  juin 
1458,  un  acte  aux  termes  duquel  Tabbé  Etienne  de 
la  Chassagne  accense  à  Hugonin  de  Bosquinçon, 
notaire  de  Charentay,  quatorze  sétérées  de  terres  et 
«  brosses  »,  situées  au  Tremblay,  paroisse  de  Cha- 
rentay (3),  puis,  au  10  mars  1463,  une  transaction 
entre   le    même  abbé   et    les  sieurs   Etienne  Girerd, 


(i)  Arch.  Dép.  du  Rhône,    fonds  de  Tabbaye    de  Bclleville, 
n<>  122, 

(2)  Même    dépôt,    fonds    du    Chapitre   métropolitain.  Actes 
capit.,    à  la  date    indiquée. 

(3)  Même  dépôt,  fonds  de  l'abbaye  de  Belleville,  n©  6i. 
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Colet  Metrat  et  Guichard  Plactard,  du  lieu  de  Pov- 
niacé,  paroisse  de  Belleville,  au  sujet  de  la  dîme  des 
agneaux  et  des  pourceaux  (i). 

Bien  qu'élu  et  confirmé  archevêque  depuis  près  dé 
vingt  ans,  Charles  de  Bourbon  n'était  pas  encore  sa- 
cré, lorsque,  le  1 1  septembre  1465,  le  Chapitre  de 
Lyon  constituait  .des  procureurs  pour  demander  au 
pape  Paul  II  de  conférer  à  l'abbé  de  Belleville  un 
titre  épiscopal  qui  lui  permît  d'exercer  les  fonctions 
de  suffragant  de  l'archevêque  :  ces  procureurs  étaient 
les  cardinaux  d'Estouteville  et  d'Albret,  P.  Fradet, 
Guillaume  Pelé,  Jean  de  Toyssieux,  chanoine  de 
Màcon,  et  Jacques  Charpentier,  rédacteur  des  lettres 
apostoliques.  Comme  conséquence  de  la  nomination 
demandée,  le  Chapitre  donnait  son  consentement  à 
ce  qu'une  pension  de  100  florins  fût  attribuée  au 
suffragant  sur  la  mense  archiépiscopale  (2). 

Le  titre  épiscopal  attribué  à  Etienne  de  La  Chas- 
sagne  fut  celui  de  l'évêché  de  Béryte,  aujourd'hui 
Nahr-Beirut,  près  Beyrouth,  et  immédiatement  le 
nouveau  prélat  commença  à  exercer  son   ministère. 

Dès  l'année  suivante,  le  i3  octobre  1466,  il 
consécrait  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  de  Mont- 
brison  (3).  Pendant  les  années  146g  et  1470,  il 
parcourut  le  diocèse  tout  entier,  y  administrant  la 
confirmation  et  les  ordres  sacrés  (4).  Il  conserva  du 


(1)  Même  fonds,  n»  85. 

(2)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  du  Chapitre  métropolitain, 
Actes  capit.  à  la  date  indiquée. 

(3)  La    Mure,    Histoire  ecclésiastique   du  diocèse   de   Lyon 
Lyon,  1671,  page  365. 

(4)  Archives  nationales,  fonds  latin,    5529. 
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reste  ses  fonctions  d'abbé,  et,  en  cette  qualité,  il 
affermait,  le  i6  mars  1474,  une  terre  située  dans  la 
paroisse  de  Corcelles,  lieu  dit  au  Vierre  blanc  (i). 

Son  testament,  reçu  Jean  de  Rue,  prêtre  de  Belle- 
ville,  notaire  public,  juré  en  la  cour  de  Beaujolais, 
est  du  9  juillet  1477.  Outre  son  titre  épiscopal, 
précédemment  indiqué,  cet  acte  fournit  deux  données 
intéressantes  ;  il  nous  apprend  que  le  testateur  avait 
à  ce  moment  plus  de  80  ans  et  aussi  qu'il  avait 
succédé  immédiatement  comme  abbé  de  Belleville  à 
Pierre  Berlion.  Après  un  legs  de  cent  sols  à  l'ar- 
chevêque et  un  autre  de  vingt  écus  «  de  roy  neufs  » 
à  Jean  Guichard,  aumônier  de  Belleville  et  son 
neveu,  Etienne  fondait  deux  messes,  «  Tune  des 
morts  et  l'autre  de  la  Vierge,  les  lundi  et  samedi, 
dans  la  chapelle  de  la  Madeleine  »,  désignée  pour  sa 
sépulture.  Le  surplus  de  sa  tortune  allait  «  par  égalle 
portion  »  à  ladite  église  et  aux  religieux  conventuels 
de  l'abbave.  Enfin  étaient  nommés  exécuteurs  testa- 
mentaires  Edouard  de  la  Roue,  prévôt  de  Belleville, 
et  Pierre  Populus,  notaire  et  bourgeois  dudit  Belle- 
ville  (2;. 

La  date  du  décès  de  La  Chassagne  n'est  pas  connue, 
mais  il  survécut  certainement  moins  d'une  année  à 
la  rédaction  de  son  testament,  et,  comme  il  en  avait 
exprimé  le  désir  dans  cet  acte,  il  dut  être  inhumé 
«  dans  la  chappelle  Sainte-Marie-Madeleine,  qui  est 
dans  le  petit  cimetière  de  la  dite  église  de  Belleville, 
du  costé  de  couchant  ». 


(i)  Arch.  Dép.  du  Rhône,    fonds  de    Tabbaye  de  Belleville, 
no  62. 

(li)  Le  Laboureur,  Les  masures  de  Vile-Barbe^  Lyon,  1887, 
I,  page  442. 
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GUILLAUME  TURIN  O.    P.    ÉVÊQUE  d'hIÉRAPOLIS  (i) 

1478- 1489 

Ce  suffragant  appartenait  à  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs  ;  ce  sont  les  archives  de  cet  ordre  conser- 
vées à  Rome  qui  fournissent  la  plupart  des  éléments 
de  sa  biographie. 

Par  lettres  datées  de  Vienne  le  23  décembre  1474» 
Léonard  de  Mansuetis,  général  de  Tordre,  avait 
informé  les  frères  du  couvent  de  Lyon  que  Guillaume 
Turin,  le  plus  ancien  des  bacheliers,  était  autorisé  à 
se  présenter  à  la  licence,  sans  qu'aucun  inférieur 
puisse  s'y  opposer.  Le  lendemain  24,  il  accordait  à 
Turin  dispense,  pour  sept  religieux,  novices  de  Paris 
ou  l'ayant  été,  qui  sint  vel  fuerint  novitii  ParisiiSy 
d'être  promus  au  sacerdoce  à  l'âge  de  22  ans  accom- 
plis. Le  surlendemain  25,  il  lui  donnait  encore 
l'autorisation  de  prêcher  les  vraies  indulgences  apos- 
toliques. 

Sa  licence  étant  achevée,   Turin    obtint,  le  8  juin 


(i)  Pour  ce  prélat  et  pour  deux  de  ses  successeurs,  les 
titres  portent  tantôt  Hiérapolis,  tantôt  Hiéropolis,  en  sorte 
qu'il  n*est  point  possible  d'identifier  le  siège  dont  ils  ont  été 
titulaires.  C'est  une  hypothèse  qui  nous  u  fait  adopter  la 
forme  Hiéra,  On  connaît  la  tendance  constante  de  l'Eglise 
de  Lyon  à  se  rattacher  à  l'apôtre  saint  Jean  par  l'intermé- 
diaire de  saint  Polycarpe  et  de  saint  Pothin.  Or,  en  même 
temps  que  saint  Polycarpe,  Tapotre  avait  comme  disciple 
Papias,  évéque  d'Hiérapolis.  Est-il  absolument  inadmissible 
qu'on  ait  voulu  rappeler  ce  souvenir  et  faire  revivre  la  tra- 
dition par  l'attribution  aux  suflfragants  de  Lyon  du  siège 
occupé    primitivement  par  le  disciple  de  saint  Jean  ? 
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147^,   le   droit   d'être   présenté  pour    le    jubilé    (i), 
nonobstant  toute  opposition  des  inférieurs  (2). 

Trois  ans  plus  tard,  par  bulles  datées  du  3i  août 
1478,  Sixte  IV  lui  accordait  le  caractère  épiscopal  et 
le  nommait  titulaire  du  siège  d'Hiérapolis  (3).  Cette 
nohiination  avait  été  faite  à  la  demande  du  cardinal 
de  Bourbon  désireux  de  confier  à  Turin  les  fonctions 
de  suflfragant  vacantes  à  la  suite  du  décès  d'Etienne 
de  La  Chassagne.  Le  9  septembre  de  la  même 
année,  le  nouveau  prélat  reçut  du  général  de  son 
ordre  la  permission  d'accepter  ces  fonctions,  si  elles 
lui  étaient  proposées,  avec  ordre  toutefois  de  conti- 
nuer son  service  de  régent  des  études  à  Paris,  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  ait  ordonné  autrement  (4). 

Comme  il  en  avait  été  pour  son  prédécesseur, 
antérieurement  à  sa  nomination,  le  29  juillet  1478, 
les  chanoines  de  Lyon  avaient  nommé  des  procu- 
reurs en  cour  de  Rome  pour  consentir  en  sa  faveur 
sur  la  mense  archiépiscopale  une  pension  de  200 
florins  (5). 

Le  25  mai  1479,  ^1  reç'Ut  encore  de  son  général  le 
privilège  de  garder  avec  lui  Jean  Grégory,  religieux 
du  couvent  de  Lyon  et  lecteur  en  écriture  sainte  à 


(i)  Jubilé  est  employé  ici  comme  synonyme  de  doctorat 
Dans  les  ordres  mendiants,  on  qualifiait  docteur  jubilé  celui 
qui  avait  consacré  de  longues  années  à  renseignement. 

(2-3)  Archives  des    Frères  Prêcheurs  à  Rome,    registres  des 
maîtres  généraux^  aux  dates  indiquées. 

(4)  Ripoll,    BuUarium  ordinis  F.  F.  Prcedicaiorum,    Rome, 
1729-40,  tome  III. 

(5)  Arch.  Dép.    du  Rhône,    fonds  du    Chap.    métropolitain. 
Registres  capitulaires  à  la  date  indiquée. 
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Paris,  et  un  autre  religieux  qui  ne  fût  pas  du  couvent 
de  Lvon  (i). 

Il  exerça  ces  fonctions  de  sulVragant  pendant  plus 
de  dix  ans.  Le  8  juillet  1488,  il  avait  consacré 
l'église  de  Souzy-rArgentière,  sous  le  vocable  de 
saint  André  et  de  saint  Etienne  (2)  ;  le  17  septembre, 
il  reçut  mission  du  Chapitre,  le  siège  vacant,  de  con- 
férer les  ordres  sacrés  (3).  Il  mourut  le  i  novembre 
de  Tannée  suivante  1489  et  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  de  Notre  -  Dame  -  de  - 
Confort  de  l'église  des  Frères 
Prêcheurs,  où  son  épitaphe  se 
voyait  encore  au  XVII I«  siècle 
(4).  Il  avait  fondé  son  anniver. 
saire  dans  cette  église,  et,  le 
24  janvier  1 498,  la  somme  léguée 
par  lui  pour  ce  service  fut  em- 
ployée en  partie  à  acquérir  une 
part  de  l'étang  des  Echets  (5). 


4.  -  TURIN. 


Un  Pierre  Turin  avait  été  consul  de  Lyon  en  1436 
et  1439  ;  serait-ce  le  père  du  suffragant  ? 

Les  Turin  portaient:  d'azur  à  trois  tours  d'argent. 


il)  Archives  des  Frères  Prêcheurs  à  Rome,  registres  des 
maîtres  généraux,  à  la  date  indiquée. 

(2)  H.  Matagrin,  La  paroisse  Saint-Etienne,  plus  tard  Saint- 
André-de-Sou^y,  dans  Bulletin  historique  du  diocèce  de  Lyon, 
mai-juin    1905. 

(3)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  du  Chapitre  métropolitain, 
Actes  capitulaires  à  la  date  indiquée. 

(4)  P.  M,  Cormier,  L'ancien  couvent  des  dominicains  de  Lyon, 
Sépultures  et  processions,  Lyon,  1900. 

(5)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  des  Jacobins,  sac  P:mma- 
nuel,  H,  lô. 
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GUICHARD   DE    LESSART   O.    S.    A.    ÉVÊQUE    d'hIÉRAPOLIS 

I496-1617 

G.  de  Lessart  semble  avoir  emprunté  son  nom 
au  bourg  de  Leyssard,  qui  domine  la  rive  gauche 
de  l'Ain,  à  quelques  kilomètres  à  Toucst  de  Nantua. 
Il  avait  pris  Thabit  des  Augustins  au  couvent  de 
Montluel  (i).  Ossinger  indique  qu'il  avait  été  succes- 
sivement régent  des  études  à  Paris,  prieur  du  couvent 
de  Lyon  et  provincial  de  la  province  de  Narbonne  (2), 
lorsqu'il  devint  suftragant  de  Lyon.  A  ce  moment 
Hugues  de  Talaru,  élu  par  le  Chapitre  au  décès  de 
Charles  de  Bourbon,  et  André  Espina3\  nommé  par 
le  roi,  se  disputaient  le  siège  archiépiscopal.  Choisi 
par  le  premier  pour  exercer  les  fonctions  épiscopales 
et  promu  le  27  janvier  1496  à  l'évéché  d'Hiérapo- 
lis  (3),  Lessart  fut  sacré  à  Lyon  en  avril  suivant. 
Le  18  de  ce  mois,  les  chanoines  de  Saint-Jean 
donnent  ordre  au  trésorier  de  lui  prêter  tout  ce  qui 
sera  nécessaire  pour  sa  consécration  :  Guillaume 
Perinet,  neveu  du  trésorier,  assistera  à  la  cérémonie 
et  veillera  à  la  conservation  des  objets  prêtés  (4). 

Pendant  les  vingt  et  une  années  qu'il  exerça  son 
ministère  dans  le  diocèse,  Lessart  résida  au  couvent 
des  Grands-Augustins,  et  le  fonds  des  archives  de 
ce  couvent  mentionne  trois  acquisitions  faites  par 
lui  dans  le  voisinage    de    sa  résidence  :  ce    sont,   le 

(i)  Arch.  Dép.  du  Rhône,    fonds  des    Augustins,  II*  partie 
no  20. 

(2)  Jean-Félix  Ossinger,  Bibliotheca  augiistiniana,  Ingolstadt, 
1768. 

(3)  Eubel,  Hierarchia  catholica  medii  cevi. 

(4)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  du  Chapitre  métropolitain. 
Actes  capitulaires  à  la  date  indiquée. 
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iS  janvier  i  5o5,  celle  d'une  chambre  appartenant  à 
une  maison  «  limitée  par  la  Saône  et  la  rue  qui  va 
du  couvent  des  Augustins  à  Saint-Vincent  de  soir, 
te  jardin  de  l'acheteur  de  matin  et  sa  grange  de 
soir  »  (i);  le  24  décembre  1207,  celle  de  deux  bouti- 
ques faisant  partie  d'une  maison  «  jouxte  les  fossés 
et  murs  de  la  ville,  une  rue  entre  deux  qui  va  du 
couvent  à  la  porte  de  la  lanterne  »  (2)  ;  enfin,  le 
17  mai,  i5i3,  celle  d'une  maison  «  joignant  de 
matin  »  sa  maison  d'habitation.  Celte  dernière 
maison,  qui  appartenait  aux  Augustins,  lui  était  cédée 
à  condition  qu'il  la  fît  rcédifier  à  ses  frais.  De  leur 
côté  les  religieux  s'engageaient  à  célébrer,  après  son 
décès,  le  mardi  de  chaque  semaine  une  messe  basse 
des  morts,  le  jeudi  une  messe  de  saint  Jérôme  et  Iç 
samedi  une  messe  de  la  Sainte  Vierge,  plus  à  chanter 
vigile  des  morts,  la  veille  de  la  fête  de  saint  Jérôme, 
et,  le  lendemain,  grand-messe  des  morts  avec  diacre 
et  sous-diacre,  grand  messe  aussi  le  lendemain  de  la 
fête  des  Saints  Innocents  (3). 

Dans  l'église  même  du  couvent,  le  suiïragant  lit 
construire  près  du  chœur  une  chapelle  et  la  plaça 
sous  le  vocable  de  saint  Jérôme  ;  ce  fut  là  qu'aux 
termes  de  son  testament  il  demanda  à  être  inhumé. 

Les  fonds  religieux  du  diocèse  fournissent  sur  son 
action  extérieure  des  données  assez  nombreuses  ; 
nous  indiquons  de  préférence  celles  qu'il  faut  cher- 
cher ailleurs  (4).  Le  i3  août  i5oi,  il  avait  chanté  la 

II)  Même  dépôt,  fonds  des  Augustins,  II*  partie,  a"  19. 

13)  Ibidem,  no  24, 
(3)  Ibidem,  o-  17. 

14)  (1  y  a  lieu  toutefois  de  signaler  que  le  sutTragant  assis- 
tait fréquemment   aux    réunions  du    Conseil    de    l'archevSque 
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grand  messe  au  service  solennel  célébré  à  la  cathé- 
drale pour  le  repos  de  Tàme  de  Louis  XI  de  Bourbon, 
comte  de  Montpensier,  mort  au  siège  de  Naples  ;  le 
3i  décembre  i5o3  c'est  encore  lui  qui,  devant  le  roi 
et  devant  la  cour,  y  célébra  la  première  messe  aux 
obsèques  de  Louis  de  Luxembourg  (i). 

En  i5io,  il  suivit  la  réimpression  du  Missel  faite 
cette  année  par  Claude  Davost.  On  sait  que  Tannée 
suivante,  avril  i5ii,  Louis  XII,  pour  faire  pièce  à 
Jules  II,  convoqua  à  Lyon  une  assemblée  de  prélats 
français  et  que  ceux-ci  tinrent  leurs  réunions  dans 
le  réfectoire  du  couvent  des  Augustins  (2).  Très 
vraisemblablement,  Lessart  dut  assister  à  ces  réu- 
nions ;  toutefois  les  titres  sont  muets  sur  ce  fait.  Il 
est  incontestable  au  contraire  que,  comme  l'archevê- 
que, il  prit  part  au  concile  de  Pise,  qui  continua 
l'assemblée  de  Lyon  (3). 

Déjà,  en  i5o4,  c'avait  été  a  son  instigation  que 
vingt-cinq  filles  repenties  avaient  été  installées  dans 
un  bâtiment  édifié  à  leur  intention  et  mises  au  ser- 


(Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  du  Chapitre  métropolitain, 
Gham,  XXX,  i).  —  Pour  éviter  une  erreur,  on  observera  en 
outre  que  c'est  lui  qui,  sous  le  nom  erroné  de  Jean,  fut 
désigné  pour  prêcher  le  carême  de  1498  à  Saint-Nizier. 
(Même  dépôt,  fonds  de  Saint-Nizier,  Actes  capitulaire,  8  no- 
vembre 1497). 
Il)  Jean  d'Auton,  Histoire  de  Louis  XII,  Paris,  1620. 

(2)  Les  Prévôts  de  Fourvières,  Lyon,  1908. 

(3)  Neuvième  session  du  concile  de  Latran  (3  mai  i5i4). 
Lettre  des  prélats  français  s*excusant  de  n'avoir  pu  se  rendre 
au  concile.  Coliectio  conciliorum  Regia,  tom.  XXXIV.  —  Dans 
sa  liste  des  suffragants,  Bullioud,  qui  retarde  de  plusieurs 
années  l'élévation  de  Guichard  de  Lessart  à  Tépiscopat,  est 
amené  par  cette  erreur  à  la  différencier  à  tort  du  suîifragant 
Guichard  assistant  au  concile  de  Pise. 
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vice  du  grand  hôpital  du  Font-du-Rhône  (i)  ;  ce  fut 
encore  à  sa  demande  que,  en  i5i4,  leur  nombre  fut 
porté  à  vingt-sept.  Il  avait  témoigné  en  même  temps 
le  désir  que  toutes  fussent  admises  à  la  profession 
religieuse,  mais,  le  21  décembre,  le  consulat  refusa 
d'acquiescer  à  ce  désir  (2).  Le  5  novembre  de  cette 
même  année  1314,  des  bulles  pontificales  le  commet- 
taient avec  le  précenteur  et  le  chantre  de  Lyon  pour 
mettre  Antoine  d'Albon,  prévôt  de  Fourvière,  en 
possession  de  l'abbaye  de  l'Ile-Barbe  et  du  prieuré 
de  Noailly  (3). 

Deux  ans  plus  tard,  acte  reçu  DomeJn,  il  réglait 
ses  dernières  volontés.  Comme  nous  l'avons  déjà 
indiqué,  il  désignait  pour  'sa  sépulture  la  chapelle 
Saint-Jérôme  édifiée  par  ses  soins  dans  l'église  des 
.\ugustins.  Outre  divers  legs  i'i  sa  famille,  il  l'arche- 
vêque, à  certains  religieux,  à  son  domestique,  à  sa 
servante,  il  instituait  héritiers  universels  le  prieur  et 
le  couvent  des  Augustins.  Ses  exécuteurs  testamen- 
taires étaient  Perceval  Bérard  et  Guillaume  Rosset, 
dit  Tordier,  marchands  de  Lyon  {4}. 

Cet  acte  est  du  6  février  1517  ;  il  mourut  le  même 
mois,  entre  cette  date  et  celle  du  26,  à  laquelle  les 
chanoines  de  Lyon  donnèrent  quittance  aux  Augus- 
■tins  de  la  somme  payée  par  ceux-ci  pour  la  livraison 
fondée  par  le   défunt  à    la  grande  église  (5):  eux- 


ii|  Archives  municipales  de  Lyon,  BB.  33,  fol.  loG. 
Il)  M.  fonds,  BB.  33,  fol.  184. 

<3)  Archives  vaticanes  ;    Vaticana,    tome  loïC,  fol.   i3i-i34. 
—  Communication  de  M.  le  marquis  d'Albon. 
l4-5)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  des  Augustins,  II*  partie, 
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mêmes  acquirent  le  7  mars  suivant  une  rente  pour 
assurer  le  service   de  cette  livraison  (i). 

Enfin  le  12  septembre  de  la  même  année  iSiy,  les 
religieux  traitèrent  avec  Claudine  La  Jeune,  servante 
du  défunt,  et,  en  compensation  de  la  chambre  dont 
la  jouissance  lui  avait  été  attribuée  par  celui-ci, 
s'engagèrent  à  lui  payer  une  pension  annuelle  de 
sept  livres  et  à  célébrer  chaque  année  une  messe 
haute  pour  le  repos  de  l'âme  de  Philibert  Moland, 
son  époux  défunt  (2). 

En  témoignage  des  goûts  littéraires  de  Lessart, 
Colonia  invoque  à  juste  titre  la  lettre  placée  en  tête 
des  oeuvres  de  Symphorien  Champier,  lettre  dans 
laquelle  il  «  souhaite  à  l'Auteur  les  quatre  plus 
grands  biens  qu'un  homme  puisse  souhaiter,  qui 
sont  un  esprit  sain  dans  un  corps  sain,  mentem 
sanam  in  corpore  sano  ;  une  vie  aussi  longue  que 
celle  de  Nestor,  Nestoreos  annos^  et  pour  combk  de 
bonheur  la  bienheureuse  immortalité  »  (3). 

JEAN  BALARIN   ÉVÊQUE    DE  CARDICA,    l5!  5-1 522 

Le  14  avril  ï5b4,  Etienne  Balarin,  seigneur  de 
Pollionay,  faisait  verser  au  Chapitre  de  Lyon,  par 
l'intermédiaire  de  son  fils  Yves,  une  somme  de  cent 
livres  pour  acquit  de  la  livraison  de  défunt  Jean 
Balarin,  «  quand  il  vivoit  chevalier  de  la  dite  église 
et  souffragant   en  ceste   archevechée  »    (4).   Jusqu'à 

(i)  Même  dépôt,  fonds  du  Chapitre  métropolitain.  Bel,  XX,  i. 

(2)  Même  dépôt,  fonds  des  Augustins,  !!•  partie,    n»  18. 

(3)  Colonia,  Histoire  littéraire  de  Lyon  y  Lyon,  1728. 

(4)  Arch,  Dép.  du  Rhône,  fonds  du  Chap.  métrop..  Actes 
capitulaires  à  la  date  indiquée.  —  La  livraison  fondée  par 
Balarin  était  faite  dans  la  première  quinzaine  d'avril. 
(Même,  fonds,  Agar,  XXXV  à  XXXIX). 
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quel  point  faut-il  admettre  cette  version,  postérieure 
de  plus  de  vingt  années  au  décès  de  Jean  Bala- 
rin,  et  celle-ci  suffirait-elle  pour  permettre  de  placer 
ce  personnage  parmi  les  suffragants  de  Lyon,  alors 
que  les  titres  contemporains  sont  muets  sur  sa  no- 
mination à  ces  fonctions?  (i)  Il  ne  le  semble  pas,  et 
c'est  plutôt  à  titre  documentaire  que  nous  donnons 
ici  quelques  notes  biographiques.  Il  était  entré  d'a- 
bord au  Chapitre  de  Salnt-Just,  y  ayant  obtenu,  le 
9  mars  1478,  le  canonicat  vacant  en  suite  de  la  rési- 
gnation de  Guillaume  Balarin,  son  oncle. 

Aux  termes  d'un  acte  en  date  du  19  juin  1490 
"  vénérable  et  egrege  personne  Jehan  Ballarin  »  (3) 
avait  fondé  «  une  messe  chascun  jour  de  sabmedy  en 
la  chappelle  SainctGeorges  de  l'cglize  Saincte  Croix 
de  Lion  »  (3). 

Il  était  docteur  en  décrets  et  curé  de  Pollionay, 
fief  possédé  par  sa  famille  depuis  environ  un  demi- 
siècle,  lorsqu'il  assista  comme  témoin,  le  i3  décem- 
bre i3oi    au  testament  d'Amédée  de  Pierrevive  (4). 

Cinq  ans  plus  tard,  le  3i  mars  i5o6,  les  chanoines 


(r)  On  remarquera  en  outre  que  Guichard  de  Lessart  exerça 
les  fonctions  de  suffragant  jusqu'en  iSij  et  que  Jean  t?arisut 
semble  les  avoir  remplies  dès    1319. 

(a)  On  peut  assez  vraisemblablemeni  croire  Jean  Balarin 
fits  de  Pierre  Balarin,  qui  joua  un  rAle  important  dans  l'his- 
toire de  la  cité  lyonnaise  :  consul  de  Lyon  en  [439,  Pierre 
était  élu  du  Beaujolais  en  1444;  en  juin  :4<>6,  il  fui  mis  au 
nombre  des  ambassadeurs  envoyés  par  le  consulat  au  roi 
Louis  XI.  |L.  Cailtet,  Etude  sur  les  relations  de  la  commune 
de  Lyon  avec  Charles  VII  et  Louis  XL  Lyon  et  Paris,  1909I, 

<3)  Archives  du  chflieau  d'Avauges.  Inventaire  de  Pollionay, 
1610.  —  Communication  de  M.  le  marquis  d'Albon. 

(4|  Le  Laboureur,  Les  masures  de  l' Ile-Barbe,  Lyon,  1887, 
tome  1,  supplémeni. 

XVL  —  17. 


] 
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de  Lyon  lui  conféraient  l'office  de  chevalier  de 
l'Eglise  vacant  en  suite  du  décès  de  François  Guil- 
laume, et,  le  même  jour,  le  nouveau  chevalier  prêtait 
serment  et  était  mis  en  possession  (i). 

Dans  la  suite,  il  échangea  la  cure  de  Pollionay 
contre  celle  de  Millery,  et  il  possédait  encore  cette 
dernière,  lorsque,  par  bulles  de  Léon  X  en  date  du 
24  août  i5i5,  il  fut  nommé  évêque  de  Cardica, 
Cardicensis  (2).  Le  i**"  décembre  de  la  même  année, 
il  comparaissait  au  Chapitre,  et,  faisant  part  aux  cha- 
noines de  son  élévation  à  la  dignité  épiscopale,  leur 
présentait  des  lettres  apostoliques  l'autorisant  à 
conserver  sa  chevalerie.  Sur  le  vu  de  ces  lettres,  les 
chanoines  acceptèrent  de  s'y  conformer,  mais  firent 
néanmoins  procéder  à  la  division  du  paye  (3)  perçu 
par  Balarin  dans  les  revenus  de  l'Eglise 

Dès  le  8  avril  de  Tannée  suivante,  i5i6,  le  suffra- 
gant  Guichard  de  Lessart  ayant  dû  quitter  la  ville  et 
se  rendre  auprès  de  Tarchevêque  pour  traiter  avec  lui 
de  graves  et  délicates  affaires  concernant  l'Eglise, 
Balarin  fut  commis  pour  le  suppléer  comme  sufira^ 
gant  «  et  in  hiis  quœ  sunt  ordinis  vicarii  ».  L'acte 
énumère  les  pouvoirs  qui  lui  sont  conférés  :  «  Ad  exe- 
cutionem  omnium  quœ  sunt  ordinis  episcopaliSj  etiam 
celebrandum  sacros  ordines  et  primam  tonsuram  et 
ordines  etiam  sacros  personis  ydoneis  conferendum^ 
et  alia  quœ  ad  dignitatem  episcopalem  tant  de  jure 
quam  de  consuetudine  pertinent  in  dictis   civitate  et 

(i)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  du  Chap.  métropolitain, 
Actes  capitulaires,  à  la  date  indiquée. 

(2)  Archives  du  château  d'Avauges. 

(3)  On  désignait  sous  le  nom  de  paye  Tensemble  des  reve- 
nus perçus  par  les  chevaliers  ou  par  les  chapelains  perpétuels 
de  l'Eglise. 
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diocesi  lugdunense  exercendum  et  exeqtietidiim,  vice  et 
aucloritate  dïcli  rerereiidissimi  domiiii  nostri  arcbie- 
piscopi  lugdunensis,  comisit  et  super  hiis  Ucentiam, 
auctoritatem  et  facuUatem  dtclo  reverendo  domino 
Johamii  episcopo  Cardiceiisi  concessit  ■>. 

Après  le  décès  de  Lessart,  les  mêmes  pouvoirs 
lui  furent  concédés  le  3  novembre  lâij,  mais  seu- 
lement à  titre  temporaire,  et,  à  la  réunion  du  conseil 
de  l'archevêque  ù  laquelle  il  assiste  le  S  novembre 
i5i8,  il  est  qualifié  docteur  ès-droits,  officiai  prima- 
tial,  et  chevalier  de  l'Kfîlise,  mais  point  suffragant  (i). 
Quant  à  ses  fonctions  de  chevîilier  de  l'Eglise,  il  les 
conserva  huit  mois  encore,  puis  il  les  échangea  avec 
Etienne  Faye  contre  la  cure  de  Poisson,  au  diocèse 
d'Autun  ;  cette  permutation  fut  acceptée  le  21  juillet 
iSiy  par  le  Chapitre,  qui  le  même  jour  conféra  à 
Ktienne  Faye  la  chevalerie  résignée  par  Babrin. 

Malgré  celte  résignation,  ce  dernier  continua  à 
être  agrégé  aux  livraisons  de  pain  et  de  vin  faites 
dans  l'église,  et  ce  fut  seulement  à  la  suite  de  son 
décès,  que,  le  20  octobre  ID22,  les  chanoines  attri- 
buèrent la  part  qu'il  y  prenait  au  sufFragant  Jean 
Pari  sot. 

Trois  jours  après,  le  23,  Etienne  Balarin,  seigneur 
de  Pollionay,  se  présentait  au  Chapitre,  accompagné 
de  Nicolas  de  Lange,  et  demandait  que  le  testament 
du  défunt  fût  publié.  Geoffroy  du  Puy,  en  qualité 
de  procureur  de  l'archevêque,  fît  opposition  à  cette 
requête,  le  testament  ayant  déjà  été  publié  par 
l'officialité  archiépiscopale  et  l'évéque  défunt  n'ayant 


(1)  Arch.  Dép.  du  Rhône,    foads    du    Cbap.    méiropolîtain, 
Cham,  XXX,  i. 
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été  ni  sujet  du  Chapitre,  ni  bénéficier,  ni  habitué 
de  l'Eglise.  De  son  côté,  le  procureur  du  Chapitre, 
Barthélémy  Boyron,  répliqua  qu'il  était  d'usage  et 
«  de  conformité  à  l'accord  entre  l'archevêque  et  le 
Chapitre  »  que  les  testaments  d'ecclésiastiques  ha- 
bitués de  l'Eglise  fussent  publiés  en  plein  chapitre 
par  l'official,  et  qu'il  éiait  en  outre  contraire  à  la 
vérité  de  dire  que  Balarin  n'avait  été  ni  sujet,  ni 
habitué  de  l'Eglise.  En  conséquence,  le  testament 
fut    publié. 

Le    I    juillet    iSSy  un    Jacques  de  Balarin    avait 

été  nommé   à   la  cure    de  Pol- 
lionav. 

Un  peu  plus  d'un  siècle  plus 

tard,  le  nom  d'Etienne  Balarin 

devait  réapparaître  au  Chapitre 

de  Lyon  ;   on  le  retrouve    le  8 

novembre  1634  dans  la  preuve 

de  noblesse  du  chanoine  François 

5.  ~  BALARIN.  de  Cremeaux,  avec  ceux  d'autre 

Etienne  de  Balarin  son  fils  et  de  Sibille  de  Charron 

sa  belle-fille  (i). 

Blason  :  d'azur  au  chevron  d'argent j  au  chef  d'or. 


JEAN    PARISOT     O.    P.,     ÉVÊQUE    d'hIÉRAPOLIS     i5I9-i524. 

Par  lettre  en  date  du  18  juin  i5oi,  Vincent  Bandel, 
général  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  avait  assigné 
Jean     Parisot,     religieux    du   couvent   de    Lyon,    à 


(i)  Même  fonds,  Actes  capitulaires  aux  dates  indiquées.  — 
Dès  la  seconde  moitié  du  XVI*  siècle,  un  Claude  de  Balarin, 
vraisemblablement  neveu  ou  petit-neveu  du  suffragant,  appar- 
tenait au  Chapitre  de    Fourvière. 
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l'Université  de  Poitiers  avec  mission  d'y  lire  les 
sentences  pendant  Tannée  suivante  ;  cette  mission 
lui  fut  confirmée  le  27  juillet  i5o2  pour  l'année  i5o3  ; 
puis,  le"  25  juin  i5o5,  il  eut  l'autorisation  de  séjour- 
ner auprès  de  certains  personnages  soit  religieux, 
soit  laïques,  et  de  conserver  les  aumônes  qu'il  en 
recevrait  (i).  Toutefois  ces  divers  ministères  ne 
•'éloignèrent  pas  complètement  de  Lyon  et  on  l'y 
retrouve  en  juin  i5o2,  où  il  prêche  à  Saint-Nizier  (2), 
puis  en   i5o3,   iSog  et  iSii   (3). 

A  ce  moment,  il  devint  confesseur  de  la  duchesse 
de  Lorraine,  et,  le  21  août  de  cette  même  année  i5m, 
le  général  lui  permit  de  suivre  cette  dame  à  la  cour, 
d'y  résider,  de  recevoir  les  honoraires  qui  lui  seraient 
donnés  et  de  les  employer  à  son  usage  personnel, 
enfin  de  prendre  avec  lui  un  socius  (4). 

Il  avait  réapparu  à  Lyon  en  i5i6  (5);  le  chapitre 
général  des  Prêcheurs,  tenu  à  Naples  le  27  mai  de 
l'année  suivante  i5i7,  nomma  deux  commissaires 
pour  faire  une  enquête  sur  les  plaintes  formulées 
contre  lui  par  le  chapitre  provincial  de  Grenoble  (6). 

Vraisemblablement,  ou  ces  plaintes  étaient  mal 
fondées,  ou  elles  visaient  des  faits  de  bien  minime 
importance,    puisque,    le    3o    septembre    ibig,    les 


(1-4I  Archives  des  Frères  Prêcheurs  à    Rome,  Registres  des 
maîtres  généraux  aux  dates  indiquées. 

(2)  Arch.    Dép.    du    Rhône,    fonds    de    Saint-Nizier,    Actes 
capitulaires,  au  21  juin  i5o2. 

(3)  Même  dépôt,  fonds  des  Jacobins,  3«  sac  Jundisalvus,  A, 
u,  I  et  A,  f,  I,  d'après  l'inventaire,  X,  2  et  B,  f,  2. 

(5)  Même  fonds,  sac  Ferrerius,  A,  u. 

(6)  B.    M,    Reichert,   Acta  capitulorum    generalium   ordini^ 
pradicatoruntf  Rome,  vol.  IV. 
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chanoines  de  Lyon  constituaient  des  procureurs  pour 
demander  au  pape  et  au  collège  des  cardinaux  de 
promouvoir  Parisot  à  l'épiscopat  et  de  le  nommer 
suflragant.  Cette  requête  ayant  été  favorablement  ac- 
cueillie et  Parisot  nommé  évèque  d'Hiérapolis,  ils  lui 
promirent,  le  26  août  i522,  de  réserver  en  sa  faveur 
la  première  livraison  qui  viendrait  à  vaquer,  puis, 
deux  mois  plus  tard,  le  20  octobre,  ils  lui  accordaient 
celle  vacante  en  suite  du  décès  de  Jean  Balarin.  De 
son  côté,  le  suflFragant  fonda  une  livraison  pour  le 
dimanche  après  la  Toussaint  et,  pour  le  service  de 
cette  livraison,  versa  au  trésorier  100  livres  tournois 
en  5o  écus  d'or  au  soleil. 

Il  avait  assisté  à  la  réunion  du  Conseil  de  l'arche- 
vêque tenue  le  27  janvier  î52o  ;  on  le  trouve  encore 
présent  à  celles  des  6  février,  t)  et  3o  mars,  27  avril, 
5,  9  et  18  mai,  21,  22  et  25  juin  de  cette  même 
année  i52o  (i). 

Ces  mentions  sont  les  seules  que  nous  ayons  pu 
retrouver  de  Jean  Parisot  suflragant.  Une  fondation 
faite  par  lui  permet  d'établir  qu'il  n'eut  du  reste  à 
en  exercer  les  fonctions  que  pendant  peu  de  temps. 
Aux  termes  de  cet  acte  il  avait  fondé,  en  faveur  de 
l'hôpital  du  Pont-du-Rhône,  deux  repas  d'une  valeur 
annuelle  de  dix  livres,  affectant  à  la  sécurité  de  cette 
fondation  «  ses  deux  maisons  qu'il  a  en  ceste  ville  » 
et  attribuant  particulièrement  à  ce  service  une 
créance  de  cent  écus  sur  un  marchand  de  Mâcon 
nommé    Archimbaud    Chauvel.    Or    frère    Jacques  • 


(i)  Arch.  Dép.    du    Rhône,  fonds    du    Chap.    métropolitain» 
Cham,  XXX,  i. 


6.  -  PARISOT. 
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Belluses,  son  exécuteur  testamentaire  refusant  de 
«  bailler  »  le  titre  de  cette  créance,  le  consulat  lyon- 
nais décida,  le  6  septembre 
1 524,  Me  remettre  une  céd^ule 
qui  en  tiendrait  lieu  à  Mathelin 
Parisot  «  frère  de  feu  Mons. 
Tevesque  suffragant  de  ceste 
evesché  de  Lyon  »  (i). 

La  possession  de  deux  maisons 
à  Lyon  semble  indiquer  que 
Parisot  appartenait  à  une  famille 
lyonnaise.  Son  frère  Mathelin 
possédait  encore  en  i336  une  maison  «  côté  du 
Rhône  »  (2). 

Les  Parisot  blasonnaient  :  d'argent  à  trois  fasces 
ondées  d'aïur,  au  chef  du  même  chargé  d'une  étoile 
d'or. 

BARTHELEMY    PORTALENQTTI    O.    C,   ÉVÈQUE   DE   TROIE 

l525-l532 

Ce  personnage,  qui  appartenait  à  Tordre  des  carmes, 
a  été  aussi  désigné  sous  le  nom  de  Barthélémy  de 
Lucques,  LucensiSy  ce  nom  indiquant  le  pays  dont 
il  était  originaire.  Toutefois  les  auteurs  ne  sont  point 
d'accord  sur  ce  pays  ;  le  père  Cosme  de  Villiers 
opine  pour  Le  Luc  en  Provence  (3)  ;  d'autres  font  de 


(i)  Arch.  municipales  de  Lyon,  B.  B.  41,  fol.  174. 

(2)  Même  fonds,  E.  E.  Chappe  IV,  198^  no  2,  i3o  page  5 
d'un  cahier  non  numéroté.  —  Communication  de  M.  Eugène 
Vial. 

(3)  Cosme  de  Villiers  a  Sancto  Stephano,  Bibliotheca  Car- 
melitana,  Orléans,  1752,  tom.  I. 
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Portalcnqui  un  toscan,  et  la  forme  de  son  nom  semble 
un  argument  important  en  faveur  de  cette  dernière 
opinion. 

Le  chroniqueur  précité  indique  qu'il  exerça  d*abord 
les  fonctions  de  prieur  dans  le  couvent  de  son  ordre 
à  Avignon,  puisqu*il  fut  sacré  évêque  de  Troie  et 
devint  suffragant  d'Orlando  del  Carretto,  archevêque 
d'Avignon,  en  Tannée  i523. 

Dès  ce  moment  on  est  amené  à  constater  le  phé- 
nomène étrange  de  la  multiplicité  des  sièges  ou 
Portalenqui  fut  appelé  à  exercer  le  ministère  épisco- 
pal,  multiplicité  telle  qu'on  a  pu  se  demander  s'il 
ne  fallait  pas  compter  deux  personnages  du  même 
nom,  l'un  titulaire  de  l'évèché  de  Troie,  l'autre  de 
Troja,  dans  la  Capitanate.  Cette  hypothèse  paraît 
bien  invraisemblable  et  il  semble  plus  plausible  de 
croire  à  la  grande  activité  de  Portalenqui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  même  année  i523  où  Villiers 
le  fait  suffragant  d'Avignon,  il  en  remplit  aussi  les 
fonctions  à  Fréjus  (i).  Il  viçnt  ensuite  à  Vienne,  où 
il  supplée  l'archevêque,  Frédéric  de  Saint-Severin, 
puis  son  neveu  et  successeur,  Alexandre  de  Saint- 
Severin,  jusqu'au  décès  de  ce  dernier  en  1527  (2). 

On  le  trouve  exerçant  les  fonctions  épiscopales  à 
Lyon  dès  i523  et  les  deux  volumes  qui,  en  1527, 
lui  sont  dédiés,  le  nomment  :  Barthélémy  Portalen- 
qui, de  Lucques,  évêque  de  Troie,  suftragant  de 
Lyon  et  de  Vienne.    L'une   de  ces   études    est  une 

ml 

(i)  Albanès  et  Chevalier,  Gallia  christiana  novissima.  Mar- 
seille,  Valence,  1899. 

(2)  Charvet,    Histoire  de  la  Sainte  Eglise  de  Vienne^  Lyon, 
1761. 
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notice  de  Symphorien  Champier  sur  la  ville  de 
Vienne  (i)  et  la  dédicace  en  allait  assez  naturelle- 
ment au  sufFragant  de  cette  ville;  le  second  est  un 
poëme  bizarre,  qui  a  pour  auteur  un  religieux  carme, 
Jean  Diophilace,  et  dont  Portalenqui  avait  payé  l'im- 
pression. II  contient  du  reste  une  longue  épitre  en 
latin  adressée  par  lui  au  cardinal  F'rançois  de  Gler- 
mont,  archevêque  d*Auch  et  légat  à  Avignon  (2). 

Antoine  d'Arena  lui  dédia  en  1628  un  autre  poëme, 
De  guerra  romana,  inséré  par  lui  dans  le  volume 
adressé  à  ses  compagnons  :  dans  cette  dédicace 
Portalenqui  est  encore  qualifié  sutfragant  de  Lyon  et 

de  Vienne  (3). 

» 

Les  autres  traces  de  son  action  auprès  de  F'rançois 
de  Rôhan,  archevêque,  sont  peu  nombreuses  :  Severt 
invoque  «  une  table  de  pierre  posée  près  de  Tautel 
de  Bienheureuse  Vierge  mère  dans  le  cloître  du  grand 
hôpital  »  et  datée  de  027  (4),  inscription  aujourd'hui 
disparue.  En  février  1628,  il  avait  assisté  à  l'exor- 
cisme d'Antoinette  de  Grolée,  religieuse  à  Saint- 
Pierre  (5)  ;  le  mois  suivant,  il  ouvrait  le  concile 
provincial  présidé  en  l'absence  de  l'archevêque  par 
Claude  de  Longwi,  évêque  de  Maçon  (6),  et  auprès 

(1)  Cy  comence  ung  petit  îiure  du  royaulme  des  Allobroges 
dict  logteps  après  Bourgogne  ou  Vienois,  dans  Allut,  Etude 
sur  Symphorien  Champier,  Lyon,    1859. 

(2)  Christomachia,  autore  f.  Joanne  Diophilace,  Lyon,   1527. 

(3)  Antonius  Arena..,  ad  suos  compagnones,  Lyon,  i528. 

(4)  Severt,  op.  cit, 

(5)  La  merveilleuse  hystoire  de  lesperit  qui  depuis  naguères 
cest  apparu  au  monastère  des  religieuses  de  sainct  Pierre  de 
Lyon,  Paris,  iSîS.  —  Réimprimé  par  les  soins  de  la  Société 
des  bibliophiles  lyonnais,  à  Lyon,  en   1887. 

(6)  Péricaud,  Notice  sur  François  de  Rohan,  Lyon,  1854. 
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duquel  le  Chapitre  avait  délégué  le  doyen  et  le  sa- 
cristain. Ne  fut-ce  point  par  son  influence  que  le 
même  jour,  20  mars  1628,  les  chanoines  décidèrent 
que  la  première  procession  générale  qui  serait  faite 
se  rendrait  au  couvent  des  Carmes?  (i)  Enfin,  on  le 
trouve  encore,  le  11  octobre  i332,  confirmant,  au 
nom  de  l'archevêque,  la  cession  d*un  maison  faite 
par  (2)  le  chapitre  de  Saint-Nizier  aux  clercs  de  cette 
collégiale  (3),  et,  i533,  conférant  les  ordres 
sacrés. 

Il  ne  semble  pas  avoir  conservé  ses  fonctions  à 
Lyon  jusqu'au  décès  de  Rohan,  puisqu'on  va  voir 
celui-ci  demander  en  i535  un  autre  suffragant.  Du 
reste  Portalenqui,  qui,  la  même  année,  avait  encore 
consacré  la  chapelle  de  Reventin,  près  de  Vienne  (4), 
fut  appelé  presque  au  même  moment  à  suppléer 
dans  son  ministère  épiscopal  César  Trivulce,  évèque 
d'Apt  (5).  Dans  la  suite,  on  le  rencontre  alternative- 
ment à  Fréjus  et  à  Marseille;  à  Fréjus,  les  22  fé- 
vrter  1646,   25   février   i353  et   17  février  i554  (^)  ; 


(O-Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  du  Chap.  méiropolilain, 
Registres  capitulaires,  à  la  date  indiquée. 

(2)  Même  dépôt,  fonds  de  Tarchevêché,  Insinuations  ecclé- 
siastiques, année  i562. 

(3)  Mcn:ie  dépôt,  fonds  de  Saint-Nizier,  liasse  ^,  no  6.  —  En 
vertu  d'une  provision  émanant  de  Barthélémy  de  Lucques, 
Pierre  Cochet  avait  pris  possession,  le  4  mai  de  cette  même 
année  1432,  de  la  cure  de  Saint-Pierre  (fonds  de  Saint-Pierre, 
i5,  liasse    i). 

(4)  Severt,  op.  cit. 

(5)  Albanès  et  Chevalier,  Gallia  christiana  novissinia,  vol. 
Marseille^  p.  544,  n©  i. 

(6)  Ojp.  CI/.,  vol.    Aix,  p.  397. 


à  Marseille  les  21  janvier  1347  C')i  '6  avril,  24  sep- 
tembre et  17  décembre  rSâî  (2}. 


Son  décès  est  antérieur  au  3  mars  i556,  date  à 
laquelle  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Gonsolation  à 
Marseille  dont  il  avait  eu  la  jouissance  fut  donnée 
à  un  autre  bénéficier. 

JEAN     BOTHIAN     O,    l".    M.,   ÉVÊQUE     UI;     DAMAS,    l535-l557 

Les  titres  nomment  ce  personnage  le  plus  souvent 
Bothian,  ci  quelquefois  Bothéan  ou  de  Bothéand, 
mais   il    semble    n'avoir  rien    de   commun   avec    la 
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famille  forézîenne  de  Bouthéon,  à  laquelle  on  a 
voulu  à  tort  le  rattacher.  Il  appartenait  à  l'ordre  des 
Frères  Mineurs  de  la  régulière  Observance  et  avait 
obtenu  de  l'Université  de  Paris  le  titre  de  docteur 
ès-droits. 

L'archevêque  F'rançois  de  Rohan  l'ayant  demandé 
au  pape  comme  suffragant,  le  25  juin  i535,  les 
chanoines  de  Lyon  nommèrent  des  procureurs  pour 
accepter  la  création  à  son  profit  sur  la  mense  ar- 
chiépiscopale d'une  pension  de  trois  cents  livres 
tournois.  Quatre  mois  plus  tard,  le  14  octobre,  il 
leur  présentait  lui-même  ses  bulles  de  provision  à 
l'évêché  de  Damas  et  aux  fonctions  de  suffragant  (1). 

Ce  fut  lui  qui,  le  25  mars  i555,  bénit  l'église  des 
Minimes  dont  la  première  pierre  avait  été  posée  le 
même  jour  par  le  doyen  Théodore  de  Vichy. 

Contrairement  à  ce  qu'avaient  fait  ses  prédécesseurs 
et  à  ce  que  firent  ses  successeurs,  il  n'habitait  point 
le  couvent  de  son  ordre,  et  c'est  de  la  chambre 
qu'il  occupait  dans  le  palais  archiépiscopal  que  sont 
datés  divers  actes  d'acquisition,  tous  concernant  des 
propriétés  en  nature  de  vignes  situées  à  Sainte-Foy: 
ces  actes  sont  des  8  août,  14  et  i5  septembre  1541 
et  i3  octobre  049  (2).  En  vertu  d'un  autre  acte 
reçu  Etienne  Billiet,  notaire  royal,  le  2  mars  i556, 
Bothian  disposa  de  la  nue-propriété  des  biens  acquis 
par  lui  en  faveur  du  membre  du  Chapitre  de  Lyon, 
mansionnaire  de  Sainte-Foy;  ce  dernier  ayant  tou- 
tefois la  charge  d'une  livraison  fondée  par  le  suffra- 


(i)  Arch.  Dép.    du  Rhône,    fonds   du   Chap.   métropolitain, 
Actes  capitulaires,  aux  dates  indiquées. 

(2;  Même  fonds,  Jonas,  IX,  3  à  6. 
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gant  et  de  son  anniversaire  (i).  Cet  acte  fut  présenté 
au  Chapitre  et  approuvé  par  lui  le  27  du  même 
mois  ;  il  fut  insinué  à  la  sénéchaussée  le  10  avril 
suivant  {2). 

Bothian  mourut  le  18  mars  ibi-j,  entre  6  et  7 
heures. 

Comme  il  ne  laissait  point  de  testament,  les  cha- 
noines se  réunirent  le  lendemain  19  dans  le  petit 
cloître  de  la  cathédrale  et,  en  présence  de  Benoît 
Buatier,  officiai  ordinaire  et  vicaire  générât  de  l'ar- 
chevêque, et  de  Jean  Ciberand,  officiai  provincial, 
délibérèrent  sur  le  lieu  de  sa  sépulture  et  le  détail 
des  funérailles.  Eu  égard  à  la  dignité  dont  il  avait 
été  revêtu  et  aussi  de  l'anniversaire  fondé  par  lui, 
il  fut  décidé  que  les  funérailles  seraient  faites  en 
conformité  de  son  rang  et  que  son  corps  serait 
inhumé  devant  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre  (3). 
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de    1905    qu'elle    a    été    recouverte    par    des  dalles 
neuves  (i). 

Une  perte  plus  regrettable  encore  est  celle  du  por- 
trait de  Bothian,  qui,  transporte  du  couvent  des 
Cordeliers,  lors  de  sa  démolition,  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Lyon,  s'y  voyait  encore  en  iSSq,  au 
moment  ou  Breghot  du  Lut  et  Péricaud  publièrent 
le  Catalogue  des  lyo?niais  dignes  de  mémoire, 

JEAN  HENRY  O.  F.  M.,  ÉVÊQUE  DE  DAMAS,  1 558-1 574 

Le  père  Bullioud,  dans  son  Lugdunum  sacro- 
prophanum^  et  après  lui  quelques  auteurs  lyonnais 
rattachent  ce  personnage  à  la  famille  de  l'échevin  du 
même  nom.  L'un  de  ces  auteurs  le  fait  même  naître 
du  mariage  de  l'échevin  Jean  Henry  avec  Louise 
de  Villars,  sans  s'apercevoir  que  la  destinée  de  Jean 
Henry,  issu  du  mariage  précité,  est  bien  connu  (2' 
et  qu'il  ne  peut  être  question  de  lui.  Serait-il  plus 
prudent  de  chercher  dans  la  famille  forézienner 

Un  Mémoire  pour  servir  à  Vliisloire  de  la  province 
des  Cordeliers^  dite  de  Saint-Bonaventure,  aujourd'hui 
à  la  bibliothèque  de  la  ville,  nous  dit  que,  s'il  naquit 
à  Lyon,  Jean  Henry  avait  fait  profession  au  cou- 
vent de  Lons-le-Saunier.  Ce  mémoire  est  surtout 
précieux,  en  ce  qui  concerne  Jean  Henry,  par  la 
transcription  qui  y  est  faite  d,e  l'inscription  gravée 
sur  sa  pierre  tumulaire,  inscription  qui  donne  tout 


(1)  Bulletin  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologi- 
que de  LyoHf  Lyon,  octobre-décembre  1905,  Procès-verbal 
de  la  séance  du  i5  novembre  1905. 

(2)  Le  Laboureur,  Les  Masures  de  l'Ile-Barbe,  Paris,  i58i, 
tom.  2. 
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son  curricuîum  pitœ.  Né  en  i5o7,  il  serait  entré 
chez  les  Frères  Mineurs  en  i526,  aurait  été  reçu 
docteur  en  i5do,  enfin,  en  1634,  le  chapitre  de 
Vienne  l'aurait  élu  ministre  provincial  (1). 

Bien  que  l'exercice  de  ces  fonctions  ait  dû,  sem- 
ble-t-il,  absorber  toute  son  activité,  cette  même  année 
i354,  il  commence  en  l'église  Sainte-Croix  une 
série  de  prédications  qu'on  va  voir  se  poursuivre 
durant  trois  ans.  Le  11  décembre,  à  la  demande  de 
Jean  Ciberand,  custode  de  Sainte-Croix,  les  cha- 
noines lui  confient  la  mission  de  prêcher  dans  cette 
église  t'avent  qui  commence  et  le  carême  de  i555. 
Il  y  prêche  encore  l'avent  de  cette  année  et  le  carême 
de  l'année  suivante  et,  le  14  avril  i556,  reçoit  pour 
son  salaire  3o  écus  d'or,  plus  un  habit  «  suivant 
l'usage  »  (2).  C'était  le  moment  du  grand  progrès  de 
la  Réforme  et  les  efforts  du  frère  mineur  durent  se 
porter  surtout  de  ce  côté,  non  sans  succès  paraît-il, 
puisque,  immédiatement  après  le  décès  de  Jean 
Bothian,  et  bien  qu'il  eût  été  la  même  année  nommé 
visiteur  de  la  province,  les  chanoines  de  Lyon 
demandaient  à  l'archevêque  de  lui  conférer  les  fonc- 
tions de  sufTraggnt.  La  réponse  à  cette  requête  leur 
fut  apportée,  le  7  mai  i557,  par  Benoît  Buatier, 
chamarier  de  Saint-Paul  et  vicaire  général  du  car- 
dinal de  Tournon,  qui  leur  remit  des  lettres  du 
cardinal  et  aussi   de  Pierre  de  Villars,   conseiller  à 


(1)  Bibliothèque  lie  la  ville  de  Lyon,  Manuscrits,  funJs 
général,  1422. 

(3)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  du  Chap,  métropolitain, 
Actes  capitulaires,  aux  dates  indiquées. 
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la  cour  suprême  de  Paris  et  chevalier  de  l'Eglise  (i), 
lettres  indiquant  la  nomination  de  Jean  Henry 
comme  suffragant.  Ils  décidèrent  sur  le  champ 
qu'on  écrirait  à  Tarchevêque  pour  le  remercier.  Un 
mois  après,  le  4  juin,  ils  nommaient  des  procureurs 
pour  consentir  à  l'inscription  sur  la  mense  archié- 
piscopale d'une  pension  de  trois  cents  livres,  à  son 
profit,  aussitôt  qu'il  serait  sacré.  Ils  comptaient  bien 
du  reste  que  son  élévation  à  l'épiscopat  ne  lui  fe- 
rait point  abandonner  la  chaire  de  Sainte-Croix, 
et,  le  lendemain  5,  le  désignaient  à  nouveau  pour 
l'avent  et  le  carême  prochain  (2). 

Des  bulles  de  Paul  IV,  en  date  du  18  mars  i558, 
l'avaient  appelé  au  siège  de  Damas  (3)  ;  d'autres 
bulles  du  23  lui  attribuèrent  sur  la  mense  archié- 
piscopale une  pension  de  quatre  cents  livres.  Ces 
dernières  furent  présentées  le  23  juin  au  Chapitre 
de  Lyon  qui  reçut  solennellement  le  suffragant.  Cette 
cérémonie  achevée,  Gabriel  de  Saconay,  en  qualité 
de  précenteur,  formula  une  revendication  concernant 
son  droit  d'examen  sur  les  clercs  admis  à  la  tonsure, 
à  la  cléricature,  aux  ordres  mineurs  ou  au  sous- 
diaconat,  et  protesta  que  le  suffragant  ne  puisse  rien 
faire  contre  ce  droit  et  sans  avoir  son  autorisation  (4). 
En  i565,  deux  bénéfices  furent  conférés  au  suffra- 
gant :  le  9  juin,  la  cure  de  Duerne,  dont  son  procu- 
reur prit  possession  le  17,   et,  le  18  du  même  mois 


(1)  L'intervention  de  Pierre  de  Villars  peut  être  invoquée  à 
Tappui  de  la  version  qui  fait  de  Jean  Henry  le  fils  d'une 
Villars. 

(2-4)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  du  Chap.  métropolitain 
Actes  capitulaires,  aux  dates  indiquées. 

(3)  Indiculus  buîlarii  Seraphici, 
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la  prébende  de  Sainte-Croix  ji  la  cathédrale,  dont  il 
prit  personnellement  possession  le  même  jour  (i). 
Quinze  ans  plus  tard,  Jean  Henry  fondait  une  messe 
pour  le  jour  de  la  Visitation  dans  la  chapelle  de 
Notre-Dame-du-Haut-Don  à  la  cathédrale  et  en  con- 
fiait la  charge  aux  chapelains  perpétuels  :  ceux-ci 
obtinrent,  le  28  novembre  ifi72,  l'autorisation  d'ac- 
cepter cette  fondation. 

11  mourut  le  i  janvier  1.^74  et  fut  inhumé  le  len- 
demain dans  le  chœur  de  l'église  des  Cordeliers  du 
côté  de  l'évangile  (3), 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'inscription  gravée  sur 
son  tombeau  avait  été  conservée  dans  Iç  mémoire 
précité.  Comme  celui  de  Bothian,  «  son  portrait  en 
pied  »  se  trouvait  encore  à  la  bibliothèque  de  Lyon 
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et  encores  au  s^  archevêque,  fr.  J.  Ropitel,  pour 
faire  la  charge  du  suflfragant,  à  considération  de  son 
scavoir  et  souffîsance  et  des  bons  offices  qu'il  a  fait 
en  ceste  ville  »  (i).  Le  roi  se  trouvait  à  Lyon  à  ce 
moment,  et  aussi  Pierre  d'Epinac,  qui  prit  solennel- 
lement possession  de  Tarchevêché  le  2  octobre  ;  la 
requête  devait  donc  facilement  les  atteindre.  Néan- 
moins aucune  suite  n'v  fut  donnée,  et  c'est  à  tort 
qu'on  a  rangé  Ropitel  parmi  les  suffragants  de 
Lyon  (2). 

On  peut  au  contraire  assez  vraisemblablement 
augurer  que  le  nouvel  archevêque  avait  porté  ses 
vues  ailleurs  et  que  la  nomination  de  Jacques  Mais- 
tret  fut  faite  à  sa  demande. 

Les  auteurs  ne  sont  point  d'accord  sur  le  lieu 
d'origine  de  Maistret  :  le  P.  Cosme  de  Villiers  le 
fait  naître  à  Lyon  (3),  et  aussi  Pernetti  qui  date  sa 
naissance  de  l'année  i534  (4).  Les  savoisiens,  et 
notamment  le  comte  de  Loches  au  cours  de  son 
étude  sur  Aix,  veulent  qu'il  ait  vu  le  jour  dans  cette 
ville  (5).  Péricaud  place  son  berceau  à  Juilly  en 
Bourgogne  (6)  et  la  Bibliothèque  des  auteurs  de 
Bourgogne  rectifie  et  précise  en  disant  Jully  près 
Chàlon.    Malheureusement    la    presque    totalité  des 

(i)  Archives  municipales  de  Lyon,  B.  B.  92. 

(2)  On  trouvera  une  biographie  de  Ropitel  dans  labbé 
J.-B.  Vanel,  Histoire  du  couvent  des  Minimes  de  Lyon, 
Lyon,   1879. 

(3)  Cosme  de  Villiers,  op.  cit. 

(4)  Pernetti,  Les  lyonnais  dignes  de  mémoires^  Lyon,  1757,  I. 

(5)  Histoire  de  la  ville  d' Aix- les- Bains,  dans  Mémoires  de 
l'Académie  de  Savoie,  4«  série,  tome  VII,  1899. 

(6)  Breghot  du  Lut  et  Péricaud,  Catalogue  des  lyonnais 
dignes  de  mémoire,  Lyon,  iSSp, 
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registres  de  baptême  commencent  après  la  date  de 
la  naissance  de  Maistret  (i),  et  aucun  titre  ne  permet 
de  suppléer  à  leur  absence.  Ceux  que  nous  avons 
rencontrés  aux  archives  du  Rhône  nous  ont  fourni 
cette  indication  que  Maistret  avait  un  frère  du  nom 
de  Mathieu  notaire  à  Nissay,  Nissv  ou  Nycer,  au 
diocèse  de  Langres  en  Bourgogne  (2).  Il  semble  qu'on 
puisse  identifier  cette  paroisse  avec  Nicey  aujour- 
d'hui dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,  et  autre- 
fois eti  effet  du  diocèse  de  Langres,  mais  là  aussi 
les  registres  paroissiaux  ne  commencent  qu'en  161 5 
et  ils  ne  peuvent  fournir  aucun  éclaircissement. 

Entré  chez  les  Carmes,  Maistret  alla  faire  sa  théo- 
logie à  Paris  et  y  fut  reçu  docteur.  Il  était  prieur 
du  couvent  de  Lyon  dès  i568  (3),  date  à  laquelle 
il  publia  un  recueil  de  prières  qu'on  trouvera  indi- 
qué parmi  ses  œuvres,  et  en  exerçait  encore  les 
fonctions  (4),  lorsque  Pierre  d'Apinac  l'appela  auprès 
de  lui  :  un  mois  et  demi  après  la  prise  de  possession 
de  ce  prélat,  six  bulles  étaient  délivrées  le  17  no- 
vembre   1574,    par    la  cour  de    Rome    au    profit    de 


(i)  Les  seuls  registres  paroissiaux  de  Lyon  pour  cette 
époque  sont  ceux  de  la  paroisse  de  Saint-Romain  et  Saint- 
Pierre-le-Vieux  ;  aucun  Maistret  n'y  figure. 

(2)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  de  Saint-Nizier,  Actes 
capitulaires,  n  juillet  i582.  —  A  cette  dat'e  Thomas  Maistret, 
tils  dudit  Mathieu  et  neveu  de  Jacques,  est  admis  comme 
clergeon  de  cette  collégiale.  On  le  retrouve  naturellement 
dans  les  registres   d'ordinations. 

(3)  Le  2  décembre  de  cette  même  année  i568,  Maistret 
fut  nommé  curé  de  Ghasseiay,  bénéfice  qu'il  conserva  jus- 
qu'au 22  avril  iS/S. 

U)  Breviarum  Carmelitanum  secundum  usinn  Ecclesice 
Hierosolytiman^y  cura  et  diligentia  domini  Jacobi  Maistret, 
prioris  Carmeli  Lugdun.,  Lyon,  Slratius,    iSjS. 
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Jacques  Maistret  ;  la  première  prononçait  l'absolution 
de  toute  cenàure  afin  qu'il  pût  valablement  posséder 
révêché  de  Damas  ;  la  seconde  le  nommait  à  cet 
évêché,  vacant  en  suite  du  décès  de  Jean  N.,  dernier 
et  légitime  titulaire,  à  charge  par  lui  de  se  démettre 
avant  son  sacre  de  la  cure  de  Marson^  au  diocèse  du 
Mans,  dont  il  avait  joui  jusqu'alors  ;  la  troisième 
lui  assignait,  sur  les  revenus  de  l'archevêché  de 
Lyon  et  du  consentement  de  l'archevêque,  une 
pension  viagère  de  deux  cents  ducats  d'or;  la  qua- 
trième était  une  commission  pour  faire  payer  la 
dite  pension  en  cas  de  refus  ou  de  retard  ;  la  cin- 
quième lui  accordait  le  pouvoir  d'exercer  les  fonctions 
pontificales  dans  l'Eglise  et  le  diocèse  de  Lyon, 
avec  l'autorisation  et  à  la  requête  de  l'archevêque  ; 
elle  le  dispensait  aussi  de  résider  personnellement 
dans  révêché  de  Damas  ;  enfin  la  sixième  lui  per- 
mettait de  se  faire  sacrer  par  un  prélat  de  son  choix, 
assisté  de  deux  autres  prélats,  tous  trois  de  la 
communion  romaine,  et  lui  prescrivait  de  prêter 
serment  suivant  la  forme  et  les  termes  énoncés  dans 
la  bulle  elle-même.  En  vertu  de  cette  dernière, 
Maistret  fut  sacré,  le  27  décembre  1574,  dans  l'église 
des  Carmes  d'Avignon  par  Simon  de  Vigor,  arche- 
vêque de  Narbonne,  assisté  de  Guillaume  Ruzé, 
évêque  d'Angers,  •  et  de  Jacques  Fourré,  évêque  de 
Châlon  (i). 

Il  revint  assez  rapidement  à  Lyon,  et,  le  14  jan- 
vier 1575,  se  présenta  aux  chanoines  de  l'Eglise,  leur 
demandant  ce  qu'il  devait  faire  ;  sur  l'invitation  qui 


(i)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  des  Grands-Carmes,  Inven- 
taire non  relié,  C.  22. 
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lui  en  fut  donnée,  il  remit  ses  bulles  de  provision 
au  sacristain  et  au  chanoine  Lambert  de  Laye  qui 
eurent  mission  de  les  voir  (i).  Le  2  février,  il  célé- 
brait pour  la  première  fois  la  grand-messe  à  la  cathé- 
drale. Le  18  décembre,  il  y  assistait  Pierre  de  Vil- 
lars,  archevêque  de  Vienne,  sacrant  Pierre  d'Epinac. 

On  peut  considérer  la  vie  de  Maistret,  pendant  le 
quart  de  siècle  qu'il  résida  à  Lyon,  sous  deux  aspects 
distincts.  Suflfragant,  il  apporte  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  un  zèle  extrême,  et,  s'il  pousse  l'archevê- 
que dans  la  voie  d'un  ministère  actif,  il  ne  se  ménage 
point  lui-même.  En  iSyô,  il  avait  prêché  l'avent  à 
la  cathédrale  ;  il  y  prêcha  encore  le  carême  de  Tan- 
née suivante  (2).  Le  3i  octobre  de  cette  même  année 
1577,  il  consacra  la  chapelle  édifiée  dans  le  cloître 
de  Saint-Bonaventure  sous  le  vocable  de  Notre-' 
Dame  de  l'Assomption  et  destinée  aux  Pénitents  du 
Confalon  (3).  Le  27  juillet  ibjg,  Louis  de  la  Cham- 
bre, vicaire  général  de  l'abbé  d'Ainay,  se  le  substi- 
tuait lui-même  comme  vicaire  (4).  Le  3i  mars  i38i, 
il  posa  la  première  pierre  de  la  chapelle  Saint-Roch 
à  Choulans  {b).  On  le  trouve  encore  consacrant  à 
Fourvière  le  21  août  i586  la  chapelle  Notre-Dame, 
«  estant   soubz  le  clocher  de   la  dicte  églize  »  (6)  ; 


(1)  Même    dépôt,    fonds  du  Chap.  métropolitain,  Registres 
capitulaires,  à  la  date  indiquée. 

(2)  Même  registres,  no  LIX. 

(3)  Rubys,    Histoire  véritable  de   la   ville   de  Lyon,    Lyon, 
1604,  livre  III,  chap.  62. 

(4)  Arch.  Dép.  du  Rhône,   fonds  de   l'archevêché,    Insinua- 
tions ecclésiastiques. 

(5)  Arch.  municipales  de  Lyon,  BB.  106.   —   J.  Vingtrinier, 
La  chapelle  Saint-Roch  à  Choulans,  Lyon,  1901. 

(6)  Arch.   Dép.    du    Rhône,   fonds   de  Fourvière,    Registres 
capitulaires  à  la  date  indiquée. 
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puis  à  Saint-Irénée  le  12  juillet  iSgS  le  maître-autel 
de  réglise  supérieure  (i). 

Autant  que  les  titres  subsistants  permettent  d'en 
juger,  c'était  lui  qui  assumait  presque  exclusivement 
la  charge  des  ordinations  générales  ;  Severt  indique 
qu'il  avait  reçu  de  lui  le  diaconat.  D'ordinaire,  ces 
cérémonies  avaient  lieu  dans  l'église  Saint-Georges  (2], 
dont  Maistret  avait  été  pourvu  au  titre  de  curé  par 
les  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  qui  la 
possédaient.  Nommé  le  21  août  iSyS,  il  avait  pris 
possession  le  24  suivant  ;  toutefois,  et  le  fait  paraît 
fort  naturel,  le  suffragant  n'exerçait  pas  en  personne 
les  fonctions  curiales,  et  les  actes  portés  aux  regis- 
tres sont  signés  C  Maistret  du  nom  de  celui  de  ses 
neveux  qui  le  suppléait,  probablement  Clément 
Maistret,  chanoine  de  Saint-Nizier  (3;. 

En  1587,  le  sulïragant  fit  hors  de  Lyon  quatre 
ordinations  générales:  une  à  Villefranche  le  28  mars, 
deux  à  Saint-Rambert  en  Forez  les  20  et  21  juillet 
et  une  à  Saint-Etienne  le  surlendemain  23  (4).  Enfin, 
en  vertu  des  autorisations  délivrées  le  3o  novembre 
i38()  par  Henri  Cajetan,  légat  en  France,  et  le  26 
janvier  1 590  par  Etienne  de  la  Barge,  archidiacre 
de  Lyon  et  vicaire  général  de  Pierre  d'Epinac,  il 
institua,  le  24  février  suivant,  la  confrérie  des  Péni- 
tents noirs  et  du  Crucifix.  Il  en  prit  le  premier  le 
sac  noir,  la   ceinture  et    l'habit,  en  dressa   le  règle- 

(i)  Même  dépôt,  fonds  de  Saint-Irénée, ^.  18,  6. 
(2-4)  M.  dépôt,  londs    de    rarchcvèché,    Registres  d'ordina- 
tions, I. 

(3)  Clément  Maistret.  fils  de  Mathieu  et  de  Jeanne  Jannelle, 
avait  eu  des  dimissoires  de  l'évèque  de  Langres  le  7  avril  iS/S. 
11  reçut  la  tonsure  à  Lyon  le  i5  du  même  mois, 
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ment,  et,  le  jour  de  TExaltation  de  la  Croix,  fit 
procéder  à  Télection  des  officiers:  le  premier  (i) 
recteur  fut  Pierre  Austrein  et  le  premier  vice-recteur 
Gaspard  de  Mornieu.  Considérant  qu'au  même 
moment  Pierre  d'Epinac  voyait  s'ouvrir  devant  lui 
les  portes  de  la  prison  d'Amboise  et  reprenait  sa 
place  parmi  les  ligueurs,  on  peut  se  demander  si, 
sous  le  couvert  d'une  organisation  religieuse,  ne  se 
cachait  point  une  tentative  d'organisation  politique. 
C'est  qu'en  eff'et,  Maistret,  qui  par  l'exercice  de  son 
ministère  épiscopal  ne  sortait  guère  de  la  voie  tra- 
cée par  ses  prédécesseurs,  différait  absolument  de 
ceux-ci  par  l'influence  qu'il  exerçait  sur  l'archevêque. 
L'historien  de  ce  dernier  a  esquissé  de  lui  ce  por- 
trait :  «  ce  fut  un  serviteur  fidèle,  un  bon  subor- 
donné, diligent  et  dévoué  en  tout  ce  que  comportaient 
ses  fonctions  ;  il  entra  du  reste  bien  avant  dans 
l'intimité  de  son  archevêque,  si,  comme  c'est  proba- 
ble, c'est  lui  qui  écrivit  la  lettre  amicale  et  familière 
que  nous  analyserons  à  l'année  1590.  Avec  des 
convictions  arrêtées',  il  se  montra  plein  d'ardeur  pour 
la  réforme  des  mœurs  ;  mais  d'un  zèle  excessif,  d'un 
caractère  entier,  et  si  il  fut,  parmi  les  auxiliaires 
d'Epinac,  celui  qui  contribua  le  plus  à  stim'uler  son 
ardeur  pour  la  réforme  et  le  service  de  l'Eglise, 
d'un  autre  côté  il  compta  parmi  ceux  qui,  par  cer- 
tains actes  rigoureux  ou  maladroits,  le  compromirent, 
lui  créèrent  la  réputation  de  prélat  intransigeant  ». 
Peut-être  ce  jugement  comporterait-il  quelques 
réserves  ;  en  tout  cas  la  lettre  à  laquelle  fait  allu- 
sion   l'abbé    Richard,     en    admettant    qu'elle    soit 


(i)  Péricaud,  Notes  et  Documents  pour  servir  à  l'histoire  dç 
Lyoriy  Lyon,  1844. 
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de  Maistrct,  témoigne  que,  si  celui-ci  ne  fut  point 
étranger    à    la   grande    part   prise   par   l'archevêque 
dans  les  troubles   de  la  ligue,    il  sut    du   moins,  le 
moment  venu,  lui  faire  entendre  aussi  la  voix  de  la 
sagesse  et  de  la  modération  :    «  si  vous  exécutez  ce 
que  vous  dites   par  vos  lettres   (se  retirer  dans  son 
diocèse    pour   n'y   plus   vaquer  qu'à   ses  fonctions), 
vous  achèverez   le   comble   de   votre   gloire  et  serez 
révéré  comme  un  dieu  terrien  en   notre  diocèse   et 
par   la  chrétienté    qui   vous   connaît  toute   et   vous 
estime  »  (i).   On  sait  du  reste  que  ce  conseil  devait 
rester  lettre  morte   et  que  d'Epinac  devint  à  Lyon 
le  représentant  officiel  du  duc  de  Mayenne;  on  sait 
aussi  que  quatre  ans  plus  tard,  le  7  février  1594,  la 
ville  ouvrait  ses  portes  aux  troupes  royales. 

Maistret  était  trop  compromis  pour  rester  à  Lyon  ; 
il  se  réfugia  à  Bourg  en  Bresse  (2).  Mais  même  la 
fuite  ne  pouvait  le  soustraire  aux  poursuites 
dirigées  contre  les  ligueurs.  La  première  indication 
que  nous  ayons  rencontrée  de  celles  exercées  contre 
lui  date  du  21  février  ibgb.  Ce  jour,  le  consulat 
lyonnais  propose  de  vendre  les  blés  et  vins  laissés  à 
Lyon  par  J.  Maistret  rebelle  et  fugitif,  si  la  confis- 
cation devait  avoir  lieu. 

Quatre  jours  plus  tard,  le  25,  Pierre  BuUioud, 
procureur  royal,  se  présentait  devant  Baltazard  de 
Villars,  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée,  lui 
exposait  que  Maistret,  «  ayant  été  du  parti  des  re- 
belles   »,   s'était  retiré   à   Bourg   et  y   était   décédé 


(1)  P.  Richard,  Pierre  d*EpinaCy  archevêque  de  Lyon,  Paris 
et  Lyon. 

(2)  Maistret  fait  une  ordination  à  Bourg  dès  le  4  mars  1394. 


—  263  — 

depuis  quelques  jours  et  demandait  en  conséquence 
l'autorisation  de  faire  procéder  à  la  saisie  et  à  Tin- 
ventaire  de  ses  biens  meubles,  qui  devaient  ensuite 
être  vendus.  Une  ordonnance  fut  rendue  conformé- 
ment à  la  requête,  et  Toussaint  Mamolly,  sergent 
royal,  se  transporta  à  la  cure  de  Saint-Georges  pour 
saisir  les  biens  qu'y  avait  laissés  le  suffragant.  A 
ce  moment  diverses  oppositions  furent  formulées; 
Jean  Faure,  trésorier  de  l'église  et  procureur  général 
de  l'archevêque,  invoqua  l'incompétence  de  la  séné- 
chaussée, Maistret,  en  qualité  de  suftragant  et  de 
curé  de  Saint-Georges,  étant  justiciable  de  la  juri- 
diction archiépiscopale  ;  le  procureur  de  Maistret 
lui-même  protesta  qu'il  n'était  nullement  décédé, 
mais  avait  dû  se  retirer  au  couvent  de  Brou, 
«  pour  n'avoir  pas  obtenu  -permission  de  rentrer 
en  ceste  ville  »,  quelques  poursuites  et  requêtes  qu'il 
ait  faites  en  ce  sens.  Enfin  des  protestations  furent 
soulevées  par  Antoine  Pellegrin,  procureur  du 
provincial  des  Carmes,  et  par  le  neveu  du  suffragant, 
Clément  Maistret,  chanoine  de  Saint-Nizier,  curé 
de  Saint-Genest-Malifaux,  au  diocèse  de  Lyon,  et 
de  Saint-Germain,  au  diocèse  d'Autun.  Acte  fut 
donné  de  ces  protestations  à  chacun  des  opposants 
et,  passant  outre,  le  sergent  procéda  à  la  saisie. 

Le  29  novembre  de  la  même  année  iSgB,  le  roi 
avait  fait  don  à  Nicolas  Joubert,  seigneur  d'Angoul- 
levent,  de  tous  les  biens  de  J.  Maistret,  accusé  et 
convaincu  du  crime  de  lèse-majesté,  «  mesme  d'avoir 
voulu  attenter  à  nostre  personne  ».  Près  de  deux 
années  s'étaient  écoulées,  lorsque,  le  7  août  1697,  il 
ordonna  de  faire  assigner  les  opposants  à  cette  dona- 
nation  et  en  vertu  de  cette  ordonnance,  assignation 
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fut  donnée  le  i  septembre  suivant  aux  religieux 
Carmes  du  couvent  de  Lyon,  en  la  personne  de  frère 
Robert  Berthelot,  prieur  dudit  couvent. 

Dans  la  suite,  comme  il  arrivait  assez  ordinaire- 
ment, la  décision  ro)'ale  fut  rapportée,  et,  en  vertu 
d'un  arrêt  du  parlement  de  Paris  rendu  le  3  juin 
1600,  un  monitoire  fut  délivré  le  ly  du  même  mois 
par  Tofficial  de  Lyon  pour  rechercher  tous  les  biens 
ayant  appartenu  au  suffragant  (i). 

Les  registres  d*ordi nations,  en  même  temps  qu'ils 
témoignent  que  Maistret  n'avait  point  cessé  d'exercer 
les  fonctions  épiscopales,  permettent  de  le  suivre 
pendant  cette  période.  Ils  le  montrent  à  Ambronay 
en  ID96  et  iSgy,  à  Saint-Claude  en  1597  et  i5y8,  à 
Ambérieu  en  1598  et  1600,  à  Saint-Rambert  en 
1699,  ci^fiï^  ^  Villefranche  en  1601. 

Il  dut  quitter  la  cure  de  Saint-Georges  vers  la 
même  éqoque  ;  son  successeur,  Vincent  Pallordet, 
a  noté  sa  prise  de  possession  au  8  novembre  1601  (2). 

On  verra  dans  la  notice  suivante  Robert  Berthelot, 
son  neveu,  nommé  le  26  novembre  de  la  même 
année  évêque  de  Damas  et  suffragant  de  Lj'on.  Ce- 
pendant postérieurement  Maistret  en  prend  encore 
le  double  titre,     les   22  décembre    1601   et  2   mars 


(i)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  des  Grands-Carmes,  Z.   14. 

(2)  Arch  municipales  de  I.yon,  Registres  paroissiaux,  328. 
—  Maistret  quittant  définitement  Lyon  à  ce  moment  dut 
régler  sa  situation  matérielle.  Le  28  avril  1602,  la  province 
des  Carmes  s'engagea  à  lui  faire  payer  par  le  couvent  de 
Lyon  sa  pension  annuelle.  Antérieurement,  les  7  février  i582, 
12  juillet  1390  et  12  janvier  1391,  il  avait  acquis  personnel- 
lement divers  revenus.  (Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  des 
Carmes,  Inventaire  de  i658,  H.  1661). 
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i6o2,  lors  de  deux  ordinations  faites  par  lui  sous 
ces  dates  à  Grézv,  de  l'autorité  et  licence  de  Tévê- 
que  de  Genève,  Claude  de  Granier.  Toutefois  il  porte 
dans  les  procès-verbaux  de  ces  cérémonies  le  titre 
d'une  nouvelle  dignité  à  laquelle  il  avait  été  pourvu, 
celui  de  doyen  d'Aix  en  Savoie  (i).  Cette  dignité, 
il  la  possédait  dès  1600,  puisque  le  21  avril  de  cette 
année,  lorsque  l'évéque  de  Grenoble  voulut  procéder 
à  la  visite  canonique  de  la  paroisse,  ce  fut  Maistrct 
qui  s'y  opposa  en  qualité  de  chef  de  la  collégiale, 
estimant  cette  visite  attentatoire  à  ses  droits  (2). 
Une  des  dernières  mentions  qu'on  rencontre  de  lui 
est  sa  présence,  le  8  décembre  1602,  à  Thorens,  où 
il  assiste  V^espasien  Gribaldi,  archevêque  de  Vienne, 
au  sacre  de  saint  François  de  Sales  (3). 

Les  biographes  veulent  qu'il  ait  eu  dès  lors  des 
relations  suivies  avec  l'apôtre  du  Chablais  et  qu'il 
ait  passé  à  Aix  les  dernières  années  de  sa  vie.  Quel- 
ques-uns l'y  font  mourir  le  6  juin  i6i5  (4):  Pernetti 
dit  Aix-en-Provence,  ce  qui  semble  fort  douteux. 
La  version  de  Severt,  contemporain  de  Maistret  et 
en  relation  avec  son  neveu  Berthelot,  paraît  plus 
digne  de  foi  ;  elle  place  le  lieu  de  son  décès  en 
Bourgogne. 

Nous  avons  dit  que  Maistret  avait  publié  un  Livre 


(i)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds    de   l'archevêché,   Registres 
d'ordinations  i  et  3  ;  le  2  manque. 

(2)  L.  Galle,   Pourtraict   racourcy   du  B.  heureux  François 
de  Sales^  par  Estienne  Cavet.  Mouliers,  1899. 

(3)  G.  de  Loches,  Histoire  de  la  ville  d'Aix-les- Bains ^  dans 
Mémoires  de  V Académie  de  Savoie^  4*  série,  tome  VII. 

(4)  Malheureusement   les    registres    de    sépulture   d'Aix    no 
commencent  qu'en  1618. 
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de  prières  chrestiennes  en  François,  Lyon,  M.  Jove, 
i568.  Dans  une  sorte  de  concordance  éditée  par  ses 

soins  quatorze  ans  plus  tard,  il  a 
donné  une  Lettre  au  lecteur^ 
lettre  datée  de  Lyon  le  lo  février 
i582(i). 

La  bibliothèque  de  la  ville  de 
Lyon  possède  deux  manuscrits 
lui  ayant  appartenu,  un  psautier 
et  recueil  de  prières  (2),  plus  un 
pontifical  rédigé  à  son  intention 
par  son  neveu  Clément  Mais- 
tret  (3).  On  y  trouve  en  outre  un  certain  nombre 
de  livres  portant  son  ex-libris  manuscrit,  notamment 
les  œuvres  de  Platon,  celles  d'Albert-le-Grand  et 
le  Catholicon  de  Balbis. 
Maistret  portait  :  de  sable  à  un  soleil  d'or. 


8.  -  MAISTRET. 


ROBERT   BERTHELOT   O.    C.    ÉVÊQUE   DE   DAMAS  ,  l6o 2-1 63o 

R.  Berthelot  avait  été  compagnon  d'études  de 
l'historien  Severt  ;  les  indications  fournies  à  son 
sujet  par  ce  dernier  présentent  en  conséquence  un 
caractère  particulier  d'authenticité.  Il  était,  dit 
Severt,  fils  de  la  sœur  de  Jacques  Maistret,  et, 
comme  celui-ci,  avait  embrassé  la  règle  des  Carmes. 
Ayant  fait  ses  études  à  Paris,  il  en  revint  avec  le 
titre  de  docteur. 


(ij  Opus  aurêum.   Bibliorum   distinctiones    D.   Reginaldi   de 
Leviori  campo  nuncupatum,    Lyon,  Jean  Strat,   i583. 

(2)  Biblioth.  municipale  de    Lyon,   Manuscrits,  fonds  géné- 
ral, 538. 

(3)  M.  fonds,  567. 
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lui    attribuant    sur    la    mense    archiépiscopale     une 
pension  annuelle  de  trois  cents  écus  (i). 

En  vertu  de  ces  concessions,  Berthelot  fit  sa 
profession  de  foi  entre  les  mains  de  l'archevêque  de 
Vienne  le  <>  mars  1602  (2)  ;  on  peut  croire  qu'il  fut 
sacré  le  même  jour  et  par  le  même  prélat.  En  tout 
cas  il  l'avait  été  antérieurement  au  3  juin  de  cette 
année  1602,  puisque,  à  cette  date,  il  assistait  lui- 
même  l'archevêque  de  Tarse,  auxiliaire  d'Embrun, 
au  sacre  d'Antoine  de  Bologne,  religieux  Minime 
nommé  à  l'évéché  de  Digne  (3). 

Dès  l'année  suivante  on  le  trouve  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  de  suffragant,  conférant  les  ordres 
sacrés.  Le  seul  registre  d'ordination  qui  subsiste 
pour  cette  époque  permet  de  constater  qu'il  partagea 
à  peu  près  également  ce  ministère  avec  l'archevêque 
Claude  de  Bellièvre  d'abord,  puis  avec  Denis-Simon 
de  Marquemont  (4).  Le  20  janvier  16 14,  ce  dernier, 
administrateur  de  l'évéché  d'Autun  pendant  la  va- 
cance du  siège,  le  délégua  pour  conférer  les  ordres 
dans  ce  diocèse.  La  même  année  et  à  la  suite  du 
décès  le  3i  janvier  d'Antoine  Rose,  évêque  de 
Clermont,  les  chanoines  de  cette  Eglise  lui  confièrent 
une  semblable   mission   (5).    En     161 8,    il   consacra 

(1-2)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  des  Carmes,  Inventaire, 
non  relié,  G.  23. 

(3)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  des  Minimes,  H.  35(). 

(4)  Même  dépôt,  fonds  de  Tarchevêché,  Registres  d'ordina- 
tions, III. 

(5)  Même  dépôt,  fonds  des  Grands-Carmes,  Inventaire  non 
relié,  à  la  suite  de  C,  23  —  Encore  à  la  suite,  sont  «  deux 
signatures  de  Rome  pour  des  pensions  en  faveur  de  R.  Ber- 
thelot, l'une  de  trente  livres  sur  la  cure  de  Tramoyes,  Tautre 
de  cent  livres  sur  le  canonicat  et  théologal  de  Belley  ». 
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l'église  des  Clarisses  de  i.yon  (1)  et  celle  des  Augus- 
tins  de  Moulins. 

Deux  ans  plus  lard,  en  1620  dit  Pernetti,  i!  était 
nommé  conseiller  et  aumônier  du  roi  {2).  On  sait 
qu'en  décembre  1623,  il  assista  saint  François  de 
Sales  à  son  lit  de  mort;  ce  fut  lui  qui  prêta  les 
vêtements  pontificaux  blancs  dont  le  corps  fut  en- 
suite revêtu  (3). 

Les  inventaires  du  fonds  des  Grands  Carmes 
mentionnent  un  certain  nombre  de  titres  concernant 
les  intérêts  particuliers  de  Berthelot  (4);  dans  d'au- 
tres il  comparaît,  comme  profès  de  la  maison,  avec 
les  autres  religieux  {b)  :  le  plus  intéressant  de  ces 
derniers  est  ta  vente  consentie,  le  i5  avril  1625,  à 
César  Laure  du  terrain  nécessaire  à  l'établissement 
de  l'église  et  de  la  sacristie  des  confrères  de  la 
Miséricorde  (61. 


(Il  Les  pauvres  dames  de  l'ordre  de  Sainte-Claire.  I.yon.  |8<>S. 
<il  Pernetti,    Les  Lyonnois  dignes  de  nit-moire,    I.yon,  1757 

i'i)  Bernard,  Mort  et  funérailles  de  saint  François  de  Sales. 
dans  Revue  hebdomadaire  du  diocèse  de  Lyon.  —  L'indicaiion 
des  approbations  délivrées  par  Berthelot  en  qualité  de  sutl'ra- 
^aiit  ne    pouvait    entrer  dans    le  cadre  di;    celte    note  ;    nous 

i'apôtre  du  Chablais  :  le  4  août  1608,  i>  l'Introduction  à  la 
vie  dévoie,  le  ao  mai  161C,  au  Traité  de  I  amour  de  Dieu  el,]^ 
i*>  juillet  H'iî5,  à  ses  Epitres.  —  Kn  niïj,  Denhelot  consacra 
la  chapelle  de  la  Visitation  Suinie-Marie  de  Bellecour, 

(4)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  des  Grands-Carmes,  Inven- 
taire non  relié;  inventaires  i  et  2,   -  V.  7  cl  i5. 

(i|  Même  fonds,  P.  i. 

|6|  Même  fonds,  S.  1  et  fonds  des  Pénitents  de  ta  Miséri- 
k-orde.  —  l.e  prieur  du  couvent  qui  comparait  à  la  suite  du 
suffragant  se  nomme  Etienne  Molin. 
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Berthelot  mourut  le  23  novembre  i63o  (i). 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  possède,  outre 
un  certain  nombre  de  volumes  (2),  deux  manuscrits 
lui  ayant  appartenu  :  un  Pontifical  et  un  recueil  de 
sermons  de  Saint  Bernard  ;  celle  de  Clermont-Fer- 
rand  un  manuscrit  :  Philippe  Ribot,  Liber  de  insti- 

tutione monachorum   Carmelitarum.    Ce  dernier 

ouvrage  avait  été  donné  par  lui  en  1629,  au  couvent 
des  Carmes  de  Clermont  (3). 

ANTOINE   SICAULD,  ÉVÊQUE  DE    SINOPE,    IJII-iySS 

Alphonse  de  Richelieu  possédait  depuis  près  de 
deux  ans  le  siège  de  Lyon  au  moment  du  décès  de 
R.  Berthelot  ;  il  ne  lui  donna  point  de  successeur. 
Vraisemblablement  le  saint  religieux  eut  à  cœur  de 
remplir  dans  sa  plénitude  son  ministère  sacré,  autant 
du  moins  que  les  circonstances  le  lui  permirent, 
car,  en  1639,  on  le  voit  accorder  à  un  évêque  in 
partibusj  Anthyme  Denis,  titulaire  de  Limisso  ?  le 
^    pouvoir  de  conférer  la  confirmation  et  la  tonsure. 

Le  même  sentiment  inspira  à  Camille  de  Neuville 
la  même  conduite.  S'étant  donné  la  tâche  de  donner 
à  son  clergé  une  vie  nouvelle,  il  estima  que  Tune 
des    premières   conditions    d'y  parvenir    était  de  le 

(i)  M.  fonds.  Inventaire  2,  page  140. 

(2)  Naturellement  nombre  de  ces  volumes  sont  des  incu- 
nables, et  on  en  trouvera  l'indication  dans  Mlle  Pellechet, 
Catalogue  des  incunables  des  Bibliothèques  publiques  de  Lyon^ 
Lyon,  1893.  Comme  auteurs  on  y  rencontre  Albert-le-Grand, 
saint  Bernard,  Jean  de  Brongard,  Ludolphe-le-Chtrtreux, 
Gratien,  Thomas  de   Strasbourg,  etc. 

(3)  Bibliothèque  de  Clermont-Ferrand,  Manuscrits,  x56. 
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connaître  et  de  se  mettre  en  rapports  constants  avec 
lui.  On  sait  avec  quel  soin  il  visita  personnellement 
son  diocèse  ;  pendant  toute  la  période  pour  laquelle 
les  registres  d'ordinations  subsistent,  c'est-à-dire  de 
1662  à  1693,  sur  quatre-vingt-seize  ordinations  gé- 
nérales, six  seulement  ne  sont  pas  faites  par  lui  ; 
il  procède  à  Tune  d'elles  encore  quatre  mois  avant 
son  décès. 

Cette  conduite  fut  aussi  celle  de  son  successeur, 
Claude  de  Saint-Georges,  durant  les  seize  premières 
années  de  son  séjour  à  Lyon.  Octogénaire,  il  donna 
cette  autre  preuve  d'intelligence  de  comprendre  que 
le  moment  était  venu  où  les  forces  ne  correspon- 
daient plus  à  ses  désirs  et  où  il  devait  prendre  un 
auxiliaire.  Le  personnage  sur  lequel  se  porta  son 
choix,  fils  d'un  médecin  de  Vich}',  était  depuis  de 
longues  années  en  rapports  intimes  avec  lui  ;  c'était 
lui  qui  l'avait  amené  de  Clermont,  lors  de  son 
transfert  de  ce  siège  à  celui  de  Lyon. 

Trois  jours  avant  sa  réception  solennelle,  le  1 2 
juillet  1G94,  les  chanoines  de  Lyon  avaient  décidé 
de  donner  à  son  aumônier  l'habit  de  leur  Eglise  ;  le 
jour  même  de  la  réception,  i5  juillet,  et  avant  de 
procéder  à  cette  cérémonie,  ils  lui  firent  remettre 
l'habit  par  le  chantre  en  l'absence  du  précenteur 
auquel  la  charge  en  incombait  :  cet  aumônier  était 
Antoine  Sicauld,  prêtre  du  diocèse  de  Clermont  (i). 
La  faveur  de  l'archevêque  devait  du  reste  lui  valoir 
plusieurs  autres  titres  :  ce  fut  Claude  de  Saint- 
Georges   qui,    le  21  janvier  1695,  acte  reçu  Guérin, 


(I)  Arch.  Dép.  du    Rhône,    fonds  du    Chap.    métropolitain, 
Actes  capitulaires,  aux  dates  indiquées. 

XVL  —  19. 
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notaire  royal  à  Lyon,  lui  attribua  le  canonicat  de 
Saint-Nizier  vacant  en  suite  du  décès  de  Claude 
Dervieu.  Sicauld,  ayant  présenté  le  14  février  sui- 
vant aux  membres  de  la  collégiale  ses  lettres  de 
provision,  fut  reçu  conformément  au  cérémonial  ordi- 
naire, prêta  serment,  paya  cent  livres  pour  sa  livrai- 
son, promit  de  donner  une  chape  ou  de  verser  en 
représentation  de  celle-ci  une  autre  somme  de  cent 
cinquante  livres,  enfin  s'engagea  à  satisfaire  à  toutes 
ses  autres  obligations.  Le  10  avril  il  avait  commencé 
sa  première  résidence,  mais,  deux  jours  après,  le  12, 
il  est  dispensé  de  la  continuer  en  raison  des  servi- 
ces qu'il  rend  à  Tarchevêque. 

Le  12  février  1 701,  ce  dernier  l'avait  encore  promu 
à  une  prébende  dénommée  de  Saint-Nicolas,  à 
Saint-Nizier,  et  Sicauld  en  avait  pris  possession  le 
12  (i)  ;  le  20  octobre  1703,  et  par  l'intermédiaire  de 
l'un  de  ses  vicaires  généraux,  Roger-Joseph  Damas 
de  Marillat,  doyen  de  l'Eglise,  il  lui  conféra  là  di- 
gnité de  chantre  de  la  même  collégiale  de  Saint- 
Nizier,  dignité  qui,  passée  au  décès  de  Bédian 
Morange  à  Claude  Gacon  habitué  de  Saint-Just, 
avait  été  permutée  la  veille,  19  octobre,  contre 
la  prébende  du  Saint-Sépulcre  détenue  par  A. 
Sicauld  (2)  :  le  procureur  de  Sicauld  présenta  le  23 
les  lettres  de  provisions  aux  chanoines  de  la  collé- 
giale et  fut  mis  immédiatement  en  possession  (3). 

L'année    suivante     1704,    Sicauld    devint    vicaire 
général. 


(i-3)  Arch.  Dép.  du  Rhône,   fonds  de    Saint-Nizier,    Actes 
capitulaîres,  aux  dates  indiquées. 

(2)  Même  dépôt,  fonds  de  Tarchevêché,  Registres  des  provi- 
sions, XXIX. 
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0 

Par  brevet  du  roi  en  date  du  11  juin  1707,  il  fut 
nommé  abbé  de  Bonlieu,  au  diocèse  de  Limoges, 
obtint  des  bulles  apostoliques  pour  ce  bénéfice  le 
20  juillet  et  prit  possession  le  3i  octobre  de  la  même 
année  (i).  Si  on  observe  que  le  siège  de  Limoges 
était  occupé  à  ce  moment  par  un  ancien  chanoine 
de  Lyon,  Antoine  Charpin  de  Genetines,  on  peut  se 
demander  s'il  ne  faut  pas  voir  dans  cette  nomination 
encore  la  main  de  Tarchevêque. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  lorsque 
Saint-Georges  se  vit  condamné  au  repos  (2),  ce  fut 
Antoine  Sicauld  qu'il  appela  pour  le  suppléer.  Pré- 
conisé le  II  octobre  171  r,  celui-ci  reçut  le  19  du 
même  mois  des  bulles  apostoliques  pour  l'évêché  de 
Sinope  et  fut  sacré  le  3o  novembre  suivant  dans 
l'église  Saint-Nizier  par  l'archevêque  assisté  d'Armand 
de  Montmorin,  archevêque  de  Vienne,  et  de  François 
de  Madot,  évêque  de  Belley  (3).  Quinze  jours  plus 
tard,  il  conférait  lui-même  les  ordres  sacrés. 

On  le  trouve  qualifié  abbé  de  Saint-André  de 
Vienne  dès  le  3o  mai  1714. 

Dix  jours  plus  tard,  le  9  juin,  mourrait  son  pro- 
tecteur, l'archevêque  de  Lyon.  Mais  l'action  du 
suffragant  était  assez  connue  des  membres  du  Chapi- 
tre pour   que   ceux-ci    capitulairement   assemblés  le 


(i)  Arch.  Dép.  de  la  Haute-Vienne,  G.  632. 

(2)  Pendant  la  période  antérieure,  Cl.  de  Saint-Georges 
s'était  fait  suppléer  dans  les  ordinations  générales  à  quatre 
reprises  différentes  :  en  1694,  par  Jean-François  de  Brisay, 
évêque  de  Comminges  ;  en  1698,  par  Joseph-Ignace  de  Foresta 
évêque  d'Apt  ;  en  1706,  par  François  Madot,  évêque  de  Belley, 
et  par  Joachin-Joseph  d'Estaing,  évêque  de  Saint-Flour. 

(3)  Bibliothèque  de  la  ville  de  I^yon,  Manuscrits,  fonds 
général,  1463. 
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même  jour  le  missent  au  premier  rang  des  vicaires 
généraux  chargés  d'administrer  le  diocèse  en  leur 
nom  (i). 

François-Paul  de  Neuville,  successeur  de  Claude 
de  Saint-Georges  n'eut  pas  immédiatement  recours 
au  ministère  de  l'évêque  de  Sinope.  Pendant  neuf 
ans  il  conféra  lui  même  les  ordres  sacrés,  se  faisant 
suppléer  une  fois  seulement  en  17 15  par  François 
Henri  de  Nettancourt  d'Haussonville  de  Vaubecour, 
évêque  de  Montauban  et  abbé  d'Ainay,  et  deux  fois 
en  1720  par  Louis-Joseph  de  Châteauneuf  de  Roche- 
bonne,  évêque  de  Néocésarée  et .  coadjuteur  de 
Carcassonne.  Au  contraire,  à  dater  du  i  avril  1724, 
toutes  les  ordinations  sont  faites  par  Antoine 
Sicauld  (2);  au  décès  de  l'archevêque,  le  6  février  1731, 
celui-ci   est    mis  à    nouveau   au    rang   des    vicaires 

généraux  du  Chapitre  (3). 

Il  mourut  le  8  septembre 
1733,  et  son  corps  fut  inhumé, 
le  surlendemain  lu  (4),  dans  le 
tombeau  du  doyen  Mellet  de  la 
Bénerie.  à  la  cathédrale  (5). 

11  avait  conservé  jusqu'à  son 
décès,    outre    ses     abbayes   de 
9.  -  siCAULT.  Bonlieu    et  de   Saint-André  de 

Vienne,  son  canonicat  et  sadignité  de  chantre  de  Saint- 

(1-3)  Même  dépôt,  fonds  du  Chap.  métropolitain,  Actes 
capitulaires,  à  la  date  indiquée. 

(2)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  de  Tarchevèche,  Registres 
d'ordinations. 

(4)  Arch.  municipales  de  Lyon,   Keg.  parois.,  417. 

(5)  Sur  ce  personnage,  voir  Les  Prévôts  de  Fourvière^ 
Lyon,  1908.  —  Pailleu  a  laissé  un  récit  circonstancié  des 
funérailles  de  Sicauld. 


IX.  —  NICOLAS  NAVARRE, 

èvêque  de  Cj-Jon,  suffragani  de  Lyon, 

1735  -  1753. 
iservc  n  la  sacristie    de    l'église    S.-Niï 
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Nizier  ;  îl  eut  pour  successeur  dans  cette  dignité 
Claude  Delatour,  pourvu  le  9  septembre  par  François 
Alexandre  d*Albon  jarchidincre.  Quant  au  canonicat, 
l'archevêque  l'attribua  le  10  du  même  mois  à  l'un 
de  ses  vicaires  généraux,  Jean-François  Canavay. 

Sicault  portait  comme  armoiries  :  d'argent  au 
chepron  d'azur  chargé  d'une  rose  d'or. 

NICOLAS  NAVARRE,    ÉVÊQUE   DE   CYDON,    1735-1753 

Fils  et  petit-fils  de  maîtres  fourbisseurs  (i)  Nicolas 
Navarre  était  né  à  Lyon  rue  de  la  Saunerie,  le  27 
novembre  i683,  de  Jacques  Navarre  et  de  Fleurie 
Garnodier  ;  le  même  jour,  il  avait  été  baptisé  en 
l'église  Saint-Paul  (2). 

Envoyé  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  il  reçut 
des  dimissoires,  le  3  décembre  1704,  pour  les  ordres 
mineurs  et  le  sous-diaconat  et,  le  21  août  1706, 
pour  le  diaconat  et  la  prêtrise  (3)  ;  en  conséquence 
il  fut  ordonné  prêtre  à  Paris.  Le  diplôme  de  bache- 
lier en  théologie  qui  lui  avait  été  délivré  le  i"  mars 
1709  (4)  n'était  que  le  premier  grade  conquis  par 
lui  ;  lorsqu'il  revint  à  Lyon,  il  avait  celui  de  doc- 
teur en  Sorbonne.  A  Lyon,  il  commença  sa  carrière 
administrative  comme  promoteur  général  substitué  ; 


(i)  F.  Desvernay,  Nicolas  Navarre,  dans  Bulletin  historique 
du  diocèse  de  Lyon,  tome  I. 

(2)  Arch.  municipales  de  Lyon,  Regist.  par.,  458.  —  L^^acte 
a  été  reproduit  dans  la  notice  précitée. 

(3)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds   de  Tarchevêché,    Registres 
d'ordinations.      » 

(4)  Bibliothèque   municipale   de    Lyon,    Manuscrits,    fonds 
général,  1591. 
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antérieurement  à  sa  provision,  il  était  nommé  par 
l'archevêque  le  7  août  1720  à  un  canonicat  de  Saint- 
Nizier  vacant  en  suite  du  décès  de  Philibert  Joban  (1). 
Ayant  présenté  le  9  du  même  mois  ses  lettres  de 
provision  aux  chanoines  de  la  collégiale,  il  fut  mis 
immédiatement  en  possession  avec  le  cérémonial 
ordinaire  et  le  14  commença  sa  première  résidence; 
mais  dès  le  19  il  obtenait  dispense  de  continuer  cette 
dernière  en  raison  de  son  service  auprès  de  l'arche- 
vêque (2). 

François-Paul  de  Neufville,  qui  lui  avait  attri- 
bué le  3  mars  1722  la  prébende  de  Saint-Nicolas  à 
Saint-Nizier,  devait  du  reste  lui  confier  de  nom- 
breuses fonctions.  Il  le  nomma  successivement,  le 
27  mars  de  cette  même  année  1722,  vicaire  général 
chargé  des  congrégations  de  femmes  ;  le  i5  septem- 
bre, juge  en  la  chambre  souveraine  des  décimes  ;  le 
19  avril  1723,  vicaire  général  pour  toute  l'adminis- 
tration du  diocèse  (3)7  Le  9  juillet  suivant,  il  lui 
confia  la  vice-gérance  de  Tofficialité  jusqu'au  réta- 
blissement du  titulaire  Paul  Cohade  ;  puis,  le  23 
août,  le  commit  pour  présider  l'assemblée  que  le 
clergé  de  Bresse  devait  tenir  à  Lyon  le  i  septembre 
suivant  (4). 

Charles-François  de  Châteauneuf,  successeur  de 
Neuville  sur  le  siège  de  Lyon,  renouvela  le  9  jan- 
vier 1732  à  Nicolas  Navarre  ses  pouvoirs  de  vicaire 

(i)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  de  [rarchevêché,  Provi- 
sions, XXXVII. 

(2)  Même  dépôt,  fonds  de  Saint-Nizier,  Actes  capituUires 
aux  dates  indiquées. 

(3)  Même  dépôt,  fonds  de  Tarchevêché,  Provisions,  XXXVIII. 

(4)  Même  fonds,  Provisions,  XXXIX, 
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général  pour  !e  diocèse  et  de  vicaire  général  pour  les 
congrégations  de  femmes.  Sur  l'opposition  d'un 
chanoine  de  Saint-Nizier  aux  dispenses  qui  avaient  dû 
lui  Être  accordées  pour  l'exercice  de  ses  fonctions, 
l'archevêque  intervint  en  personne,  le  3  janvier  1733, 
auprès  des  membres  de  la  collégiale  (i).  Au  lende- 
main du  décès  d'Antoine  Sicauld,  il  le  désignait 
pour  exercer  auprès  de  lui  le  ministère  de  ce  dernier 
et,  sur  sa  demande,  le  roi  délivrait  a  Versailles,  le 
6  décembre  de  la  même  année  1733,  un  brevet  por- 
tant attribution  en  faveur  de  Navarre  d'un  évéché  in 
partibus  qui  lui  permît  d'être  suffragant.  Les  bulles 
apostoliques  se  tirent  attendre  plus  longtemps  ;  elles 
portent  la  date  du  25  mai  \-]'ib  et  nomment  Navarre 
évêque  de  Cydon  et  suffragant  de  Lyon  {3).  Son 
sacre  eut  lieu  le  10  juillet  en  l'église  des  Visitandi- 
nes  de  Saint-Marie-des-Chaïnes.  Le  4  octobre  de 
la  même  année,  il  présidait  l'assemblée  générale 
du  clergé  de  Bresse  (3).  Les  chanoines  de  Lyon 
l'avait  mis  le  21  février  1740  au  nombre  des  vicai- 
res généraux  chargés  d'administrer  le  diocèse  en 
leur  nom  pendant  la  transmission  de  la  régale  (4)  ; 
le  2  avril,  il  fit  une  ordination  au  nom  de  l'évêque 
d'Autun,    administrateur    pendant    la    vacance    (5)  ; 


(i)  Arch,  Dép.  du  Rhône,  fonds  de  Saim-Nizier,  Actes 
capitulaires  à  la  date  indiquée. 

(i)  Bibliothèque  municipale  de  Lyon,  Manuscrits,  fonds 
général,  1591. 

(3)  Même  fonds,  2.312. 

(4)  Arch.  Dép-  du  Rhdne,  fonds  du  Chapitre  métropolitain. 
Actes  capitulaires  à  la  date  indiquée,  et  Cham,  VIII,  19. 

(5)  Même  dépôt,  fonds  de  l'archevêché.  Registres  d'ordina- 
tions. —  Toutes  les  ordinations  générales  dont  les  registres 
subsistent,  de   1737  à  1740  et  de   1746   à    17S2,  sont  faites 
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puis,  une  fois  en  possession  du  siège  archiépiscopal, 
Pierre  Guérin  de  Tencin  le  confirma  à  nouveau  dans 
ses  fonctions. 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  Nicolas  Navarre  obtint  hors 
de  Lyon  deux  bénéfices.  A  la  suite  de  la  résignation, 
en  mai  1749,  par  Odet-Joseph  de  Giry  de  Vaux,  de 
l'abbaye  de  la  Clarté-Dieu,  au  diocèse  de  Tours  (i), 
celle-ci  lui  fut  accordée  (2j  ;  il  la  détenait  encore  au 
moment   de   son   décès.   L'acte   de   décès   lui-même 

mentionne  son  second  bénéfice, 
le  prieuré  d'Anglard,  au  diocèse 
de  Clermont. 

Ce  décès  est  du  25  septembre 
1 753  ;  conformément  aux  termes 
de  son  testament  reçu  le  9  mars 
précédent  par  M^  Dalier,  notaire 
royal  à  Lyon  (3),  le  corps  fut 
déposé"  le  lendemain,  sous  le 
maître  autel  dans  la  crypte  de  l'église  Saint-Nizier(4\ 

par  Navarre,  à  rexception  d'une  seule  faite  le  11  juin  1740 
par  Gaspard  Thomas  de  La  Valette,  évêque  d'Autun  et  admi- 
nistrateur du  siège. 

(i)  V.  Un  lyonnais  à  P Académie  française.  —  Odet-Joseph 
de  Giry  de  Vaux,  Trévoux,  1906. 

(a)  Gallia  christiana,  XIV.  —  Gomme  son  prédécesseur, 
Navarre  afferma  moyennant  une  somme  de  deux  mille  livres 
tous  les  revenus  de  la  mense  abbatiale.  Le  seul  acte  d'admi- 
nistration de  quelque  importance  fait  par  lui  fut  l'échange  de 
la  maison  abbatiale,  qui  tombait  en  ruines  contre  une  autre 
maison  proche  de  Téglise  (Archives  Dép.  d'Indre-et- Loire, 
H.  i5i  et  i52). 

(3)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  du  Ghapitre  métropolitain, 
Gham.  VU,  21. 

(4)  Arch.  municipales  de  Lyon,  Registres  paroissiaux»  48. 
—  Le  décès  est  mentionné  dans  la  Galette  de  France  du  6 
octobre  1/53, 


10.  —  NAVARRE. 
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où  on  voit  encore  la  pierre  tumulaire  placée  sur  le 
tombeau  (i).  Maurice  Pailleu,  sous-maître  de  la  grande 
église,  a  laissé  un  récit  intéressant  des  funérailles  (2). 

Le  sceau  de  N.  Navarre  était  chargé  d'un  écu 
à  ses  armes  :  d'or  à  l'ancre  de  gueules. 

Le  suffragant  eut  pour  successeur  au  chapitre 
de  Saint-Nizier  Tun  de  ses  neveux  ;  deux  autres 
y  étaient  entrés  précédemment.  Tous  étaient  fils 
de  Mathieu  Navarre,  mais  un  seul  était  issu  d'un 
premier  mariage  de  celui-ci  avec  Marie  Dumas  : 
Nicolas  Navarre,  né  le  3  mars  17 18,  baptisé  le 
lendemain  en  la  paroisse  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Saturnin,  clerc  tonsuré  le  17  mars  1729,  chanoine 
de  Saint-Nizier  en  1740,  chantre  de  cette  collégiale 
le  14  août  175 1,  puis  sacristain  le  19  janvier  1761 
et  mis  en  possession  de  cette  dignité  le  12  août  de 
Tannée  suivante,  promoteur  général  de  l'archevêché 
le  9  février  1745  et  vicaire  général  le  i  septembre 
1758,  pourvu  le  1  juillet  1760  du  prieuré  de  Sainte- 
Marie-Magdeleine  de  Verjollay,  au  diocèse  d'Amiens. 

Marie  Dumas  étant  décédée  le  18  décembre  1720, 
Mathieu    Navarre  épousa   en   secondes  noces,  le  12 


(i)  L'inscription  portée  sur  la  pierre  tumulaire  a  été  publiée 
par  l'abbé  J.-B.  Martin,  dans  le  Bulletin  historique  du  diocèse 
de  Lyon,  tome  I.  —  On  trouvera  dans  la  même  note  quelques 
détails  sur  l^ouverture  du  tombeau  en  i883  et  aussi  la  légende 
qui  se  lit  au  revers  du  portrait  de  Navarre,  aujourd'hui  dans 
la  sacristie  de  Saint-Nizier,  portrait  reproduit  en  tête  de 
cette  notice. 

(a)  Dans  la  notice  précitée,  F.  Desvernay  a  donné  le  texte 
de  ce  récit,  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Méjanes, 
à  Aix-en-Provence.  On  y  relève  cette  erreur  que  le  défunt 
est  qualifié  chantre  de  Saint-Nizier,  alors  que  cette  dignité 
était  détenue  par  son  neveu  et  filleul. 


—  28o  — 

septembre  1723,  Jeanne-Françoîse  Pullignîeu,  de 
laquelle  il  eut  de  nombreux  enfants,  parmi  lesquels: 
Claude-François  né  et  baptisé  le  i  juillet  1735, 
chanoine  de  Saint-Nizier  le  2  janvier  1748  et  chantre 
de  cette  collégiale  en  1785,  et  François-Michel,  né 
le  7  juillet  1736,  clerc  tonsuré  le  21  décembre  1748, 
pourvu  en  cour  de  Rome  le  21  août  1753  du 
canonicat  de  Saint-Nizier  résigné  par  son  oncle  le 
suffragant,  mais  qui  n'en  prit  possession  qu'après 
la  mort  de  celui-ci,  le  18  octobre  suivant. 

JEAN-BAPTISTÉ-MARIE  BRON,    ÉVÊQUE   d'EGÉE,    1 764-1 774. 

Du  mariage  de  Louis  Bron,  marchand,  et  de 
Blanche  Richy,  mariage  célébré  en  l'église  Saint- 
Paul  le  7  janvier  1708,  naquit  le  20  octobre  de  la 
même  année  un  premier  enfant,  Etienne  :  c'est  cet 
enfant  qui  exerça  les  fonctions  d'échevin  de  Lyon 
pendant  les  années  1756  et  1756.  Après  lui  vinrent 
François  né  le  6  octobre  1709,  Louis-César  né  le 
27  septembre  17 10,  puis  Jean-Baptiste-Marie,  né 
le  8  novembre  171 1  et  baptisé  à  Saint-Paul  le  même 
jour  (i). 

Ayant  reçu  la  tonsure  le  3i  août  1727  en  l'église 
Saint-Nizier  des  mains  du  suffragant  Antoine 
Sicauld,  Jean-Baptiste-Marie  Bron  fut  pourvu  en 
cour  de  Rome  le  19  avril  1729  du  canonicat  vacant 
au  chapitre  de  Saint-Paul  en  suite  de  la  résignation 
en  sa  faveur  de  Jean-Baptiste  de  Rovière,  archidiacre 
de  Marseille  ;  il  fit  viser  ses  provisions  par  l'arche- 
vêque le  I  juin,  puis  le  surlendemain  3  les  présenta 


(i)  Arch,  municipales  de  Lyon,  Registres  parois.,  464. 
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aux  chanoines  de  la  collégiale  et  fut  mis  immédiate- 
ment en  possession  (i). 

Le  26  novembre  lySi,  des  lettres  de  dimissoire 
lui  avaient  été  délivrées  pour  les  ordres  mineurs  (2)  ; 
une  lacune  dans  les  registres  d'ordination,  lacune 
qui  s*étend  de  1782  à  1737,  ne  permet  pas  de  cons- 
tater s'il  reçut  les  autres  ordres  à  Lyon.  Lorsqu'il  y 
revint,  il  rapportait  comme  sanction  de  ses  études 
le  titre  de  docteur  en  Sorbonne. 

Le  cardinal  de  Tencin  l'avait  nommé  successive- 
ment vicaire  général  le  17  août  1742,  officiai  le  26 
août  1748  (3),  supérieur  des  religieuses  du  diocèse 
le  18  février  1760  (4)  ;  il  le  demanda  comme  suflFra- 
gant  même  avant  le  décès  de  Nicolas  Navarre,  puis- 
que les  bulles  de  nomination  de  Bron  au  siège 
d'Egée  sont  datées  du  14  janvier  1753.  Il  le  sacra 
lui-même  dans  la  chapelle  de  l'archevêché  le  24 
février  1754,  assisté  de  Guillaume  d'Hugues,  arche- 
vêque de  Vienne,  et  d'Henri  Constant  de  Lort  de 
Sérignan,  évêque  de  Mâcon  (5). 

Bron  commença  immédiatement  à  exercer  son 
ministère;  quinze  jours  après  son  sacre,  le  10 
mars,  il  procède  à  une  ordination  générale  (6). 

Placé  au  nombre  des  vicaires  généraux  du  Chapi- 
tre, le  3   mars    1758,   lors  du  décès  de  Tencin  (7), 

(1)  Même  dépôt,  fonds  de  Saint-Paul,  Actes  capitulaires, 
à  la  date  indiquée. 

(2-5-6)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  de  rarchevêché,  Regis- 
tres d'ordination,  aux  dates  indiquées. 

(3)  Même  dépôt,  fonds  de  rarchevêché,  Registres  de  provi- 
sions, XLV  et  XLVI. 

(4)  Même  fonds,  G.  127. 

(7)  Arch.  Dcp.  du  Rhône,  fonds  du  Chapitre  métropolitain, 
Actes  capitulaires,  à  la  date  indiquée. 
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il  se  vit  confirmer  par  son  successeur  Malvin  de 
Montazet,  le  1  septembre  de  la  même  année,  ses 
fonctions  de  sufTragant  et  de  vicaire  général  [i). 

En  août  1765,  il  succéda  comme  chamarier  de 
Saint-Paul  à  défunt  Jean-Claude  Croppet  de  Varis- 
san. 

Lui-même  mourut  le  3i  octobre  1774»  «  dans  la 
maison  de  sa  famille,  size  en  Serain,  paroisse  de 
Saint-Vincent  «  ;  son  corps  fut  inhumé  le  surlende- 
main, 2  novembre,  en  l'église  Saint-Paul,  dans  un 
caveau  placé  entre  les  chapelles  de  Notre-Dame-des- 


Ftr  i€  rtliurt 

Sept-Douleurs  et  de  Saint-Jean-l'Evangéliste  {»}.  Le 
même  jour  Dominique  Perrichon  lui  succéda  comme 


(1)  Arch.  municipales  de  Lyoa,  Registres  paroissiaux,    476. 


X.  —  JEAN-DENVS  DE  VIENNE, 

cvéque    de    Sarept,  suffragani    de    Lyor 

1776  -  i7yi. 

signe    ei    daté  ;    Vestier    ijjO  ;    actuelli 

sacristie  de  l'église  S.-Paul,  I,yon. 
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chamarier   et    Claude-Louis-Antoine    Carre  comme 
chanoine  de  Saint-Paul  (i). 

Le  fer  ci-joint  aux  armes  de  Tévêque  d'Egée,  fer 
poussé  sur  un  Almanach  de  Lyon  pour  Tannée  1772, 
a  été  reproduit  dans  VArmorial  des  bibliophiles 
lyonnais  (2).  Les  armoiries  se  Usent:  de  gueules^  au 
lion  d'argent  portant  une  gerbe  d'or  de  ses  pattes  de 
depantf  au  chef  cousu  d'azur  à  deux  étoiles  d'or. 

JEAN-DENYS     DE    VIENNE,    ÉVÊQUE    DE   SAREPT,    I776-I79I 

Fils  de  Charles  de  Vienne  et  d'Anne  Dumouiier, 
Jean-Denys  de  Vienne  était  né  et  avait  été  baptisé 
à  SaintGermain-en-Laye  le  i6  janvier  1789  (3). 
Appartenant  au  diocèse  de  Paris,  il  fit  ses  études  à 
l'Université  de  cette  ville  et  y  reçut  le  grade  de 
docteur  en  théologie  le  26  février  1766. 

Il  exerçait  les  fonctions  de  vicaire  de  la  paroisse 
de  Saint-André-des-Arts,  lorsque,  le  25  juin  1773. 
le  Chapitre  de  Notre-Dame,  collateur  de  droit,  lui 
attribua  la  cure  de  SaintMerry  dont  le  titulaire 
était  décédé  l'avant-veille.  Mais  il  se  trouva  que 
ce  dernier  avait,  dès  le  3  mai  précédent,  résigné  sa 
cure  en  faveur  de  Louis-Esprit  Viennet.  En  consé- 
quence ce  fut  celui-ci   qui  devint  régulièrement  dé- 


(i)  M.  dépôt,  fonds  de  Saint-Paul,  Actes  capiculaires    aux 
dates  indiquées. 

(2)  W.  Poidebard,  J.  Baudrier  et  L.  Galle,  Armoriai  des 
bibliophiles  de  Ly^onnaiSy  Fore^,  Beaujolais  et  Dombes^  Lyon, 
1907. 

(3)  Arch.  municipales  de  Saint-Germain -en-Laye,  Registres 
paroissiaux. 
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tenteur  du  bénéfice,  et  la  nomination  de  Vienne  n'eut 
pas  de  suite  (i). 

Quatorze  mois  après  le  décès  de  Bron,  Tarchevê- 
que  Montazet  l'appela  à  Lyon  en  qualité  de  sufFra- 
gant.  Il  le  sacra  lui-même,  le  14  janvier  1776,  dans 
réglise  de  Tabbaye  de  Saint-Victor  qu'il  possédait  en 
commende,  assisté  pour  cette  cérémonie  d'Etienne- 
François-Xavier  Desmichels  de  Champorcin,  évêque 
de  Toul,  et  de  Jean-Baptiste  Duplessis  d'Argenté, 
évêque  de  Séez.  Le  titre  épiscopal  attribué  au  nou- 
veau prélat  fut  celui  de  Tévêché  de  Sarept,  en  Syrie. 

De  Vienne  commença  à  exercer  son  ministère  dès 
le  6  avril  suivant,  en  procédant  à  une  ordination 
générale  (2).  II  devait  assumer  cette  charge  des 
ordinations  pendant  tout  l'épiscopat  de  Montazet, 
puis  pendant  celui  de  Marbeuf  (3).  On  sait  que  ce 
dernier,  ancien  chanoine  de  Lyon,  n'y  parut  jamais 
après  sa  nomination  au  siège  archiépiscopal. 

Dans  le  courant  de  l'année  1780,  le  suffragant 
avait  été  pourvu  d'un  canonicat  à  Saint-Paul  ;  cette 
provision  lui  ayant  été  contestée,  le  Chapitre  de  la 
collégiale  décida,  le  7  décembre  de  la  même  année, 
d'intervenir  dans  le  différend  et  chargea  son  syndic 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  (4).  En  fait,   les 


(1)  Arch.  nationales,  LL.  483. 

(2)  Après  le  décès  de  Bron,  deux  ordinations  générales 
furent  faites  par  Montazet  lui-même  et  deux  autres  par  Ga- 
briel-François Moreau,  évêque  de  Mâcon. 

(3)  Pendant  toute  cette  période,  une  seule  ordination  géné- 
rale ne  fut  point  faîte  par  le  suffragant  ;  ce  fut  celle  du  39 
mai  1790,  à  laquelle  procéda  Charles-François  d'Aviau, 
archevêque  de  Vienne. 

(4)  Arch.  Dép.  du  Rhône,  fonds  de  Saint-Paul,  Actes  capi- 
tuUires,  à  la  date  indiquée. 
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fonctions  du   nouveau   chanoine    ne   devaient  guère 
lui  permettre  de  résider  bien  régulièrement, 

L'évêque  de  Sarept  exerça  jusqu'à  l'extrême  limite 
ses  fonctions  épiscopales.  La  dernière  ordination 
faite  par  lui  à  Lyon  avait  eu  Heu  au  séminaire  de 
Saint-lrénée  le  i8  décembre  1790  (1).  Le  19  mars 
1791,  ii  ordonna  encore,  dans  l'église  de  Saint-Ger- 
main-au-Mont-d'Or,  huit  diacres  et  sept  prêtres  (2}  ; 
même  après  cette  date,  il  continua  à  habiter  Saint- 
Germain.  Mais  sa  présence  ne  devait  point  tarder  à 
devenir  suspecte  ;  les  gardes  nationaux  de  Chasselay 
et  de  Dommartin  se  présentèrent  pour  procéder  à  son 
enlèvement  et  les  officiers  municipaux  de  Saint-Ger- 
main eurent  grand  peine  à  leur  persuader  «  qu'une 
pareille  violence  exercée  sur  le  territoire  d'une  mu- 
nicipalité étrangère  était  inconstitutionnelle  »  et 
qu'il  était  bien  préférable  d'obtenir  du  sufTragant 
qu'il  s'éloignât.  Cette  conduite  eut  du  reste,  le  27 
avril,  l'approbation  du  directoire  du  district  de  la 
campagne  (3)  et,  le  lendemain  28,  celle  du  directoire 
du  département  (4). 

De  Vienne  quitta  Saint-Germain  quinze  jours  plus 
tard,  le  16  mai,  et  se  retira  «  chez  le  s'  Bidot  en 
Nivernois  ». 

Les  mémoires  qui  fournissent  ces  dernières  indi- 
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«  M.  de  Sarept  écrit  qu'à  Paris  on  laisse  une  liberté 

parfaite  et  que  le  décret  tou- 
chant le  costume  n'est  pas 
même  rédigé  et  qu'on  pense 
que  l'assemblée  n'y  donnera  pas 
de  suite  »  (i). 

Son   décès    semble   antérieur 
au     12    juillet    1797,    puisque, 
à  cette   date,   Marbeuf  deman- 
13.  -  DE  VIENNE.        dait  la  nomination  comme  auxi- 
liaire de  Jean-Pierre  Girard  (2),  demande  à  laquelle 
il  ne  fut  point  donné  suite. 

De  Vienne  portait  :  de  gueules  à  l'aigle  d'or  armé 
d'a\ur. 


AUXILIAIRES 


Après  une  disparition  qui  avait  durée  quatre  vingt 
dix  ans,  le  XIX*"'  siècle  a  vu  renaître  Tinsiitution 
des  vicaires  de  l'archevêque  de  Lyon  revêtus  du 
caractère  épiscopal.  Ils  ont  été  désignés  sous  le 
^nom  d'auxiliaires;  voici  le  curriculum  vitœ  des  trois 
prélats  qui  ont  exercé  ces  fonctions. 

ODON    THIBAUDIER,    ÉVÈQUE    DE    SÏDOXIE,     1 876- 1 876 

Né  à  Millery  (Rhône)  le  3o  septembre  i823  ; 
Prêtre  le  22  décembre  1849  ; 

(i)  Bibliothèque  municipale  de  Lyon,  Manuscrits,  fonds 
général,  780-808.  Nouvelles  générales  et  en  particulier  de  Lyon, 
par  Tabbé  Duret,  tome  XVII. 

(2)  A.  Jean,  Les  éyêques  et  archevêques  de  France  de  1682 
à  180  2  y  Paris. 
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Membre  de  la  Société  des  Prêtres  de  Saint-Irénée, 
en  i852 ; 

Professeur  à  Tlnstitution  des  Chartreux  ; 

Elève  à  TEcole  des  Carmes  à  Paris  en  i853 
et  1854;  licencié  es  lettres  ; 

A  nouveau  professeur  de  philosophie  à  l'Institution 
des  Chartreux  ; 

Directeur  des  études  en   iSSg; 

Vicaire  général  le  20  août  1870  et  directeur  de  la 
maison  des  Hautes   études. 

Nommé  évêque  de  Sidonie  le  16  mars  1875  et 
sacré  le  9  mai  suivant  dans  Téglise  cathédrale  de 
Lyon. 

Evêque  de  Soissons  le  26  juin  1876; 

Archevêque  de  Cambrai  le  14  février  1889; 

Décédé,  dans  sa  ville  archiépiscopale  le  9  janvier 
1892. 

Outre  ses  mandements,  il  a   laissé  :  Du   principe 

vital   à  l'occasion   de   discussions   récentes   et   d'une 

réponse    de   Pie   IXy    Lyon,    1862.    Trois   discours 

prononcés  aux  distributions  de  prix  de  l'Institution 

des  Chartreux  :  Des  devoirs  du  jeune  homme  après 

sa  sortie  du  collège^  Lyon,  1864;  —  Des  études  clas- 

siques^  Lyon,   i865  et   Du    collège  français ^    Lyon, 

1867.  Et   deux  oraisons  funèbres:  Paroles  pronon^ 

cées  par  Monseigneur  Thibaudier,  évêque  de  Soissons 

et  de  Laon^  au  service  funèbre  célébré  pour  Monsieur 

l'abbé  Noirot   dans    la  chapelle  du  lycée  de   Lyon^ 

Lyon,    1880;   —  Discours  de  Monseigneur  l' évêque 

XVI.  —  20 
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de  Soissons  et   Laon  aux  obsèques  de  Monsieur  le 
comte  de  Sainte  Vallierj  Chauny,  1886. 

On   lui  a   consacré  :  Gonindard,  Oraison  funèbre 

de  Monseigneur  Thibaudier^ 
archevêque  de  Cambrai^  Lille  et 
Paris,  s.  d.  (1892);  —  Bernard, 
Monseigneur  Thibaudier  arche^ 
vêque  de  Cambrai,  Lyon,  1893. 

Blason  :   D'azur  à  l'Evangile 

d'or  ouvert,  accosté  de  deux  épis 

d'or    et   accompagné   en  pointe 

d'une  feuille  de  vigne  d'argent 
i3.-  Mgr  o.  THIBAUDIER  ^^^^^^  j^  sinoplc)  fruitéc  de  deux 

grappes  de  raisin  du  même,  au  chef  d'or  à  la  croix 
fleuronnée  de  gueules. 


FÉLIX-JULES-XAVIER   JOURDAN   DE  LA  PASSARDIÈRE,  ÉVÊQUE 

DE  ROSÉA,    1 885- 1887 

Né  à  Granville  (Manche)  le  21  mars  1841  ; 

Prêtre  à  Saint-Sulpice  de  Paris  en  i865  ; 

Membre  de  l'Oratoire  de  Rome  ; 

Supérieur  de  la  maison  de   l'Oratoire  de   Dragui- 
gnan  jusqu'en  1880; 

Procureur  général  de  la  Congrégation  à  Rome  ; 

Vicaire  général  du  diocèse  de  Grenoble  ; 

Evêque  de  Roséa,  sacré  à  la  Grande  Chartreuse  le 
1 2  octobre  1 884  ; 

Auxiliaire  de  Lyon  de  i885  à  1887; 

Suffragant  de   Carthage  et  administrateur  de    la 
Tunisie  en  1887; 
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Auxiliaire  de  Rouen  et  doyen  du  Chapitre  de  cette 
Eglise  ; 

Retiré  à  Granvilie. 

Blason  :  Ecartele\  au  r  et  4 
d'argent  à  la  croix  potencée  de 
gueules^  au  2  et  3  d'or  à  trois 
barres  de  sinople  qui  est  Jourdan 
de  la  Passardière  ;  sur  le  toutj 
au  chef  d'a\ur  un  médaillon 
d'argent  chargé  d'un  buste  de  la 
Vierge^Mère  au  naturel  issant  d'un  croissant  d'or 
et  soutenu  par  trois  têtes  d'anges  au  naturel^  à  six 
étoiles  d'argent  placées  2  et  i  à  dextre  et  à  senestre^ 
du  médaillony  qui  est  de  l'Oratoire. 


14.  —  Mgr  JOURDAN  DE 
LA  PASSARDIÈRE. 


LOUIS-JEAN    DÉCHELETTE,    ÉVÊQUE    d'hIÉRAPOLIS,     I906 

Né  à  Montagny  (Loire)  le  25  août   1848  ; 

Prêtre  le  20  décembre  1878  ; 

Aumônier  de  Tceuvre   de   la   jeunesse  ouvrière   à 
Saint-Etienne  en  juillet  1874; 

Aumônier  du  pensionnat  des  frères  de  la  Doctrine 
chrétienne,  à  Lj^on,  le  i3  mai  1876; 

Secrétaire  particulier  du  cardinal  Caverot  en  1877  ; 

Chanoine  honoraire  le  19  mars  1882; 

Chanoine  titulaire  le  i5  juin  1884; 

Vicaire  général  le  20  janvier  1887; 

Vicaire  capitulaire  le  29  du  même  mois,  à  la  suite 
du  décès  du  cardinal  Caverot  ; 

Vicaire  général  en  janvier  1888; 


—   290   — 


A  nouveau  vicaire  capitulaire  en  janvier  1893,  au 

décès  du  cardinal  Foulon  ; 

Vicaire  général  en  1893  ; 

Nommé  évêque  d'Hiérapolis 
le  21  février  1906  et  sacré,  le 
25  mars  suivant,  à  la  cathédrale 
de  Lyon.  Auxiliaire  de  Lyon  à 
la  même  date. 

A  publié  la  Vie  du  cardinal 
Caperotf    archevêque  de   Lyon. 


nr^ 


i5.  ~  Mgr   DÉCHKLETTE. 

Lyon,  1890  (i). 

Blason  :  d'azur  à  la  croix  patiée  alésée  d'or  ;  au 
chef  cousu  de  gueules j  chargé  d'un  griffon  d'or  et 
d'un  lion  d'argent  couronné  d'or  affrontés  et  passants. 

En  résumé,  en  présence  des  cinquante  quatre  ou 
cinquante  cinq  noms  fournis  soit  par  les  auteurs  soit 
par  les  listes,  les  titres  permettent  d'établir  histo- 
riquement l'existence,  entre  le  IX*  et  le  XX«  siècle, 
de  quatre  ou  cinq  corévêques,  de  treize  ou  quatorze 
suffragants  et  de  trois  auxiliaires,  se  répartissant 
les  premiers  sur  une  période  de  quatre-vingt-un  ans, 
les  seconds  sur  une  période  de  trois  cent  vingt-cinq 
ans  et  les  troisièmes  sur  une  période  de  trente  ans. 

Ces  chiffres  ne  paraissent  pas  réellement  devoir 
subir  de  grandes  modifications;  mais  il  semble  inad- 
missible qu'a  défaut  de  prélats  revêtus  de  fonctions 
officielles,  les  titulaires  dil  siège  de  Lyon  n*aient  pas 
eu  recours  accidentellement  soit  à  des  évêques  de 

(i)  W.  Poidebardy  J.  Baudrier  et  L.  Galle^  Armoriai  des 
bibliophiles  de  Lyonnais^  Fore^,  Beaujolais  et  Dombes,  Lyon, 
1907. 
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diocèses  voisins,   soit  à  des  prélats  résidant  à  Lyon 
pour  un  motif  quelconque. 

Quant  à  la  nature  des  fonctions  confiées  aux  uns 
et  aux  autres,  on  a  pu  se  rendre  compte,  à  la  lecture 
des  notices,  qu'elles  ont  un  peu  varié.  On  peut 
dire  toutefois  que,  d'une  façon  générale,  les  corévê- 
ques  ont  été  au  sens  absolu  les  véritables  vicaires 
des  archevêques  ;  on  les  a  vus  siéger  avec  eux  dans 
les  conciles.  Pendant  la  première  période  des  suffra- 
gants,  c'est-à-dire  jusqu'au  décès  de  Berthelot,  le 
rôle  de  ceux-ci  se  serait  borné  à  l'administration  des 
sacrements  et  à  l'exercice  des  fonctions  réservées  à 
l'évêque,  le  gouvernement  des  intérêts  du  diocèse 
restant  ordinairement  en  dehors  de  leurs  attributions 
et  la  seule  part  qu'il  semble  leur  y  avoir  été  donnée 
étant  d'assister  au  Conseil  de  l'archevêque  :  nous 
avons  noté  que  Maistret  fit  exception  à  cette  règle. 
Les  limites  assignées  à  leur  mission  explique  pour- 
quoi ces  prélats  ont  tous  été  recrutés  dans  les  ordres 
religieux  ;  leur  ministère  accompli,  ils  rentraient 
dans  leurs  monastères  et  y  reprenaient  la  vie  conven- 
tuelle. 

Leur  rôle  et  aussi  leur  mode  de  recrutement  se 
modifièrent  lorsque  les  suflFragants  réapparurent, 
sous  l'épiscopat  de  Claude  de  Saint-Georges,  avec 
Antoine  Sicault.  Ce  dernier  prélat  et  ses  successeurs, 
choisis  comme  lui  dans  le  clergé  séculier,  s'occupè- 
rent à  la  décharge  des  archevêques,  aussi  bien  de  la 
direction  des  affaires  du  diocèse  que  de  l'adminis- 
tration des  sacrements. 

Chez  les  auxiliaires,  nous  retrouvons  la  diversité 
des  fonctions  remplies  par  les  suffragants,  auxquels 
ils  ont  succédé, 
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La  peste  de  1628  dans  le  Fore^.  Le  voeu  de  Cervière 
et  des  Salles.  —  Communication  de  M.  le  chanoine 
Retire. 

Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Lyon  contient 
des  vers,  curieux  dans  leur  extrême  naïveté,  sur  des 
vœux  faits  par  les  habitants  de  Cervière  et  des 
Salles  pendant  la  peste  de  1628,  et  d'autres  vers 
écrits  évidemment  dans  la  même  région  et  pour  la 
même  circonstance. 

Voilà  un  sujet  peu  folâtre  pour  une  communica- 
tion à  la  société  de  la  Diana.  Ce  n*est  pas  ma  faute, 
hélas  !  si  les  pestes,  les  épidémies,  les  famines, 
c'est  une  grande  partie  de  l'histoire  de  nos  pères  ; 
ils  en  vivaient,  ou  plutôt  ils  en  mouraient.  L'épi- 
démie passée,  ils  attendaient  la  suivante  comme  un 
événement  tout  simple,  inévitable  ;  ils  l'attendaient 
avec  une  résignation  où  il  entrait  presque  à  doses 
égales  de  la  soumission  chrétienne  à  la  volonté  de 
Dieu,  et  une  obéissance  passive  et  fataliste  aux  lois 
mystérieuses  de  la  nature. 

C'était  en  tout  cas  une  loi  d'économie  sociale  qui, 
sous  une  forme  tragique,  accomplissait  son  œuvre. 
De  loin  en  loin,  quand  la  population  commençait  à 
devenir  surabondante  et  à  dépasser  les  ressources 
d'un  sol  mal  cultivé,  la  mort  exerçait  son  droit  de 
prise,  et  d'une  main  un  peu  brutale,  rétablissait 
l'équilibre  entre  la  production  et  la  consommation. 
En  voyant  ces  foyers  prodigieusement  féconds,  où 
la  règle  ordinaire  était  qu'il  y  eût  de  huit  à  dix 
enfants,   on   se  demande  pourquoi    I9   France,   en 
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cent  ansy  ne  doublait  pas  et  ne  triplait  pas  sa  po- 
pulation. Pourquoi  ?  Outre  que  la  moyenne  de  la 
vie  était  très  courte,  et  que  la  moitié  des  nouveaux- 
nés  mourait  en  bas  âge,  la  grande  faucheuse  inter- 
venait, réclamant  sa  dîme  ;  d*un  coup  elle  prenait  le 
sixième,  le  cinquième,  le  quart,  et  quelquefois  le 
tiers  des  habitants. 

Pauvres  chers  ancêtres,  ont-ils  été  assez  souvent 
fauchés  !  Sans  remonter  trop  haut,  rappelons-nous 
seulement  les  pestes  ou  les  autres  épidémies  de 
i522,  de  1564,  de  1677,  de  i586,  de  1628,  de 
1643  (i).  Puis  ce  sera  la  grande  famine  de  1694,  et 
enfin  l'hiver  fameux  de  1709,  qui  clôt,  il  nous  sem- 
ble, la  série  de  ces  mémorables  désastres. 

Une  des  saignées  les  plus  copieuses,  la  plus  co- 
pieuse peut-être  depuis  la  peste  noire ^  fut  celle  de 
1628.  Jusqu'en  i632,  la  peste  bubonique  se  pro- 
mène dans  nos  provinces  par  sauts  brusques.  Elle 
s'éteint  dans  un  canton  pour  éclater  dans  un  autre. 
Souvent  elle  a  deux  phases  ;  après  une  première 
attaque,  elle  sommeille  pendant  des  mois,  donne 
l'illusion  d'une  sécurité  trompeuse  ;  à  Feurs  on  ra- 
mène en  procession  les  séquestrés  de  leur  camp  de 
cabanes  dans  la  ville  ;  et  tout-à-coup  le  fléau  se 
ranime  avec  une  virulence  plus  meurtrière. 

Il  couche  par  terre  d'innombrables  victimes,  peut- 
être  Soooo  à  Lyon,  8000  à  Saint-Etienne,  1000  à 
Saint-Chamond,  700  à  Feurs,  400  à  Saint-Bonnet- 
le-Château,  on  ne  sait  combien  à  Montbrison  et  en 
vingt  autres  lieux.  Mais  au  reste  les  chiffres  vérita- 


(i)  Ces   dates   sont   un   peu  approximatives,    parce   que   Iç 
fléau  ne  sévit  point  partout  en  même  temps. 
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blés  sont  inconnus,  surtout  pour  les  villes  importan- 
tes, parce  que,  toute  organisation  civile  étant  presque 
dissoute,  on  n'a  pas  tenu  registre  des  décès.  Chaque 
famille  a  silencieusement  compté  ses  morts,  quand 
elle  n'a  pas  succombé  tout  entière,  mais  personne  ne 
s'est  soucié  d'établir  un  bilan  général.  Les  pertes 
se  répartissent  de  la  manière  la  plus  inégale  :  ici 
l'épidémie  prend  la  moitié  ou  peu  s'en  faut,  de  la 
population  d'une  ville;  ailleurs,  dans  les  villages, 
elle  se  contente  de  prélever  quelques  victimes.  Mais 
il  est  probable  que  pas  une  seule  paroisse  ne  fut 
complètement  épargnée. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  faire  l'histoire  de  la 
peste  de  1628;  je  ne  veux  que  choisir,  dans  les 
documents  trop  nombreux  qui  nous  sont  arrivés, 
quelques  traits  de  ce  lugubre  tableau.  Il  va  de  soi 
que  tous  ces  traits  ne  sont  pas  vrais  pour  chacune 
des  localités  frappées  par  le  fléau,  dont  les  effets  se 
manifestent  sous  des  aspects  assez  divers  ;  il  suffit 
que  le  tableau  soit  exact  dans  son  ensemble  (i). 

Les  causes  immédiates  et  directes  étaient  obscures. 
A  Lyon,  le  bruit  courait  que  la  peste  avait  été  char- 
riée par  les  troupes  du  duc  de  Mantoue.  Mais  qu'on 
imagine  de  déplorables  conditions  d'hygiène,  des 
rues  souillées  d'immondices,  des  familles  mal  nourries 
et  entassées  en  des  logis  infects  :  toutes  les  causes 
déprimantes  ont  préparé  à  souhait  un  excellent 
terrain  de  culture,  il  n'attend  que  le  germe.  Cela  est 

(i)  Dans  ce  travail  qui  n'est  qu'une  vue  générale,  on  a 
jugé  inutile  de  donner  l'abondante  bibliographie  du  sujet. 
En  dehors  des  ouvrages  ou  articles  imprimés,  il  faut  voir 
particulièrement,  pour  Saint-Chamond  et  Saint-Etienne,  les 
manuscrits  1384  et  1443  de  la  bibliothèque  de  Lyon. 


—  295  — 

tellement  vrai  que  presque  partout  on  constate  que 
les  classes  riches  ou  aisées  ont  été  à  peine  touchées. 
Mais  les  pauvres  gens  n'ont  offert  aucune  résistance  ; 
inaptes  à  soutenir  la  lutte,  ils  sont  tombés  par 
milliers,  et  ainsi  le  fléau  a  opéré  automatiquement 
une  terrible  élimination  des  éléments  sociaux  im- 
parfaits. 

Le  peuple  simpliste,  lui,  ne  raisonnait  pas,  ou 
bien  il  raisonnait  à  sa  façon.  Ce  sont  des  semeurs 
qui  répandent  des  poussières  mortelles,  ce  sont  des 
engraisseurs  ou  oigneurs  qui  frottent  les  portes,  les 
meubles  et  les  habits  avec  certains  onguents  !  Plu- 
sieurs de  ces  prétendus  engraisseurs  furent  massacrés 
par  la  populace. 

La  maladie  présentait  des  caractères  effrayants  qui 
ajoutaient  à  l'épouvante.  Une  courte  période  d'in- 
cubation, pendant  laquelle  on  est  déclaré  suspect: 
frissons,  pupilles  dilatées,  yeux  congestionnés,  respi- 
ration anxieuse,  parole  embarrassée,  démarche  chan- 
celante, rêvasserie.  Du  troisième  au  sixième  jour, 
une  glande  apparaît  à  l'aisselle  :  c'est  le  bubon,  suivi 
de  chàrbonSy  de  tac,  de  taches  livides,  d'abcès  à  la 
gorge.  Le  pestiféré  succombe  souvent  après  un  flux 
de  sang  ou  d'afifreux  vomissements,  un  feu  dévorant 
aux  entrailles,  des  convulsions,  des  hallucinations 
terrifiantes,  un  délire  frénétique.  On  remarquera  que 
le  mot  sinistre  n'est  pour  ainsi  dire  jamais  prononcé: 
on  ne  parle  pas  de  la  peste  ;  on  dit  simplement  la 
contagiony  ou  la  maladie  contagieuse. 

En  quelques  semaines,  parfois  en  quelques  jours, 
une  famille  est  détruite,  une  maison  vidée,  une  rue 
ravagée,   une  ville  plus  que  décimée»  A  Lyon,  au 
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plus  fort  de  répidcmic,  on  compte  qu'il  meure  qua- 
tre cents  malades  par  heure  !  Jour  et  nuit,  des 
charriots  et  des  barques  chargés  de  cadavres  s'ache- 
minent au  confluent  des  deux  rivières. 

Faute  de  place  dans  les  cimetières  paroissiaux,  et 
aussi  par  prudence,  les  morts  sont  ensevelis  dans 
des  cimetières  de  fortune,  dans  un  jardin,  une  che- 
nevière,  une  vigne,  au  pied  d'une  croix,  le  long 
d'un  chemin.  A  Saint-Genest-Malifaux,  beaucoup  de 
ces  cadavres,  enfouis  à  la  hâte  à  peu  de  profondeur, 
furent  déterrés  par  les  chiens  et  les  loups. 

Il  est  difficile  de  se  représenter  l'état  moral  d*un 
pays  en  proie  aux  horreurs  de  la  peste.  La  vie  pu- 
blique est  interrompue,  les  relations  brisées,  les 
boutiques  pour  la  plupart  fermées,  les  rues  désertes; 
les  étrangers  passent  à  bride  abattue  à  travers  la 
ville  contaminée.  Tout  ce  qui  peut  fuir  ou  n'a  pas 
été  retenu  par  le  sentiment  du  devoir  s'est  retiré  à 
la  campagne*  Plus  de  foires,  ni  de  marchés.  Les 
audiences  de  justice  se  tiennent  en  plein  champ, 
quand  elles  ne  sont  pas  suspendues  «  à  cause  de  la 
maladie  contagieuse  ».  On  n'ose  apposer  sa  signa- 
ture au  bas  d'un  testament,  «  au  sujet  de  la  conta- 
gion »,  «  par  crainte  et  soupçon  »,  parce  qu'on  se 
reconnaît  soi-même  <c  infect  ou  soupçonne  ».  A 
Montbrison,  Marie  Chappuis,  fondatrice  des  Ursu- 
lines,  à  Chalmazel,  Jean  Costa  se  hâtent  de  déclarer 
leur  dernière  volonté,  car  ils  pourraient  mourir  sans 
tester,  à  faute  de  notaire  et  de  témoins.  Et  en  effet 
des  testaments  reçus  sans  les  témoins  exigés  par  la 
loi,  comme  celui  de  Luc  de  Montcorbier,  seront  plus 
tard  argués  de  nullité. 

Quelquefois  plus  personne  pour  semer,  pour  lever 
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la  récolte.  Plus  d'industrie,  plus  de  travail  pour  les 
ouvriers,  plus  de  pain  :  la  disette  et  la  misère  achè- 
vent ce  que  la  peste  a  commencé.  En  divers  lieux,  il 
n'y  a  plus  de  prêtres.  L'église  est  convertie  en  am- 
bulance ou  fermée,  on  ajourne  les  baptêmes  à  d'au- 
tres temps  ;  les  suprêmes  consolations  religieuses 
sont  refusées  à  un  peuple  livré  à  un  morne  désespoir, 
que  secouent,  on  ne  sait  pourquoi,  des  terreurs 
paniques. 

Il  faut  bien  te  dire,  favorisés  par  la  dissolution  des 
liens  sociaux,  trop  souvent  les  bas  instincts  de  l'ani- 
malité, de  la  conservation  personnelle  à  tout  prix 
remontent  à  la  surface.  Des  gens,  chassés  de  la 
ville  par  la  peur,  sont  pourchassés  par  les  paysans 
à  coups  de  pierre  ;  ils  errent  à  l'aventure,  meurent 
délaissés   dans   les  champs  et  dans  les  bois. 

Des  médecins,  des  chirurgiens,  des  prêtres  même 
désertent  leur  poste.  A  Sa int-Bonnet-le -Château,  le 
médecin  Pierre  Boyer  écrit  sur  son  journal,  avec  une 
parfaite  tranquillité  de  conscience,  qu'il  a  fui  à  la 
première  alerte.  La  maladie  ayant  paru  s'apaiser,  il 
est  revenu  ;  elle  s'est  déchaînée  une  seconde  fois,  et 
bravement  Boyer  en  a  pris  son  parti  ;  il  s'est  réfugié 
à  la  Maison-Neuve,  près  de  Saint-Hilaire,  où  il  a 
«  fait  séjour  pendant  l'afRiction  de  la  pauvre  ville  de 
Saint-Bonnet,  avec  bonne  société,  grâces  à  Dieu  »  ! 

On  s'étourdit  par  le  vin,  par  les  plaisirs,  par  la 
débauche,  par  une  sorte  d'Insouciance  pour  le  péril 
qui  vous  guette,  par  des  plaisanteries  cyniques.  Jac- 
quemin  note  qu'à  Saint-Genest,  depuis  cent  ans,  on 
n'avait  tant  dansé,  ni  vu  tant  de  violons.  Des  fem- 
mes célèbrent  leurs  noces  dans  l'orgie.  A  Lyon,  les 
croque-morts  ou  courbeaux  jouent  avec  leur  métier; 
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on  en  a  vu  enterrer  en  chantant  des  voiturées  de 
morts,  conduire  derrière  Ainay,  au  son  des  hautbois, 
des  barques  bourrées  de  cadavres. 

Des  malandrins  profitent  du  désarroi  pour  faire 
de  mauvais  coups,  dépouillent  les  morts,  pillent  les 
logis  abandonnés.  A  Saint-Etienne,  il  fallut  exécuter 
trois  de  ces  misérables  qui  avaient  mis  à  sac  la  mai- 
son d'un  pestiféré.  Le  malheur  public  devint  une 
spéculation,  une  occasion  de  brigandage. 

L'excès  du  mal  en  arrive  à  éteindre  tout  sentiment 
d'humanité  ;  on  jette  jusqu'à  des  moribonds  sur  les 
chars  funèbres.  Même  les  affections  les  plus  sacrées 
cèdent  devant  un  égoïsme  implacable  :  des  malades 
sont  jetés  par  leur  famille  hors  de  la  maison,  dans 
un  champ  tout  nu. 

Dieu  me  garde  de  laisser  croire  que  ces  faits,  re- 
cueillis dans  les  récits  du  temps,  aient  été  communs  ; 
je  pense  au  contraire  qu'ils  ont  été  rares.  Mais  en 
tout  cas,  comme  compensation  à  ce  lâche  abandon 
du  devoir,  combien  d'exemples  d'un  dévouement 
héroïque  :  les  consuls  de  Saint-Etienne,  quand  tout 
le  monde  fuit,  qui  restent  jusqu'au  bout  sur  la 
brèche  ;  le  curé  de  Feurs  et  son  vicaire,  leur  église 
tristement  close,  qui  s'en  vont  là-bas,  aux  cabanes 
de  la  Font-Teissonnière,  visiter  et  consoler  les  pes- 
tiférés ;  des  médecins  étrangers  qui-  accourent  au 
danger  comme  à  une  fête  et  succombent  avec  leurs 
malades,  au  campement  des  cabanistes  ;  des  reli- 
gieuses qui  violent  saintement  leur  clôture  pour  offrir 
leurs  services. 

Ecoutez    la    toute    simple    histoire     d'Antoinette 
Courbon,  la  femme  forte  de  Saint-Genest-Malîfaux, 
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Riche,  elle  aime  cordialement  les  pauvres  malades, 
les  visite,  les  baise.  «  Ayant  pris  le  mal  de  peste 
dont  elle  mourut,  en  faisant  des  œuvres  de  charité, 
aussitôt  qu'elle  se  vit  frappée,  elle  sortit  de  sa  maison, 
a6n  de  n'infecter  personne,  et  se  fit  faire  une  loge  au 
chemin,  où  elle  se  confessa,  fit  son  testament,  et 
puis  mourut  ». 

Saint-ChamoDd  conserve  le  souvenir  des  quatre 
capucins  qui  moururent  à  la  peine.  Un  d'eux,  le  P. 
André,  était  malade  à  Lyon;  il  reprend  ses  forces, 
part  pour  Saint-Chamond  et  tombe  au  bout  d'un 
mois.  Comme  il  n'y  avait  plus  de  prêtres  pour. l'ad- 
ministrer, il  se  traîne  jusqu'à  la  chapelle,  se  met  à 
genoux,  récite  la  formule  solennelle  de  ses  vœux, 
demande  pardon  à  tous,  se  communie  lui-même,  et 
il  meurt. 

A  Saint-Etienne,  ce  sont  encore  des  capucins,  sur 
lesquels  nos  esprits  forts  ont  la  plaisanterie  si  facile, 
qui  tombent  sur  le  champ  de  bataille.  Voici  cet  ad- 
mirable P.  Cyrille  de  Pont-de-Vesle  :  «  11  se  mettoit 
tout  de  long  à  l'oreille  des  pauvres  gens  qui  estoient 
tous  remplis  de  bubons,  charbons,  glandes  et  tous 
couverts  de  tac,  des  corps  desquels  sonoit  une  grande 
puanteur  ».  Le  fléau  semble  toucher  ù  sa  fin,  il  n'y 
avait  plus  que  trois  malades  aux  cabanes,  et  le  bon 
Père  disait  :  «  Mon  Dieu  !  pourquoi  refusez-vous  ma 
vie?  »  Le  lendemain,  il  eut  un  frisson  ;  on  voulut  le 
retenir  ;  «  Non,  dit-il,  je  veux  aller  dire  adieu  à  nos 
pauvres  cabanistes  ».  11  y  va  donc;  le  soir,  un  bubon 
se  déclare  ;  il  meurt  cinq  jours  après. 

Au  fléau  on  opposa  des  remèdes  humains  et  des 
remèdes  surnaturels.  Presque  partout  on  établit  des 
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directeurs  de  la  santé  qui  acceptent  leur  mission 
périlleuse,  on  fait  de  sévères  ordonnances  de  police  ; 
les  mendiants  sont  séquestrés,  les  rues  nettoyées, 
les  portes  gardées  et  interdites  aux  suspects,  les 
convalescents  mis  en  quarantaine. 

L'empirisme  ajoute  ses  pratiques  à  ces  mesures  ra- 
tionnelles ;  le  peuple  tire  des  coups  de  pistollet  et 
d'arquebuse  pour  chasser  le  «  mauvais  air  »  ;  des 
galopins  disent  posséder  un  bon  secret  pour  parfumer 
et  désinfecter  les  maisons,  et  ceux  d'Ambert  sont 
en  possession  d'avoir  en  ce  genre  une  solide  réputa- 
tion. 

Le  moyen  le  plus  généralement  employé  fut 
la  construction  d'espèces  de  camps  volants  relégués 
loin  des  habitations,  et  composés  de  grossières 
cabanes  ou  loges  en  bois,  où  étaient  parqués  de  force 
pestiférés  et  suspects.  Pensez  à  ce  que  pouvaient 
être  ces  chétives  cambuses  en  planches  mal  jointes, 
à  demi  ouvertes  au  vent  et  à  là  pluie,  surtout  quand 
arrivait  la  mauvaise  saison  ! 

Mais  il  semble  qu'en  cette  universelle  désespérance, 
le  peuple,  profondénrient  pénétré  de  christianisme, 
se  soit  rejeté  avec  exaltation  vers  les  suprêmes  espoirs 
que  lui  suggérait  sa  foi.  Dans  presque  tous  les  récits, 
il  est  question  de  prières  publiques,  de  Quarante 
Heures,  d'offices  extraordinaires  célébrés  par  les 
confréries  de  Pénitents,  de  processions  solennelles, 
de  promesses  aux  sanctuaires  vénérés,  à  Notre-Dame 
de  Lorette,  à  Notre-Dame  du  Puy,  à  Notre-Dame 
de  Brou,  à  saint  Sébastien,  à  saint  Nicolas  Tolentin, 
à  saint  Roch,  le  grand  serviteur  des  pestiférés.  Dans 
le    diocèse    de ^ Lyon,   les    chapelles  dédiées   à  saint 
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Roch  ont  été  en  grande  partie  édifiées,  soit  pendant 
la  peste  de  1618,  soit  peu  après.        • 

Ces  réflexions  m'amènent  à  l'objet  plus  spécial  de 
ce  petit  travail,  c'est-à-dire  à  l'épidémie  de  1628  dans 
quelques  paroisses  du  haut  Forez,  et  aux  vœux  faits 
à  cette  occasion. 

A  Noirétable^  les  décès  «  par  contagion  »  sont 
nombreux.  Péronelle  Gazy  succombe  en  1629,  «  en- 
viron quaresme  prenant  ».  Le  12  juillet,  Antoine 
Bruyère,  du  Mas,  est  «  enterré  proffane  (t)  pour  cause' 
du  mal  pestilancieux,  soubz  espérance  que  ses  osse- 
mens  seront,  quant  faire  se  pourra,  portés  dans 
nostre  cymeiière  ».  Il  y  a  encore  d'autres  décès 
en  1629;  les  morts  sont  ensevelis  aux  villages  du 
Mas  et  de  la  Chabrotie.  Puis,  comme  il  arrive  souvent, 
l'épidémie  paraît  être  à  son  déclin.;  elle  reprend  au 
milieu  de  l'été  de  )63i,  et  continue  à  sévir  jusqu'au 
mois  de  février  i632. 

Je  n'ai  pas  trouvé  des  renseignements  précis  sur 
les  ravages  de  la  peste  dans  la  paroisse  des  Salles; 
mais  pour  Cervière,  comme  pour  Noirétable,  les 
registres  paroissiaux  nous  donnent  des  informations 
suffisantes.  Le  14  septembre  1628,  pour  la  première 
fois,  le  curé  Lefaure  constate  que  Pierre  Charpin  est 
a  décédé  de  contagion  »,  et  qu'on  l'a  enterré  dans 
son  jardin,  hors  de  la  ville.  Le  1"  octobre,  François 
Charpin  et  Jeanne  Meaudre,  sa  mère,  meurent  à 
leur  tour  de  la  peste,  et  leurs  corps  sont  déposés  dans 
le  jardin  derrière  leur  maison.  Quatre  jours  après, 
mort  d'un  autre  Charpin,  dont  le  cadavre  est  encore 
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mis  dans  le  même  jardin.  Un  certain  Bertault,  héros 
obscur,  avait  pris  la  charge  de  veiller  sur  cette  in- 
fortunée famille.  Il  succombe  le  12  octobre,  et  le 
curé  lui  fait  cette  très  touchante  petite  oraison  funè- 
bre :  «  Le  pauvre  Bertault,  gardien  des  susnommés, 
décédast  dans  sa  hutte  à  l'aisle  du  boys  :  celuy  là  est 
mort  pour  sa  patrie  »  (i). 

La  règle  est  que  les  «  morts  par  contagion  »  sont 
ensevelis  dans  un  jardin  ou  dans  un  champ,  sans 
que  le  clergé  intervienne.  Si  par  hasard  ils  sont  en- 
terrés au  cimetière  commun,  M.  le  curé  note  sur  son 
registre  que  cela  s'est  fait  à  son  insu,  ou  contre  sa 
volonté. 

Au  reste,  si  nous  nous  en  rapportons  à  l'inventaire 
imprimé  des  registres  paroissiaux,  le  nombre  des 
victimes,  à  Cervière,  ne  paraît  pas  dépasser  quinze 
ou  vingt,  et  l'épidémie  s'éteint  avec  l'année  1628, 
sauf  un  cas,  et  douteux  encore,  dans  l'été  de  i63o. 
En  ce  pays  protégé  par  son  isolement  et  par  son  air 
salubre,  nous  sommes  loin  des  hécatombes  de  Saint- 
Etienne  et  de  Feurs.  Il  est  probable  qu'aux  Salles, 
le  fléau  montra  la  même  indulgence  relative. 

Cependant  les  bonnes  gens  des  Salles  et  de  Cer- 
vière, ayant  grand'peur,  tâchèrent  de  mettre  dans 
leurs  intérêts  la  Sainte  Vierge,  saint  Roch  et  saint 
Sébastien,  comme  le  prouvent  les  vers  que  je  vais 
transcrire  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Lyon  (2). 


(i)  D'après  rinventaire  imprimé  de   la  série  E  (supplément) 
des  archives  de  la  Loire,  arrondissement  de  Montbrison. 

(2)  Recueil  (sans  titre)  d*évangiles,   de  psaumes,  de  prières, 
etc.  Mscrit.  du  XVI«  siècle,  parchemin,  128  ff.  chiffrés  (un  f. 
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J'ai  fort  hésité  à  produire  ces  pauvres  vers,  d'une 
naïveté  toute  plate  qu'on  ne  saurait  guère  pousser 
plus  loin.  C'est  de  la  poésie  populaire,  où  même  de 
simples  assonnances  (i)  tiennent  lieu  de  rimes,  et  telle 
à  peu  près  qu'on  la  trouvait  dans  bon  nombre  des 
vieux  cantiques  de  nos  pères.  Mais  cela  même  donne 
un  peu  de  saveur  à  ces  vers,  exactement  adaptés  à 
des  intelligences  rudimentaires,  et  presque  piquants  à 
force  d'être  plats.  On  leur  accordera  sûrement  le 
mérite  de  n'être  entachés  d'aucune  recherche  litté- 
raire !  Et  enfin,  à  tout  le  moins,  on  accueillera  avec 
indulgence  cette  humble  curiosité  forézienne. 

De  qui  sont-ils?  Evidemment  d'un  poète  du  crû. 
Le  premier  vœu  a  été  fait  par  «  la  maison  de  Gontez  », 
c'est-à-dire  par  la  famille  Chalom  ou  Chalon  (2).  Le 
manuscrit  a  appartenu  à  Jérôme  Chalon  (3),  qui 
devint  chamarrier  du  chapitre  de  Saint-Paul  à  Lyon, 
et  nos   vers    finissent    par    une   invocation    à    saint 


non  ch.  entre  les  lî.  m  et  112),  orné  de  peintures,  d'initiales 
à  ligures,  de  lettres  en  or  sur  fond  de  couleur.  Au  bas  de  la 
première  page  sont  les  armes  de  la  maison  d'Urfé;  le  mscrit 
vient  donc  très  probablement  de  la  bibliothèque  de  la  Bastie. 
On  lit  sur  la  première  garde  :  Ex  dono  Hieronimi  Chalon. 
I-es  ff.  125  v®  à  128  contiennent  les  additions,  d'une  écriture 
ronde  très  lisible,  que  nous  reproduisons  dans  cet  article 
{Mscrit.  1402  de  la  bibliothèque  de  I-yon,  nouv.  catal.  ;  1279 
du  catal.  Delandine).  —  A.  Steyert,  dans  sa  Nouv.  hist,  de 
Lyon  (III,  255),  a  imprimé  douze  vers  du  «  Vœu  faict  par  les 
habitans  de  la  Peroisse  des  Salles  ». 

(i)  Par  exemple  ire  et  ville ^  conserve  et  peste^  clémence  et 
tourmente,  etc. 

(2)  Voir  la  généalogie  des  Chalon,  d'après  les  notes  d'O.  de 
Viry,  dans  Maurice  Meaudre,  Les  Meaudre,  Bordeaux,  1902, 
in-40,  p.  182.  Plusieurs  Chalon  se  qualifient  sieurs  de  Gonte^. 

(3)  Jérôme  Chalon  a  été  oublié  dans  la  généalogie  men- 
tionnée à  la  note  précédente. 

XVI.  —  21. 
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Jérôme,  son  patron.  Ils  sont  donc  vraisemblablement 
de  Jérôme  Chalon  lui-même. 

Il  est  bien  vrai  qu*on  a  peine  à  imaginer  que  le 
dignitaire  d*une  des  grandes  collégiales  de  Lyon,  au 
surplus  cultivé,  qui  a  aimé  les  beaux  livres  (i)  ait 
pu  commettre  ces  méchants  vers.  Mais  en  1628,  il 
était  probablement  jeune  encore  et  sans  doute 
peu  expérimenté.  Ou  bien  on  pourrait  croire  que  ces 
poésies  —  si  on  ose  leur  donner  ce  nom  !  —  sont 
le  jeu  d'un  homme  d'esprit  qui  s'est  appliqué  à  tra- 
duire, avec  toute  la  simplicité  possible,  les  sentiments 
de  la  dévotion  populaire,  et  en  ce  cas  il  y  aurait 
très  bien  réussi  ! 

Le  recueil  se  compose  de  six  pièces  distinctes,  dont 
chacune    est   accompagnée   d'un  dessin   au   trait  et 
colorié,  représentant  une   chapelle    rustique.   Il    est 
probable  que  ces  vignettes  ne  figurent  pas  toutes  des 
chapelles   qui   ont  réellement  été   bâties  ;  plusieurs, 
je  le  pense,  ne  sont  que  des  dessins  de  fantaisie  ou 
des  projets.  Mais  ceux  qui  connaissent  la  région  de 
Noi rétable,  de  Cervière  et  des  Salles  pourront  nous 
dire  si  une  ou  deux  de  ces  esquisses  ressemblent  aux 
petits   sanctuaires  de  campagne  qui  peuvent  encore 
exister  dans  le  pays.  Deux  seulement  sont  rapportées 
d'une  manière  très  précise  aux  vœux  faits  en  1628  par 
les  paroisses  de  Cervière  et  des  Salles  ;  les   autres 
restent  plus  indéterminées. 

Et  maintenant   voici,   dans  toute   leur   ingénuité, 


(i)  La  bibliothèque  de  Lyon  conserve  deux  incunables  qui 
ont  appartenu  à  Jérôme  Chalon. 


ces  vers  qu'une  ardente  confiance  en  Dieu  et 
saints  inspirait  à   un  de  nos  ancêtres. 


Sur  le   vau  faict  par    la    maison    de  fjonlej,    if,-j 
ledijicalion  et  fondation  d'une  Chapelle  |fig.  i6). 

Sans  plus  larder 
Une  Chappelie  ; 
Lon  la  dira 
K'  nommera 
Belle  Loreiie: 
Or  resois  dnncq 
Ce  nosire  don  ; 
Hère  pucelle, 
Pryes   pour  nous 
Ton  fils  tresdoui 

ortginai. 

Quii  nous  conservi 

rt  ^-   ■  11-  De  tout   malheur, 

O  Seieneur  Dieu,  ' 

„       .    ,  Kt  de  douleur 

Reçois  le  vœu 

Que  voulons  faire  '*•=  '""''  P"'*^' 

Dediffier 


Vœu    faict  par  la 
sainci  Roch  confesseu 

Au  bon  sainct  Roch, 
Sur  un  gros  roc. 
Une  Chappelie 
Il  faut  bastir. 
Sans  point  fallir, 
Qu'on  se  depesche  ; 


II 
ville   de    Cervieres,   en  octobre 
,  prins  pour  patron  (tig.   17!. 

Faisons  le  vœu, 
Et  le  bon  Dieu, 
Par  sa  clemance. 
Chassera  loing 
Le  mal  malin 
Qui  nous  lourme: 


Vtru  et  prière  a  sainct  Rock. 
A  ce  jour  les  Cervierois, 
De  cœur,  d'esprii  et  de  voii, 
Te  feront  tousjours  prière 
De  vouloir  pour  eux  prier, 
Que  nul  mal  ne  puisse  entrer 


Chez  eux  en  nulle  manière. 
Ils  te  prennent  a  ce  jourdhuy 
Pour  Patron,  affin  qu'Amy 


-  CHAPELLE  U. 


BéiMtti 


ongiKi 


Tu  pryes  le  Roy  cceleste 

De  Jes  vouloir  conserver. 

Et  d'eux  loing  vouloir  chasser 

Tout    lat,    charbon,  bosse  ei  peste. 


■I  Roch  iï). 


Responce  fai 


Au  Seigneur  Dieu 
Vostre  sainct  vœu 
J'ay  à    ceste  heure 
Représenté  ; 
Il  m'a  donné 
Responce  seure 
De  retirer. 
Sans  plus  tarder. 
Toute  son  ire 


Et  sû 
De  des  SI 
Et  vosti 


:  ville. 


Vivez  joyeuï. 
Car  bien  heureux 
Vous  pouvez  estre  : 
J'empescheray 
Et  chasseray 
Loing  toute  peste. 


(i)  Cette    Responce    semble    avoir  été    ajoutée  aprè 
car  l'écriture  est  un  peu  difierenie  du  reste. 
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III 

Sur  le  vœu  faict,  en  octobre  1628,  a  la  sacrée  vierge  Marie 
par  tous  les  habitans  de  la  Perroisse  des  Salles,  pour  la  Pro- 
cession generalle  a  ihermitage   (fig.  18). 

Par  Pèlerinage 
Ton  sainct  Hermytage 
Nous  visiterons; 
Et  telle  journée, 
La  teste  baissée, 
Ainsi  nous  dirons: 
O  vierge  Marie, 
De  grâce  remplie, 
18.  -  CHAPELLE  Mère  du  Sauveur, 

m.  Pryei  le  de  grâce 

Réduciionàoaiiié  Qu'aux  Salies  ne  passe 

dudt„inorifmal.  ^^^   _^^,_   ^^  doulcur. 


t  Sebastien]    (fig.   19). 


19.  -CHAPELLE   IV  . 

Réduction  A  moitii  du  dessin  original. 

O  sainct  Sebastien,  Au  douï  Rédempteur, 

Par  ton  sainct  moyen,  Que'exempts  de  douleur 

Présente  requesie  Soyons  et  de  peste.  1619. 
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so.  *  CHAPELLE  V. 
Réduction  à  moitié 
du  dessin  original. 


162g.    A  sainct  Roch   (fig.  20). 


O  sainct  Roch,  a  ce  jourdhuy, 
Sois  pour  nous  tresbon  Amy 
Envers  Jésus  Roy  cœieste  ; 
Pryes  le  nous  conserver. 
Et  loing  de  nous  esloigner 
Tout  tat,  charbon,   bosse  et  peste. 


VI 
[A  sainct  Hierosme]  {ûg.  21). 


O  sainct  Hierosme, 
Je  te  prye  ore 
Pryer  pour  moy 


Le  Dieu  de  grâce 
Faire  que  mAme  (i) 
Sois  sans   esmoy. 


ai.—  CHAPELLE  VI. 

Réduction   â  moitié 

du  dessin  original. 


(1)  Mon  Ame. 
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Les  sceaux  des  archevêques  de  Lyon  au  XIX'  siècle 
[supplément  (i)].  —  Communication  de  M.  le  cha- 
noine Sachet. 


Depuis  la  publication  dans  le  Bulletin  de  la  Diana 
de  la  note  que  je  vous  avals  présentée  sur  les  sceaux 
des  archevêques  de  Lyon  au  XIX'  siècle,  j'ai  eu  la 
chance  de  découvrir  cinq  autres  pièces  dont  trois 
surtout  sont  intéressantes  et  je  m'empresse  de  vous 
les  apporter  sous  forme  de  supplément. 

La  première,  et  plus  curieuse,  est  un  sceau  de  la 
période  révolutionnaire.  Ce  sceau  est  de*  Mgr  de 
Marbeuf,  bien  entendu,  puisque  cet  archevêque  ne 
s'éteignit  que  le  ib  avril  ly^jg,  à  la  veille  de  la 
restauration  du  culte,  et  il  ne  diffère  en  rien,  comme 
blason,  de  ceux  que  je  vous  al  signalés  déjà;  mais, 
s'il  est  sans  profit  pour  nous  au  point  de  vue  héral- 
dique, il  a  au  point  de  vue  historique  une  véritable 
importance  et  offre  un  très  réel  intérêt  :  par  l'usage 
qu'on  en  fait  et  la  façon  dont  on  l'applique,  il  sert, 
en  effet,  à  caractériser  une  époque  et  il  jette  une 
vive  lumière  sur  ces  temps  difficiles. 

Nous  sommes  en  1796,  à  l'heure  où  dans  la  dis- 
(i)  Cf.  Bulletin,    t.  XV,  p.  114. 
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« 

persion  du  clergé  et  la  suppression  du  culte  public 
il  n'y  a  plus  ni  archevêché,  ni  secrétariat  et  par 
conséquent  ni  sceaux  de  chancellerie,  ni  papiers  à 
en-tête,  en  un  mot  rien  de  ce  qui  donnait  aux  actes 
âe  l'administration  ecclésiastique  leur  caractère  offi- 
ciel. La  correspondance,  d'ailleurs,  à  ce  moment,  est 
toute  secrète  et  très  modeste  d'allures  ;  on  se  serait 
bien  gardé  de  lui  donner  l'ampleur  et  la  richesse 
d'autrefois.  Mais  quelque  simple  et  réduite  qu'elle 
fût,  il  fallait  bien  cependant  qu'elle  présentât  un 
signe  d'authenticité  ;  or  les  documents  que  je  vous 
apporte  nous  fournissent  sur  ce  point  les  renseigne- 
ments les  plus  sûrs  et  les  plus  curieux. 

M.  le  docteur  Ch.  Reboul  de  Lyon  possède,  en 
effet,  entre  autres  papiers  de  famille  fort  intéressants 
pour  l'histoire  religieuse  de  cette  époque,  deux  let- 
tres adressées  à  son  grand-oncle  curé  missionnaire 
des  paroisses  de  Curciat,  Courtes  et  Saint-Nizier-le- 
Bouchoux*  par  M.  Claude-Joseph  Ruivet  vicaire 
général  de  Lyon  délégué  pour  la  Bresse. 

De  ces  deux  lettres,  l'une  datée  du  7  mai  1796  est 
une  simple  dispense  de  parenté  octroyée  au  nom 
des  vicaires  généraux  du  diocèse  de  Lyon,  spéciale- 
ment délégués  par  le  Saint  Siège,  sauf  le  droit  dudit 
siège  de  Lyon  :  nos  dioecesis  lugdunensis  vicarii  gé- 
nérales speciali  sanctœ  sedis  apostolicœ  delegaiione 
salvo  tamen  jure  sedis  lugdunensis.  La  faveur  est 
accordée  après  enquête  faite  par  le  prêtre  délégué 
par  eux  et  à  la  condition  expresse  que  les  suppliants 
contracteront  ce  mariage  devant  le  ministre  catholi- 
que qu'ils  ont  commis  :  in  inquisitione  a  sacerdote 
a  nobis  commisso  facta..,.  coram    ministro  catholico 


nême,  venait  de 
nique   du  nom 

dont  M.    le 

la  primeur, 

me  le  texte, 

sée  par   le 

ois  parois- 

4onin    et 

lents   de 

pieuse 

man- 

istoli- 

mcnt 

rtes 

ne 

)S 
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la  nature  de  ces  plis  mystérieux  et  d'en  compromet- 
tre les  porteurs.  Chassés  de  leurs  bureaux,  les  vicai- 
res généraux  avaient  emporté  avec  eux  quelqu'un 
des  sceaux  à  cire  de  l'archevêché  et  ils  l'employaient 
comme  un  timbre  humide  après  l'avoir  enduit   de 


noir  ou  tout  simplement  présenté  à  la  fumée  de  leur 
chandelle  ;  ils  authentiquaient  ainsi  leurs  missives 
qui  repliées  sur  elles-mêmes  comme  les  correspon- 
dances privées  étaient  ensuite  confiées  à  des  mains 
sûres  pour  être  remises  à  domicile  ;  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  lettres  ne  porte  l'adresse  du  destina- 
taire. 

Ce  sont  là  des  pièces  officielles  et  la  lumière 
qu'elles  jettent  sur  la  façon  de  procéder  de  l'admi- 
nistration ecclésiastique  à  cette  époque  est  à  la  fois 
très  sûre  et  très  curieuse. 

A  cette  première  pièce  qui  se  rattache  à  l'épisco- 
pat  de  Mgr  de  Marbeuf,  s'en  ajoutent  trois  autres 
qui  appartiennent  à  celui  de  Mgr  de  Bonald  et  que 
nous  a  communiquées  le  petit-neveu  de  l'éminent 
cardinal.  M.  le  vicomte  de  Bonald,  en  effet,  a  de 
son  grand-oncle  trois  sceaux  de  cuivre  tous  en  creux 
et  destinés  aux  empreintes  de  cire.    Le  premier  est 
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de  tous  points  conforme  aux  modèles  que  nous 
avons  publiés  (i)  et  il  n'apporte  aucun  élément' 
nouveau  à  notre  étude  :  c'est  une  dernière  épave  de 
la  chancellerie  archiépiscopale.  Mais  les  deux  autres 
sont  originaux  et  ils  constituent  un  appoint  sérieux 
pour  nos  recherches. 

Dans  ces  deux  pièces  d'aspect  meilleur  et  de  façon 
plus  artistique,  l'écu  est  ovale  et  bombé  ;  il  est  en- 
touré d'un  cartouche,  ici  plus  nettement,  là  plus 
savamment  dessiné,  le  long  duquel  se  profilent  com- 


me un  encadrement  les  houppes  du  chapeau,  et  il 
n'a  plus  de  couronne  ni  ducale,  ni  comtale,  mais 
seulement  la  croix  primatiale  posée  en  pal.  Nous 
sommes  évidemment  en  présence  non  plus  de  sceaux 
administratifs  mais  de  cachets  personnels.  Ces  deux 
cachets  dont  le  dessin  est  différent  mais  la  manière 
la  même,  mesurent  l'un  0,027  x  0,022,  l'autre 
0,023  X  0,019  '  '^  premier  plus  simple  est  d'une 
pureté  de  dessin  et  d'une  fermeté  de  lignes  remar- 
quables (2}. 

(I)  Bulletin,  t.  XV,  p.  149. 

1»)  Dans  notre  description  du  fer  pour  reliure  employé  au 
Puy  par  Mgr  de  Bonald,  —  t.  XV,  p.  249  —  nous  avions  négligé 
de  signaler  la  poignée  d'une  épée  posée  en  pal  issant  de  la 
cotironne  ducale,    notre  collègue    M.  d'Arsac   directeur  de  la 


Enfin,  Messieurs,  la  cinquième  et  dernière  pièce 
que  j'ai  à  vous  signaler  est  le  timbre  sec  de  Mgr 
Ginoulhiac  retrouve  depuis  peu  par  M.   F.  Morel  i 


qui  je  dois  déjà  la  connaissance  et  la  communication 
de  plus  d'un  spécimen.  Ce  timbre  fort  beau  est  en 
acier  et  mesure  0,045  X  o,o38  ;  il  est  très  finement 
dessinti  et  très  nettement  gravé  :  c'est  le  plus  bel 
échantillon  de  toute  la  série,  mais  il  ne  présente,  au 
point  de  vue  héraldique,  aucun  caractère  nouveau  ni 
intéressant  (1). 

semaine  religieuse  du  Puy,  veut  bien  nous  écrire  à  ce  sujet: 
a  c'est  en  mémoire  d'Adhémar  de  Monteil  que  les  évèques 
du  Puy  mettent  cette  épée  dans  leurs  armes  ;  le  successeur 
de  M);r  de  Bonald,  Mgr  d'Arcimoles  la  négligea  ainsi  que 
Mfir  le  Breton,  maïs  elle  se  retrouve  dans  les  armes  de  Mgr 
de  Morthon  et  de  NN.  SS.  Petit,  Guillois,  Boutrey,  ces  trois 
derniers  ont  repris  la  couronne  comtale  des  anciens  évêques 
qui  avaient  ce  titre  v. 
(1)  ERRATA,  tome  XV, 

page  3ï6,  ligne  17,  lire  :  17  mai. 

I      127,  ligne  6,  lire  :  émergent  ta  mitre. 

.      lîS,  note  a,  lire  :  363  9p  i  —  363  383  et  363  387. 

*  23i,  lignes  t  et  4,  lire  :  Rosa;. 

*  245,  ligne  30,  lire  :  S. -Michel  de  Bavière. 
■      i5o,  ligne  14,  lire  :  au  dauphin  tTajur. 


Election  du  Bureau  et  du  Conseil  d'administration 

Aux  termes  de  l'article  5  des  statuts  de  la  Société, 
le  Bureau  et  le  Conseil  d'administration,  élus  le 
lo  juin    i()o3,  sont  arrivés  à  la  fin  de  leur  mandat. 

Il  va  être  procédé  par  voie  d'élection  au  renouvel- 
lement du  Bureau  et  du  Conseil 

Selon  l'usage  établi  les  sociétaires  sont  invités  à 
élire  d'abord  les  membres  du  Bureau. 

Votants  3c) 

Majorité  absolue  20 

MM.  Voix 

Président:  Chassait)  de  la  Plassc.     ■     .     87 

M.  de  Boissieu 1 

Vice-Président:    M.  de  Boissieu 35 

Vicomte  Charles  de  Meaux  .       i 

De  S.-Pulgent 1 

J.   Décheleite 1 

Trésorier:  Joseph  Rony 37 

Secrétaire:  Eleuthère  Brassart.     ...     37 

En  conséquence    le   bureau  de   la  Diana  pour  la 
période  de  1909  à  1915  est  ainsi  composé: 
Président,  M.  Chassain  de  la  Plasse  ; 
Vice-Président,  M.  Maurice  de  Boissieu  ; 
Trésorier,  M.  Joseph  Rony  ; 
Secrétaire,  M.  Eleuthère  Brassart. 
Il  est  passé  à  un  second  scrutin  pour  la  nomina- 
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tion  des  neuf  membres  du  conseil  d'administration 
(trois  pour  chaque  arrondissement!.  Ce  scrutin  donne 
les  résultats  suivants  : 

Votants  3 1 

Majorité  absolue  16 

POUR    l'arrondissement    de   s. -ETIENNE 

MM.  Voix 

Philippe  Testenoire-Lafayette.     .     .     .     3o 

Tezenas 3o 

Comte  Charpin-FeugeroUes     ....     29 
Noël  ThioUier i 

POUR  l'arrondissement   de  montbrison 

MM.  Voix 

H.   Gonnard 3o 

Vicomte  Charles  de   Meaux     ....     29 

A.  de  S.-Pulgent 29 

Chanoine  Relave 2 

POUR    l'arrondissement    de    ROANNE 

MM.  Voix 

Chanoine  Reure 29 

Joseph    Déchelette 3o 

Monery 28 

Leriche i 

D'après   ces   résultats   sont  nommés  membres  du 
conseil    d'administration    pour  l'arrondissement   de 
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S. -Etienne;  MM.  P.  Testenoire-Lafayelle,  Tezenas, 
comte  de  Charpin-Feugerolles  ; 

Pour  l'arrondissement  de  Montbrison  :  MM.  H. 
Gonnard,  vicomte  Charles  de  Meaux,  A.  de  S.- 
Pulgen:  ; 

Pour  l'arrondissement  de  Roanne;  MM.  le  cha- 
noine Reure,  J.  Déchelette,  Monery. 

l.a  séance  est  levée. 

Le  Président, 
R.  Chassain  dk  la  Plasse. 

l.e  Secrétaire, 
Eleuthère  Brassart. 
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ANNEXE  N°  I 
COMPTE  DE  GESTION  DE  L'EXERCICE  1908. 

BUDGET  ORDINAIRE. 
Recettes. 


1 .  Cotisations  à  3o  fr. 

2.  Cotisations  à  1 5  fr. 

3.  Subvention  de  la 
ville  de  Montbrison 

4.  Vente  de  publica- 
tions éditées  par  la 
Société 


Totaux 


1 .  Traitement  du  bi- 
bliothécaire  

2.  Frais  de  bureau, 
ports    d'imprimés. 

3.  Entretien  de  la 
salle  et  de  ses  an- 
nexes   

4.  Chauffage 

3.  Indemnité  au  con- 
cierge   ^. . . 

6.  Impressions 

7.  Acnat  de  livres, 
abonnements,  re- 
liures  

8.  F'ouilles  et  moula- 
ges..  

9.  Frais  d'encaisse- 
ment   

10.  Achat  de  jetons. . 

1 1.  Imprévu 

Totaux 


Recettes 

prévues  au 

budget 

primitif 


Recettes 

à  effectuer 

après 


\l 


venncation 


38io 
1485 


200  » 


» 


5495  00 


Dépenses. 


Dépenses 
prévues 

au  budget 
primitif 


1200      » 
400      » 


100     » 
70      » 


120 

» 

2900 

M 

3  00 

» 

5<) 

» 

i5o 

» 

20 

U 

10 

» 

5320 

» 

Dépenses 
à  effectuer 

après 
vérification 


1 200   » 


393  75 


35  q5 
87  90 

120  » 
1120.  » 


335  75 


i54  95 

200  00 

10  00 


3658  3o 


Recettes 

effectuées 


5255  00 


Restes 
à  recouvrer 


366o     u 

i5o 

» 

i3q5     » 

90 

0 

200     » 

a 

» 

»            D 

n 

1» 

240    u 


Dépenses 

effectuées 

Restes 
à   payer 

1200 

» 

u        tt 

393 

75 

a       » 

35 

87 

95 
90 

0       a 
a       0 

120 

a 

»      » 

1 120 

» 

a       » 
a       u 

335 

75 

u      a 

1) 

a 

1 

u          D 

i54 

200 

95 

00 

a       N 
a      » 

10 

00 

3658 

3o 

a       w 

BALANCE 

Recettes  effectuées 5.255  00 

Dépenses  effectuées 3.658  3o 

Excédent    de  recettes i .  596  70 
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BUDGET    ADDITIONNEL 

Recettes 


1 .  Excédent  de  recet- 
tes   de     Texercice 

'2^7  •••• 

2.  Restes  à  recouvrer 

sur  les  cotisations 
arriérées 

3.  Restes  à  recouvrer 
sur  la  vente  des 
publications  édi- 
tées par  la  Société 

4.  Intérêts  des  fonds 
en  dépôt 

Totaux 


Recettes      |     Recettes 
prévue»        à  effectuer 
au  budget  ^JP^^* 

additionnel    vérification 


3586  35 


60 

i> 

3o 

» 

10 

» 

3706 

35 

3586  35 


90 


:)0  » 


60  55 
3766  90 


Recettes 
effectuées 


3586  35 


3o     w 


»     1) 


60  55 
3676  90 


Restes 
à  recouvrer 


I)      I» 


60      » 


3o      » 


»       V 


90      » 


Dépenses 


1.  Frais   d'impression 

2.  Etablissement  d'un 
catalogue  par  or- 
dre de  matières.. . 

3.  Indemnité    supplé- 

mentaire au  biblio- 
thécaire   

4.  Supplém.  d'achat 
de  jetons 

5.  Aménagement  d'un 
annexe  de  la  bi- 
bliothèque  

6.  Imprévu 

7.  Capital  réservé. . . . 

Totaux 


Dépenses 

prévues 

au  budget 

additionnel 


l5oo     w 

900     » 

3oo     » 
337   20 


Dépenses 
à  effectuer 

après 
vérification 


3706  35 


3o4  5o 

3oo  » 
358  40 


3  00  00 

»  » 

69  i5 

m  35 

3oo  » 

3oo  » 

I 


1374  o5 


Dépenses 
effectuées 


3o4  5o 

3oo  » 
358  20 


»  )} 
III  35 
3oo  » 

i3  74  o5 
XVI.  -  22. 


Restes 
à  payer 


n 


» 
» 
u 
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BALANCK 

Recettes  effectuées 3676  90 

Dépenses  effectuées 1 374  43 


Excédent  de  recettes    1469  85 


Résultais  généraux  de  Vexercice  igo8 

Recettes  du  budget  ordinaire 5.255  ^^     i    o     , 

Recettes  du  budget  additionnel  ....     3.676  90    ^ 

Dépenses  du  budget  ordinaire 3.658  3o     1     ,     „     „, 

"     H,o32  3*^ 
Dépenses  du  budget  additionnel  ...     1.374  o5     >    ' 

Excédent  de  recettes  à  reporter   au    budget 

additionnel  de  1908 3 .899  55 


^ 
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ANNEXE  N«  3 
BUDGET  ORDINAIRE  DE  rgio 

Recettes 

I .  Cotisations  à  3o  francs 3 .  6oo  » 

3 .  Cotisations  à  1 5  francs i .  5oo  » 

3.  Subvention  de  la  ville  de  Montbrison 200  » 

4.  Vente  de  publications  éditées  par  la  Société..  20  « 

Total 5. 3  20  » 

Dépenses 

1 .  Traitement  du  bibliothécaire i .  200  « 

2.  Frais  de  bureau  et  ports  d'imprimés 400  » 

3.  Entretien  de  la  salle  et  de  ses   annexes loo  » 

4 .  Chauffage 70  » 

3 .  Indemnité  au  concierge 1 20  » 

h.  Impressions 2.900  » 

7.  Achat  de  livres,  abonnements,  reliures 3oo 

^ .   F'ouilles  et  moulages 5o 

y .   Frais  d'encaissement î5o 

ïo.  Achat  de  jetons 20  1 

II.  Imprévu 10  • 

ToTAI 5.320  » 


0 


» 


» 


Ch.  L.   Picaud.  slJI 

Marie-Camille-Ai.fred,  vicomte  de  MEAUX 


i    MINISTRE,    —    ANCIEN    SENATEUR    TiE    LA    LOIRE 

PRÉSIDENT  DE  LA  DIANA. 
i83o  —  1907. 


JUILLET  —  SEPTEMBRE  1909. 


BULLETIN  DE  LA  DIANA 


INAUGURATION 
à  Montbrison,  dans  la  salle  de  la  Diana 

DU  BUSTE 

du 

VICOMTE  CAMILLE  DE  MEAUX 

23  juin  1909. 


Au  cours  de  rAssemblée  générale,  le  25  mai,  M,  le  Prési- 
dent annonçait  que  le  mercredi  23  juin  aurait  lieu  l'inaugu- 
ration, dans  la  salle  de  la  Diana,  du  buste  du  vicomte 
Camille  de  Meaux.  Cette  date  avait  été  choisie  de  concert 
avec  M.  Etienne  Lamy,  membre  de  l'Académie  française, 
directeur  du  Correspondant,  qui  avait  accepté  d'honorer  cette 
fête  de  sa  présence. 

Par  une  circulaire,  la  Société  de  la  Diana  invita  ses  mem- 
bres et  les  souscripteurs  à  la  cérémonie  fixée  à  deux  heures 
et  demie. 

Dans  la  matinée,  à  dix  heures,   par  les  soins    de  la  famille 

XVI.  —  23. 
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de  MeauY,  une  messe  de  Requiem  fut  célébrée  en  Téglise 
Notre-Dame.  Au  cours  de  cette  messe,  furent  exécutés  divers 
morceaux  de  musique,  orgues  et  chant.  On  y  remarquait 
une  assistance  nombreuse  et  recueillie,  en  majeure  partie 
composée  des  membres  de  la  Diana  et  de  leurs  familles. 


Pour  permettre  aux  membres  de  la  Société  et  aux  sous- 
cripteurs de  se  grouper  autour  de  M.  Lamy,  Téminent  aca- 
démicien, de  M.  Pierre  de  Quirielle  l'écrivain  distingué,  du 
sculpteur  célèbre,  M.  Picaud,  un  banquet  avait  été  organisé 
à  midi  à  Thôtel  du  Lion  d'or. 

A  la  fin  du  repas  que  M..  Gréa  avait  tenu  à  faire  digne  de 
ses  hôtes,  M.  Chassain  de  la  Plasse  a  porté  en  ces  termes  la 
santé  des  invités  de  la  Diana  : 

Messieurs, 

Parmi  toutes  les  villes  de  notre  département,  la 
ville  de  Montbrison  peut  revendiquer,  comme  un 
rare  privilège,  l'honneur  d'entretenir  avec  l'Académie 
française  d'agréables  et  fréquentes  relations,  dont  la 
réunion  d'aujourd'hui  nous  apporte  un  nouveau 
témoignage. 

Après  avoir  donné  le  jour  à  Victor  de  Laprade, 
après  avoir  été  souvent  visitée  par  Montalembert, 
elle  avait,  il  y  a  21  ans,  le  bonheur  de  recevoir  le 
grand  poète  parisien,  venu  pour  rendre  officiellement, 
au  nom  de  l'Académie,  un  suprême  hommage  à 
notre  grand  poète  forézien. 

Vingt-et-un  ans  !  c'est  déjà  bien  vieux  ;  et  cela 
cependant  semble  d'hier. 

Tout  le  monde  se  rappelle  en  eifet  la  façon  char- 
mante^  dont  le   vicomte   Camille  de  Meaux^   alors 
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vice-président    de   la   Diana,    souhaitait   à    François 
Coppée  une  cordiale  bienvenue. 

Hélas  !  M.  de  Meaux  n'est  plus  là,  et  nul  plus 
que  moi  ne  regrette  son  absence  en  ce  moment.  M. 
Etienne  Lamy  ne  trouvera  plus  ici  que  son  souvenir, 
son  souvenir  toujours  vivant  dans  tous  les  cœurs, 
et  que  nous  avons  voulu  par  le  marbre  rendre  tou- 
jours présent  à  tous  les  yeux. 

A  défaut  de  souhaits  éloquents,  il  rencontrera  du 
moins  une  foule  d'admirateurs,  dont  le  nombre  et 
l'empressement  lui  montreront  toute  la  joie  qu'il 
nous  a  causée  en  acceptant  notre  modeste  invitation. 

Cette  invitation  eut  paru  sans  doute  bien  indis- 
crète, sans  la  circonstance  qui  la  motivait.  Que  vou- 
lez-vous î  Quand  on  demande,  c'est  naturellement 
aux  riches  qu'on  s'adresse,  et  on  leur  demande  en 
proportion  de  ce  qu'ils  sont  capables  de  donner. 

M.  Lamy  ne  peut  donc  s'étonner  de  toutes  les 
sollicitations,  dont  il  est  trop  souvent  l'objet. 

Admirablement  initié,  par  des  études  sérieuses  et 
par  sa  carrière  même,  si  précocement  et  si  bien 
remplie,  à  la  connaissance  des  grandes  questions 
historiques,  philosophiques,  politiques  ou  morales, 
qui  préoccupent  le  monde  actuel,  soit  qu'il  veuille 
chercher  dans  un  passé  récent  des  leçons  utiles  pour 
le  présent  ou  l'avenir,  soit  qu'il  s'agisse  de  concilier 
les  exigences  de  la  défense  nationale  avec  les  aspi- 
rations démocratiques  du  pays,  ou  bien  de  préciser 
le  rôle  de  la  France  en  Orient,  ou  bien  encore  de 
montrer  la  situation  qui  sera  réservée  à  la  femme 
dans  la  société  de  demain,  on  le  trouve  toujours 
prêt  à  apporter  au  bon   sens,  à  la  justice  et  à  la  li- 
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berté  le  secours  d'une  plume  énergique,  élégante  et 
précise,  ou  d'une  parole  colorée,  ardente  et  persuasive. 

On  comprend  de  reste  le  grand  nombre  d'hommes 
ou  d'oeuvres,  qui  se  pressent  à  l'envi  pour  obtenir 
le  précieux  concours  de  si  merveilleuses  et  si  rares 
facultés;  si  bien  que  les  travaux  de  l'Académie,  la 
direction  du  Correspondant  y  les  revues,  les  journaux, 
les  salons,  les  conférences  ne  laissent  à  M.  Lamy 
que  bien  peu  de  loisirs. 

Tout  cela,  Monsieur,  nous  le  savons  bien,  tout 
gens  de  province  que  nous  sommes  ;  et  c'est  ce  qui 
augmente  encore  le  prix  du  sacrifice,  que  vous  avez 
bien  voulu  faire  en  venant  aujourd'hui  jusqu'à  nous. 

Aussi  vous  nous  permettrez  de  nous  unir  dans  un 
même  sentiment  de  profonde  admiration  et  de  sin- 
cère gratitude  pour  lever  nos  verres  en  votre  honneur. 

Buvons,  Messieurs,  à  la  santé  de  M.  Etienne 
Lamy. 

M.  Etienne  Lamy  remercie  le  Président  de  la  Diana,  qu*il 
a  connu  tout  jeune,  à  Paris,  dans  les  conférences  où  il  bril« 
lait  déjà  comme  orateur  et  qu'il  retrouve,  toujours  jeune  et 
vaillant.  L'invitation  qu'il  lui  a  transmise  n'était  pas  de  celles 
qu'on  accepte  comme  une  des  obligations  de  la  vie  ;  elle  lui 
fournissait  le  moyen  de  remplir  un  devoir  de  profonde  estime 
et  de  reconnaissance  envers  le  vicomte  Camille  de  Meaux, 
dont  il  admira  toujours  le  talent  et  le  caractère.  Il  sera  fier 
d'entendre  prononcer  par  son  distingué  confrère,  M.  de 
Quirielle,  l'éloge  de  cet  homme  dont  la  vie  fut  sans  tache  et 
sans  défaillance,  qui  avait  été  coulé  d'un  seul  bloc  dans  le 
plus  pur  métal. 


La    cérémonie    d'inauguration    commence    à    trois    heures 
moins  un  quart.    Surune  estrade  dressée  au  fond  de  la  salle 


—  327  — 

de  la  Diana  prennent  place,  avec  le  Président  de  la  Société, 
M.  Etienne  Lamy,  M.  de  Quirielle,  M.  le  vicomte  de  Meaux 
et  les  membres  du  conseil  d'administration. 

La  famille  de  Meaux  occupe  les  premiers  rangs  de  l'audi- 
toire. La  salle  est  remplie  par  les  membres  de  la  Société  (i) 
et  les  souscripteurs. 

Le  voile  qui  recouvre  le  buste  du  vicomte  de  Meaux,  placé 
au  centre  de  la  salle,  à  l'emplacement  désigné  par  le  sculpteur, 
est  enlevé. 

Des  applaudissements  éclatent,  saluant  le  modèle  et  l'artiste, 
puis  M.  Chassain  de  la  Fiasse  prend  la  parole. 


(i)  Membres  de  la  Diana  présents  à  cette  séance  :  MM. 
Achalme,  d'Alverny,  F.  Balay,  Dr  Barbât,  Beauverie,  abbé 
Bégonnet,  abbé  Berthelot,  Blanc,  de  Boissieu,  Mme  de 
Bonand,  de  Bonand,  A.  Brassart,  E.  Brassart,  Broutin, 
Bouvard,  comte  de  Charpin  -  Feugerolles,  Chassain  de  la 
Plasse,  Charvet,  abbé  Chazal,  Mme  du  Chevalard,  abbé  Che- 
vrolat,  Ghialvo,  Gholat,  L.  Coste,  Courbière,  J.  Déchelette, 
baron  Dugas  de  la  Catonnière,  L.  Dupin,  P.  Dupin,  Durel, 
Dusser,  abbé  Epinat,  Ferran,  abbé  Forestier,  P.  Giron, 
H.  Gonnard,  Goure,  abbé  Gouttefangeas,  Granger,  Guilloud 
de  Courbeville,  abbé  Gubian,  Jacquet,  Jordan  de  Sury,  Jullien, 
Lachmann,  abbé  Lafay,  A.  de  la  Plagne,  Laporte,  Mme  Le 
Conte,  abbé  Marsanne,  vicomtesse  de  Meaux,  vicomte  C.  de 
Meaux,  baron  de  Meaux,  abbé  Michaud,  Méhier,  Monery, 
de  Montrouge,  Neyron,  Dr  Odin,  comte  H.  Palluat  de  Besset, 
abbé  Pâtissier,  Pasteur,  Dr  Perdu,  baron  des  Périchons, 
abbé  Perret,  baronne  Piston,  abbé  Planchet,  comtesse  L.  de 
Poncins,  comte  B.  de  Poncins,  abbé  Poyol,  P.  de  Quirielle, 
abbé  Relave,  Recorbet,  abbé  Rey,  Rochigneux,  J.  Rony, 
J.  Rony,  L.  Rony,  Rousse,  abbé  Saignol,  de  Saint-Genest, 
de  Saint-Pulgent,  Testenoire,  Tézenas  du  Montcel,  N.  Thio- 
llier,  baron  de  Vazelhes,  Verchère,  abbé  Versanne,  comte 
de  Villechaize,  Vocanson,  etc. 

Ont  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  y  assister  :  MM.  le 
marquis  d'Albon,  d'Aubigneu,  Balloffet,  Baudot-Sirvanton, 
Bertrand,  Beyssac,  abbé  Bonjour,  Bréchignac,  C.-N.  Des- 
joyaux, lieutenant-colonel  Hélo,  Leriche,  abbé  Paris,  Picat- 
tier,  Pradier,  abbé  Rousset,  chanoine  Sachet,  du  Sauzey, 
Vachez,   Verrière. 
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Discours  de  M.   Chassain  de  la  Plasse 

Mesdames,  Messieurs  et  chers  collègues, 

Exegi  momimentum  !  «  J'ai  achevé  mon  monu- 
ment »,  s'écriait  un  jour  le  poète  latin,  en  jetant 
sur  son  œuvre  un  regard  de  légitime  fierté. 

Ce  sentiment  de  fierté,  je  crois  en  ce  moment  le 
voir  rayonner  dans  tous  vos  yeux  ;  ces  paroles  il 
me  semble  que  je  vais  les  entendre  s'échapper  de 
toutes  vos  lèvres. 

La  Diana  peut  les  prononcer  avec  joie  en  voyant 
réalisé  d'une  manière  si  heureuse  et  si  brillante  son 
vœu  le  plus  ardent  et  le  plus  unanime. 

Vous  pouvez  les  répéter  avec  orgueil,  vous  tous 
qui  avez  bien  voulu  répondre  à  son  appel  avec  tant 
d'empressement,  et  lui  venir  en  aide  avec  une  géné- 
rosité, dont  je  ne  sais  comment  vous  remercier  assez. 

Personne  à  coup  sûr  ne  pourrait  s'étonner  d'en- 
tendre M.  Picaud  s'écrier  à  son  tour  :  Exegi  monu- 
tnentum!  Personne,  si  ce  n'est  moi  peut-être,  moi 
qui  connais  trop  l'extrême  modestie  de  notre  grand 
sculpteur  forézien.  Mais,  il  nous  permettra  de  le  lui 
dire,  sa  modestie  habituelle  serait  aujourd'hui  hors 
de  saison,  et  risquerait  d'ailleurs  d'être  mise  à  de 
trop  rudes  épreuves. 

Sans  doute  en  lui  confiant  l'exécution  du  buste 
de  notre  cher  Président  nous  étions  sûrs  de  pouvoir 
compter  sur  une  superbe  œuvre  d'art.  Mais,  sans 
lui  faire  injure,  il  était  permis  d'avoir  quelques 
inquiétudes  au  point  de  vue  de  la  ressemblance.  De- 
mander  à    un  sculpteur   de   faire   revivre   un  mort 
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qu'il  n'a  pas  connu,  avec  le  seul  secours  de  quelques 
photographies  parfois  dissemblables  et  de  quelques 
renseignements  forcément  un  peu  imprécis,  n'est-ce 
pas  lui  imposer  un  véritable  tour  de  force? 

Ce  tour  de  force,  M.  Picaud  Ta  victorieusement 
accompli.  Grâce  à  un  labeur  opiniâtre,  soutenu  par 
une  ardente  volonté  d'atteindre  le  but  désiré,  il  est 
parvenu  à  infuser  au  marbre  la  chaleur  et  la  vie, 
et  à  ramener  au  milieu  de  nous  le  Président  que 
nous  aimions,  avec  sa  physionomie  aimable  et 
souriante,  la  vivacité  de  son  regard,  sa  distinction, 
son  esprit  et  sa  bonté. 

Cette  œuvre  fera  honneur  à  M.  Picaud. 

Au  nom  de  tous,  je  l'en  félicite  et  je  l'en  remercie. 

Vous  allez  dans  un  moment  entendre  un  de  nos 
excellents  collègues,  collaborateur  attitré  d'un  de 
nos  journaux  les  plus  littéraires  de  Paris,  nous 
retracer  le  tableau  de  la  vie  de  M.  de  Meaux  et  des 
milieux  où  elle  s'est  déroulée.*  Ce  que  sera  cette 
étude  sur  un  grand  Forézien,  dictée  par  le  cœur  à 
une  plume  habile  et  exercée,  nous  le  devinons  sans 
peine.  En  applaudissant  avec  moi  M.  de  Quirielle, 
vous  reconnaîtrez  la  grande  part,  qu'il  aura  prise 
dans  l'érection  de  notre  monument. 

M.  Etienne  Lamy  lui  apportera  son  dernier  cou- 
ronnement; et  je  ne  saurais  me  lasser  de  lui  redire 
encore  combien  nous  lui  sommes  reconnaissants 
d'avoir  bien  voulu  s'arracher  à  ses  utiles  travaux  et 
à  ses  multiples  occupations  pour  venir  aujourd'hui 
jusqu'à  nous. 

M.  Lamy  représente  ici  le  Correspondanty  cette 
belle  revue  si  brillamment  dirigée  par  lui,  où  notre 
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ancien  Président  a  tenu  une  si  grande  place,  et  qui 
a  tenu  elle-même  une  si  grande  place  dans  sa  vie. 
Mais  personne  ne  peut  oublier  en  ce  moment  le 
siège  qu'il  occupe  à  l'Académie  Française,  et  le  rôle 
éclatant  joué  par  lui  dans  nos  assemblées  parlemen- 
taires. Sa  présence  ici  est  en  même  temps  Thoni- 
mage  le  plus  précieux  que  la  grande  littérature  et 
la  haute  éloquence  puissent  rendre  à  l'écrivain  re- 
marquable et  au  brillant  orateur  qu'était  M.  de 
Meauxi  et  le  témoignage  le  plus  frappant  de  la 
profonde  et  sympathique  estime  que  ceux-là  mêmes, 
qui  ne  partageaient  pas  toutes  ses  conceptions  poli- 
tiques, ont  toujours  conservée  pour  ce  si  dévoué  et 
si  désintéressé  serviteur  de  la  France. 

C'est  le  souvenir  de  notre  grand  Président,  qui 
nous  vaut  aujourd'hui  cette  magnifique  assemblée, 
et  qui  plane  encore  visiblement  sur  elle.  J'avais  bien 
raison  de  vous  dire  un  jour  que  la  Diana  refléterait 
longtemps  les  rayons  de  sa  gloire.  Je  suis  heureux 
de  penser  que  cette  fête  ne  sera  pas  sans  lendemain 
ni  sans  fruits.  Encouragés,  par  toutes  les  sympa- 
thies, dont  grâce  à  lui  nous  nous  sentons  entourés, 
nous  poursuivrons  notre  œuvre  avec  confiance. 
Dociles  aux  enseignements,  fidèles  aux  traditions  de 
celui,  qui  désormais  ne  cessera  plus  de  présider  à 
nos  séances,  nous  travaillerons  ardemment  sans 
relâche  à  la  prospérité  et  à  la  grandeur  de  notre 
chère  Société. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Pierre  de  Quirielle. 


Discours  de  M.  de  Quirîelle 

L'homme  éminent  et  bon  auquel  nous  rendons  ici 
un  modeste  et  légitime  hommage  en  mériterait  peut- 
être  de  plus  éclatants.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il 
puisse  en  recevoir  qui  lui  convienne  mieux.  S'il  est 
un  lieu  où  il  doive  revivre,  c'est  bien  celui  où  nous 
sommes  rassemblés.  S'il  est  un  cadre  naturel  pour 
son  image,  c'est  bien  celui  de  cette  salle  forézienne 
de  la  Diana.  Salle  historique  et  restaurée,  elle  abrita 
jadis  les  Etats  de  nos  comtes,  et  plus  d'une  fête 
d'autrefois.  Elle  abrite  aujourd'hui  sous  sa  voûte, 
écussonnée  des  blasons  de  nos  familles  éteintes,  nos 
livres,  nos  collections,  un  autre  buste,  celui  de 
Vincent  Durand.  A  l'entrée,  veillent  quelques  débris 
de  nos  monuments  ;  on  y  voit  les  moulages  de  nos 
vierges  de  l'Hôpital-sous-Rochefort  et  de  Saint- 
Galmier.  Je  mets  ce  marbre  sous  leur  protection. 
Que  les  douces  et  pures  images  foréziennes  gardent 
l'image  souriante  et  loyale  du  bon  Forézien  ! 

Bon  Forézien,  je  tiens  à  lui  revendiquer  ce  titre 
de  gloire  parmi  tous  les  autres,  plus  que  tous  les 
autres.  Je  n'oublie  aucun  de  ceux-ci.  Celui-là  me 
touche  davantage,  il  est  le  plus  grand  à  mes  yeux. 
Je  voudrais  montrer  surtout  combien  nous  devons 
l'admirer  et  l'aimer  pour  avoir  été  si  excellent 
Forézien.  M.  Etienne  Lamy  a  pu  dire  bien  justement, 
au  lendemain  de  sa  mort,  que,  de  toutes  ses  œuvres, 
la  plus  belle  fut  sa  vie.  Si  cette  vie  a  été  avant 
tout  une  vie  forézienne,  si  même  quand  elle  parais- 
sait l'éloigner  momentanément  de  la  petite  patrie, 
celle-ci   en  a  toujours   été  le  centre  et  l'àme,    si   le 
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Forez,  qui  lui  a  procuré  des  avantages,  auquel  il  se 
sentait  redevable  pour  plusieurs  de  ses  mérites  et 
de  ses  meilleures  qualités,  a  pu  aussi  lui  coûter 
quelque  chose,  ce  qu'il  apercevait  très  bien  et  ne 
regrettait  pas,  n'avons-nous  pas  le  droit  d'en  être 
fiers  et  le  devoir  de  lui  en  être  reconnaissants  ? 

Le  F^orez  n'a  jamais  borné  son  horizon.  Une 
intelligence  et  une  culture  qui  s'assimilaient  natu- 
rellement beaucoup  de  choses,  des  relations  de  famille 
et  de  société  très  élevées,  une  carrière  publique  qui 
fut  courte,  mais  singulièrement  active,  une  carrière 
pour  laquelle  il  s'était  donné  la  plus  admirable  des 
préparations  et  qui  fut  malheureusement,  nous  pou- 
vons tous  le  reconnaître,  quelles  que  soient  nos 
opinions  politiques,  trop  vite  interrompue,  une  vie 
entière  consacrée  à  des  études  largement  comprises 
et  sans  cesse  renouvelées,  tout  cela  lui  avait  ouvert 
sur  le  monde  un  champ  vaste  qu'il  était  très  capable 
d'embrasser.  Mais  cela  ne  lui  avait  jamais  fait  per- 
dre de  vue  le  champ  plus  limité  de  son  petit  pays. 
Il  tenait  à  faire  profiter  la  terre  héréditaire  de  la 
situation  acquise  ailleurs  ;  il  aimait  à  l'enrichir  des 
récoltes  moissonnées  sur  le  sol  étranger. 

Un  tel  sentiment,  je  dois  aussi  le  dire,  ne  lui  est 
pas  particulier  dans  notre  province.  II  avait  reconnu 
de  bonne  heure  un  trait  caractéristique  de  notre  his- 
toire morale,  ce  trait  commun  à  la  physionomie 
des  plus  grands  et  des  meilleurs  d'entre  nous, 
l'attachement  simple  et  profond  au  petit  coin  de 
terre,  le  désir  de  le  célébrer,  de  répandre  son  nom, 
ridée  que  l'on  est  tenu  d'employer  à  cette  tâche 
tout  son  mérite  et  tout  son  talent.  Il  relevait  ce  trait, 
si  honorable  pour  le  Forez   et    les   Foréziens,   avec 
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complaisance  ;  il  le  mettait  en  lumière  avec  infini- 
ment de  raison.  D'Urfc  à  Laprade,  tous  les  nôtres 
ont  aime  leur  coin  de  terre;  tous  ont  éprouvé  le  besoin 
d'exalter  leur  modeste  Forez.  «  Le  pays  nommé 
Forest  »  contient-il  donc  vraiment,  «  en  sa  petitesse, 
ce  qui  est  de  plus  rare  au  reste  des  Gaules  »,  comme 
il  est  dit  dans  la  délicieuse  description  qui  est  au 
début  de  VAstrée  ?  Forézien,  je  me  sens  incapable 
de  contester  ou  de  confirmer  l'assertion  d'Honoré. 
Mais  ce  dont  je  voudrais  être  capable,  c'est  de 
célébrer  la  vertu  qui  consiste  à  aimer,  à  servir  son 
pays. 

Cette  vertu  qu'il  admirait  si  fort  chez  de  grands 
aînés,  qu'il  pouvait  reconnaître  facilement  chez  ceux 
de  ses  compatriotes  que  séparaient  de  lui  leurs 
opinions  ou  leurs  origines,  fut  bien  celle  du  vicomte 
Camille  de  Meaux.  C'est  parce  qu'elle  fut  en  lui  la 
vertu  principale,  se  mêlant  à  d'autres  qu'elle  accom- 
pagnait sans  les  offusquer,  qu'il  est  juste,  on  peut 
dire  nécessaire,  de  le  louer  ici.  Il  serait  juste  de  le 
faire  même  s'il  n'avait  pas  présidé  plus  de  dix  années, 
en  lui  apportant  l'autorité  de  son  nom,  le  prestige 
de  sa  situation  et  de  son  talent,  le  zèle  de  son 
dévouement,  la  société  qu'il  avait  contribué  à  fonder 
et  dont  il  incarna  toutes  les  traditions.  S'il  est  un 
endroit  où  le  Forez  lui  doive  l'hommage  forézien  qu'il 
y  rendit  lui-même  à  Victor  de  Laprade,  où  il  puisse 
le  lui  rendre  complètement,  sans  dissentiment  ni 
réserve  d'aucune  sorte,  c'est  bien  ici  à  la  Diana. 


Cet  hommage  que  je  n'ai  aucun  titre  à  apporter, 
je    suis  confus  de   l'apporter  après  M.  Chassain  de 
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La  Plasse,  après  M.  Etienne  Lamy.  Ici  même  notre 
président  avait  déjà  retracé,  comme  il  convenait 
qu'elle  fut  retracée  à  cette  place,  la  figure  de  son 
prédécesseur  (i).  En  louant  parfaitement  le  pré- 
sident de  la  Dianay  il  a  pu  donner  aussi  le  portrait 
de  l'homme  complet.  Cet  homme,  M.  Lamy  l'avait 
également  fait  revivre  dans  un  portrait  ému  qu'a 
publié  le  Correspondant  (2),  où  M.  de  Meaux,  comme 
à  la  Diana,  était  chez  lui.  Le  mot  est  du  directeur 
actuel  d'une  revue  où  notre  compatriote,  jeune 
catholique  studieux  et  cultivé,  avait  mérité,  dès 
avant  de  devenir  le  gendre  de  Montalembert,  de 
tenir  sa  place.  M.  Etienne  Lamy  qui,  bien  jeune 
aussi,  siégea  sur  des  bancs  politiques  différents  des 
siens,  qui  toujours  fut  d'accord  avec  lui  sur  leur 
commune  foi  religieuse  et  sur  la  manière  de  la  dé- 
fendre, a  pu  montrer,  en  peu  de  pages,  qu'il  l'aimait 
et  le  connaissait  bien. 

Qu'ai-je  à  dire  après  notre  président,  après  mon 
maître,  M.  Lamy.  Ce  qui  m'a  poussé  à  apporter 
mon  hommage  de  Forézien  sans  titre  et  d'écrivain 
sans  crédit,  c'est,  je  dois  le  confesser,  un  sentiment 
héréditaire,  une  sorte  de  piété  domestique,..  Cogit 
amor  patrius.  Ce  latin  eût  agréé,  j'en  suis  sûr,  à 
celui  qui  savait  la  langue  de  Cicéron  pour  Tavoir 
apprise,  avec  mon  père,  aux  leçons  d'un  prêtre  dont 
je  parlerai,  l'abbé  Surieux.  Le  sentiment  auquel  j'ai 


(i)  Marie-Camille- Alfred  y  vicomte  de  Meaux,  président  de 
la  Diana,  éloge  prononcé  à  la  séance  de  la  Diana  du  5  mars 
1908,  par  R.  Chassain  de  La  Plasse.  Une  excellente  et  très 
complète  bibliographie  des  œuvres  imprimées  de  M.  de  Meaux 
accompagne  cette  étude. 

(2)  10  novembre  1907.  Le  Vicomte  de  Meaux, 
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fait  allusioa  m'a  été  transmis  par  un  homme  qui 
était  heureux  et  fier  d'être  son  ami,  comme  mon 
grand-père  maternel  avait  été-  l'ami  de  son  père,  M. 
Augustin  de  Meaux.  De  toutes  parts,  autour  de  moi, 
je  trouve  des  amitiés,  des  souvenirs  qui  me  ren- 
draient sa  mémoire  bien  chère,  si  mes  propres 
souvenirs  et  son  affectueuse  bienveillance  personnelle 
ne  suffisaient  pas  à  me  la  faire  aimer. 

Je  dois  peut-être  à  ces  souvenirs  modestes,  mais 
que  je  savais  avoir  le  droit  d'évoquer  ici,  l'idée  de 
retracer  la  figure  de  M.  de  Meaux  ;  je  leur  dois 
aussi  peut-être  quelques  facilités  pour  le  faire.  Sa 
famille,  et  tout  ce  qui  s'y  rapporte  dans  te  passé  et 
le  présent,  j'en  ai  toujours  entendu  parler  dans  la 
mienne.  On  en  parlait  avec  une  fidélité  touchante  que 
rendaient  bien  aisée  la  fidélité  affectueuse  et  la  cordia- 
le simplicité  de  l'ami  qui  vivait  dans  une  sphère  un 
peu  plus  brillante  et  animée.  Comme  on  suivait  de 
loin  sur  notre  petit  théâtre  les  luttes  qui  se  dérou- 
laient ailleurs,  et  qui  décidaient  un  peu  du  sort  de 
la  France  t  Comme  on  s'associait  aux  succès  et  aux 
revers  t  Le  24  et  le  16  mai,  Tavortement  des.  espé- 
rances monarchiques,  l'établissement  de  la  républi- 
que, j'ai  tenté  depuis  de  les  comprendre  et  de  les 
juger  en  historien,  si  le  mot  ne  paraît  pas  trop 
prétentieux.  Mais  autour  de  moi,  dans  notre  milieu, 
on  s'en  entretenait  bien  autrement.  M.  de  Meaux 
en  était  un  peu  la  cause.  Quand  il  publia  ses  Sou- 
venirs,   ie.    tSicYiai    rf*  concilier,   dann  un   aTt'idc.   mes 
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grand  personnage  dont  la  majesté  frappait  nos 
jeunes  imaginations,  un  ministre.  J'en  ai  approché 
d'autres  depuis  ;  je  dois  dire  qu'ils  m'ont  inspiré 
un  peu  moins  de  confiance  et  produit  infiniment 
moins  d'effet. 

Sentiments  personnels  et  héréditaires,  sentiments 
foréziens  inspirés  par  le  commun  amour  de  la  petite 
patrie  et  de  ces  mille  choses  domestiques   et  locales 
auxquelles    nous   découvrons   un   jour,    après   avoir 
vagabondé  ailleurs,  qu'elles  nous  intéressaient  plus 
que  tout  le  reste,  voilà  ce  que  je  puis  apporter.  Je 
ne   crois  pas  diminuer   sa  mémoire   en  la  célébrant 
ainsi.  Je  vois,  au    contraire,    dans  cette    vie    active 
et   féconde    en   œuvres  de   toutes   sortes,   envisagée 
sous  cet  aspect   intime  et  particulier,   sous    ce  côté 
local  et  forézien,  un  charme  extrême  d'abord,  ensuite 
le  plus  beau,  le  plus  utile   des   enseignements.    J'y 
vois  un  exemple  admirable  à  suivre  pour  tous,  selon 
leurs  forces,  selon  leurs  conditions.  Nous  ne  pouvons 
pas  tous    rendre    autant    de    services.     Mais    nous 
pouvons  tous  aimer  notre  pays.  Le  goût  forézien  de 
le  servir,  apprenons-le  à  l'école  des  grands  et  bons 
Foréziens.   Aimons-les  de  l'avoir  servi  et  aimé,  de 
l'avoir  fait   connaître,   de   lui   avoir  consacré,    pour 
qu'il  en  profite,  leurs  mérites  et  leurs  talents,  a  Nous 
devons  cela  au  lieu  de  nostre  naissance  et  de   nostre 
demeure  de  le  rendre  le  plus  honoré  et  le  plus  renom- 
mé qu'il  est  possible  ».  Cette  belle  maxime  est  aussi        r 

■ 

de  notre  Honoré  d'Urfé.  On  me  permettra  d'ajouter 
qu'elle  pourrait  être  signée  également  du  vicomte 
Camille  de  Meaux.  Il  se  plaisait  à  la  répéter.  Je  le 
comprends  ;  il  l'a  si  bien  mise  en  pratique.  C'est 
pourquoi  il  est  nécessaire  que,  dans  le  lieu    de    sa 
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naissance  et  de  sa  demeure,  nous  rendions  sa  mé- 
moire aussi  honorée  et  aussi  renommée  qu'il  est 
possible. 


Je  ne  pense  pas  que,  pour  honorer  et  «  renommer  » 
la  mémoire  de  M.  de  Meaux  comme  elle  doit  l'être, 
on  puisse  trouver  un  témoin  meilleur  que  lui-même. 
Témoin  bien  modeste,  mais  si  probe  et  si  sincère  ! 
Une  confiance  dont  j*ai  senti  vivement  le  prix  m'a 
permis  de  prendre  connaissance  des  souvenirs  qu'il 
a  rédigés  à  la  demande  de  ses  enfants.  Les  Souvenirs 
politiques  qui  ont  paru  dans  le  Correspondant ,  puis 
en  volume,  n'en  sont  qu'une  partie  détachée.  A 
l'origine,  ils  étaient  aussi  destinés  à  sa  famille,  et  ils 
ont  été  écrits  d'abord  pour  elle,  peut-être,  à  cause 
du  sujet,  de  façon  plus  objective  et  plus  imperson- 
nelle, ce  qui  a  permis  de  n'en  pas  priver  le  public. 
Les  autres  «  Souvenirs  »  sont  souvent  trop  intimes 
pour  être  publiés  tels  qu'ils  sont  écrits.  Mais,  sous 
la  forme  libre  qu'il  leur  a  donnée,  passant  des  évé- 
nements de  sa  vie  domestique  aux  plus  hauts  évé- 
nements de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  commentant  les 
uns  et  les  autres  avec  la  même  droiture  et  la  même 
simplicité,  évoquant  tour  à  tour,  avec  la  même 
aisance,  les  figures  les  plus  familières  et  les  person- 
nages les  plus  élevés,  rendant  à  tous  le  même  témoi- 
gnage, juste  et  sincère,  ils  ont  un  charme  auquel 
peuvent  difficilement  résister  ceux  qui  l'ont  connu 
et  aimé.  Il  revit  là  tout  entier. 

Je    le  retrouve   avec   deux  qualités   qui    chez  lui 
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m'ont  toujours  frappé.  D'abord,  un  don  précieux  et 
aimable  de  raconter  exactement,  qui  était  l'un  des 
principaux  attraits  de  sa  conversation.  Devant  un 
public  nombreux,  ce  don  se  transformait  en  talent 
de  parole  qui  s'imposa  dès  qu'il  parut  dans  les 
assemblées  politiques.  Dans  les  cercles  plus  res- 
treints, dans  l'intimité  simple,  il  faisait  de  lui  un 
causeur  aussi  charmant  qu'instructif.  Il  avait  fré- 
quenté bien  des  hommes  éminents  ;  sans  avoir  eu 
besoin  de  les  chercher,  il  avait  approché  des  person- 
nages importants.  Il  avait  suivi  de  près  ou  de  loin 
de  grands  événements  ;  même  s'il  n'y  avait  pas  été 
mêlé  directement,  il  savait,  autant  qu'on  peut  le 
savoir,  comment  ils  s'étaient  passés.  Il  évoquait  les 
hommes  et  les  événements  sans  ostentation,  pour 
rendre  témoignage,  au  fil  d'une  mémoire  qui  était 
précise  et  exacte.  Il  avait  beaucoup  vu  et  beaucoup 
retenu.  Chose  plus  rare  qu'on  ne  croit,  il  rapportait 
ce  qu'il  avait  vu,  comme  il  l'avait  vu. 

Il  voyait  nettement  ;  la  probité  et  la  justesse  de 
son  esprit  l'empêchaient  de  défigurer,  comme  il 
arrive  souvent,  même  inconsciemment,  à  travers  les 
événements  déroulés  depuis,  à  travers  les  illusions 
de  l'imagination,  les  entraînements  de  la  passion 
politique,  ou  les  déceptions  qu'il  avait  pu  éprouver, 
les  souvenirs  lointains  du  passé.  Son  art  de  conter 
n'était  pas  celui  qui  ajoute  le  coup  de  pouce  pour 
produire  de  l'effet.  Il  n'arrangeait  pas  les  mots  ou 
les  anecdotes,  encore  moins  les  faits  par  ces  artifices 
instinctifs  auxquels  le  conteur  se  laisse  prendre 
lui-même,  qui  font  des  témoins  directs,  plus  ils  sont 
importants,  intelligents  et  personnels,  des  auteurs 
de  mémoires,  plus  ils  ont  de  talent^  des  indicateurs 
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qui  peuvent  si  facilement  égarer.  Avec  son  esprit 
aimable,  incapable  d'aigreur  ou  de  malveillance, 
avec  son  intelligence  nette,  M.  de  Meaux  m'a  tou- 
jours paru  l'un  des  témoins  les  plus  sûrs  que  l'on 
pût  rencontrer. 

Une  autre  qualité  bien  séduisante,  qui  joint  celle- 
ci  de  très  près  et   la  complète   heureusement,  c'est 
l'indépendance    des  jugements.    Naturellement    bon 
et  bienveillant,  bon  autant  qu'il  est    possible,  il  ne 
dénigrait  qui  que  ce  fût,  pas  même  ses  adversaires. 
Il  a  parfois  de  l'enjouement,  nulle  malice  ;  j'entends 
celle  qui  peut  faire  tort,  qui  aime  à  lancer  des  poin- 
tes aiguës  ou  à  enfoncer  un  dard    acéré.  Avec  cela, 
point  de   convention.    Il  parle    de   tout    le    monde, 
même  des  plus  grands  et  des  plus  augustes  person- 
nages, des  hommes  qu'il  a  le  plus  admirés  et  aimés, 
de  ceux  qu'il  a  sentis  avec  le  plus  de  dévouement  et 
de  fidélité,  sur  le  ton  du  respect  profond,  mais  aussi 
sur  celui    d'une    franchise  absolue.  Quand    il  n'est 
pas  d'accord  avec  eux,  il  ne  le  dissimule  jamais,  et 
l'on  devine,  même  s'il  ne  le  dit  pas,  qu'il  ne  le  leur 
a  pas  toujours  dissimulé.   Il  est  le    conseiller  probe 
qui  croit  que  son    premier  devoir    est  d'apporter  la 
vérité,  c'est-à-dire  ce   qu'il  pense,  non  ce  qu'il  sup- 
pose   devoir  agréer.    Si    ses  conseils   n'ont  pas   été 
suivis,  si,  qu'il    ait  eu  ou  non  à    donner  des    con- 
seils, telles   ou   telles   directions  ont  été   prises  qui 
n'étaient  pas    celles  qu'il    eût  préféré  voir  prendre, 
il    l'indique.   Mais  ni  son  dévouement,  ni  son  zèle, 
ni    son    admiration     même,    s'il    y    a    lieu,     n'en 
sont  diminués.  Il    sert  loyalement,  sans   réserves,  à 
la   française;    selon  une   vieille  mode,  qui  est   fran- 
çaise aussi,    il  n'abdique   jamais,  en  servant,  l'indé- 

XVI.  -  24. 
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pendancc  de  l'esprit.  Celle  du  cœur  lui  reste  incon- 
nue. 

Cette  sincérité  probe  et  loyale,  M.  de  Meaux 
rapplique  à  tout  le  monde,  dans  ses  souvenirs, 
comme  il  l'appliquait  dans  la  vie.  Il  l'applique  à  lui- 
même,  et  le  charme  est  peut-être  encore  plus  grand. 
A  plusieurs  reprises,  racontant  sa  vie,  expliquant 
les  circonstances  publiques  et  privées  qui  ont  pu 
influer  sur  elle,  exposant  le  parti  qu'il  a  pris,  et 
celui  qu'il  aurait  pu  prendre,  il  fait  une  sorte  d'exa- 
men de  conscience  et  semble  se  demander  s'il  a 
toujours  bien  pris  le  parti  qu'il  fallait.  La  conscience 
qui  a  décidé  était  si  droite,  elle  s'appuyait  unique- 
ment sur  des  motifs  si  excellents,  où,  même  quand 
son  intérêt  personnel  est  en  jeu,  l'intérêt  tient  si 
peu  de  place,  qu'il  ne  peut  se  donner  tort,  ni  même 
regretter  que  les  choses  se  soient  passées  ainsi.  Mais 
il  reconnaît  qu'elles  auraient  pu  se  passer  autrement. 
Il  avoue  les  déceptions  et  les  échecs.  Au  lieu  de 
s'en  plaindre,  il  tient  à  en  montrer  les  raisons. 
Quand  il  s'est  rendu  compte  que  rien  dans  ces 
déceptions  et  ces  échecs  n'est  imputable  ni  à  un  fait 
ni  à  une  circonstance  où  il  aurait  quelque  chose  à 
se  reprocher,  et  là-dessus  nous  sommes  incapables 
de  ne  pas  lui  donner  raison,  il  peut  les  accepter,  en 
ce  qui  le  concerne,  très  noblement.  Il  prend  moins 
facilement  son  parti  des  revers  qui  atteignent  les 
causes  auxquelles  il  s'est  consacré,  des  maux  qui 
menacent  ce  qu'il  a  de  plus  cher.  Mais  comme  il 
peut  trouver,  dans  la  satisfaction  de  sa  conscience 
pure  et  bien  tranquille,  le  moyen  d'oublier  ses  dé- 
ceptions personnelles,  il  a  pour  apaiser  ses  autres 
inquiétudes  ces  ressources  admirables,  la  générosité 
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d'un  patriotisme  qui  ne  doutera  jamais  de  la  France, 
Tardeur  et  la  force  de  la  foi  qui  a  réglé  toute  sa  vie. 


De  si  nobles  façons  de  sentir  inspirent  avant  tout 
le  respect.  Il  faudrait  plaindre  ceux  qui  ne  l'éprou- 
verarient  pas  vis-à-vis  de  lui.  Mais  rien  n'est  moins 
solennel  que  cette  autobiographie,  comme  rien  ne 
fut  moins  compassé  que  sa  vie.  Et  rien  aussi  n'est 
plus  varié.  Sa  vie,  si  simple,  fut,  en  effet,  mêlée  à 
bien  des  choses  et  à  bien  des  gens.  Tous  ne  sont 
pas  de  chez  nous;  mais  nous  y  tenons  la  plus  grande 
place.  Dans  cette  variété,  il  y  a  un  centre;  dans 
cette  diversité,  il  y  a  une  unité.  Cette  vie  suit  une 
courbe  très  nette  qui  part  du  Forez,  ne  s'en  éloigne 
jamais  beaucoup,  même  si  elle  conduit  à  Paris,  en 
Bourgogne,  en  Belgique,  à  Rome,  en  Amérique,  et 
qui  revient  en  Forez.  Puisqu'il  faut  choisir  dans  un 
sujet  vaste  où  tout  serait  intéressant,  je  demande  à 
insister  sur  le  commencement  et  sur  la  fin. 

Avant  de  se  raconter,  il  tient  à  raconter  les  siens. 
Il  veut  fixer  pour  lui-même  et  pour  sa  famille  ce 
qu'il  appelle  Nos  origines.  Nous  avons  tous  des 
origines;  tous  nous  leur  devons  beaucoup,  le  plus 
souvent  ce  que  nous  avons  de  meilleur.  M.  de  Meaux 
sentait  bien  qu'une  vie  comme  la  sienne  dépend  en 
grande  partie  des  vies  qui  l'ont  précédée. 

Avec  sa  probité  d'historien  exact  et  sa  sincérité 
d'homme  loyal,  il  cherche  à  voir  et  à  montrer  sa 
famille  telle  qu'elle  est.  Le  souci  de  ne  pas  la 
grandir  ni   la  diminuer,  là  où  d'autres  trouvent  ou 
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se  frabriquent  des  satisfactions  de  vanité,  apparaît 
ici,  simple  et  touchant.  Une  souche  pure,  très  an- 
cienne, qui  sur  le  tronc  droit  et  vigoureux  greffe  les 
rameaux  de  belles  alliances,  au  dernier  l'épanouis- 
sement d'une  haute  tige,  l'illustration  d'une  triple 
aristocratie  de  naissance,  de  cœur  et  de  talent,  voilà 
ce  qu'il  montre  à  ses  enfants  dans  la  race  dont  ils 
sortent.  Et  cet  examen  véridique  est  accompagné  de 
réflexions,  où  se  reconnaissent  à  la  fois  l'homme 
sage  et  le  bon  historien,  sur  le  rôle  de  la  noblesse 
en  France  et  la  situation  respective  des  classes  dans 
la  nation,  à  la  veille  de  la  Révolution.  Elles  lui 
sont  sans  doute  inspirées  par  la  position  de  son 
arrière-grand-père  qui,  lieutenant  général  au  bailliage 
du  Forez,  se  trouvait,  aux  Etats  de  1789,  présider 
le  Tiers  tout  en  appartenant  à  la  noblesse. 

Cette  charge  de  lieutenant  du  bailliage,  c'est-à- 
dire  de  chef  de  la  magistrature,  et  l'alliance  avec  la 
vieille  famille  forézienne  des  Puy  avaient,  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  fixé  en  Forez  la 
famille  .de  Meaux,  venue  alors  du  Maçonnais  et  issue 
d'un  village  des  environs  de  Villefranche.  Le  des- 
cendant d'Etienne  de  Meaux,  le  premier  Forézîen, 
insiste  avec  complaisance  sur  ces  Puy  qui  donnèrent 
aux  de  Meaux,  en  Forez,  leurs  lettres  de  naturali- 
sation. Qui  croirait  aujourd'hui  qu'ils  aient  pu  en 
avoir  besoin?  Ils  furent  de  suite,  dans  la  petite 
province,  au  premier  rang.  La  branche  des  Puy  à 
laquelle  ils  se  rattachaient,  et  qui  s'éteignit  chez 
eux,  était  celle  des  Puy  du  Perrier.  Une  autre, 
celle  des  Puy  de  Mussieu,  devenus  Puy  de  la  Bastie, 
donne  au  Forézien  plein  de  souvenirs  l'occasion  de 
tracer  le  portrait  de  ce  charmant  vieillard,  M.  Octave 
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de    la   Bastie,  que    beaucoup  d'entre    nous 
connaître.    Lors   de  la  vente  des  biens  de   1  i 
et  célèbre  maison  d'Urfé,  Antoine  de  Meaux 
d*Etienne,  acquit  le    vieux  manoir    féodal,  c  i 
ruines,    les    Cornes  d'Urfé,   appartiennent   e 
ses    descendants  :   en    même     temps,    son 
M.  Puy  de  Mussieu,  achetait  le  beau  chàteai 
Bastie,   dont   les  longues  infortunes,   nous  f  : 
aujourd'hui  l'espérer,  vont  être  enfin  termine  : 

Il  y  a,  dans  ces  souvenirs  de  M.  de  Meau3 
coup  de  détails  sur  l'acquisition,  la  répartition 
tretien  des  propriétés  de  famille.  Ils  n'y  s( 
déplacés.  C'est  un  «  livre  de  raison  »  où  l'hii 
et  le  moraliste  trouveront  également  à  glaner, 
bonne  famille  »,  le  vulgaire  entend  bien  des 
sous  ce  mot  ;  élastique  et  large,  avec  tant  de 
à  l'échelle,  je  le  trouve  juste  et  profond.  Une 
famille,  en  voilà  une  ;  même  si  on  ne  la  conii 
que  par  le  livre,  on  ne  songerait  pas  à  le  coi 

Mais  je  me  laisse  aller  au  charme  de  vieilli 
toires  qui  nous  intéressent  ici.  Nous  voici  ii 
nant  à  celles  dont  il  a  connu  les  auteuni 
nous  avons  les  uns  ou  les  autres  entendu  ii 
parler...  La  tourmente  révolutionnaire  qui  co 
deux  l'histoire  de   France  coupa  plus  d'une   ; 


(i)  Une  souscription  est  ouverte  en  ce  moment 
société  de  la  Diana  pour  acheter  et  conserver  le  ch^ 
La  Bastie  d^Urfé,  situé  sur  les  bords  du  Lignon,  i 
paysage  de  VAstrée,  Honoré  d*Urfé  passa  son  enfanc 
jeunesse  à  La  Bastie,  et  ce  sont  les  environs  qu*il  déc 
son  célèbre  roman.  Les  offrandes  pour  La  Bastie  | 
être  adressées  à  M.  Rochigneux,  bibliothécaire  de  la 
à  Montbrison. 
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Forez.  Elle  fit  tomber  celle  d'Antoine  de  Meaux  et 
de  son  frère,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Bour- 
bon qui  avait  pris  pari  à  la  petite  Vendée  forézienne 
de  Chevrières  et  au  siège  de  Lyon.  Le  dernier  lieu- 
tenant au  bailliage  fut  guillotiné  à  Feurs  avec  son 
ami,  le  procureur  Chavassieu,  le  grand-père  de 
Victor  de  Laprade.  Son  fils,  âgé  de  vingt  ans  et 
caché  dans  les  montagnes,  vit  blanchir,  dans  une 
nuit,  ses  cheveux  de  jeune  homme  pour  avoir  appris 
brusquement,  sans  pouvoir  trahir  son  émotion,  la 
mort  de  son  père. 

C'était  le  grand-père  de  M.  de  Meaux  ;  sa  figure, 
qui  n*est  point  banale,  frappa  l'imagination  de  Ten- 
fant  qui  portait  son  nom.  Ce  député  de  la  Cham- 
bre introuvable  cacha  chez  lui,  à  Montbrison,  le 
général  Mouton-Duvernet  qui  était  accusé  du  même 
crime  que  le  maréchal  Ney  et  qui  subit  le  même 
sort;  il  vint,  non  sans  provoquer  le  scandale  de  ses 
amis  les  purs,  déposer  en  sa  faveur  devant  le  tri- 
bunal. Plus  tard,  à  soixante-douze  ans,  il  entre  à 
la  Trappe,  après  la  mort  de  sa  femme  ;  après  celle 
de  son  fils,  il  revient,  en  habit  de  moine,  passer 
quelque  temps  dans  sa  famille.  Député  et  maire  de 
Montbrison  sous  la  Restauration,  il  avait  servi  pas- 
sionnément son  pays;  il  ne  pouvait  revoir  sans 
émotion  le  dôme  de  sa  ville  natale.  Son  petit-fils 
semble  avoir  hérité  de  lui  quelques-unes  de  ses 
qualités  morales,  la  ténacité,  la  bonté  active  et  gé- 
néreuse, l'amour  ardent  pour  le  petit  pays. 

Les  convictions  politiques  et  la  profonde  foi  reli- 
gieuse qu'il  tenait  de  lui  en  partie  sans  doute,  il 
put  les  incliner  vers  des  tendances  plus  modernes. 
Sa   largeur   d'esprit,    il   la   devait   probablement  un 
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peu  à  l'influence  paternelle.  Dans  ses  souvenirs, 
cherche  à  démêler  les  traits  de  cette  figure  attachante 
un  père  qu'il  a  peu  connu,  mort  jeune,  sans  avoi 
donné  sa  mesure.  Il  le  représente  comme  un  homm 
d'imagination  tendre  et  concentrée,  d'esprit  ouver 
M.  Augustin  de  Meaux  semble  avoir  eu  le  presser 
timent  que  son  fils  pourrait  réaliser  quelques-une 
des  ambitions  qu'il  n'avait  pu  satisfaire  (i). 

L'adolescent,  en  qui  se  concentraient  les  espérar 
ces  matérielles  et  morales  d'une  famille,  restait  au 
mains  d'une  femme  et  d'un  prêtre  qui  le  mirer 
admirablement  en  mesure  de  n'y  pas  faire  défaui 
Us  n'avaient  pas  les  mêmes  opinions  politiques  e 
sociales.  La  mère,  issue  d'une  vieille  famille  jacobit 
irlandaise,  avait  une  pureté  de  principes  que  la  vi 
et  l'âge  n'affaiblirent  point;  le  précepteur,  paysan  d 
Chazelles-sur-Lavieu,  était  démocrate  et  républicair 
ce  qui,  à  cette  époque  et  dans  le  clergé  de  notr 
pays,  devait  être  tout  à  fait  exceptionnel.  Mais  il 
apportaient  à  l'éducation  du  même  enfant  la  mêm 
intelligence,  la  même  droiture  pratique,  le  mêm 
dévouement  passionne.  Cette  royaliste  intransigeant 
et  ce  prêtre  républicain  élevèrent  d'accord,  en  fai 
sant  très  bon  ménage,  un  futur  royaliste  libéral  qu 
leur  dut  peut-être  également  l'indépendance  du  ca 
ractère,  la  fermeté  de  l'esprit,  l'idée  élevée  qu'il  s 
fit  toujours  de  la  vie.  Tous  deux  devaient  encor 
s'accorder  à  suivre  plus  tard,  'avec  une  sollicitud 
ardente,  une  carrière  politique  que  ni  l'un  ni  l'autr 
ne  pouvaient  approuver  tout  à  fait. 

(i)  Il  se  trouve  qu'il  fut  l'un  des  fondateurs  du  Correspon 
dantj  dont  son  fils  devait  devenir  Tun  des  collaborateurs  le 
plus  assidus. 
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M.  de  Meaux  rend  un  bel  hommage  à  l'éducateur 
de  sa  jeunesse^  admirable  exemplaire  de  la  forte 
race  des  prêtres  sortis  de  nos  montagnes.  Son  élève 
affirme  qu'il  avait  «  certains^instincts  révolution- 
naires ».  Ces  instincts,  qu'il  ne  lui  transmit  point, 
pourraient  étonner  ceux  qui  ont  connu  plus  tard 
l'abbé  devenu  le  père  Surieux.  Ce  révolutionnaire 
s'était  si  bien  identifié  avec  les  sentiments  de  la 
famille  de  Meaux  que,  pour  avoir  vu  de  près  la 
vocation  du  grand-père,  et  reçu  les  confidences  du 
trappiste,  il  finit  lui-même,  après  avoir  dirigé  le  petit 
séminaire  de  Saint-Jean,  à  Lyon,  par  entrer  à  la 
Trappe  où  il  vécut  encore  de  longues  années.  Sa 
vocation  était  peut-être  plus  méritoire  que  celle  du 
trappiste-député,  car  c'était  un  intellectuel.  Les 
lettres  que  j'ai  lues  de  lui  ont  un  tour  antique,  la 
gravité  d'un  autre  âge.  Comme  il  avait  élevé  mon 
père  avec  M.  de  Meaux,  on  me  menait  bien  fidèle- 
ment le  visiter  aux  divers  séjours  de  sa  vie  monas- 
tique errante  et  disciplinée.  Je  l'aperçois  encore  à  la 
fin  de  son  existence,  défrichant  une  pente  abrupte 
et  rocheuse,  à  l'abbaye  d'Aiguebelle.  C'était  son 
jardin  d'octogénaire,  un  vrai  jardin  de  Thébaïde. 
On  y  cherchait  le  lion  des  légendes.  Quand  j'ai  vu, 
chez  les  primitifs,  des  solitaires  à  barbe  blanche 
courbés  sur  la  bêche,  j'ai  cru  revoir  le  père  Surieux. 


Le  plus  bel  hommage  à  la  mémoire  de  l'éduca- 
teur, c'est  peut-être  la  vie  de  son  élève.  On  com- 
prend que,  formé  ainsi,  il  ait  été  ce  que  nous  l'avons 
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VU.  L'abbé  Surieux  et  sa  mère  lui  inspirèrent  auss 
tous  deux  l'amour  et  le  culte  du  Forez.  Madami 
de  Meaux,  qui  n'était  pas  de  notre  province,  y  étai 
vite  devenue  une  autorité  que  plusieurs  génération 
montbrisonnaises  ont  reconnue  et  respectée.  Elli 
dirigea  l'éducation  de  son  fils  avec  beaucoup  d'in 
telligencc,  avec  un  sens  sûr  et  droit  de  ce  qu'il  de 
vait  être  et  de  la  situation  qu'il  pourrait  prendri 
dans  son  pays.  Elle  lui  inspira  l'amour  de  la  terre  e- 
du  travail  intellectuel.  M.  de  Meaux  indique  que  C( 
fut  elle  qui  le  poussa  la  première  vers  les  études 
historiques  auxquelles  la  nature  de  son  esprit  convc' 
nait  admirablement. 

Formé  et  mûri  par  la  plus  attentive  et  la  plus 
sûre  des  éducations,  il  était  en  état  de  se  conduire 
lui-même,  quand  sa  mère  l'amena  à  Paris,  ses  premiè- 
res études  terminées,  en  compagnie  du  précepteur 
qui  avait  remplacé  l'abbé  Surieux,  rappelé  par  l'arche- 
vêque de  Lyon.  Il  pouvait  même  conduire  les  autres 
et  s'occuper,  n'étant  pas  encore  majeur,  des  affaires 
de  son  petit  pays.  Il  s'occupa  d'arrêter,  en  bon 
Montbrisonnais,  une  première  tentative  pour  trans- 
porter à  Saint-Etienne  la  préfecture  de  la  Loire  (i), 
et  se  ût,  à  cette  occasion,  l'intermédiaire  et  l'agent 
de  ses  compatriotes  auprès  des  membres  de  l'Assem- 
blée législative.  Plus  tard,  quand  il  s'agit  d'obtenir 
le  passage  du  chemin  de  fer  à  Montbrison,  nous  le 
vovons  nénétrer  un  marin,   avec  le  mnîre  de  la   ville. 
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de  Morny,  aux  Champs-Elysées.  Cette  visite  dans 
r  «  élégante  et  voluptueuse  demeure  »  put  frapper 
le  jeune  homme  précoce  et  grave.  Mais  ce 
n'était  pas  à  cette  école  qu'il  devait  prendre  des 
leçons  politiques.  Il  avait  déjà  fait,  à  peine  ma- 
jeur, un  voyage  à  Venise,  auprès  du  comte  de  Cham- 
bord,  et  en  avait  rapporté  pour  son  parti  des  ins- 
tructions qui  n'étaient  d'ailleurs  pas  conformes  à 
ses  idées.  Il  plaida  encore  la  cause  de  Montbrison 
devant  une  commission  technique  de  hauts  fonction- 
naires, présidée  par  M.  Rouher.  Il  la  plaida  avec 
tant  d'autorité,  à  vingt-quatre  ans,  qu'on  lui  fit  dire 
qu'il  serait  très  bien  au  Conseil  d'Etat,  même  comme 
maître  des  requêtes.  Il  n'entendit  pas. 

Il  commençait  à  écrire.  Il  se  donnait  aux  études 
historiques  où  il  paraît  s'être  formé  surtout  lui- 
même.  Il  publiait  des  comptes  rendus  de  livres  dans 
une  petite  revue  sérieuse,  VAthenœum  français^  des 
articles  de  fond  dans  la  Repue  contemporaine.  Il  allait 
écrire  au  Correspondant. 

C'est  en  i856  qu'il  commença  de  collaborer  à 
cette  revue  qui  prenait  au  même  moment  un  essor 
nouveau  en  devenant  à  la  fois  l'organe  d'une  opinion 
catholique  très  déterminée  et  celui  des  catholiques 
illustres  qui  incarnaient  cette  opinion.  Depuis,  au 
cours  de  chaque  année,  sauf  durant  celles  qui  rem- 
plirent sa  vie  publique,  sa  signature  y  parut  souvent. 
J'ai  feuilleté  ses  trois  articles  de  i856.  Le  premier 
est  sur  Bodin  (i),  publiciste  austère,  mais  curieux. 
C'était   un  fragment  d'une   plus    longue   étude  qui 


(i)  25  mars  18 56,    Un  Publiciste   du   XVI^  siècle  et   la  Mo- 
narchie française f  Bodin  et  son  temps. 
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paraît  avoir  été  le  point  de  départ  de  ses  travaux 
sur  le  seizième  siècle.  Cette  époque,  touffue  et  mêlée, 
rintéressa  pour  les  problèmes  religieux  et  politiques 
qu'elle  présentait  à  son  esprit.  Elle  lui  inspira  un 
sentiment  ferme  et  délicat  de  la  réelle  complexité 
des  choses,  le  goût  de  la  comprendre  et  de  la  dé- 
mêler, et  aussi,  avec  le  culte  de  la  vieille  France 
royaliste  et  catholique,  un  amour  sincère  de  la  tolé- 
rance et  de  la  liberté.  Les  autres  articles  étaient  une 
longue  et  consciencieuse  étude  (i)  sur  deux  volumes 
de  V  Histoire  du  Consulat  et  de  P  Empire  y  un  compte 
rendu  plus  bref  de  l'admirable  livre  de  Tocqueville, 
VAncien  Régime  et  la  Révolution^  qui  devait  lui 
donner  Tidée  d'écrire,  quelques  années  plus  tard, 
son  livre  sur  la  Révolution  et  l'Empire. 

Ces  articles,  surtout  le  second,  furent  remarqués 
et  trouvèrent  des  lecteurs  tels  que  MM.  Guizot  et 
Villemain.  Ils  le  firent  entrer  de  plain-pied  dans  la 
maison  où  il  fut  admis  très  jeune  au  conseil  de  ré- 
daction. Les  hommes  éminents  qu'il  y  rencontrait 
fixèrent  pour  toujours  les  idées  qui  devaient  diri- 
ger sa  vie.  Au  foyer  du  plus  grand  d'entre  eux,  il 
devait  fixer  sa  vie  elle-même.  Quand,  le  16  septem- 
bre i858,  le  père  Lacordaire  bénit  un  mariage  dans 
la  chapelle  de  madame  Swetchine,  à  l'hôtel  de  Luy- 
nes,  il  prononça  des  paroles  «  d'une  suavité,  d'une 
profondeur  d'émotion  qui,  écrivait,  le  soir  même,  sur 


(I)  25  septembre  i856.  Pour  cette  étude,  le  jeune  Forézien 
s'était  procuré,  sur  les  démêlés  de  Napoléon  avec  le  pape, 
des  documents  provenant  du  cardinal  Fesch  qu'il  obtint  de 
xVlgr  Lyonnet,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon,  alors  évêque  de 
Saim-Flour  et  depuis  archevêque  d'Albi,  qui  en  avait  hérité 
d'un  secrétaire  du  cardinal. 
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son  carnet,  M.  de  Montalembert,  m'arracha  des 
larmes  bien  douces  ».  Vous  m'en  voudriez  de  ne 
pas  évoquer  ces  larmes,  cette  éloquence  et  ces  sou- 
venirs. Mais  vous  me  permettrez,  en  rappelant  ce 
qui  devait  être  rappelé,  de  ne  pas  essayer  de  dire 
ici  ce  qui  ne  peut  être  dit. 

Je  ne  retracerai  pas  non  plus  les  figures  de  ces 
hommes,  un  Montalembert,  un  Dupanloup,  un 
Falloux,  qui,  avec  d'autres,  tels  qu'un  Augustin 
Cochin  ou  un  Albert  de  Broglie,  fixèrent,  comme  je 
l'ai  dit,  dé§nitivement  les  idées  du  jeune  Forézien, 
en  même  temps  que  le  charme  et  l'esprit  élevé 
d'une  jeune  fille  fixaient  à  jamais  son  cœur.  Il  me 
répugnerait  de  le  faire  trop  brièvement.  M.  de 
Meaux  était  né  le  disciple  de  ces  hommes  illustres  ; 
il  devint  un  fils  pour  l'un  d'eux,  un  ami  pour  les 
autres.  Il  les  entoura  durant  leur  vie  d'une  affec- 
tueuse vénération  ;  il  demeura  tant  qu'il  vécut  lui- 
même,  leur  défenseur  et  leur  témoin. 


Je  tiens,  à  propos  de  cette  commémoration  do- 
mestique, à  rester,  autant  que  possible,  dans  notre 
Forez.  Le  mariage  du  vicomte  de  Meaux  avec  made- 
moiselle de  Montalembert  paraissait  devoir  l'en 
éloigner;  il  l'y  ramena,  après  l'avoir  conduit  à  Venise 
et  à  Rome(i).  Il  semble  qu'il  ait  alors  songé  à  élargir 


(i)  L'autobiographie  de  M.  de  Meaux  contient  des  détails 
intéressants  sur  ce  voyage  à  Venise  pour  voir  le  comte  de 
Chambord,  et  surtout  sur  le  séjour  à  Rome,  auprès  de  Mgr 
de  Mérode,  oncle  de  madame  de  Meaux.  Elle  en  contient 
aussi  sur  deux  autres   voyages  à  Rome,  l'un   au   moment  du 
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le  cadre  de  son  influence  et  de  ses  ambitions  foré- 
ziennes  ;  il  commence  du  moins  à  manifester  ces 
dernières,  autant  que  le  régime  le  permet.  Il  prend 
part  à  des  réunions,  à  des  comices,  à  des  congrès, 
où  son  don  de  parole  et  son  talent  d'exposition 
peuvent  se  révéler.  C'est  à  cette  époque  qu'à  l'occa- 
sion d'un  congrès  archéologique,  en  1862,  à  Saint- 
Etienne,  il  écrivit  son  Etude  historique  sur  le  Fore\y 
prélude  à  la  présidence  de  la  Diana.  Cette  étude 
voyait  le  jour  l'année  même  de  la  fondation  de  la 
Société.  Et,  peu  de  temps  après,  il  avait  un  entretien 
curieux  avec  le  fondateur  même,  M.  de  Persigny  (i). 
C'était  un  adversaire  politique,  mais  c'était  aussi  un 
compatriote  avec  qui  l'on  pouvait  toujours  s'entendre 


concile,  l'autre   en    1888.    A  ce   dernier  se    rapporte   le   récit 
d'une  audience,  fort   importante,   du   pape  Léon  XIII.    Il  est 
fait    dans    des   pages  écrites    sur    l'heure  et    adressées    à  M 
Lambert  de   Sainte-Croix   pour   être  mises  sous   les  yeux  du 
comte  de  Paris. 

(i)  M.  Fialin  de  Persigny  était  originaire  d'une  assez 
modeste  famille  du  Roannais.  Devenu,  pour  son  dévouement 
au  prince  Louis-Napoléon,  et  la  foi  qu'il  avait  dans  sa  for- 
tune à  une  époque  où  celle-ci  semblait  bien  douteuse,  duc 
de  Persigny  et  l'un  des  grands  personnages  de  l'Empire,  il 
n'oublia  jamais  le  Forez.  Ce  fut  lui  qui  fit  restaurer  (un  peu 
trop,  extérieurement,  selon  la  méthode  di>  restaurateur, 
Viollet-le-Duc),  la  vieille  salle  bien  abandonnée  et  fort 
délabrée  de  la  Diana.  Il  eut  l'idée  d'y  installer  une  société 
historique  et  archéologique,  créée  sous  ses  auspices,  et  où 
les  Foréziens  entrèrent  sans  distinction  d'opinion.  —  L'en- 
tretien avec  M.  de  Meaux,  rapporté  dans  l'autobiographie, 
eut  lieu  au  château  de  Sourcieu,  en  1864.  Il  est  rapporté 
d'après  une  lettre  écrite  immédiatement  après  par  Madame  de 
Meaux  à  M.  de  Montalembert,  dont  il  avait  été  longuement 
question  entre  les  deux  interlocuteurs,  pour  son  attitude 
vis-à-vis  de  l'Empire.  L'entretien  était,  au  fond,  au  point  de 
vue  politique,  vis-à-vis  de  M.  de  Meaux  et  de  Madame  de 
Montalembert,   une  avance  à  laquelle   il  ne  fut  pas  répondu. 
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sur  le  terrain  du  Forez.  Il  avait  quelques-unes  de 
nos  vertus,  la  fidélité,  l'amour  de  la  petite  patrie. 
Nous  ne  pouvons  que  l'honorer  dans  cette  salle. 
Notre  Vincent  Durand  a  dit  excellement  qu'il  s'était 
«  préparé  un  lieu,  en  France,  où  son  nom  ne  sera 
jamais  prononcé  qu'avec  respect  ». 

Deux  fois,  M.  de  Meaux,  sous  le  régime  qu'incar- 
nait, dans  notre  pays,  M.  de  Persigny,  se  présenta 
à  des  élections  législatives  en  Forez,  combattu  par 
l'administration  du  régime.  Avant  la  seconde  de  ces 
élections,  M.  de  Montalembert,  atteint  d'une  crise 
très  grave  du  mal  qui  allait  l'emporter,  lui  faisait 
tenir  ces  lignes  ;  «  Si  l'on  me  donnait  à  choisir 
entre  l'élection  de  mon  gendre  et  ma  guérison,  je 
préférerais  que  Camille  soit  élu  ».  Tout  semblait 
préparer,  en  effet,  ce  gendre  à  une  vie  publique  dont 
la  durée  lui  fut  bien  parcimonieusement  mesurée.  Il 
ne  put  la  commencer  qu'en  1871,  après  nos  désas- 
tres et  la  disparition  de  celui  qui  semblait  sacrifier 
généreusement  sa  vie  pour  la  lui  assurer.  Il  dut  la 
terminer  dans  toute  la  force  de  l'âge  et  du  talent, 
au  début  de  1879,  peu  après  l'échec  de  la  tentative 
du  16  mai.  Huit  courtes  années,  dont  il  faut  encore 
retrancher  la  dernière,  où  le  ministre  tombé  était 
réduit  à  l'impuissance,  voilà  tout  ce  que  sa  fortune 
politique  lui  a  réservé. 

Cette  carrière,  si  brève,  fut  active,  même  brillante. 
Dès  qu'il  parut  à  Bordeaux,  puis  à  Versailles,  son 
remarquable  talent  de  parole,  ses  relations,  les  points 
de  contact  et  d'affinité  qu'il  avait  avec  les  dirigeants 
d'alors  lui  firent  une  belle  situation  sur  les  bancs  de 
l'Assemblée  nationale,  et  le  mirent  lui-même  au 
nombre  des  dirigeants.   Il  était^    si  je   puis  dire,  le 
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député-né  de  cette  Assemblée  nationale,  à  laquelU 
de  toutes  parts  on  a  commencé  à  rendre  pleine  jus- 
tice, dès  que  l'on  a  considéré  son  œuvre  historique- 
ment. Il  incarnait  admirablement  l'esprit,  les  ten- 
dances et  les  aspirations  des  collègues  de  son  opi- 
nion. Le  livre  où  il  a  retracé  ses  souvenirs  dépeint, 
fidèlement  et  impartialement,  son  état  d'âme  avec 
le  leur.  A  ce  point  de  vue,  et  pour  l'histoire  de  faits 
très  importants,  il  est  un  document  de  premier  or- 
dre, sans  lequel  cette  époque  ne  pourra  plus  être 
racontée. 

Je  ne  puis  le  suivre  Ici  sur  ce  terrain.  11  fut  deux 
fois  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Homme 
d'études  et  d'idées  générales,  il  connaissait  et  prati- 
quait l'agriculture  en  bon  père  de  famille,  en  excel- 
lent forestier,  en  témoin  intelligent  des  progrès  ac- 
complis par  ses  amis  sous  ses  yeux  (i).  Un  agronome 
forézien,  fils  d'un  de  ces  amis,  qui  fut  notre  plus 
grand  agriculteur,  le  marquis  de  Poncins,  a  dit 
les  services  qu'il  rendit  à  l'agriculture  de  notre 
pays  (2).  Je  vous  renvoie  à  sa  compétence.  J'aimerais 
signaler  les  services  qu'il  put  rendre  comme  homme 
politique  à  la    Diana    et  aux   monuments  de  notre 
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piabie  où  le  Forez,  il  faut  le  dire,  n'eut  rien  à  se 
reprocher.  Mais  à  l'heure  où  Ton  tente  un  effort 
méritoire  pour  conserver  avec  le  paysage  de  YAstrée^ 
le  château  des  d'Urfe  dans  l'état,  encore  si  tou- 
chant, où  l'injure  des  temps  et  la  barbarie  des 
hommes  l'ont  amené,  j'ose  mettre  cet  effort  sous  sa 
protection. 


Retiré  de  la  vie  politique,  il  eut  à  décider  un 
jour  s'il  choisirait  d'habiter,  la  plus  grande  partie 
de  l'année,  Paris  ou  le  Forez.  Qu'il  choisît  le  Forez, 
toute  sa  vie  semblait  l'y  pousser.  Mais  qu'il  ait  eu 
le  droit  de  songer  à  l'autre  établissement,  on  peut 
bien  l'admettre.  En  consignant  dans  son  autobio- 
graphie cette  délibération  intime,  il  semble  se  de- 
mander s'il  ne  perdit  rien  à  la  résolution  qu'il  avait 
prise  et  qu'il  ne  regrettait  pas.  Il  est  possible,  en 
effet,  qu'à  Paris  il  eût  trouvé  plus  de  facilités  pour 
travailler  à  ses  œuvres  historiques,  plus  de  facilités 
pour  les  faire  apprécier.  La  renommée  est  rarement 
un  écho  spontané  ;  la  plus  sérieuse,  autant  et  plus 
que  l'autre  peut-être,  a  besoin  souvent  d'être  solli- 
citée. Portant  un  beau  toast  à  notre  grand  secré- 
taire, Vincent  Durand,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de 
constater  que  cet  admirable  savant  avait  vécu  en 
dehors  des  lieux  «  où  les  renommées  se  fabriquent  ». 


sant  dont  firent  preuve  M.  de  Meaux,  quelques-uns  de  ses 
amis  foréziens  d'alors,  et  la  Diana  elle-même  pour  essayer 
d'arrêter  le  vandalisme  qui,  en  1875,  dépeça  indignement 
cette  admirable  chapelle,  monument  unique  de  la  Renaissance 
française  et  italienne,  dont  les  épaves  sont  aujourd'hui  dans 
des  musées  et  des  collections  particulières. 
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Songeait-il   que   lui-même  les    avait  un   peu    aban- 
donnés pour  vivre  en  Forez  ? 

Les  trois  volumes  d'histoire  sur  les  luttes  politico- 
religieuses  (i)  des  seizième  et  dix-septième  siècles 
représentent  un  des  efforts  de  sa  vie.  Je  ne  puis  en 
parler  avec  l'étendue  et  la  connaissance  du  sujet 
qu'il  faudrait.  Un  de  nos  meilleurs  historiens,  M. 
Pierre  Imbart  de  la  Tour,  qui  poursuit  un  grand  et  bel 
ouvrage  sur  la  Réforme,  m'a  toujours  dit  que  cette 
œuvre  historique  de  M.  de  Meaux  était  très  sérieuse 
et  remarquable  :  il  est  de  ceux  qui  peuvent  la  juger. 
Il  est  possible  que  l'avenir  en  tienne  plus  de  compte 
que  de  livres  dont  il  a  été  parlé  davantage.  Je  trai- 
terais moi-même,  avec  plus  de  sécurité,  du  volume 
sur  L'Eglise  catholique  et  la  Liberté  aux  Etats-Unis. 
C'est  le  témoignage  d'un  observateur  très  intelligent 
et  impartial,  rapporté  d'un  voyage  aux  Etats-Unis, 
publié  avant  les  discussions  provoquées  en  Europe 


(i)  Les  Luttes  religieuses  en  France  au  XF/«  siècle,  1879 
(Pion).  —  La  Réforme  et  la  politique  française  en  Europe 
jusqu'à  la  paix  de  Westphalie,  2  vol.  1889  (Perrin).  Son  pre- 
mier projet,  datant  des  années  d'études  sous  l'Empire,  était 
d'écrire  une  histoire  générale  de  la  liberté  de  conscience  en 
Europe.  Il  y  était  vivement  encouragé  par  M.  de  Montalem- 
bert,  ainsi  que  par  son  ancien  maître,  le  père  Surieux.  Celui-ci 
lui  écrivait,  au  commencement  de  i865,  de  la  Trappe  où  il 
venait  d'entrer,  qu'il  avait  lu  très  attentivement,  à  son  inten- 
tion, l'encyclique  Quanta  Cura,  et  le  Syllabus,  et  qu'il  s'était 
assuré  que  la  publication  de  ces  documents  n'était  pas  un 
obstacle  à  son  dessein.  Un  article  remarquable,  publié  dans 
le  Correspondant  du  10  mai  i868,  à  propos  de  la  traduction 
d'un  livre  de  Cesare  Cantù,  Les  Hérétiques  d'Italie,  semble  un 
fragment  ou  une  préparation  de  cet  ouvrage.  Je  me  permets 
de  le  signaler,  parce  qu'il  s'agit  de  questions  que  je  crois 
connaître  un  peu  mieux.  L'histoire  religieuse  de  l'Italie  et 
l'histoire  de  la  papauté  y  sont  abordées  fort  sérieusement  et 
traitées  largement. 

XVI.  —  25, 
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autour  du  catholicisme  d'outre-mer.  J'en  ai  entendu 
à  Rome  faire  un  vif  éloge  et  certifier  l'exactitude 
par  des  évêques  d'Amérique  ;  je  l'ai  vu  louer  aussi 
par  des  Américains  protestants.  Il  a  été  traduit  aux 
Etats-Unis. 

Ce  livre,  qui  étudie  une  Eglise  séparée  de  l'Etat, 
pourrait  nous  conduire  à  ses  idées  sur  la  crise 
religieuse  française  et  aux  sentiments  qu'elle  lui  ins- 
pirait. Je  crois  connaître  ces  idées  et  ces  sentiments. 
II  n'était  pas  de  ceux  qui  pouvaient  prendre  cette 
crise  légèrement.  Elle  atteignait  dans  ses  sources  vives 
un  catholique  de  vieille  roche,  disciple  de  tant  de 
grands  catholiques,  fils  adoptif  de  ce  Montalembert, 
dont  il  écrivit  aussi  la  biographie,  et  publia  les  der- 
niers discours,  le  petit-fils  du  Trappiste,  l'élève  du 
père  Surieux.  Il  avait  été  toute  sa  vie,  grâce  à  un 
sentiment  personnel  et  héréditaire,  l'ami  des  prêtres 
de  son  pays  qu'il  retrouvait  ici,  à  la  Diana. 
Comment  ne  se  serait-il  pas  préoccupé  de  questions 
qui  intéressaient  leur  sort  et  leur  recrutement  ?  Mais 
s'il  était  douloureusement  ému  au  spectacle  de  tant 
de  ruines  et  de  confusion,  sa  connaissance  de  l'his- 
toire lui  montrait  dans  le  passé  d'autres  crises  qu'il 
jugeait  plus  graves,  et  sa  foi  ne  lui  permettait  pas 
de  croire  que  son  Eglise  ne  surmonterait  pas  celle- 
ci.  Ce  qui  frappait  en  lui,  quand  on  abordait  cet 
homme  qui  paraissait  avoir  servi  des  causes 
vaincues,  c'était,  avec  sa  confiance,  son  optimisme 
généreux. 

Il  était  généreux  parce  qu'il  était  bon  essentielle- 
ment. La  bonté,  sans  laquelle  manque  à  la  vertu  le 
sourire  et  à  l'intelligence  le  rayonnement,  dominait 
et  pénétrait    chez    lui   l'intelligence  et   la   venu.  Il 
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souriait,  son  sourire  pouvait  rayonner,  U  avait  la 
conscience  tranquille.  Où  qu'iU'examinât,  elle  n'avgit 
rien  à  lui  reprocher.  Entouré  d'affections  et  de  sou- 
venirs, dans  la  sérénité  d'une  vieillesse  qui  conservait 
toute  la  -jeunesse  du  cœur  et  toute  l'activité  de 
l'esprit,  il  pouvait  contempler  son  existence  en 
songeant  à  celles  qui  viendraient  après  lui.  Il  savait 
qu'il  serait  continué.  Au  soir  de  sa  vie,  devant  le 
spectacle  de  ses  montagnes,  il  pouvait  se  consoler 
d'avoir  manqué  quelques  succès,  de  n'avoir  pas  eu 
certains  honneurs,  en  regardant  jouer  ses  petits- 
enfants. 


Son  beau  dévouement  forézien  trouvait  sa  ré- 
compense dans  l'estime  universelle  qui  l'environ- 
nait. Qu'on  eût  ou  non  son  opinion  sur  tel  acte  de 
sa  vie'  publique,  cette  estime  qui  avait  toujours 
débordé,  pour  lui,  les  marges  de  la  politique  n'était 
plus  discutée.  Une  situation  exceptionnelle  lui  était 
acquise,  reconnue  par  tous.  Arrière-petit-fils  des 
lieutenants  au  bailliage,  héritier  du  manoir  en  ruines, 
berceau  des  d'Urfé  qui  furent  «  grands  baillis  »  de 
cette  province,  il  tenait  de  l'opinion  une  charge  qu'il 
ne  devait  qu'à  lui-même,  une  charge  désintéressée  ; 
il  était  devenu  le  bailli  moral  de  notre  Forez. 

La    Diana    avait  consacré    cette  charse    en    l'ap- 
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à  mes  yeux.  Il  vous  apportait  son  nom  et  sa  situation 
personnelle,  vous  lui  apportiez  dans  le  présent 
un  hommage  forézien  qui  lui  était  sensible,  une 
tâche  que  toute  sa  vie  l'avait  disposé  à  remplir,  et, 
pour  le  passé,  l'histoire  du  pays  qu'il  aimait  le  plus. 

Deux  présidents,  avant  lui,  avaient  parfaitement 
rempli  la  tâche,  laissant,  l'un  et  l'autre,  cette  société 
plus  active  et  plus  brillante  qu'ils  ne  l'avaient  reçue. 
M.  de  Meaux  a  rendu  lui-même  à  M.  Testenoîre-La- 
fayette  et  au  comte  Léon  de  Poncins  (i)  l'hommage 
qui  leur  était  dû.  Commémorer  les  amis,  les  bons 
Foréziens  disparus,  vous  savez  comme  il  s'acquittait 
pieusement  de  l'office,  l'un  de  ceux  qui  lui  te- 
naient le  plus  à  cœur  parmi  ceux  de  la  fonction 
qu'il  exerçait  ici.  Entretenir  toutes  les  traditions 
d'une  petite  province,  y  protéger  l'œuvre  du  passé, 
qui  est  l'ornement  du  prése\it  et  peut  être  le  germe 
de  l'avenir  ;  encourager  les  vivants  à  n'oublier  aucun 
de  leurs  morts,  ceux  d'hier,  ceux  d'il  y  a  très  long- 
temps, voilà  comme  il  comprenait  la  fonction.  En 
est-il  une  plus  noble,  plus  nécessaire  ?  En  est-il  une 
qui  pouvait  lui  convenir  mieux  ? 

On  m'a  dit  que,  conduisant  ici,  comme  ministre 
du  i6  mai,  au  mois  de  septembre  1877,  le  maré- 
chal de  Mac-Mahon,  il  lui  avait  demandé,  au  plus 
fort  de  la  lutte  ardente,  à  la  veille  des  élections, 
devinez  quoi  ?...  L'érection  au  fronton  de  la  Diana, 
d'une  statue  de  Jean  I*%  comte  de  Forez.  Je  serais 
capable  de  ne  pas  regretter  la  statue  outre  mesure. 


(i)  Un  article  de  M.  de  Poncins  a  paru  dans  le  Corres- 
pondant du  25  janvier  j86i.  M.  de  Meaux  y  a  également 
rendu  compte,  le  23  février  1866,  d'un  livre  de  son  ami. 
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mais  son   idée  me  plaît  et  surtout  il  me  plaît  qu'il 
ait  pu  l'avoir  à  ce  moment. 

Plutôt  qu'à  la  façade  une  statue  du  grand  comte 
qui  construisit  notre  Diana,  je  goûterais,  dans  la 
salle,  à  côté  du  buste  du  vicomte  Camille  de  Meaux, 
un  buste  du  chanoine  de  La  Mure.  II  l'aimait 
beaucoup,  il  le  citait  souvent.  Je  l'aime  de  l'avoir 
aimé.  11  est  au  temps  de  La  Mure  (i)  des  écri- 
vains français  plus  rares,  même  des  érudits  de  plus 
large  envergure  que  notre  annaliste  local  ;  il  n'en 
est  pas  pour  moi  de  plus  délicieux.  M.  de  Meaux 
avait  pratiqué  plus  de  choses,  vu  plus  de  gens  que 
celui  qui  vécut  toujours  à  l'ombre  de  sa  col- 
légiale, dans  son  «  cabinet  d'études  et  de  piété  », 
recueillant  les  antiquités  vénérables  du  Forez.  Par 
l'esprit,  il  le  dépasse  sur  bien  des  points,  son  cœur 
l'égale  dans  leur  affection  commune  pour  leur  petit 
pays. 

Son  image  devait  être  dans  cette  salle  forézienne, 
parmi  nos  livres  et  nos  collections,  devant  les  témoi- 
gnages du  passé  qu'elle  encourage  doucement 
encore  les  vivants  à  feuilleter.  Elle  est  un  souvenir, 
elle  est  un  exemple.  Ici  on  la  reconnaîtra  toujours, 
ici  rien  ne  troublera  sa  paix.  Mais  si  quelque  en- 
fant de  notre  ville,  jouant  dans  ces  rues  qui  sem- 
blent   un   cloître    endormi,    pénétrait,    par  la  porte 


(i)  Jean-Marie  de  La  Mure  est  un  excellent  érudit  forczien 
du  dix-septième  siècle,  chanoine  de  la  collégiale  de  Notre- 
Dame  d'Espérance,  à  Montbrison,  auteur  de  nombreux  ou- 
vrages sur  Thistoire  et  les  antiquités  de  son  pays.  M.  de 
Meaux  a  donné,  dans  le  Correspondant  du  2  5  octobre  i86i, 
un  article  sur  son  Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes 
de  Forej,  publiée  par  Chantelauze,  un  autre  Forézien. 
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entr*ouverte,  jusqu'à  la  salle  auguste  et  réservée,  je 
ne  pense  pas  qu'il  faille  lui  interdire  de  regarder 
une  figure  loyale.  Fût-il  fils  ou  petit-fils  de  ceux 
qui  lui  refusèrent  leur  vote,  ne  sut-il  rien  de  lui, 
elle  pourra  lui  parler.  C'est  l'image  d'un  honnête 
homme  qui  fut  plusieurs  choses,  orateur,  historien, 
bon  Français,  catholique  intrépide,  et  aussi  un 
admirable  Forézien. 

M.  Etienne  Lamy  prend  ensuite  la  parole. 


Discours  de  M,  Etienne  Lamy,  de  l'Académie  Française 

Mesdames,  Messieurs, 

Cette  salle,  orgueil  du  Forez,  cette  architecture 
simple  et  noble  comme  votre  histoire,  ce  siège  de 
vos  Etats,  cette  voûte  où  votre  noblesse  a  gravé  ses 
armes,  ce  vaisseau  où  sont  recueillies,  comme  en  un 
reliquaire  dont  il  a  la  forme,  les  piétés  de  votre 
passé,  cette  assemblée  où  se  presse  l'élite  d'une  pro- 
vince toujours  vivante,  étaient  bien  la  place  et  les 
témoins  les  meilleurs  pour  louer  celui  qui  fut  vôtre 
par  le  sang,  par  les  affections,  par  les  services,  et  est 
aujourd'hui  vôtre  par  le  souvenir. 

Mais  si  Camille  de  Mcaux  vous  appartient,  il  n'est 
pas  à  vous  seuls.  C'est  pourquoi  parmi  vous  est 
admis  un  étranger,  un  hôte.  Vous  lui  donnez  la 
parole,  comme  au  foyer  en  deuil,  à  l'étranger  qui  a 
connu  ailleurs  celui  qu'on  regrette.  J'ai  vu  Camille 
de   Meaux   dans    les   autres    contrées   de    sa    gloire. 
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Député  avec  lui  à  Versailles,  aux  jours  où,  votre 
mandataire,  il  y  servait  la  France,  je  viens  dire  quel 
me  parut  le  politique  ;  collaborateur  de  la  Revue  où 
il  donna  tant  d'oeuvres  et  tant  de  conseils,  je  lui 
rapporte  un  peu  de  l'honneur  qu'il  nous  a  fait  et 
de  l'éclat  que  nous  lui  devons. 

A  Versailles,  j'étais  séparé  de  lui  par  l'importance, 
car  la  sienne  était  grande  comme  l'obscurité  de  mes 
vingt-cinq  ans,  et  mes  opinions  aussi  différaient  des 
siennes.  Tous  deux,  nous  aimions  la  liberté,  mais 
il  l'espérait  comme  un  bienfait  de  la  Royauté  et  je 
l'attendais  comme  une  dette  de  la  République. 
Aujourd'hui  également  vaincus,  nos  deux  partis 
ressemblent  à  deux  drapeaux,  dont  le  temps  a  effacé 
les  diff*érences  en  éteignant  leurs  couleurs.  Mais 
alors  elles  étaient  vives  et  chaque  camp  regardait, 
avec  curiosité,  les  chefs  de  l'autre.  Je  vois  encore 
Camille  de  Meaux,  avec  les  contrastes  d'une  cheve- 
lure qui  blanchissait  par  plaques  et  d'un  visage  tout 
jeune,  de  ses  yeux  magnifiques  à  l'intensité  presque 
dure  et  de  son  sourire  à  la  malice  douce.  Il  intéres- 
sait dès  lors  par  des  originalités  plus  importantes  : 
très  fidèle  à  la  prérogative  royale,  il  l'était  plus 
encore  aux  droits  de  la  nation,  attaché  de  toute  son 
àme  au  catholicisme,  il  avait  aussi  foi  dans  la  liberté 
politique  et  il  tenait  pour  inséparables  ces  pi^issan- 
ces.  Dans  notre  salle  de  bois,  sonore  comme  un 
violon,  tout  devenait  bruit  public,  les  conversations 
de  groupes  comme  les  discours  de  tribune  ;  il  passa 
vite  pour  actif,  net,  ennemi  des  intrigues,  habitué  à 
réfléchir  avant  de  se  résoudre,  mais  non  à  reculer 
quand  il  s'était  résolu,  sûr  de  parole,  et,  sans  goût  de 
se  produire,  toujours  prêt  à  payer  de  sa  personne. 
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C'est  ce  courage  qui  le  poussa  à  la  tribune,  où  le 
précédait  une  renommée  d'orateur.  Par  une  habitude, 
où  se  traduisait  comme  une  hérédité  guerrière,  il 
allait  droit  à  la  difficulté,  ne  dissimulant,  n'exagérant, 
ne  dénaturant  rien,  n'essayant  ni  ne  craignant  de 
déplaire,  fort  d'une  énergie  ardente  mais  réglée,  sans 
emportements  et  sans  défaillance,  avec  un  air  de 
résolution  tranquille  et  inlassable.  Il  donna  à  tous 
l'impression  d'une  nature  où  les  idées  et  le  courage 
s'étaient  mêlés,  pénétrés,  unis  au  point  de  former 
un  seul  bloc. 

Quand  ces  qualités  le  portèrent  au  pouvoir,  son 
avènement  sembla  à  tous  naturel,  et  plus  naturel 
encore  quand  on  le  vit  à  l'œuvre.  J'eus  à  solliciter 
deux  fois  le  ministre  pour  une  affaire  de  son  ressort, 
qui  intéressait  mes  électeurs.  Il  la  régla,  à  ma  grande 
surprise,  sans  le  branle-bas  de  sonnettes  et  de  notes 
qu'il  faut  pour  mettre  un  administrateur  français 
en  état  de  décider.  Ce  ministre  savait.  Et  autant 
que  sa  compétence,  sa  simplicité  me  charma.  Il 
n'avait  point,  comme  tant  d'autres,  l'air  à  la  fois 
triomphant  et  essoufflé  d'un  homme  qui  reprend 
haleine  sur  un  sommet.  Il  avait  l'air  attentif  et 
vaillant  d'un  homme  pour  qui  le  pouvoir  est  une 
responsabilité,  qui  ne  croit  pas  s'être  élevé  en  l'ac- 
ceptant, mais  seulement  s'élever  en  le  portant  bien, 
et  ne  se  sent  pas  tomber  s'il  sort  du  gouvernement 
après  avoir  fait  son  devoir. 

Lui-même  a  raconté  dans  ses  Souvenirs  politiques 
la  grande  espérance,  le  grand  effort  et  la  grande 
déception  de  sa  carrière,  la  tentative  et  l'échec  de 
restauration  royale.  Dans  ces  pages  apparaît,  porté 
à  la  plus  émouvante  évidence,  le  trait  dominant  de 


son  caractère,  le  culte  de  la  vérité.  La  vérité  est 
une  montagne  à  trois  régions  :  elle  commence  par 
des  pentes  tiès  douces,  puis  se  raidit  en  escarpe- 
ments et  s'achève  en  abrupte.  La  première  pente  est 
la  vérité  qu'on  dit  à  ses  adversaires,  elle  est  facile 
et  ne  fatigue  jamais  ;  la  seconde  est  la  vérité 
qu'on  dit  à  ses  amis,  c'est  h  le  chemin  montant, 
sablonneux,  malaisé  "  ;  la  troisième  est  la  vérité  qu'on 
se  dit  à  soi-même,  elle  n'est  accessible  qu'à  des 
ascensionnistes  éprouvés.  Camille  de  Meaux  a  dit 
toute  la  vérité  à  tout  te  monde. 

Par  ce  travail  où  le  politique  racontait  si  vaillam- 
ment sa  défaite,  l'écrivain  couronnait  son  oeuvre.  Le 
politique  avait  travaillé  sept  ans,  comme  Jacob,  pour 
conquérir  Rachel  et  n'avait  obtenu  que  Lia,  Plus 
heureux,  l'écrivain  dans  un  labeur  de  cinquante  an- 
nées n'a  pas  à  regretter  une  page,  et  toutes  ont  volé, 
portées  haut  et  loin  sur  les  ailes  de  son  talent.  Ce 
n'est  pas  à  vous  qu'il  faut  rappeler  ni  ses  livres,  ni 
la  clarté,  l'ordre,  la  force,  l'abondance,  le  style,  qui 
les  mettent  hors  pair,  ni  la  variété  extraordinaire  de 
cet  esprit  vaste  à  la  fois  en  étendue  et  en  profon- 
deur. La  seule  louange  que  je  lui  veuille  offrir  est 
de  constater  qu'il  se  répandit  sans  se  disperser  et 
que  par  la  multitude  de  ses  œuvres  il  poursuivait 
l'unité  du  même  dessein.  Quand  on  parle  de  Camille 
de  Meaux,  revient  sans  cesse  le  mot  de  vérité.  Il 
n'y  a  pas  d'exagération  à  dire  qu'il  vivait   pour  elle. 
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vie  de  chaque  homme  et  à  la  vie  des  sociétés?  II 
s^intéressait  aux  choses  à  proportion  qu'elles  influaient 
sur  la  religion  et  sur  le  gouvernement.  Et  ces  deux 
intérêts  n*en  faisaient  qu'un  pour  l'homme  qui  avait 
donné  de  sa  pensée  maîtresse  cette  formule  digne 
de  Montalembert  :  «  Sans  liberté  religieuse,  la  liberté 
civile  et  politique  est  insuffisante,  et  sans  la  liberté 
civile  et  politique,  la  liberté  religieuse  est  impos- 
sible ».  De  cette  vérité  il  cherchait,  il  assemblait, 
il  contrôlait  partout  les  témoignages  :  voilà  pour- 
quoi il  promena  sur  tant  de  travaux  contemporains 
la  vigilance  de  sa  critique.  Puis  il  a  voulu  lui- 
même  apporter  ses  preuves  et,  dans  l'histoire  des 
peuples  qui  embrassèrent  la  Réforme,  de  l'Europe  au 
XVII<=  siècle,  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  enfin 
de  la  présente  Amérique,  il  a  étudié  l'influence  de 
la  religion  sur  la  politique  et  de  la  politique  sur  la 
religion.  C'est  cette  recherche  désintéressée  du  vrai 
qui  en  donnant  à  ses  œuvres  leur  valeur  morale,  a 
assuré  par  surcroît  leur  perfection  d'art.  L'égoïsme 
est  le  plus  grand  corrupteur  des  talents.  Un  auteur 
qui,  pour  but  principal,  se  propose  de  se  donner  de 
l'éclat  ou  d'avoir  trop  raison,  surmène  les  dons  où 
il  brille  ;  il  abuse  de  sa  supériorité,  il  rompt  l'équilibre 
de  ses  forces,  arrive  vite  par  la  dialectique  au  so- 
phisme, par  la  finesse  à  la  subtilité,  par  l'imagina- 
tion à  l'inconsistance  et  finit  par  changer  ses  quali- 
tés en  défauts.  L'avortement  de  nombreuses  renom- 
mées qui  donnaient  des  espérances  n'a  pas  d'autre 
cause.  Camille  de  Meaux  n'était  pas  une  ambition, 
c'était  une  conscience.  Cette  conscience  le  défendait 
contre  les  équivoques,  les  postulats,  les  roueries, 
les  outrances,  les  omissions,   elle  l'obligeait   au  se- 
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rîeux  des  recherches,  à  la  rigueur  des  preuves,  à  la 
mesure  dans  les  appréciations,  à  la  charité  dans  la 
justice,  et  la  probité  de  son  àme  s'est  répandue  sur 
son  talent. 

Pourquoi  un  .tel  talent  ne  reçut-il  pas  la  seule 
consécration  qui  lui  ait  manqué  ?  Pourquoi  Camille 
de  Meaux  ne  fut-il  pas  un  des  Quarante  ?  Parce 
qu'une  seule  chose  lui  manqua,  l'ambition.  L'Acadé- 
mie lui  avait  fait  signe  en  couronnant  un  de  ses 
livres:  il  reçut  la  récompense  et  ne  voulut  pas  re- 
connaître l'invitation.  On  était  prêt  à  ouvrir,  il 
s'abstint  de  frapper.  Cette  absence  d'une  préoccupa- 
tion si  légitime  est  un  petit  trait  de  plus  dans  la 
noblesse  de  cette  figure.  Pour  tout  dire  je  le  trouve 
plus  complet  par  tout  ce  qu'il  n'obtint  pas. 

Sans  doute  c'est  en  soi  un  mal  que  l'inégalité 
entre  la  valeur  d'un  homme  et  sa  récompense.  Quand 
la  fortune  accable  les  médiocres  ou  les  méchants,  la 
disproportion  révolte  comme  une  sottise  du  monde  ; 
quand  la  fortune  fait  faillite  aux  plus  dignes,  elle 
attriste  comme  un  sommeil  dans  la  justice  de  Dieu. 
Combien  de  créatures  douées  magnifiquement  par 
lui  et  qu'il  a  laissées  sans  emploi  !  Il  n'y  a  pas  de 
mystère  plus  mélancolique,  je  crois,  que  celui  des 
forces  inutilisées. 

Encore  celles  de  la  nature  attendent  sans  périr. 
L'eau  des  montagnes  qu'on  n'a  pas  captée  coule 
toujours  et  un  jour  servira  les  descendants  plus  in- 
dustrieux que  les  pères,  la  houille  amassée  dans  les 
caves  profondes  de  la  terre  ne  se  perd  pas  à  n'être 
pas  extraite.  Mais  la  pensée,  l'intelligence,  le  carac- 
tère, formes  de    notre    vie,    passent  comme  elle,  et 
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ses  sources  ne  se  renouvellent  pas  comme  celles  des 
fleuves.  Et  le  monde  a  perdu  à  jamais  ces  trésors 
fugitifs  quand  il  les  a  dédaignés. 

Néanmoins  dans  cette  vie  où  les  mérites  furent  si 
grands  et  le  salaire  si  minime,  cette  disproportion 
même  n'a-t-elle  pas  son  enseignement  fécond  et  du- 
rable ?  Les  hommes  qui  se  sentent  une  valeur  aiment 
à  la  prouver  aux  autres  et  à  eux-mêmes  par  la  pos- 
session des  dignités,  des  titres,  du  pouvoir.  Dès 
lors  la  tentation  commence  pour  eux  de  songer  trop 
à  la  conquête  de  ces  avantages  et  une  décadence 
menace  la  société  quand  tout  leur  effort  au  lieu  de 
la  servir  est  de  se  pourvoir.  A  aucune  époque  ils 
n'ont  besoin  d'être  encouragés  à  la  course  des  hon- 
neurs, à  certaines  époques  elle  entraîne  toutes  les 
ambitions,  les  exaspère  et  les  corrompt  par  le  spec- 
tacle que  presque  tous  se  donnent  les  uns  aux  autres. 
Alors  surtout  il  est  temps  que,  sur  le  chemin  des 
décadences  où  l'élan  des  coureurs  amoindrit  de  plus 
en  plus  leur  stature,  quelques  hommes  restent  de- 
bout, étrangers  à  cette  fureur  de  succès,  la  jugent 
par  leur  désintéressement,  et  attachés  au  devoir 
seul,  laissent  s'approcher  ou  s'éloigner  d'eux  le  ca- 
price des  faveurs.  Ceux-là  sont  une  leçon  vivante, 
quand  Dieu,  libéral  envers  eux  de  tous  les  dons 
qui  devraient  fixer  la  fortune,  leur  a  fait  ce  don 
suprême  de  n'avoir  pas  besoin  d'elle,  quand  aucun 
regret  d'aucun  avantage  humain  ne  ternit  jamais 
dans  leurs  yeux  le  reflet  des  hautes  sérénités,  quand 
en  face  de  la  fausse  gloire  qui  ne  se  croit  jamais 
assez  de  broderies  pour  cacher  la  médiocrité  et  par- 
fois la  bassesse  de  ses  origines,  ils  demeurent  sans 
autre  parure  que  leurs  oeuvres. 
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Camille  de  Meaux  fut  un  de  ces  privilégiés,  qui 
par  leur  vie  rappellent  les  autres  à  la  noblesse  de  la 
vie.  11  a  eu  la  belle  part,  et  sa  mort  n'a  pas  fini  sa 
mission.  Et  parmi  les  jeunes  gens  qu'il  aimait,  plus 
d'un  à  l'heure  de  prendre  la  voie,  s'il  hésite  entre 
les  succès  et  les  devoirs,  ne  regardera  pas  en  vain 
ce  noble  visage  et,  se  souvenant,  saura  comprendre 
et  préférer  la  véritable  grandeur. 

Charles    de  Meaux  remercie   en  ces  termes: 


Discours  de  M.  le  vicomte  Charles  de  Meaux 


Mes  chers  collègues.  Mesdames,  Messieurs, 

Vous  devinez  mon  émotion  en  ce  moment  et  vous 
comprenez  que  j'aie  quelque  peine  à  rompre  le 
silence  où  je  serais  tenté  de  me  renfermer  pour 
repasser  en  moi-même,  dans  le  recueillement  qu'elles 
méritent,  les  paroles  prononcées  au  cours  de  cette 
réunion.  Mais  je  manquerais  à  un  devoir,  ce  me 
semble,  devoir  aussi  doux  qu'il  est  impérieux, 
si  je  n'essayais  de  vous  exprimer,  au  nom  de  la 
veuve  et  des  enfants  de  celui  à  qui  vous  venez  de 
rendre  un  suprême  hommage,  la  gratitude  dont  ils 
sont  pénétrés.  Cette  gratitude  est  profonde  ;  elle 
n'est  pas    nouvelle  :  car  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
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que  rien  n'effacera.  Ces  pages,  nous  les  gardons 
pieusement  parce  qu'elles  ne  sont  pas  seulement 
«  faites  de  main  d'ouvrier  »  :  on  les  sent  dictées 
par  le  cœur  d'un  ami. 

Il  ne  vous  a  pas  suffi  de  buriner  ainsi  la  physiono- 
mie intellectuelle  et  morale  de  votre  prédécesseur. 
Vous  avez  voulu  que  son  image  se  dressât  ici,  dans 
cette  salle,  où  il  se  plaisait  à  vous  retrouver,  où 
vous  l'avez  vu  se  traîner  peu  de  jours  avant  sa  mort, 
déjà  frappé  par  le  mal  qui  devait  l'emporter,  mais 
résolu  à  s'acquitter  jusqu'au  bout  de  son  office. 
Vous  avez  voulu  que  son  buste  continuât  en  quel- 
que sorte  de  présider  à  vos  travaux,  au  milieu  des 
effigies  de  nos  devanciers,  de  ces  bons  foréziens 
qu'il  avait  eu  la  douleur  de  voir  disparaître  et  qu'il 
a  rejoints  maintenant  :  Vincent  Durand  dont  il  avait 
célébré  les  noces  d'argent  avec  notre  Société  avant 
d'avoir  à  lui  adresser  un  dernier  adieu;  M.  Teste- 
noire-Lafayette  qu'il  vénérait  et  qu'il  aimait  pour 
bien  des  raisons,  mais  tout  particulièrement  parce 
qu'il  voyait  en  lui  l'homme  «  qui  avait  fait  plus  que 
donner  naissance  à  la  Diana,  qui  l'avait  ressuscitée  » 
après  la  tourmente  de  1870;  M.  de  Poncîns,  le 
compagnon  de  sa  vie,  le  confident  de  toutes  ses 
pensées,  l'ami  qu'il  ne  se  consola  jamais  d'avoir 
perdu... 

Certes  vous  ne  pouviez  l'introduire  en  meilleure 
compagnie  et  nulle  place  ne  convenait  mieux  au 
monument  que  vous  aviez  décidé  d'ériger.  Mais, 
pour  y  parvenir,  des  concours  vous  étaient  nécessai- 
res ;  vous  les  avez  sollicités  et  vous  les  avez  trouvés  ; 
à  l'appel  que  vous  avez  lancé  il  a  été  répondu  de 
toutes  parts  avec  le  plus  généreux  élan,  si  bien  que 
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toutes  les  générations,  toutes  les  conditions,  toutes 
les  opinions  se  trouvent  représentées  parmi  vos 
souscripteurs,  tous  unis,  quelles  que  puissent  être 
leurs  divergences  par  ailleurs,  dans  un  sentiment 
commun  de  respect  et  d'attachement  pour  un 
compatriote,  passionnément  attaché  lui-même  à  sa 
petite  comme  à  sa  grande  patrie.  Touchante  mani- 
festation dont  nous  resterons  éternellement  fiers.  A 
vous  qui  l'avez  provoquée,  à  tous  ceux  qui  s*y  sont 
associés,  nous  disons  du  fond  de  l'âme  :  Merci  ! 

Et  nous  le  disons  aussi  à  l'artiste  qui,  à  force  de 
travail,  d'intelligence  et  de  talent,  a  su  opérer  ce 
miracle  de  faire  revivre  un  modèle  qu'il  n'avait 
jamais  eu  l'occasion  d'approcher.  Nous  avons  été 
témoins  de  son  labeur  ;  nous  l'avons  vu  scruter 
avec  une  inlassable  attention,  une  perspicacité  sin- 
gulière, et  comme  une  sorte  de  divination,  les 
documents  que  nous  avons  pu  lui  soumettre,  sollici- 
ter les  conseils,  provoquer  les  critiques,  reprendre 
son  œuvre  et  la  refondre  entièrement,  alors  qu'elle 
semblait  terminée,  pour  la  mettre  d'accord  avec  une 
vision  nouvelle  et  plus  exacte  de  la  réalité.  Et  nous 
admirons  avec  quelle  conscience  et  quelle  maîtrise 
tout  ensemble  il  s'est  acquitté  de  la  tâche  que  vous 
lui  aviez  confiée. 

Devant  ce  marbre,  vous  avez  désiré  qu'il  vous  fût 
parlé  une  fois  encore  de  celui  dont  il  perpétue  les 
traits.  C'est  au  fils  de  son  camarade  d'enfance,  de 
son  ami  «  le  plus  ancien  et  le  plus  proche  »  comme 
il  l'appelait  lui-même,  que  vous  avez  demandé  ce 
nouvel  entretien.  11  est  là,  à  mes  côtés,  et  je  suis 
quelque  peu  gêné  pour  louer  comme  je  voudrais  et 
comme  il  conviendrait,  l'étude  si  attachante  où  vous 
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avez  discerné  la  plume  de  l'ancien  Normalien, 
devenu  le  collaborateur  attitré  des  Débats.  Mais  vos 
applaudissements  lui  montrent  assez  combien  il  vous 
a  intéressés  et  charmés  :  et  pour  nous,  il  comprend, 
je  n'en  doute  pas,  combien  cette  journée  resserre  les 
liens,  déjà  si  solides  et  si  étroits,  qu'une  affection 
héréditaire  avait  formés  entre  nos  deux  familles. 

Avec  le  Forez,  le  Correspondant  avait  tenu  une 
place  à  part,  une  place  de  choix  dans  les  pensées, 
les  affections,  la  vie  de  mon  père.  Aussi  vous  a-i-il 
semblé  qu'il  convenait  d'associer  le  Correspondant 
au  Forez  dans  cette  commémoration  d'un  forézien 
qui  fut  l'un  de  ses  plus  anciens  et  de  ses  plus  fidèles 
rédacteurs.  Délicate  pensée,  à  laquelle  le  Correspon- 
dant a  fait  accueil  :  son  éminent  Directeur  n'a  pas 
reculé  devant  les  fatigues  d'un  long  et  pénible  voyage  : 
aux  pages  lapidaires  qu'il  déposait,  au  lendemain 
de  notre  deuil,  sur  la  tombe  où  nous  pleurions,  il 
est  venu  ajouter,  avec  la  hauteur  de  pensée,  la 
noblesse  de  sentiments,  l'élévation  de  langage  dont 
il  a  le  secret,  les  paroles  que  vous  venez  d'entendre, 
des  paroles  qui  portent  et  qui  restent.  Notre  recon- 
naissance était  déjà  grande  pour  lui.  Elle  grandit 
encore,  mais  ne  nous  pèse  pas,  et  je  voudrais 
que  notre  hôte,  en  s'éloignant,  emportât  la  convic- 
tion que  nous  regardons  comme  un  honneur  de 
nous  sentir  de  plus  en  plus  ses  obligés. 


M.  Chassaiti   de   la    Fiasse   résume   en   quelques    mots   les 
sentiments  de  toute  Fassistance. 

Avant  de  lever  cette  séance,  je    devrais  et    je  vou- 
drais   à    mon  tour,  comme  Président  de   la  Diana, 
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remerckr  les  auteurs  de  la  magistrale  étude  et  de  la 
vibrante  allocution  que  vous  venez  d'entendre  ;  mais 
je  reconnais  mon  impuissance  à  le  faire  d'une  ma- 
nière digne  d'eux.  Parler  d'ailleurs  après  M.  de  Qui- 
riellc  et  M.  Etienne  Lamy  serait  pour  moi  un  acte 
d'humilité,  dont,  je  vous  l'avoue,  je  ne  me  sens  pas 
le  courage. 

Au  surplus  l'accueil  que  vous  venez  de  leur  faire 
et  les  applaudissements  chaleureux,  dont  vous  venez 
de  les  couvrir,  leur  auront  dit  mieux  que  toutes 
mes  paroles  le  plaisir  qu'ils  vous  ont  causé  et  la 
reconnaissance  que  vous  leur  en  gardez. 

Je  me  borne  donc,  sans  plus  de  discours,  à  leur 
répéter  du  fond  du  cœur  :•  merci  !  Mille  fois  merci  ! 

La  séance  est  levée. 


Le  Président f 
R.  Chassain  de  la  Plasse. 


Le  Secrétaire, 
Eleuthère  Brassart. 
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Bégonnet,  de  Boissieu,  Bouvard,  E.  Brassart, 
Chaleyer,  Chassain  de  la  Plasse,  J.  Déchelette, 
baron  Dugas  de  la  Catonnière,  H.  Gonnard,  Granger, 
Guilhaume,  Jacquet,  abbé  JoUivet,  Lachmann,  abbé 
Latfay,  docteur  Perdu,  baron  des  Périchons,  abbé 
Perret,  Picattier,  abbé  Planchet,  abbé  Poyol,  abbé 
Reure,  Rochigneux,  L.  Rony,  de  Saint-Pulgent, 
abbé  Sapy. 

Ont  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  à 
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comte  de  Charpin-FeugeroUes,  C.-N.  Desjoyeaux,  vi- 
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comte  de  Meaux,  Monery,  abbé  Paris,  chanoine 
Relave,  J.  Rony,  chanoine  Sachet,  Testenoire-La- 
fayette,  Tezenas  du  Montcel,  Vachez. 

En  ouvrant  la  séance,  le  Président  se  félicite  de 
l'état  de  prospérité  de  la  Société  qui  dans  le  dernier 
semestre  a  reçu  14  membres  nouveaux,  sans  en 
perdre  un  seul. 


Acquisition  du  château  de  la  Bastie  d'Urfé. 

La  souscription  pour  le  rachat  du  château  de  la 
Bastie  a  donné  jusqu'à  présent  des  résultats  très 
appréciables  ;  mais  elle  n'est  pas  encore  suffisante 
pour  faire  face  à  toutes  les  dépenses  nécessaires. 
Aussi  le  Président  recommande-t-il  aux  personnes 
qui  ont  entrepris  cette  œuvre  très  méritoire  de  sau- 
vetage de  continuer  leur  zélée  propagande. 


Le  livre  de  M.  le  chanoine  Heure  sur  Honoré 

d'Urfé. 

Le  Président  rappelle  que  M.  le  chanoine  Reure 
va  faire  paraître  prochainement  chez  l'éditeur  Pion 
son  livre  si  attendu,  La  vie  et  les  oeuvres  d'Honoré 
d'Urfé.  Il  est  heureux  d'apprendre  à  ses  confrères 
que  le  conseil  de  la  Diana  a  décidé  de  distribuer  ce 
volume  à  tous  les  membres  de  la  Société.  Une  cir- 
culaire indiquera  prochainement  la  date  à  laquelle 
chacun  pourra  retirer  son  exemplaire. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  chanoine  Reure. 
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Quelques   souvenirs    des    Camalduîes  du   Fore\.    — 
CommuJiication  de  M.  le  chanoine  Reure. 

L'ordre  des  Camalduîes,  fondé  vers  l'an  loio  par 
saint  Romuald,  avait  un  caractère  assez  particulier. 
On  y  distinguait  trois  sortes  de  religieux:  les  conven- 
tuels, qui  vivaient  en  communauté  ;  les  ermites,  re- 
clus et  étroitement  séquestrés  «  au  désert  »,  dans 
leurs  petites  cellules  ;  les  frères  convers  ou  donnés, 
employés  au  service  du  dehors.  Mais  tous  ensemble, 
le  dimanche  et  les  jours  de  fête,  assistaient  à  l'oflice 
divin  dans  l'église  du  couvent. 

Les  Camalduîes  tardèrent  peu  à  se  séparer  er 
branches  diflércntes,  dont  une,  depuis  i633,  formi 
la  congrégation  de  France,  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame  de  Consolation. 

Je  ne  sais  si  aucun  ordre,  en  France  du  moins 
eut  des  destinées  plus  obscures.  A  peine  peut-oi 
dénombrer  les  rares  maisons  qu'il  posséda  dans  l< 
royaume.  Aucun  homme  marquant,  aucune  ceuvri 
véritablement  vivante,  nulle  action  sur  la  vie  exté 
rieure  de  l'Eglise,  nulle  influence,  même  religieuse 
si  ce  n'est  sur  une  clientèle  très  restreinte  de  dévots 
Même  dans  le  Forez,  qui  fut  la  terre  d'élection  de: 
Camalduîes,  le  voisinage  aurait  h  peine  soupçonn 
leur  existence,  si  on  n'avait  vu  le  bon  frère  quêteu 
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gers  à  tout,  récitent  leur  chapelet  (1),  cultivent  leurs 
légumes  et  élèvent  leurs  abeilles. 

Je  n'exagère  pas  en  disant  que  le  Forez  fut  la 
terre  d'élection  des  Camaldules.  Des  dix  ou  douze 
établissements,  tout  au  plus,  qu'ils  ont  eus  en  Fran- 
ce, quatre,  peut-être  cinq,  étaient  dans  le  Forez. 

On  connaît  le  massif  aride  et  stérile  qui  borde  et 
encadre  la  Loire  entre  Aurec  et  Saint-Just.  Çà  et  là, 
en  quelques  anses  bien  abritées,  sur  les  bords  du 
fleuve  qui  s'ouvre  un  passage  dans  un  défilé  tor- 
tueux, des  sites  frais  et  riants.  Au-dessus,  des  fa- 
laises abruptes,  des  roçjiers  croulants,  des  crases  au 
fond  desquelles  murmurent  des  filets  d'eau,  des 
riots  ou  rtpoles. 

C'est  cependant  dans  ces  âpres  solitudes  que  le 
moyen  âge  avait  bâti  des  châteaux  aujourd'hui  en 
ruines  :  Cornillon,  la  Garde,  l'étrange  tour  de  Gran- 
gent,  Chambles,  Essalois,  où  Honoré  d'Urfé  ac- 
complit son  premier  fait  d'armes. 

Là  aussi,  plus  tard,  dans  cette  Thébaïde,  sauvage 
à  souhait  pour  la  méditation  solitaire,  vinrent 
s'installer  les  cellules  des  Camaldules  ;  telles  furent 
les  maisons  de  Grangent,  de  Notre-Dame-de-Gràces 
et  de  Val-Jésus,  sans  compter  les  oratoires  et  ermi- 
tages isolés  de  Mont-Jésus,  de  la  Trinité,  de  Saint- 
Joseph,  de  Saint-Roch,  qui  s'y  rattachaient  plus  ou 
moins  directement.    Les  Camaldules  eurent  aussi  à 


(i)  Le  chapelet  des  Camaldules  jouissait  d'une  grande  ré- 
putation. En  1801,  on  réimprimait  encore  à  Saint-Etienne  Le 
Chapelet  de  Notre- Seigneur  y  autrement  appelé  le  Chapelet  des 
Camaldules,  petit  in-12. 
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Bouthéon  un  ermitage  dans  un  pays  moins  déso- 
lé, et  un  autre  encore,  je  crois,  du  côté  du  Cham- 
bon,  mais  sur  lequel  je  n'ai  aucun  renseignement 
précis. 

Vers  1614,  ces  maisons  alors  partagées,  il  semble, 
entre  deux  variétés  de  Tordre,  les  Camaldoli  et  les 
Romualdms,  ne  vivaient  pas  toujours  dans  un  parfait 
accord.  Les  ermitages  de  Grangent  et  de  Notre- 
Dame-de-Gràces  étaient  à  peine  séparés  par  la  Loi- 
re, faible  barrière  à  des  rivalités  d'influence  et  d'in- 
térêts :  trop  souvent  le  quêteur  de  Notre-Dame-de- 
Gràces  se  rencontrait  sur  le  même  chemin  avec  le 
quêteur  de  Notre-Dame-de-Grangent  ! 

Mon  intention  n'est  pas  du  reste  de  recueillir  le 
peu  qu'on  sait  de  la  médiocre  histoire  de  nos  Ca- 
maldules,  et  je  renvoie  à  l'excellent  ouvrage  de  M. 
Broutin  (i).  Je  me  propose  simplement  d'ajouter 
quelques  souvenirs  à  cette  histoire  sans  éclat. 

Transportons-nous  d'abord  au  pied  de  la  vieille 
tour  de  Grangent,  qui  domine  si  mélancoliquement 
la  falaise  presque  à  pic  de  la  Loire. 


(i)  Notice  histor.  sur  les  Oratoriens  de  Notre-Dame-de- 
Grâces  et  les  Ermites  de  Val- Jésus,  A  cette  notice,  M.  Pra- 
joux,  dans  ses  Notes  et  documents  sur  Chambles,  a  ajouté  des 
pages  intéressantes  sur  rétablissement  d*un  sieur  Lebret,  à  la 
fin  du  XVII«  siècle,  à  la  chapelle  de  Saint-Roch,  dépendant 
de  Val-Jésus.  Voir  aussi  :  Ogier,  France  par  cantons,  Loire, 
t.  I*»",  p.  148  et  i52  ;  La  Tour- Varan,  Chronique  des  châ- 
teau et  des  abbayeSy  t.  1*^,  p.  3o5  ;  Gonnard,  Excursion  de 
la  Diana  en  1899  (bonnes  vues)  ;  Révérend  du  Mesnil,  Gran- 
gent  ;  Signerin,  Prospectus  et  table  des  matières  de  son  ou- 
vrage (non  paru)  :  Notre-Dame  de  Grangent  ;  £.  Muller,  La 
Mionette  (légendes  de  Grangent). 
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Tout  près,  mais  en  dehors  de  Tenceinte,  la  chapelle 
de  Notre-Dame-de-Grangent,  illustrée  par  de  curieu- 
ses légendes,  où  on  vous  montrera  les  pieds  de  la 
Vierge  imprimés  dans  le  rocher  ;  c'est  encore,  le 
lundi  de  Pâques,  un  but  de  reméage.  Cette  chapelle 
est  fort  ancienne  ;  elle  est  mentionnée  au  moins  dès 
ii83  (i).  Au  mois  de  janvier  1416,  et  par  son  tes- 
tament du  19  septembre  de  la  même  année,  Anne 
Dauphine  dota  Notre-Dame-de-Grangent  de  prében- 
des et  commissions  de  messes,  avec  une  rente  as- 
signée sur  la  chàtellenie  de  Saint-Victor  (2),  et  que 
plus  tard  devaient  acquitter  les  seigneurs  engagistes. 

En  1609,  nous  trouvons  des  Camaldules  d'origine 
espagnole  logés  dans  ce  qui  subsistait  du  château,  et 
desservant  la  chapelle. 

Mais  depuis  combien  de  temps  ces  moines  étran- 
gers étaient-ils  à  Grangent  ?  M.  Broutin  ne  le  sait 
pas.  «  A  quelle  époque,  dit-il,  ces  ermites  espa- 
gnols avaient-ils  cherché  une  retraite  à  Pombre  de 
la  tour  de  Grangent  ?  et  quel  fut  le  seigneur  qui 
leur  offrit  un  asile  au  pied  de  la  forteresse  féodale  ? 
Nous  n'avons  pu  trouver  aucun  titre  qui  nous  per- 
mît de  répondre  à  ces  questions.  » 

Deux  documents  vont  nous  permettre  d'être  un 
peu  plus  heureux.  Le  10  juillet  1614,  Mgr  Denis  de 
Marquemont,  archevêque  de  Lyon,  alors  en  tournée 


(i)  Et  même  dès  1092,  du  moins  selon  M.  Signerin. 
(2)  La  Mure,   Hist.  des  ducs  de  Bourbon,    I,  167;    III,   nS 
et  179. 
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Castagni:{a,  Religieux  de  S.  Benoist.  Et  traduitte  par 
le  sieur  D.  D.  L.  R   (i). 

Remarquons  en  passant  que  ce  sieur  D.  D.  L.  R. 
est  probablement  un  Forézien  ;  je  n'ai  pu  retrouver 
son  nom  sous  ces  initiales,  et  je  prie  les  lecteurs  du 
Bulletin  de  m'aider  à  résoudre  cette  énigme. 

La  vie  de  saint  Romuald  est  précédée  d'une  épître 
dédicatoire  du  traducteur  «A  Monseigneur  [Philibert] 
de  Nérestang,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  et  Grand 
Maistre  de  celuy  de  Nostre  Dame  du  Mont  Carmel 
et  S.  Lazare,  mareschal  de  camp  ordinaire  des  ar- 
mées de  sa  Majesté,  et  conseiller  en  ses  conseils 
d'Estat  et  privé  ».  Après  le  panégyrique  obligé  des 
vertus  de  M.  de  Nérestang,  en  particulier  de  sa  piété 
et  de  sa  charité  (2),  le  traducteur  ajoute  : 

(1)  In- 16,  36o  pp.,  titre  compris,  et  4  ff:  non  ch.  qui  con- 
tiennent :  la  table,  les  attestation,  approbation,  consentement 
et  permission,  du  8  juillet  161 5,  et  Tcxtrait  du  privilège  don- 
né à  Morillon  pour  six  ans,  d'août  161 5.  Après  la  dédicace 
on  trouve  :  un  acrostiche  latin  sur  saint  Romuald,  par  «  Fr. 
A.  P.,  ejusdem  ordinis  »,  peut-être  un  des  Camaldules  de 
Grangent  ;  neuf  vers  de  François  de  Solleysel,  «  Foresianus  »  ; 
et  un  sonnet  non  signé  à  a  Monsieur  S.  Romuald  ».  Le  texte 
commence  à  la  p.  11.  —  Un  autre  ouvrage  a  été  dédié  à 
Philibert  de  Nérestang  :  UEspée  catholique,  par  le  capitaine 
César,  Lyon,  Ancelin,  1607,  in- 12. 

(2)  On  aura  moins  bonne  opinion  de  la  charité  et  même  de 
la  fiété  de  Philibert  de  Nérestang,  si  on  lit  U Abbaye  de  la 
Benisson-Dieu,  par  Bâché,  p.  172  et  suiv.  On  y  verra  les  in- 
croyables et  sacrilèges  violences  que  M.  de  Nérestang  se  per- 
mit envers  sa  fille,  abbesse  de  la  Bénisson-Dieu,  qu'il  arracha 
de  force  à  la  clôture  monastique,  et  enferma  pendant  quinze 
mois  au  château  d'Aurec.  —  M.  de  Nérestang  fut  blessé 
mortellement  à  la  bataille  de  Pont-de-Cé,  et  fit  son  testament 
le  20  août  1620  :  dans  cette  pièce,  imprimée  par  Bâché  (p. 
295),  il  n'est  fait  aucune  mention  des  Camaldules  de  Gran- 
gent. —  L'oraison  funèbre  de  Nérestang  fut  prononcée  à 
Orléans  par  le  P,  du  Bouçhet,  et  a  été  imprimée. 
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"Ces  deux  belles  Déesses  [la  Charité  et  la  Piété]  ont  con- 
duit à  vous  ces  bons  ei  diivots  Hcrmiies  de  vostre  Hermitage 
de  Grand  Jean,  pour  implorer  vostre  protection   en   ce  pays, 
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Ils  y  étaient  à  peine  quand,   au    mois    de    février 

1609,  Jeanne  de  Saint- Pol  et  Jean  d'Apchon,  son 
mari,  permirent  à  Vital  de  Saint-Pol  d'établir,  dans 
la  chapelle  et  ermitage  de  Notre-Dame-de-Gràces, 
«  le  R.  P.  François  Ximénès  et  son  compagnon,  er- 
mites de  la  nation  espagnole,  de  TOrdre  des  Camal- 
dules,  demeurans  à  Grandgent  ».  On  peut  croire 
que  Vital  de  Saint-Pol,  fort  édifié  de  la  ferveur  des 
nouveaux  venus,  voulut  avoir  à  sa  dévotion  une 
maison  toute  semblable  à  celle  que  M.  de  Néres- 
tang  venait  de  fonder  à  Grangent. 

En  effet,  un   an  et   demi    plus   tard,    le   i**"    août 

1610,  Vital  de  Saint-Pol  avait  le  plaisir  de  mettre  le 
Père  Ximénès  et  Ange  Marni  en  possession  de  No- 
tre-Dame-de-Gràces. Mais  les  Camaldules  ne  restè- 
rent guère  à  Notre-Dame-de-Gràces,  que  Vital  de 
Saint-Pol  donna  à  TOratoire  en  16 19.  Ils  se  retirè- 
rent ou  à  Bouthéon,  ou  plus  vraisemblablement  à 
Grangent,  d'où  ils  étaient  venus  (1). 

Peu  après  i63o,  les  Camaldules  de  Grangent  sem- 
blent disparaître  de  la  scène.  M.  Broutin  nous  dit, 
il  est  vrai,  qu'au  XVII P  siècle,  le  prieur  de  Val- 
Jésus  exerçait  son  autorité  sur  Val-Jésus,  Saint- 
Roch  et  Grangent.  Mais  il  est  remarquable  que 
Hélyot,  qui  a  rédigé  sa  notice  sur  les  Camaldules 
de  France  d'après  un  mémoire  communiqué  par  le 
P.  Carbonier,  et  qui  nous  donne  la  statistique  de 
toutes  les  maisons  de  Tordre,  ignore  absolument 
Notre-Dame-de-Grangent  (2). 

(i)  Pour  les  détails,  nous  renvoyons  à  Broutin. 

(2)  Hist.  des  ordres  monastiques,  Paris,  17 14  et  suiv.,  t.  V, 

pp.  225-279. 
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Incertitudes  sur  incertitudes.  Il  est  probable  ce- 
pendant que,  jusqu'à  la  Révolution  (i),  il  resta  tou- 
jours au  moins  un  ermite  à  Grangent  pour  le  ser- 
vice de  la  chapelle  ;  mais  il  pouvait  ne  pas  appar- 
tenir à  Tordre  des  Camaldules  ;  il  pouvait  être  une 
sorte  d'ermite  «  laïc  »,  à  peu  près  comme  ce  pauvre 
Brunel  qui  fut  assassiné  par  Ravachol  à  Notre- 
Dame-de-Gràces,  le  i8  juin  1891. 

L'ermitage  de  Grangent  n'aurait-il  pas  vu,  au  mi- 
lieu du  XVIIP  siècle,  un  drame  sanglant  du  même 
genre  ?  Le  i'*^  et  le  2  juin  1769,  le  prévôt  de  la  ma- 
réchaussée condamne  à  être  rompus  vifs  Jacques 
Molin,  Jean  Giraud,  dit  le  Suisse,  et  Claude  Mure, 
dit  Jambe-de-bois  ;  le  18  septembre  suivant,  il  con- 
damne à  la  potence  Catherine  Boiron,  veuve  de 
Philibert  Ducoin,  exécuté  à  mort  à  Paris  depuis 
trois  ans,  et  concubine  dudit  Giraud  :  tous  atteints 
et  convaincus  de  vol  avec  effraction  extérieure,  com- 
mis en  la  paroisse  de  Lantilly,  et  encore  de  vols  et 
assassinat  dans  l'Hermitage  de  Grandjan,  paroisse  de 
Saint'Just-sur-Loire  (2) . 

Cette  honorable  association  avait  donc  «travaillé», 
et  bien  travaillé,  à  Grangent.  Et  si  on  considère  la 
solitude  du  lieu,  il  paraîtra  bien  probable  que  c'est 
le  pauvre  ermite  qui  avait  reçu  la  visite  de  la  bande. 
On  trouverait  peut-être  des  détails  sur  cette  affaire 
dans  les  journaux  du  temps. 

Revenons    maintenant    à    Notre-Dame-de-Gràces, 


(i)  Selon  M.  Gonnard,  là  chapelle  de  Grangent    aurait   été 
vendue  comme  bien  national,  le  3o  juin  1796. 
(2)  Ces  trois  jugements  ont  été  imprimés  à  Lyon. 
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mais  sans  nous  y  arrêter  ;  car  nous  avons  dit  que 
Vital  de  Saint- Pol,  en  1619,  avait  enlevé  cet  ermi- 
tage aux  Camaldules,  pour  Toffrir  aux  Oratoriens; 
ils  agrandirent  et  développèrent  peu  à  peu  ce  très 
modeste  établissement,  et  en  firent  une  belle  maison 
d'éducation  pour  la  bourgeoisie  forézienne. 

Cependant  Vital  de  Saint- Pol,  regrettant  ses  chers 
Camaldules,  leur  bâtit  en  1628,  en  face  de  Grangent, 
sur  Tautre  rive  de  la  Loire,  un  ermitage  dans  le 
vallon  d'Amieu,  gracieux  oasis,  si  on  le  compare 
à  Taridité  qui  Fentoure.  Le  nouvel  ermitage  solen- 
nellement remis,  le  23  juillet  i632,  au  Père  Boniface 
d'Antoine  et  à  ses  trois  compagnons,  prit  le  nom 
tout  poétique  de  Val-Jésus.  Approuvé  en  1660  par 
l'archevêque  de*  Lyon,  grassement  pourvu  de  domai- 
nes et  de  rentes,  il  subsista  jusqu'à  la  Révolution. 

L'histoire  de  Val-Jésus,  bien  qu'un  peu  moins 
inconnue  que  celle  de  Grangent,  n'en  est  pas  moins 
prodigieusement  obscure.  Des  intrigues,  des  rivalités 
avec  les  Camaldules  de  Bouthéon,  le  nom  de  deux 
ou  trois  prieurs,  l'acquisition  de  la  seigneurie  d'Es- 
salois  en  1671,  l'établissement  du  sieur  Lebret  et 
de  ses  amis  à  l'ermitage  de  Saint-Roch  :  à  cela  se 
réduit  à  peu  près  ce  que  nous  savons  de  l'humble 
destinée  de  Val-Jésus. 

Cependant,  cette  fois  encore,  j'ai  eu  la  chance  de 
rencontrer  un  document  qui  jette  sur  l'histoire  de 
Val-Jésus  une  faible  lumière.  C'est  une  Lettre  du  R. 
P.  Jérôme  Grand-Jeariy  prieur  des  Camaldules  de 
Bessé,  cy 'devant  Apellant  de  la  Bulle  VnigenituSf  au 
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Révérend  Père  Macatre,  Majeur  des  Camalduîes, 
au  sujet  de  l'unilé  de  la  Communion  (i). 

Il  s'agit,  comme  on  le  voit,  de  cette  fastidieuse 
querelle  du  Jansénisme,  aujourd'hui  bien  refroidie, 
mais  qui  troubla  si  longtemps  Téglise  de  France. 

La  plupart  des  Camalduîes  avaient  pris  partie 
contre  la  constitution  Vnigenitus,  et  appartenaient 
au  clan  des  Jansénistes  les  plus  irréductibles  (2). 

Le  Père  Jérôme  Grand-Jean,  prieur  de  Bessé  en 
Vendômois,  avait  hurlé  avec  les  loups,  partagé  les 
idées  outrancières  de  son  entourage,  et  s'était  mis 
résolument  au  nombre  des  Appelants,  fort  mal  vus 
d;:  pouvoir. 

Une  espèce  d'çxil  l'amena  à  Val-Jésus  ;  et  là,  sous 
l'influence  d'un  milieu  nouveau,  plus  pacifique,  plus 
modéré  et  plus  soumis  aiix  décision^  pontificales,  ses 
opinions  se  modifièrent  si  bien,  que  non  seulement 
il  rétracta  son  appel  et  renonça  à  toute  opposition 
à  la  bulle  Umgenilus,  mais  encore  qu'il  déclara,  se 
séparer  de  la  communion  du  majeur,  ou  supérieur 
général  de  la  congrégation  des  Camalduîes  de  France. 

Voici  un  extrait  de  sa  lettre  au  Père  Macaire.  On 
verra  que  son  intérêt  dépasse  l'histoire  de  \'aI-Jésus, 


(i)  Sans  lieu  ni  date  (1731),  in-S",  16  pp.  Le  titre  ci-dessus 
est  un  tiirc  de  départ. 

(a)  Témoignage  des  Révérends  Pères  Camalduîes  de  la 
Congrégation  de  France,  contre  la  Constitution  Vnigenitus... 
S,  1.,  1717,  in-40  ;  Relations  des  quatre  derniers  chapitres 
généraux  des  religieux  Camalduîes  de  la  Congrégation  de 
France...  Avec  les  remontrances  des  appellanis  de  celle  même 
Congrégation,..  S.  1.,  1739.  in-4'>. 
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et  qu'elle  est  un  témoignage,  assez  inattendu,  rendu 
à  la  foi  orthodoxe  du  clergé  lyonnais. 

Mon  Révérend  Père, 

Je  me  souviens  de  vous  avoir  mandé,  il  y  a  environ  un  an, 
qu'il  me  sembloit  qu'on  pouvoit  communiquer,  dans  la  néces- 
shé,  avec  les  Appellans  et  Opposans  à  la  constitution  Unige- 
nitus...  Vous-même  en  avés  jugé  de  la  même  manière,  dans 
une  lettre  que  vous  me  fîtes  Thonneur  de  m'écrire,  aprez  que 
j'eus  rétracté  mon  appel.  Il  faut  l'avoUer  :  leur  extérieur  im- 
posant et  leur  piété  apparente  (i)  m'a  voient  gagné.  Mais  cette 
piété,  si  elle  n'est  soumise  à  la  voix  de  l'Eglise,  ne  sert  qu'à 
nous  tromper.  Les  Appellans  et  les  Oposans  à  la  Bulle  Uni- 
genitus  sont  rebelles,  de  votre  propre  aveu.  Quelque  pure 
que  soit  votre  foi,  mon  R.  P.,  si  vous  êtes  uni  de  commu- 
nion avec  les  Appelans  et  les  Oposans,  vous  vous  séparez 
vous-même  de  celle  de  Pierre... 

Je  vous  déclare  donc  que  je  me  sépare  de  la  Communion 
des  Appelans  et  des  Oposans...  Comme  je  scay  que,  par  votre 
liaison  spirituelle  et  communion  externe  avec  nos  frères  Ap- 
pelans et  Oposans,  vous  avés  rompu  l'unité  de  la  Commu- 
nion de  l'Eglise  Romaine,  que  la  maison  de  Val-Jésus,  qui 
est  la  première  de  notre  Congrégation  (ij,  où  j'ay,  par  une 
grâce  spéciale  de  la  bonté  de  Dieu,  découvert  la  vérité  que 
j'avois  ignorée  jusqu'à  présent,  s'est  séparée  de  votre  com- 
munion, je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  dire  que  je  me 
sépare  de  vous,  aussi  bien  que  de  tous  les  autres  qui  ont 
rompu  cette  unité... 

Je  rends  grâces  à  mon  Dieu   de  m'avoir  conduit    dans    un 


(i)  Des  Jansénistes  appelants. 

(2)  Puisque  le  Père  Grand-Jean  considère  la  Camaldule  de 
Val-Jésus  comme  la  première,  c'est-à-dire  la  plus  ancienne 
qui  subsiste  en  France,  il  semble  bien  encore  que  l'ermitage 
de  Grangent  n'existait  plus  alors,  du  moins  comme  maison 
de  l'ordre  ;  il  pouvait  cependant  rester  comme  une  simple 
annexe  de  Val-Jésus,  facilement  desservie,  à  cause  de  la 
proximité,  par  un  religieux  de  Val-Jésus. 
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pays  catholique,  et  que  le  peu  d'ecclésiastiques  qui  s'cm- 
bloient  (sic)  s'élever  contre  l'autorité  de  la  Bulle  s'y  est  sou- 
mis par  la  prudence  et  le  zèle  de  Monsieur  l'Abbé  de  Bris- 
sac,  Vicaire  Général  de  l'ArchevÊché  de  Lyon.  Mon  enii  a 
heureusement  servi  à  m'éclairer  plus  particulièrement  ;  car 
si  j'étois  resté  à  Bessé  parmi  nos  frères  Appelans,  peut-être 
ne  serois-je  jamais  revenu  de  mes  erreurs... 

Je  vous  déclare  doDC  que  je  ne  veux  plus  prendre  aucune 
part  à  ce  qui  se  passe  à  ma  communauté  de  Bessé,  au  sujet 
du  spirituel  gouverné  par  les  Appelans... 

De  la  Caraaldule  du  Val-Jésus  en  Forez,  ce  19  juin  ijSi. 


Trouvaille   monétaire   à  Saint-Bonnet  des  Cars.  — 
Communication  de  M.  E.  Brassart. 


Le  secrétaire  fait  circuler  un  denier  d'argent  offert 
par  M.  l'abbé  Flanchet  à  la  Société. 

Cette  pièce  était  renfermée,  avec  beaucoup  d'autres 
toutes  semblables,  dit-on,  dans  une  biche,  trouvée  en 
plein  champ. 


26.  —  Monnaie  de  Souvigny  trouvée  à  Saint-Bonnet  des  Cars. 
C'est  une  monnaie  frappée  au  XIP  siècle,  à  l'effigie 
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de  S.  Mayeul,  par  le  prieuré  de  Souvîgny.  La  figu- 
re 26  nous  dispensera  d'une  longue  description  (1). 

Des  remerciements  sont  votés  au  donateur. 


Un  manuscrit  de  poésies  de  Jean  Chapelon,  don  de  A/. 
L.  Méhier.  —  Communication  de  Af .  E.  Brassart. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  précieux 
manuscrit  pour  Thistoire  littéraire  stéphanoise,  oifert 
à  la  Diana  par  M.  L.  Méhier. 

Il  s'agit  d'une  copie  ancienne  (milieu  du  XVIIP 
siècle)  de  poésies  patoises  de  Tabbé  Jean  Ghapelon  ; 
copie  qui  paraît  être  antérieure  à  la  première  édition. 
Elle  contient  des  pièces  inédites,  mais  dont  Texistence 
avait  été  déjà  signalée  par  Régis  Chantelause  (2).  Ce 
sont  :  L'adio  de  Jacques  Belle  Mine  à  Jacques  Mar- 
guin  et  à  tous  sous  amis  ;  —  Reponssa  de  Jacques 
Marguin  et  d'iquelous  qu'eriant  avouay  se  ;  —  Con- 
soulation  de  Jacques  Belle  Mine  à  sa  fena  et  son  adio; 
—  Consoulation  et  l'adio  de  la  fena  de  Jacques  Belle 
Mille;  —  Epitaffe  de  Jacques  Bellemine;  —  Epigrame. 

En  outre,  ce  manuscrit  contient  une  notable  partie 
d'une  comédie  en  vers  patois,  Thiève  et  Liaudène^  de 
M.  Dallier  prêtre  sociétaire  de  Téglise  Notre-Dame 
de  Saint-Etienne,  mort  en  1728.  D'après  la  chronique 


(i)  Cf.  A.  de  Barthélémy,  Essai  sur  Vhistoire  monétaire  du 
prieuré  de  Souvigny.  —  J.  de  Soûl  trait,  Essai  sur  la  numis- 
matique bourbonnaise.  —  Engel  et  Serrure,  Traité  de  numisma- 
tique du  moyen  âge,  II,  411. 

(2j  Gui  de  la  Grye,  Portraits  d* auteurs  forépens,  p.  33. 


de  l'abbé  Chauve,  écrite  à  ta  fin  du  XVIII*  siècle, 
les  œuvres  de  l'abbé  Dallier  étaient  alors  complète- 
ment perdues  ;  c'est  du  moins  ce  que  nous  apprend 
M.  Testenoire-Lafayette  dans  son  Histoire  de  Saint- 
Etienne. 

Cette  comédie  a  pour  sujet  l'enrôlement  d'un  ivro- 
gne qui  abandonne  son  ménage  pour  servir  dans  l'ar- 
mée royale.  Rubané  et  équipé  d'une  façon  grotesque, 
Thiève,  après  de  nombreuses  libations,  malgré  les 
remontrances  de  sa  femme,  contracte  un  engagement 
avec  un  sergent  racoleur  qui  se  trouve  à  St-Etienne 
à  la  suite  d'un  officier  en  tournée  de  recrutement  (i). 

Malheureusement  la  comédie  de  Thiève  et  de  Liau- 
dène  est  incomplète  :  douze  pages  du  manuscrit,  6 
en  tête,  C  à  la  finf  ont  disparu.  C'est  néanmoins  un 
très  imponant  cadeau  que  M.  L.  Méhier  fait  à  la 
Diana. 

Sur  la  proposition  du  Président,  de  chaleureux 
remerciements  sont  volés  à  M.  Méhier. 


(i)  A  la  tin  de  ta  séance,  notre  confrère  M.  André  Granger 
me  juggéra  l'idée  de  comparer  la  pièce  de  l'abbé  Dallier  avec 
celle  d'un  poète  bressan,  Brossard  de  Montaney,  inlilulée 
l'Enrôlement  de  Tivan.  Il  faui    reconnaître    que    l'une    a    élé 
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Monuments  du  Fore^  proposés  au  classement  par  la 
Commission  départementale. 

M.  E.  Brassart  fait  savoir  que  la  Commission  char- 
gée de  la  protection  des  sites  et  monuments  de  ca- 
ractère artistique  du  département  de  la  Loire  s'est 
réunie  jeudi  4  novembre  à  la  Préfecture.  Une  deman- 
de de  classement  a  été  votée  en  faveur  des  mégalithes 
et  des  roches  à  empreintes  de  la  région  de  Noirétable. 

Pareil  vœu  a  été  émis  pour  la  conservation  de  la 
tour  de  Montsupt. 


Silex    provenant   de    la   station    du    Perron,    près 
Roanne.  —  Don  de  M.  le  docteur  Perdu. 

M.  le  docteur  Perdu  offre  au  musée  de  la  Société 
divers  silex  provenant  de  la  station  du  Perron  près 
Roanne. 

M.  Joseph  Déchelette  profite  de  Toccasion  pour 
faire  remarquer  à  ses  confrères  les  caractères  parti- 
culiers qui  font  classer  ces  outils  de  Tàge  de  pierre  à 
la  période  magdalénienne,  particularités  qu^il  a  déjà 
signalées  dans  une  précédente  séance  (i). 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  le  docteur 
Perdu. 


(i)  V.  plus  haut  p.  140  à  145. 


■  Sgi 


Trouvaille   à    Feurs. 
Beduverie. 


Communication    de    M. 


M,    Beauverie    fait   circuler    !es    dessins  de   deux 
lampes  en  terre  cuite  (fig.   27  et  28),  provenant  des 


27-18.  —  Lampes  romaines 

trouvées  à  Feurs. 

Réduction  à  la  moitié. 


fouilles  exécutées  pour  les  fondations  d'une  maison 
que  fait  construire  le  docteur  Guillemaud,  rue  d"As- 
sier,  près  de  l'avenue  de  la  Gare. 
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Le  culte  de  Notre-Dame  de  Lorette  dans  le  Fore^. 
—  Communication  de  M.  l'abbé  Sapy. 

Les  chapelles  dédiées  à  Notre-Dame  de  Lorette 
paraissent  avoir  été  assez  nombreuses  dans  le  Forez. 

M.  Tabbé  Vanel  nous  a  signalé  une  chapelle  de 
ce  vocable  à  St-Chamond  ;  son  existence  au  XVII* 
siècle  serait  constatée  par  les  procès-verbaux  des 
visites  pastorales  de  Camille  de  Neuville. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  notre  dévoué 
collègue,  M.  Rochigneux,  communication  d'une  note 
extraite  de  VHistoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des 
comtes  du  Fore\  du  chanoine  J.-  M.  de  la  Mure. 
D'après  cette  note  sur  le  mont  Uzore,  il  y  aurait  eu 
une  chapelle  «  faicte  à  la  forme  de  la  chambre 
virginale  et  angéliquc  de  Lorette  ». 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  paroisse  de  Lorette, 
qui  est  récente;  nous  ferons  observer  toutefois 
qu'antérieurement  à  l'église  actuelle,  il  y  avait  eu, 
dans  le  voisinage,  une  construction  plus  ancienne. 


Nous  voudrions  attirer  plus  particulièrement 
l'attention  sur  quelques  reliques  archéologiques  qui 
nous  paraissent  dignes  du  plus  haut  intérêt. 

En  1893,  au  château  de  Feugerolles,  des  ouvriers 
déblayaient  l'emplacement  d'un  ancien  sanctuaire, 
pour  asseoir  solidement  les  fondements  de  la  belle 
chapelle  romane  que  l'on  voit  aujourd'hui.  Parmi 
les  décoipbres,  se  trouvait  une   pierre  gravée   dont 
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les  caractères  étaient  fort  bien  conservés.  Déjà  là 
pioche  dévastatrice  s'était  abattue  une  première  fois; 
quelques  instants  plus  tard,  le  mal  était  irrépara- 
ble. M.  le  comte  André  de  Charpin  de  Feugerolles 
fit  recueillir  les  fragments  avec  un  soin  jaloux. 
L'annonce  de  cette  découverte  fut  pour  M.  le  comte 
Hippolyte,  retenu  dans  sa  chambre  par  la  maladie, 
une  de  ses  dernières  joies. 

Monsieur  Gonnard,  dont  l'éloge  n'est  point  à  faire, 
a  bien  voulu  nous  aider  de  ses  lumières  pour 
reconstituer  l'inscription  et  en  faire  une  lecture  sûre. 

TEMPLVM  HOC  AMPLI' 
ADMAIOREM  GLÏAM  DEI 
BEATIS  VIRG  •  MARIiE 
LORETAN^  •  SS  •  lOAN  ■ 
BAPTEVANGGEORGII- 
&  S  LVPI  ■  NOB  -AC  •  POTE 
NTIS  GASPARD  •  DECAPO 
NI  •  DNS  BARO  DE  FEVG 
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Ce  sanctuaire,  n'était  pas  le  seul  que  Gaspard  de 
Capponi  voulut  dédier  à  N.-Dame  de  Lorette.  En 
1869,  Monsieur  Laurent  communiquait  au  comte 
Hippolyte  de  Charpin  le  texte  d'une  inscription 
trouvée  dans  les  fondations  de  la  chapelle  de  la 
Sauvanière. 

D   •     O     •   M 
B     •     V     •     MARiiC     •     Lav 

RETANiE     •     BtIS     '     AnDRE^E     •     A' 

Plo   •   Clavd    •   Anemvnd   •    Fra 

GIS     •     AnTONI      •     AVSTRELIG      «T 
loANI   •   BaPT   •   SVB  •   ReG  •   LVDO   . 

XIII  •  Frac  •  et  •  Navar  •  svb  • 
D  '  D  •  Gaspard  •  Caponi  •  Baroio  • 

De  fvgeroles  •  hoc  •  sacellv  • 
dicatv  •  e  •  ab  •  andre  '  dvpre  •  not  ' 
regio    •    ee    loana    de    la    cavvre 

bivs    vxor    •    2    •    feb    *     1626    * 

Gaspard  de  Capponi  dut  contribuer  à  la  cons- 
truction de  cet  oratoire,  ou  du  moins  à  sa  restaura- 
tion :  c'est  ce  que  nous  apprend  l'inscription  suivante, 
gravée  au  frontispice  du  modeste  édifice  qui,  jusqu'ici, 
a  échappé  au  marteau  démolisseur. 

Gaspard  Caponi  has  mundo  condidit  œdes  Alauri- 
tii  causa  condat  at  ipse  sibi. 

De  la  Tour-Varan  a  traduit  :  «  Gaspard  de 
Capponi  dans  ce  monde  fit  élever  cette  demeure  en 
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l'honneur  de  St-Maurice,  afin   qu'il  lui  en  prépare 
une  dans  le  ciel  ». 

Une  dernière  observation:  le  service  du  sanctuaire 
fut  confié  aux  frères  Mineurs  Récollets.  La  dévotion 
à  N.-Dame  de  Lorette  fut  fort  en  honneur  en  ce 
sanctuaire  jusqu'en  ces  dernières  années  ;  les  nom- 
breux ex-voto,  que  nous  avons  vus  de  nos  yeux,  en 
font  foi. 

La  dévotion  de  Gaspard  de  Capponi  'à  N.-Dame 
de  Lorette  ne  saurait  être  contestée  ;  les  historiens 
ont  narré  comment  lui-même  vint  au  monde  à  la 
suite  d'un  vœu  fait  par  ses  parents  à  N.-Dame  de 
Lorette.  Après  sept  ans  de  mariage,  Alexandre  de 
Capponi  et  Françoise  d'Augerolles  n'avaient  point 
encore  d'héritier.  Désolés,  «  ils  firent  à  N.-Dame 
de  Lorette  le  vœu  de  donner  à  l'enfant  qu'ils  obtien- 
draient du  ciel  un  mendiant  et  une  mendiante  pour 
parrain  et  pour  marraine  ».  La  comtesse  de  Feuge- 
rolles,  à  qui  nous  empruntons  ce  récit,  ajoute  dans 
sa  vie  d'Isabeau  de  Cremeaux  :  «  Cette  promesse  si 
ingénieusement  chrétienne  amena  les  bénédictions 
de  Dieu  et,  au  bout  d'un  an,  un  fils  leur  fut  donné  ». 
C'était  Gaspard  de  Capponi. 

Je  ne  sais  si  ce  fait  m'autorise  à  faire  ici  un 
rapprochement  entre  le  vœu  de  Louis  XIII  et  celui 
d'Alexandre  de  Capponi.  Une  statue  d'un  enfant  en 
or,  du  poids  de  Louis  XIV,  fut  offerte  à  N.-Dame 
de  Lorette.  Qui  en  suggéra  l'idée  ? 

Nous  en  sommes  réduits  à  des  présomptions,  mais 
pourquoi  les  taire?  A  la  mort  d'Alexandre  de  Capponi, 
Henri  IV  envoya  quérir  Gaspard  de  Capponi    pour 
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qu'il  fut  élevé  à  la  cour  en  qualité  de  page.  Une  inti- 
mité fort  grande  s'établit  entre  Louis  XIII  et  Gaspard 
de  Capponi  ;  au  château  de  Feugerolles,  la  famille  de 
Charpin  possède  deux  tableaux  du  jeune  Louis  XIII, 
à  des  âges  différents.  Gaspard  de  Capponi  nous 
apprend  qu'il  suivit  Louis  XIII  en  toutes  les  guerres 
civiles  et  étrangères,  en  France,  en  Italie,  en  Lorraine, 
en  qualité  «  de  Mestre  de  camp  d'Infanterie,  de 
capitaine  de  chevaux  légers,  et  enfin  de  Mareschal 
de  camp  »  (Procès  de  Feugerolles^  p.  4.).  Finalement, 
Louis  XIII  l'attacha  à  sa  personne  comme  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi. 

L'histoire  de  la  naissance  de  Gaspard  de  Capponi 
n'a  pu  être  ignorée  de  Louis  XIII  et,  le  cas  échéant, 
Gaspard  de  Capponi  a  pu  rappeler  au  roi  que 
N.-  Dame  de  Lorette  était  le  refuge  des  parents  désolés. 

Alexandre  de  Capponi  et  Françoise  d'AugeroUes 
voulurent,  par  un  ex-voto  singulier,  perpétuer  au  sein 
de  la  famille  le  témoignage  de  leur  reconnaissance. 
Les  heureux  parents  firent  peindre  un  immense 
ex-voto,  dans  lequel  ils  sont  représentés  à  genoux 
devant  la  maisonnette  de  Lorette,  ou  plutôt  devant 
la  Très  Sainte  Vierge  qui  est  assise  sur  le  toit  de 
la  maison.  On  voit  dans  l'arrière  plan  le  château  de 
Roche-la-Molière,  tel  qu'il  était  alors.  Il  est  facile 
de  reconnaître  à  la  porte  d'entrée  le  mendiant  et  la 
mendiante  qui  vont  servir  de  parrain  et  de  marraine. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Gonnard  la 
connaissance  d'un  sanctuaire  qui  aurait  existé  à  Ma- 
gnieu-le-Gabion.  Un    contrat   passé   entre  puissante 
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térêt  qu'au  désir  de  recueillir  quelques  renseigne- 
ments nouveaux.  D'ores  et  déjà,  nous  disons  merci 
pour  tous  ceux  qui  pourront  nous  être  transmis  de 
vive  voix  ou  par  écrit  (i). 

La  séance  est  levée. 

Le  Président, 
R.  Chassain  de  la  Plasse. 

Le  Secrétaire, 
Eleuthère    Brassart. 


(i)  Prière  d'adresser  les  renseignements  à  M.  Tabbé  Sapy, 
rue  Barthélémy,  87,  Marseille.  Uauteur  a  donné  une  première 
étude  sur  La  Santa  Casa  dans  l'histoire  qui  a  été  honorée 
d'un  bref  de  sa  Sainteté. 
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EXCURSION    ARCHEOLOGIQUE  A  CLEPPÉ 
LA  BASTIE  D'URFÉ,  MONTVERDUN, 
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LES  PÉRICHONS 

Château  et  fief  en  la  paroisse  de  Poncins  avec  moyenne  et 
basse  justice.  —  Il  fut  vendu  en  1697  par  Antoine  de  la  Chaise 
d'Aix  à  Claude-Marcellin  Gémier  dont  les  descendants  en 
sont  encore  possesseurs. 

Construction  du  XVIIIe  siècle  ayant  remplacé  une  plus  an- 
cienne. —  Elégante  cheminée  de  la  Renaissance  aux  armes 
des  Brun.  —  Au  premier  étage,  chambre  du  XVI II«  siècle 
avec  belles  boiseries  sculptées  et  rehaussées  d'or,  le  carrelage 
est  en  faïence  peinte. 

Dans  la  chapelle,  beau  rétable  du  commencement  du  XVII* 
siècle  provenant  de  Téglise  de  Boisset-S.-Priest. 
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III. 


MOUVEMENT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

ET  DU  MUSÉE. 


Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM.  : 

Anonyme  :  Clef  de  voûte  armoriée  (d' au  sau- 
toir d' )  trouvée    en    1908    dans    les   démolitions 

d'une  maison  située  place  des  Pénitents,  à  Montbrison. 
Provenance  probable:  l'ancienne  église  voisine  de 
Saint-André. 

Granit  —  XVI«  siècle. 

Aubignieu  (le  comte  Antoine  d'),  sa  notice  :  Le 
bonheur j  discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix 
de  l'école  Notre-Dame  des  Victoires  à  Saint-Pourçain- 
sur-Sioule  le  25  juillet  1909.  Moulins,  (Louis  Lama- 
pet),  s.  d.  (1909),  in-i2. 

Balleyguier  (Jules),  de  Saint-Nizier  de  Fornas, 
Terrier  de  la  rente  dite  de  Saint-Nizier  de  Fornas, 
démembrée  de  celle  au  profit  d'Arthaud  de  Saint- 
Germain,  seigneur  de  Montrond  et  de  Chenereilles 
(1498-1500)  et  de  N.  d'Apchon,  aussi  seigneur  des 
dits  lieux  (i552)  reçu  Barthélémy  Garât,  prêtre  de 
Saint-Bonnet-le-Château,  et  Pomel,  notaires.  Extrait 
signé    Reynaud,   notaire    royal   (160 1),  au  profit  de 
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noble  Pierre  du  Fornier,  conseiller  du  roi  et  élu  de 
Forez,  acquéreur  de  la  dite  rente. 

Ce  terrier  dont  le  tiers  supérieur  des  feuillets  a  été  maU 
heureusement  endommagé  ou  détruit  par  l'humidité,  est 
divisé  en  deux  parties  d'écriture  différente,  Tune  en  latin, 
l'autre  en  français. 

Il  prend  aux  villages  ou  hameaux  de  la  Roche,  Talarand, 
Charlier,  Bled,  Margois,  paroisse  de  Saint-Nîzier  de  Fomas 
et  à  Affau,  le  Rochain,  Montagu,  paroisse  de  Roziers-Côtes 
d'Aurec,    etc. 

Noms  déterminés  :  Tenanciers  :  André  Chier,  Barthélemy 
Monet,  alias  Chier,  Jean  Grossolle,  Jean,  fils  de  Barthélémy 
Dafiau,  Jean  et  André  Sollore,  Jean  Bled,  Claude  Buet,  no- 
ble Hugues  Célarier,  écuyer,  seigneur  de  la  Roche  (iSgS-iGoo), 
Jean  Faure  a/iâ5  Chier  (i  5  52)  —  Témoins  notables:  Beraud 
du  Besset,  marchand  de  Saint-Bonnet,  Pierre  «  de  Filia  • 
curé  de  Saint-Nizier,  Christophe  Bouchetal,  Pierre  Fournier, 
Jean  Reymondon  et  Benoît  Boutel,  notaires.  —  Territoires  et 
lieux  dits  des  Trois  Fonts,  des  Chanaux,  des  Chanaux  de  la 
Roche  et  de  Cayre,  Crépinges,  la  Moretière,  le  Cayrel,  Coste- 
Girard,  Montaiguet,  la  Combe  et  le  Moulin  Fournier  —  Ri- 
vière de  Bonson,  ruisseau  de  Fontbelle  ;  —  Cultures  :  céréales, 
prés  et  pâturages,  bois  ;  —  Redevances  :  argent,  avoine,  sei- 
gle, gélines,  charrois  et  manœuvres  ;  quarte-partie  ;  —  Mesu- 
re de  capacité  de  Saint- Bonnet-le-Château  ;  —  Terme  d'exi- 
gibilité :  la  Toussaint. 

Préambule   précédé   d'un  répertoire  et  d'une  assignation. 

Notes  marginales  relatives  à  des  mutations  de  tenanciers. 

Registre  de  78  feuillets  in-4**  dont  4  blancs  ;  cou- 
verture en  carton  recouvert  de  basane,  également 
rongée. 

Beyssac  (J  ),  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'église  de  Lyon.  Les  prieurs  de  Notre-Dame  de 
Confort^  ordre  des  frères  prêcheurs.  Lyon,  Emma- 
nuel Vittc,  1909,  in-8°. 
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Breuil  (abbé),  Almanach  paroissial  de  Moingt, 
année  igio.  Montbrison,  (J.  Méchin),    1909,  in-8°. 

Callet  (Charles),  sa  notice;  Poètes  nouveaux.  Etude 
littéraire.  Louis  Mandin,  Michel  Puy,  Roger  Frêne, 
Louis  Pergaud.   Paris,  revue  «  Isis  »,   1909,   in-8®. 

Crozîer  (Ph.):  Reymond  (F.),  sénateur,  Rapport  fait 
au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  l'article 
122,  distrait  du  projet  de  loi,  adopté  par  la  Cham* 
bre  des  Députés,  portant  fixation  du  budget  général 
des  dépenses  et  des  recettes  de  V exercice  i8g8  (Des- 
sèchement d'étangs  dans  le  département  de  l'Ain). 
Paris,  P.  Mouillot,   1899,  in-4°. 

Giron  (Pierre):  Hache  trouvée  en  1908  au  cours 
de  labours  aux  Maréchaux,  commune  de  Mornand. 

Quartz  jaspé  poli. 

Gros  (Mlle),  Amortissement  d'un  contrefort  pa- 
raissant provenir  des  hautes  œuvres  de  la  nef  ma- 
jeure de  Notre-Dame  de  Montbrison. 

Calcaire  de  Ruffieu  —  XI  V«  siècle  —  Hauteur  o"^7o; 
épaisseur  o™3o. 

Lachmann  (Emile),  compositeur  de  musique,  ses 
œuvres  musicales  :  La  glaneuse^  op.  323,  chœur 
pour  quatre  voix  d'hommes  ou  quatuor  vocal,  paroles 
de  Adrien  Machique.  Lyon,  «  Accord  parfait  », 
1909,  in-8°. 

—  Les  voies  du  ruisseaUj  op.  299  bis,  chœur  à 
quatre  voix  inégales  S.  A.  T.  B.,  transcription  du 
même  chœur  à  quatre  voix  d'hommes,  paroles  de 
Léon  Merlin.  Lyon,  «  Accord  parfait  »,  1909,  in-8^ 
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Lévis-Léran  (duc  de),  Archives  du  château  de 
Léran.  Inventaire  historique  et  généalogique  des 
documents  de  la  branche  de  Lévis-Mirepoix^  avec  la 
carte  de  la  seigneurie  de  Mirepoix.  Tome  III.  Tou- 
louse, Edouard  Privât,  1909,  in-4**. 

Monery  (Louis):  Bournon  (Fernand),  Congrès  de 
la  Société  française  d'archéologie.  Découpure  du 
Journal  des  Débats  réemmargée. 

—  Christophe  (abbé)  :  Notice  historique  sur  le 
cardinal  Jean  de  Rochetaillée.  Lyon,  (Aimé  Vingtri- 
nier),  1864,  in-S**. 

—  Clément  (abbé  J.-H.-M.)  Armoriai  épiscopal 
du  diocèse  de  Moulins.  De  1801  à  ipoj-  Moulins, 
(Etienne  Auclaire),  1907,  in-8**. 

—  Crégut  (G.-  Régis)  :  Les  vitraux  de  la  sainte 
chapelle  de  Riom.  Riom,  Soisson,  s.  d.,  in-12. 

Planchet  (abbé)  :  Almanach  paroissial  de  Notre- 
Dame  d'Espérance  de  Montbrison.  Année  19 10. 
Montbrison,  (J.  Méchin),  19 10,  in-8°. 

Supplément  paroissial  du  canton  de  Montbrison,  et 
bulletin  paroissial  de  Notre-Dame  de  Montbrison^  n^* 
i34-i35,  187  à  198,  4-1 1  octobre  1908,  i*"^  novembre 
1908  au  26  décembre  1909. 

Rony  (Louis),  Fragment  moulure  d'une  ancienne 
mesure  de  capacité  provenant  de  Domois,  com- 
mune d'AUieu. 

Granit  fin.  —  XVP  siècle? 

Roux  (Claudius),  ses  ouvrages.  Etude  phytogéo- 
graphique  et  paléobotanique  à  propos  de  la  présence 
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du  pin  à  crochets  dans  le  plateau  central  français 
[Pierre-sur-Haute  et  Mont-Dore).  Lyon,  (Association 
typographique),  1909,  in-8°. 

—  Les  récentes  applications  du  jordanisme  à  la  nO' 
tion  de  l'espèce  et  à  l'agriculture.  Discours  de  récep- 
tion à  l'Académie  des  sciences^  belles-lettres  et  arts 
de  Lyon,  prononcé  dans  la  séance  publique  du  23 
mars  190g.  Lyon,  (A.  Rey),  1909,  in-8°. 

—  Un  manuscrit  géologique  du  naturaliste  roan- 
nais Lapierre  (i'j54'i834)  sur  la  montagne  de  Saint- 
Clément j  près  de  Tarare,  publ.  et  ann.  par  Cl.  R. 
Charlieu,  (Paul  Charpin),  1909,  in- 12. 


Echanges. 

Académie  delphinale.  Bulletin,  5*  série,  tome  II, 
année  1908. 

Académie  de  Mâcon,  Mémoires,  3^  série,  tome 
XIII,  année  1908. 

Académie  de  Nîmes,  Mémoires^  7*  série,  tome 
XXXI,  année  1908. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comp- 
tes rendus  des  séances  de  l'année  igog,  Bulletin,  avril- 
décembre  1909. 

Académie. des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles- 
lettres  d'Aix,  Séance  publique,   1909. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Besançon,  Procès-verbaux  et  mémoires,  année  1909, 

XVI.  —  29. 
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Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand,  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  l' Auvergne f  2*  série,  n°*  3  à  10,  mars-décembre 
1909. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Lyon,  Mémoires f  3*  série,  tome  X,  19 10. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Savoie,  Mémoires^  4*  série,  tome  XI,  1909. 

Académie  de  Vaucluse,  Mémoires^  2*  série,  tome 
IX,  2*  livraison,  année  1909. 

Académie  d'histoire  et  d'antiquités  de  Stockolm. 
Fornvannen  meddelanden  fran  K.  Vitterhets  historié 
och  antikuitets  akademien,  1908  et  1909. 

Académie  du  Var,  Bulletin^  LXXVII*  année,  1909. 

Chambre  de  commerce  de  Saint-Etienne,  Compte 
rendu  des  travaux  pendant  l'année  igog. 

Comité  de  l'art  chrétien  de  Nîmes,  Bulletin, 
tome  IX,  n°*  60  et  61,  1909, 

Commission  historique  du  département  du  Nord, 
Bulletin  y  tome  XXVII,   1909. 

Institut  de  Carthage,  Revue  tunisienne,  16*  année, 
n°  78,  novembre  1909. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  Journal  des  savants,  7*  année,  nouvelle  série, 
n°*  4  à  12,  avril-décembre  1909. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifi- 
ques, Bulletin  archéologique,  i^*  et  2*  livraisons,  année 
1909. 
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—  Bulletin  historique  et  philologique,  n°«  3  et  4, 
année  1908,  et  n°'  i  et  2,  année  1909. 

Section  des  sciences  économiques  et  sociales, 

Bulletin j  années  1908  et  1909. 

—  Congrès  des  sociétés  savantes  à  Rennes,  Discours 
prononcés  à  la  séance  d'ouverture  du  congrès^  le  sa- 
medi 3  avril  igog,  par  MM.  Emile  Picot,  J.  Loth, 
M.  Moreau  et  Gaston  Doumergue,  ministre. 

—  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements, 
Réunion  des  sociétés,  salle  de  l'hémicjxle^  à  l'école 
nationale  des  Beaux-Arts,  du  i^^  au  4  juin  igog^ 
33^  session,  1909. 

—  —  Table  analytique  et  raisonnée  des  comptes 
rendus  des  sessions  de  iSgj  à  igo6,  rédigée  par  M. 
Léon  Charvet. 

Revue  de  l'histoire  de  Lyon,  tome  VIII,  fascicules 
3  à  6,  mai-décembre  1909. 

Revue  historique,  archéologique,  littéraire  et  pitto- 
resque du  Vivarais  illustrée,  tome  XVII,  n^'^  4  à  12, 
avril-décembre  1909. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Lyon,  16*  année, 
n°*  19  à  52,  2  avril- 19  novembre  1909  ;  17*  année, 
n®'^  I  à  6,  26  novembre-3i  décembre  1909. 

Smithsonian  institution,  Report  of  the  progress 
and  condition  of  the  U.  S.  National  muséum  for  the 
year  ending  june  1908- 1909. 

Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  Bulle- 
tin, tome  XXXVI,  i'^  à  4*  trimestres  1908. 

Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais^ 
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Bulletin f  tome  XV,  n*»*  igS  à  igS,  i*'  à  4*  trimestres 
1909. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires, Bulletin f  40*  année,  n**'  4  a  12,  avril-décembre 
1909. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  la  Loire,  Annales^ 
tome  XXIX,  53*  volume,  2*  à  4*  livraisons,  avril- 
décembre  1909. 

Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce 
du  Puy,  Bulletin^  5*  volume,  années  1904- 1908. 

Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  histori- 
que lorrain.  Bulletin  mensuel^  9*  année,  n**^  4  à  12, 
avril-décembre  1909. 

—  Mémoires,  tomeLIX,  4*^  série,  9*  volume,  1909. 

Société  de  Borda,  Bulletin  trimestriel^  tome  XXXIV, 
2*  à  4*  trimestres  1909. 

Société  d'émulation  d'Abbeville,  Bulletin  trimes- 
triel, n?^  I  à  4,  1909. 

—  Inauguration  de  la  statue  de  Boucher  de  Per- 
theSf  1909. 

—  Mémoires,  tome  XXII,  4^  série,  tpme  VI,  2* 
partie,  1909. 

Société  d'émulation  du  Bourbonnais,  Bulletin^  n^ 
4  à  7,  avril-décembre  1909. 

Société  d'émulation  du  Doubs,  Mémoires,  8*  année, 
3«  volume,  1908. 
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Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain,  An- 
nales,   41*  année,  janvier-décembre   1909. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme,  Bulletin^  170*^  et  171*  livraisons, 
juillet-octobre  1909. 

—  Table  générale  des  volumes  parus  de  1886  à 
1907. 

Société  des  amis  de  l'Université  de  Clermont-Fer- 
rand.  Revue  d'AuvergJiej  26*^  année,  n°*  3  à  6,  mai- 
novembre  1909. 

—  Mémoires,  2^  fascicule,  Études  archéologiques: 
Le  sarcophage  des  Carmes- Déchaux,  les  anciens  inven- 
taires de  la  cathédrale^  la  bible  historiée  de  Cler- 
monty  par  Louis  Bréhier. 

Société  de  Saint-Jean,  Notes  d'art  et  d' archéologie ^ 
RevuCj  n°  i,  janvier-  1909. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  Bulletitty  3^ 
série,  tome  I",  i"  à  4*^  trimestres  1908  ;  i*^  et  2* 
trimestres  1909. 

—  Mémoires^  tome  II,  3*  série,  année  1908. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  Album  ar- 
chéologique, 17*  fascicule,  1909. 

—  Bulletin  trimestriel^  3*  et  4*  trimestres  1909. 

—  La  Picardie  historique  et  monumentale.  Arron- 
dissement d'AbbevillCy  Canton  de  Crécy,  notices  par 
MM.  R.  Rodière,  Ph,  des  Forts  et  l'abbé  Armand.  — 
Canton  de  Moyenneville,  notices  par  M.  Macqueron. 
—  Canton  d'Ailly-le-Haut-Cloçhery  1  ^^  partie,  notices 
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par  MM.  R.  de  Guyencourt  et  Am.  de  Franqueville, 
1909. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  TAunis,  Bulleiin-revue,  XXIX*^  volume,  3«  à  6« 
livraisons,  mai-novembre  1909. 

Société  des  Bollandistes,  Analccta  BoUandiana, 
tome  XXVIII,  fasc.  IV,  1909. 

Société  des  études  historiques,  ReimCj  jb^  année, 
1909. 

Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais,  Bulletin^ 
io«  année,  n®»  38  et  39,  avril-décembre  1909. 

Société  des  sciences  naturelles  et  d'archéologie  de 
TAin,  Bulleiiftf  n°  53,  4*  trimestre  1908  ;  n°*  54  à  56, 
i"  à  3*  trimestres  1909. 

Société  des  sciences  naturelles  et  d'enseignement 
populaire  de  Tarare,  Bulletirty  14'  année,  n°  3,  et 
i5*  année,  n®*  i  et  2;  juillet  1908  à  juin  1909. 

Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  Bulletin,  28* 
année,  3*^  série,  n*'*  3i  et  32,  3*  et  4^  trimestres  1909. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Auvergne,  Revue  de  la  Haute- Auvergne,  11*  année, 
I*'  fascicule  190g. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur- 
Saône,  Afemoire^,  2'  série,  tome  III,  i*"*  partie,  1909. 

Société  française  d'archéologie.  Congrès  archéolo' 
gique  de  France  tenu  à  Caen,  tome  I'*",  Guide  du 
congrès  ;  tome  II,  Procès-verbaux  et  mémoires,  1909. 
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riens  de  Notre-Dame  de  Grâces  et  les  ermites  du 
Val-Jésus  (Loire),  Lyon,  (Aimé  Vingtrinier),  1871, 
in-S^ 

—  Notice  historique  sur  l'hôpital  de  Feurs.  Saint- 
Etienne,  (Théolier  aîné),  i858,  in-8^ 

Galley  (J.-B.),  Claude  Faurielj  membre  de  l'Institut. 
{1TJ2-1843).  Saint-Etienne,  1909,  in-8°. 

Gras  (L.-J.),  Les  vœux  des  industries  stéphanoises 
sous  l'Empire  et  sous  la  Restauration.  Histoire  de  la 
Chambre  consultative  des  arts  et  manufactures  de 
Sain t'E tienne  (i8o4-i833).  Saint-Etienne,  J.  Thomas 
et  C'S  1900,  in-8°. 

Villain  (L.),  La  France  moderne.  Dictionnaire  gé- 
néalogique y  historique  et  biographique  y  II,  Drôme  et 
ArdcchCy  4*  et  5*  fascicules,  1908. 
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IV. 
MOUVEMENt  DU  PERSONNEL 

Membres  titulaires 

M.  le  lieutenant-colonel  Hcto,  commandan 
de  ligne,  à  Montbrison,  reçu  le  lo  mai  1909. 

M,  le  baron  Henri  de  Rochetaillée,  au  chi  1 
Nantas,  à  Saint-Jean-Bonnefonds,  reçu  le  23  m  1 

M""  la  baronne  Camille  de  Rochetaillée,  1 
tcau  de   Contenson.  à  Saint-Just-en-Chevale  , 
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M.  Tabbé  J.  Giraad,  curé  de  Saint-Camille  de 
rindustrie,  à  Lyon,  reçu  le  14  août  1909^ 

M.  J.-J.  Jusserand,  ambassadeur  de  France  près 
le  gouvernement  des  Etats-Unis  d'Amérique,  à 
Washington  et  à  Saint-Haon-le-Chàtel,  reçu  le  21 
septembre  1909. 

M.  Paul  Chaleyer,  à  Montbrison,  reçu  le  8  novem- 
bre  1909. 

M.  J.    Doucet,  rue  Spontini,  9,  à    Paris,   reçu  le 

9  novembre  1909. 

M.  Camille  Germain  de  Montauzan,  professeur  à 
l'Université  de  Lyon,  à  Lyon,  reçu  le  9  novem- 
bre 1909. 

M.  l'abbé  Jolivet,  professeur  à  l'Institution  Victor 
de  Laprade,  à  Montbrison,  reçu  le  9  novembre  1909. 

M.  François  Chazet,  à  Chazelles-sur-Lyon,  recule 

10  décembre  1909. 


Membre  correspondant 

M.  Picaud,  artiste  statuaire,  rue  Falguières,  19,  à 
Paris,  reçu  le  19  novembre  1909. 


Membres  décédés 

M.  Amédée  d'Avaize,  rue  de  la  République,  81,  à 
Lyon,  membre  perpétuel. 

M.  l'abbé  Nesme,  à  Vernaison,  membre  titulaire. 
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Démissionnaires 

M.  l'abbé  Barailler,  professeur  à  l'Institution 
Victor  de  Laprade  à  Montbrison,   membre  titulaire. 

M.  Courbière,  avenue  d'Alsace-Lorraine,  à  Mont- 
brison, membre  titulaire. 

M.  Hippolyte  David,  négociant  en  soieries,  rue 
Mi-Carême,  6,  à  Saint-Etienne,  membre  titulaire. 

M.  Gayet-Chaland,  rue  de  Jarente,  ii,  à  Lyon, 
membre  titulaire. 

M.  Joanny  Thevenet,  architecte-expert,  à  Mont- 
brison, membre  titulaire. 

M.  le  comte  Enguerrand  de  Thy  de  Milly,  au  châ- 
teau de  Berzc-le-Chàtel  (Saône-et-Loirc),  membre 
titulaire. 
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TABLE 


Les  noms  imprimés  en  capitales  sont  ceux  des  auteurs  des 
notes  et  communications  mentionnées  dans  le  Bulletin, 


AcHALME  (L.).  Le  château  d'Alleuze,  197. 

Albon  (marquis  d*).  Compte  du  bailli  de  Mâcon  de  la  Saint- 
Jean-Baptiste  i3o4  à  la  Saint-Jean-Baptiste  i3o5,  170. 

Alleuze,  château  (Cantal),  195. 

Ambierle,  excursion,  104,  programme,  11 5. 

Assemblées  générales,  98,  191.  —  V.  Séances  trimestrielles. 

Aubrin  (saint),  né  à  Montbrison,  209;  —  Fontaine  Saint- 
Aubrin  à  Fontanes,  211. 

Auxiliaires  du  diocèse  de  Lyon,  286  ;  —  Mgr  Odon  Thibau- 
dier,  286  ;  —  Mgr  Félix-Jules-Xavier  Jourdan  de  la  Pas- 
sardière,  288  ;  —  Mgr  Louis-Jean  Déchelette,  289.  — 
V.  Corévêques  et  suffragants. 

Bailli  de  Forez,  195. 

Bastie  (la),  château,  commune  de  Saint-Etienne-le-Molard, 
acquisition  par  la  Société  de  la  Diana,  193,  374;  — 
excursion  en  1909,   194,  399. 

Beauverie  (Charles).  Découvertes  de  silex  sur  les  communes 
de  Poncins,  Sainte-Foy,  Cleppé,  60.  —  Lampes  romaines 
trouvées  à  Feurs,  391. 

Beaumont  (Denis  de),  bailli  de  Forez  (1387),  195. 

Beyssac  (J.).    Notes    pour   servir  à    l'histoire    de   Téglise  de 
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Lyon.  —  Corevêques,  suffragants  et  auxiliaires  de  Lyon, 


Boîsy,  commune  de  Pouilly-les-Nonnains  excursion,  104,  pro- 
gramme, 116. 

Donald  (L.-J.-M  ,  cardinal  de)  ses  sceaux,  3i3. 

Bouthéon,  383  et  suiv. 

Brassakt  (Eleuthère).  Le  conseil  d'administration  de  la  Diana 
lui  décerne  la  médaille  de  vermeil,  98.  —  Bague  antique 
trouvée  à  Feurs,  99.  —  Le  tour  de  Monsupi  menacée  de 
deitruciion,  146.  —  Trouvaille  monétaire  à  Saint-Bonnet 
des  Cars,  387.  —  Un  manuscrit  des  poésies  de  Jean 
Chapelon,  388.  —  Monuments  du  Forez  proposés  au 
classement  par  la  Commission  départementale,  390. 

Budget,  io3,  106,  195,  321, 

Caillet  (Louis).  Menace  d'invasion  des  Anglais  en  Lyonnais 
d'après  une  lettre  du  bailli  de  Forez,  Denis  de  Beau- 
mont,  .95. 

Camaldules  Iles)  en  Forez,  SjS. 

Cervière,  la  peste,  chapelle  Saint-Roch,  291  et  suiv. 

Celle-Saint- Martin  (la),  commune  de  Cieppé,  tii. 

Chalain-le-Comtal,  Fomanes,  ïii. 

Chalain-d'UKore,  Uiore,  392. 

Chacnbles,  Essaiois,  N.-D.  de  Grâces,  iyS. 

Chambon-Feugerolles  (le),  Feugerolles,  392. 

Chapelon  (Jean),  poète  stéphanois,  388. 

Chassain  de  la  Plasse.  Eloge  du  vicomte  Camille  de  Meaui 
2a.  —  Catalogue  des  œuvres  imprimées  du  vicomt 
Camille  de  Meaux.  Gi.    —    Nécrolosie.   04.   128.  160.    - 


—  4i8  — 

Comptes  du  trésorier,    io3,  io5,  igS,  3i8. 

Corévêques  du  diocèse  de  Lyon,  198  ;  —  Amalaire,  200  ;  — 
Agobard,  204.  ;  —  Audin,  Aulbrin  ?  206  ;  —  Ebrardus» 
Elradus,  212  ;  —  Lubin,  21 3.  —  V.  SutTragants,  auxi- 
liaires. 

Coudour  (E.))  son  éloge,  128. 

Dallier  (abbé),  poète  stépbanois,  388. 

Déchelette  (Joseph),  compte  rendu  de  ses  ouvrages  par 
M.  Chassain  de  la  Plasse,  i3o.  —  La  station  magdalé- 
nienne du  Saut  du  Perron  commune  de  Villerest,  140  et 
suiv,,  390. 

Dons  faits  à  la  Société  par  MM.  Albon  (marquis  d"),  184.  — 
Alverny  (A  d'),  81.  —  Andrieux  (C),  147.  —  Aubignieu 
(comte  A.  d'),  404.  —  Ballofet  (J.),  81.  —  Balleyguier 
(J.),  401.  —  Berthelot  (chanoine),  147.  —  Berry  (M™«), 
117.  —  Beyssac  (J.),  81,  117,  402.   —    Bonaad    (M"«  del, 

81.  —  Boudon  (A.),  118.  —  Breuil  (abbé),  4o3.  —  Cham- 
bre de  commerce  de  Saint-Etienne,  147.  —  Chassain  de 
la  Plasse,  147.  —  Condamîn  (chanoine),  147.  —  Crozier 
(P.),  81,  4o3.  —  Déchelette  (J.|,  148.  —  Desjoyaux  (C.-N.l. 

148.  —  Garraud  (abbé  R.),  81.  —  Giron,  148,  4o3.  — 
Goure  (F.),  82.  —  Gras,  148.  —  Gros  (Mlle),  4o3.  — 
Lachmann  (E.),  118,  148,  184,  4o3.  —  Lévis  (Marquis  de), 

82,  404.  —  Méhier  (L.),  388.  —  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  118.  —  Monery  (L.),  82,  118,  148,  404.  — 
Monspey  (M"»»  la  Marquise  de),  83,  119.  —  Nesme  (abbcK 

149.  —  Paris  (abbé),  149.  —  Perdu  (Dr),  390.  —  Planchet 
(abbé),  387,  404.  —  Relave  (chanoine  M.),  83.  —  Reure 
(chanoine),  83.  —  Romier,  184.  —  Rony  (L.|,  404.  — 
Rousse  (E.),  119.  —  Rousset  (abbé),  119.  —  Roux  (Cl, 
119,  404.  —  Saint-  Genest  (M.  de),  149.  —  Saini-Priest 
d'Urgel,  i5o.  —  Saint- Pulgent  (L.),  i5o.  —  Sâtre  (L.i, 
84.  —  Sauzey  (E.  du),  84.  —  Vindry  (F.),  i85. 

Election  du  Président,  104.  —  Election  du  Bureau  et  du 
Conseil  d'administration,  3i5. 

Epitalon  (Jean-Marie),  son  éloge,  97. 


—  419  — 

Essalois,  commune  de  Chambles,  875  et  suiv. 

Excursion  en  1908  à  Ambierle,  Saint- Haon,  Boisy,  104  ; 
programme,  ii5  ;  —  en  1909  à  Cleppé,  la  Bastie,  Mont- 
verdun,  les  Périchons,  194,  questionnaire,  399. 

Faure  (Emile),  son  éloge  162. 

Feugerolles,  commune  du  Chambon-FeugeroUes,  392. 

Feurs,  bague  antique  trouvée  rue  des  Ecoles,  99  ;  —  marché 
aux  chevaux  en  i3o4,  17S  ;  —  la  peste,  298  ;  —  lampes 
antiques,  391. 

Fontanes,  commune  de  Chalain-le-Comtal,  Fontaine  Saint- 
Aubrin,  211. 

Garlans  (Bernard  de),  197. 

Ginoulhiac  (Mgr),  son  sceau,  814. 

Goincet,  commune  de  Poncins,  61. 

Grangent,  commune  de  Saint-Just-sur- Loire,  874  et  suiv. 

Inauguration  dans  la  salle  de  la  Diana  du  buste  du  vicomte 
Camille  de  Meaux,  192,  323. 

Jansénisme,  385. 

Lamy  (Etienne),  de  l'Académie  Française.  Eloge  du  vicomte 
Camille  de  Meaux,  36o. 

Liste  des  membres  de  la  Diana  au  ler  avril  1908,  i. 

Magnieu-le-Gabion,  commune  de  Saint-Laurent-la-Conche,  896. 

Marbeuf  (Mgr.  de),  sceau,  3 12. 

Meaux  (vicomte  Camille  de).  Son  éloge  par  M.  Chassain  de 
la  Plasse,  22.  —  Catalogue  de  ses  œuvres  imprimées,  G3. 
—  Souscription  ouverte  pour  l'érection  de  son  buste  à  la 
Diana,  io3.  —  Inauguration  de  son  buste  dans  la  salit 
de  la  Diana,  192,  828  ;  —  son  éloge  par  M.  de  Quirielle 
881, par  M.  Lamy,  36o. 

Meaux  (vicomte  Charles  de).  Inauguration  du  buste  du  vi- 
comte Camille  de  Meaux,  remerciements,  867. 

Montbrison,  401  ;  —  les  Cordeliers,  117  ;  —  la  maison  d< 
Mgr  d'Alincourt  au  cloître,  164  ;  —  Territoires  de  Rubei 
terra  et  de  Cruce^  209. 


—  420  — 

Montsupt,  commune  de  Saint-Georges-Hauteville,  146,  Sgo. 

Montverdun,  399. 

Morel  (Elie),  son  éloge,    128. 

Mornand,  les  Maréchaux,  118. 

Mouvement   de   la  Bibliothèque  et    du  Musée,    81,  117,  147, 
184,  401. 

Mouvement  du  personnel,  91,  i25,  i58,  189,  418. 

Notre-Dame  de  Grâces,  commune  de  Chambles,    375  et  5miv. 

Notre-Dame  de  Lorette,  son  culte  dans  le  Forez,  392. 

Noirétable,  3oi  ;  —  classement  des  mégalithes  et  des  pierres 
à  bassin,  390. 

Périchons  (les),  commune  de  Poncins,  400. 

Perron  (le),  commune  de  Villerest,  station  magdalénienne,  140, 
390. 

Peste  (la),  en  Forez,  292. 

Poncins,  60  ;  —  Goincet,  61  ;  —  les  Périchons,   400. 

Populus  (abbé),  curé  de  Notre-Dame  de  Montbrison  au  com- 
mencement du  XIX*  siècle,  son  portrait,  82. 

Pouilly-les-Nonnains,  Boisy,  104,  116. 

QuiRiELLE  (Pierre  de).  Eloge  du  vicomte  Camille  de  Meaux, 
33i. 

Relave  (chanoine  M.).  Prieurs  et  curés  sous  l'ancien  régime, 
i33. 

Reure  (chanoine).  Discours  prononcé  à  Tinauguration  d'un 
monument  à  Honoré  d'Urfé  à  Virieu-le-Grand  (Ain), 
109,  i3o.  —  La  peste  de  1628  dans  le  Forez.  Le  vœu 
de  Cervière  et  des  Salles,  292.  —  Quelques  souvenirs 
des  Gamaldules  du  Forez,  375. 

Rochetaillée  (Vital  de),  son  éloge,   160. 

Roux  (André),  son  éloge,  94. 

Ruivet  (Claude-Joseph),  vicaire  général  de  Lyon  pendant  la 
Révolution,  3 10. 


—  4^1  — 

Sachet  (le  chanoine).    Les  sceaux  des  archevêques  de  I^yon 
au  XlX^  siècle  (supplément),  309. 

Saint- Aubrin  (fontaine)  à  Fontanes,  211. 

Saint-Bonnet  des  Cars,  trouvaille  monétaire,  387. 

Saint-Bonnet-le-Château,  297. 

Saint-Chamond,  299,  392. 

Saint-Etienne,  299  ;  —  la  Sauvanière,  394. 

Saint-Etiennc-le-Molard,  61  ;  —  la  Bastie,  193,  194,  374, 
399. 

Sainte- Foy-Saint-Sulpice,  60  ;  —  Villedieu,  61. 

Saint-Genest-Malifaux,  296, 

Saint-Georges-Hauteville,  Montsupt,  146,  390. 

Saim-Haon,  excursion  104,  programme,  116. 

Saint-Just-sur-Loire,  Grangent,  374  et  suiv. 

Saint- Laurent-la-Conche,  Magnieu-le-Gabion,  396. 

Saint-Nizier  de  Fornas,  401. 

Saint-Pulgent  (Mme  Léon  de),  son  éloge,  95. 

Saint-Pulgent  (Alphonse  de).  La  maison  de  Mgr  d'Alincourt 
au  cloître  Notre-Dame,  164. 

Saint-Romain-le-Puy,  réparations  à  Téglise  du  prieuré,  sub- 
vention de  la  Diana,  i63. 

Salles  (les),  la  peste,  chapelle  Saint-Roch,  292  et  suiv. 

Sapy  (abbé).  Le  culte  de  Notre-Dame  de  Lorette  dans  le 
Forez,  392. 

Saut  du  Perron  (le),  commune  de  Villerest,  station  magda- 
lénienne, 140,  390. 

Sauvanière  (la),  Saint-Etienne,  394. 

Sceaux  des  archevêques  de  Lyon  au  XIX*  siècle,  309. 

Séances  trimestrielles  :  1908,  5  mars,  21  ;  —  16  juin  (assem- 
blée générale),  93;  —  4  novembre,  127;  =  1909,  16 
mars,   159;  —  25  mai   (assemblée-  générale),  191  ;    —  23 

%WL  —  3o. 


—  4^2  — 

juin  (inauguration  du  buste  du  vicomte  Camille  de  Meaux), 
323  ;  —  9  novembre,  373. 

Seymour  de  Ricct.  Lettre  au  sujet  d'une  bague  antique  trou- 
vée à  Feurs,  10 1. 

Souvigny  (Allier),  prieuré,  monnaie,  387. 

Suffragants  du  diocèse  de  Lyon,  21g  ;  —  Etienne  de  la 
Chassagne,  227  ;  —  Guillaume  Turin,  23  i  ;  —  Jean  Ba- 
larin,  238  ;  —  Jean  Parisot,  242  ;  —  Barthélémy  Porta- 
lenqui,  243  ;  —  Jean  Bothian,  249  ;  —  Jean  Henry,  252  ; 

—  Jacques    Maistret,    2  55  ;    —    Robert    Berthelot,   266  ; 

—  Antoine  Sicault,  270  ;    —   Nicolas  Navarre,    275  ;  — 
J.-B.-Marie  Bron,  280  ;    —   Jean-Denys  de  Vienne,  283. 

—  V.  Corevéques  et  auxiliaires. 

Sugny  (comte  de),  son  éloge,  96. 

Sury-le-Comtal,  i33  et  suiv. 

Thizy  (Rhône),  180. 

Urfé  (Honoré  d')  souscription  à  un  monument  en  son  hon- 
neur, 63  ;  —  Inauguration  du  monument  élevé  à  Virieu- 
le-Grand  (Ain),  109  ;  —  La  vie  et  les  œuvres  d'Honoré 
d'Urféy  par  le  chanoine  Reure,  374. 

Uzore,  commune  de  Chalain-d'Uzore,   392. 

Vernaison  (Rhône),  assiégé  par   Tarchevêque  de  Lyon,    i3o4, 

179.  . 

Villefranche  (Rhône;,  point  de  concentration  des  milices 
royales,  1 304,*  179. 

Villedieu,  commune  de  Ste-Foy,  61. 

Villcrest,  le  Saut  du   Perron,  140,  390. 

Virieu-le-Grand  (Ain).  Monument  à  Honoré  d'Urfé,  109. 


FIGURES    DANS  LE  TEXTE 

I,  2.  —    Bague  gréco-romaine,   trouvée   à   Feurs,  dessins   de 
M,  C.  BeauveriCy  100. 


—  4^3  — 

—  Station  du  Perron,  plan  schématique, 

—  Armoiries  de  G,  Turin,  333. 

—  «  de  J.  BsJarin,  141. 

—  ■  de  J.  Pariaot,  34S. 

—  Sceau  de  B.  Portalenqui,  249. 

—  Armoiries  de  J.  Maistret,  î66. 

—  •  de  A.  Sicault,  374. 

—  •  de  N.  Navarre,  378. 


